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PREFACE. 


La  Collection  dont  j'offre  une  esquisse  se  composa 
d*eo\iron  douae  mille  cartons  et  volumes  in-1^,  în-4^9 
el  în-b*.  Elle  comprend  trois  divisions  principales,  les 
Hommes,  les  Matières  et  les  Journaux. 

Dans  la  première  division,  j'ai  placé,  par  ordre 
alphabétique  des  noms  propres ,  les  œuvres  politi- 
ques, les  discours ,  opinions,  pamphlets,  publi&isous 
le  nom  de  chaque  individu,  et  ce  que  Ton  a  imprimé 
pour  ou  contre  lui. 

La  seconde,  division  offre  un  grand  nombre  de 
soQS-divisions  qui  facilitent  les  recherches. 

I^  troisième  comprend  les  Journaux  de  toutes  les 
opinions,  de  tous  les  partis,  même  les  Journaux  éphé- 
mères, (i). 

J'ai  suivi  l'ordre  chronologique  et  alphabétique,  de 
manière  â  ce  que  l'on  peut ,  à  la  seule  inspection  des 
cartons  et  des  volumes,  trouver  ce  qui  concerne 
chaque  individu,  chaque  matière,  et  mettre  la  maiu 
sur  celui  des  Journaux  que  l'on  veut  consulter. 

Je  n'ai  admis  de  reliure  que  pour  les  Journaux 


(1)  Première  dÎTition 3,660  cait. 

Deuxième  divinon. 4'^9^ 

Troisième  diTisioa. 5,o52  cart  et  vol. 

ToCd 12,007 
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\nomplcls.  Tout  le  reste  demeure  et  doit  demeurer  eu 
brochures  dans  des  cartons  étiquetés,  a6n  que 
chaque  pièce  que  Ton  pourrait  découvrir  encore,  si 
ancienne  qu'elle  soit,  trouve  sa  place  aujourd'hui, 
comme  si  elle  avail  été  classée  au  moment  môme  où 
clic  a  pris  naissance. 

On  trouve  dans  les  deux  premières  divisions,  en 
pièces  originales  et  distinctes,  indépendamment  des 
brochures  politiques,  les  rapports,  opinions,  dis- 
Cours  prononcés  dans  toutes  nos  Assemblées  délibé- 
rantes, même  à  la  Chambre  des  Pairs  (i)«  les  dis- 
cours et  opinions  que  les  orateurs  n'ont  pu  prononcer 
a  la  tribune,  et  qu  ils  ont  Tait  imprimer  et  distribuer; 
on  y  trouve  aussi  les  discours  prononcés  dans  les  sec< 
tiotis  de  Paris,  à  la  tribune  de  la  société  des  Jacobins, 
les  écrits  imprimés  par  ordre  de  cette  société;  et  en- 
fin, ce  qui  a  été  publié  hors  lenceinte  des  Assem- 
blées, sur  les  matières  à  Tordre  du  jour. 

J'ose  croire  que  Thomme  J*État,  le  publiciste,  les 
orateurs  des  deux  Chambres,  Tadministrateur,  l'his- 
torien, le  biographe,  le  jurisconsulte,  l'ami  des  arts 
et  de  l'industrie,  trouveraient,  dans  ces  deux  pre- 
mières divisions,  d abondantes  ressources. 

Lrs  JouRiifAUx,queles  historiens  de  la  i  évolution  ne 
consultent  pas  as^ez,  fournissent  des  renseignemons 
précieux ,  surtout  aux  approches  des  événemens  mé* 
luorables. 

Ceux  qui ,  avant  les  journées  des  5  et  6  octobre 
1789,  18  février  et  18  avril  r-^gi ,  20  juin  et  10  août 
1792,21  janvier  et  5r  mai  1793,  12  germinal,  i*'eta 
prairial  au  3,  1 3  vendémiaire  an  4f  1  ii  fructidor  au  5  et 


•  (1)  Un  grand  nombre  cie  ces  rapports,  opinions  et  discours, 
n'a  été  donné  que  par  extraits  ^  méine  dans  Le  Moniteuri  surtout 
en  1789  et  1790. 


a 


I 


(  m  ) 

18 brumaire  An  8,  se  combattaient  à  outrance ,  don-» 
tient  souTent  la  clef  deé  événemens. 

En  comparant,   avec  scrupule,  ce  qu'ont  dit  les 
vaioqucurset  les  vaincus (1  ,  on  explique  clairemenl  et 


■i)  Voici  comment  la  Commune  de  Pari»  qui,  dans  la  nuit  du 
10  20ÛC  1792  ,  a  déclaré  que  le  salut  pubLc  exigeait  qu'elle  s'ent" 
pardi  fie  tous  les  pouvoirs,  traitait  les  vaincus: 

«  Sar  la  proposition  de  l*nn  d^  ses  Membres ,  le  CoAseil-gcné- 
»  rai  arrête,  que  les  empoisonneurs  de  l'opinion  publique,  teU 

•  ifue  les  auteurs  des  divers  Journaux  seront  arrêtés ,  et  que 

>  \tmx%  prcMCi ,  caractères  et  instrumens  seront  distribués  entre 
»  ks  imprimeurs  patriotes ,  qui  seront  mandés  à  cet  effet. 

»  L* Assemblée  nomme.MM.  C...»,  P....  et  T....,  commissaires, 

•  à  Teffet  de  se  rendre  au  bureau  de  l'administration  et  d'en- 

•  roi  de  la  poste,  pour  arrêter  Tenvoi  des  papiers  anstocratî- 

>  ope»,  entre  autres,  le  Journal  Royaliste ^  l'Ami  du  Roi,  la 
9  uateUe  Universelle  y  F  Indicateur,  le  Mercure  de  France ,  le 

•  Journal  de  la  Cour  et  de  la  Ville,  la  Feuille  du  Jour,  ouvrages- 
»  flétris  dans  Popinion  publique ,  dont  ils  empêcheront  l'envoi 
»  dan«  les  provinces.  » 

(  Procès-verbal  de  la  Conminne  de  Paris ,  séance  du  la  août 

•:y«). 

Le  DiRECTouE  ExfcimF ,  qui  entendait  la  liberté  de  la  presse 
à  peu  près  comme  la  Commune  du  10  août,  a  ordonné,  par  son 
arrêté  DC  18  ravcriDOR  av  5 ,  à  tons  les  exécuteurs  des  mande- 
«ens  de  justice ,  de  conduire  dans  les  maisons  d'arrêt  de  la 
Force ,  les  rédacteurs  et  imprimeurs,  du  Courrier  des  Départe^ 
mens  ,  da  Courrier  Républicain,  du  Journal  de  Perlet ,  de  1'^* 
cdur,  da  Messager  du  Soir,  du  Mercure  universel^  de  la  Quo^ 
ûHensie,  du  Censeur  des  Journaux^  de  V Auditeur  National ,  de 
L  Gat£iie  Française,  de  la  Gazette  universelle,  du  Véridique , 
do  PostUton  des  Armées,  du  Précurseur,  du  Journal  général  de 
France,  de  X Accusateur  public ,  des  Rapsodies,  de  la  Tribune  ou 
Journal  des  Elections^  du  Grondeur,  du  Journal  des  Colonies^ 
ïhi  Journal  des  Spectacles,  du  Déjeunery  de  X Europe  littéraire, 
«lu  Corrrsponfinnt,  àa  Thé,  du  Mémorial,  des  Annales  univer- 
telles,  du  Miroir,  des  Nouvelles  politiques,  des  Actes  des  Apâ» 
trrx  et  des  Martyrs,  de  X Aurore  et  de  X Etoile,  tous  prévenus  de 
voiispiratjon  contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieuie  de  la  repu- 
blif|ne. 


t  * 

fans  efforts ,  des  choses  qui  paraissent  encore  iaexpli* 
cables  à  quelques-uns  des  auteurs  qui  oui  écrit  sur 
ces  ioûrnées  fameuses. 

Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  queThisto- 
rien  ne  peut  se  dispenser,  après  avoir  recueilli  les 
autres  documens,  de  compulser  les  Journaux  qui 
ont  eu  un  caractère  prononcé  dans  un  parti  quel- 
conque^ 

N'est-ce  p^s  à  la  voix  des  Journaux  que  le  plus 
grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il 
croit  devoir  marcher?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles 
périodiques  que  les  événeniens  se  développent,  jour 
par  jour,  et  qu'on  peut  les  suivre,  à  travers  les  dissi- 
mulations, les  demi-conHdences  des  hommes  de 
{>arti?  N'est-ce  pas  dans  les  Journaux  que  les  vues, 
es  projets  les  plus  seerets  finissent  toujours  par  se 
laisser  deviner,  malgré  tous  les  voiles  dont  on  les 
cpuvre. 

'  Comment  l'historien  peindra  t-il  avec  vérité  les  ré* 
s'stances  apportées  aux  premières  réformes  (résis« 
tances  qui  ont  eu  tant  d'influence  sur  la  marche  de 
la  révolution),  s'il  ne  sait  pas  ce  qu'ont  dit  Royou  et 
Montjoie  dans  les  /Imis  du  Roi,  Ve  Rozoy  dans  la 
Gazette  de  Paris,  Peltier  daim  les  j4cte$  de$  Apôtres, 
Parisot  dans  la  Feuille  du  Jour?  s'il  n'a  lu  et  médité 
le  Journal  à  deux  tiards^  le  Journal  royaliste^  le  Journal 
de  Louis  Xf^I  et  de  son  peuple ,  etc.  ? 

Comment  appréciera- t-il  les  moyens  opposés  à  ces 
grandes  résistances,  s'il  n'a  pas  puisé  des  renseigne* 
mens  dans  le  Patriote  français  par  Brissot,  les  Annales 
patriotiques  par  Cara,\e  Journal  de  Paris  années  1789, 
1790  et  i^9t\  les  Révolutions  de  France  et  de  Brabant 
par  C.  Uesmoulins^  les  Révolutions  de  Paris  par 
Prud'homme^  Loustalotet  Tournon^  etc.  ?  s'il  n'a  pas 
interrogé  le  Journal  de  ta  Société  des  Amis  de  la  Cons-^ 
titution  par  Clwderlos  de  Laclos? 
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PonrnHt-il  parler  sciemment  du  système  A:  cev& 
qui,  dès  rorigine«  voulaient  les  deux  Chambres  et  le 
GouTernement  Anglais  modifié,  s'il  n'a  pas  étudié  ce 
système  dans  la  partie  politique  du  Mercure  de  France- 
rédigée  par  Mallei-Dupan,  dans  le  Journal  politique  de 
Sabaîhier^  la  Gazette  universelle  de  Ceriiier^et,  essen?- 
tiellrmcnt,  dans  le  Journal  ée$  A  mit  de  la  constitutidl^' 
monarchique? 

Que  dira-t  il  du  projet  de  République  fédérative^ 
s*il  n*a  pas  consulté  avec  fruit  la  Chronique  du  moi$< 
par  Clavière  et  autres»  b  Bouclie  de  fer,  le  Tribun  du  ' 
Peuple  par  Ronneville,  la  Chronique  de  f'ari$  par 
Condareet,  le  Patriote  Français^  et  les  Annales  patrio^ 
tufues  (fin  de  i^^a  jusqu*au  3i  mafc  1795'  ;  s'il  n  a  pas 
été  clu>rcher  la  pensée  tout  entière  de  la  Gironde 
dans  le  Bulletin  des  A  mit  de  la  Mérité  ? 

Parmi  les  adversaires  de  la  République  fédérative» 
le  Journal  des  Hommes  libres  est  un  des  plus  a  bon- 
dans  CD  renseignemens  utiles,  sous  le  rapport  des 
faits  qu'il  a  recueillis  et  des  principes  qu'il  a  cons- 
tarameiit  professés  depuis  1792  jusqu'après  l'avéne» 
meut  de  Buona parte  au  Consulat. 

Quel  historien  do  nos  {purs,  a  puisé  dans  cette 
source  féconde? 

Quel  historien  de  nos  troubles  civils  a.  exploré^' 
dans  le  même  parti,  le  premier  Journal  de  la  Conven'- 
tion^  le  Journal  de  ta  Montagne,  qui  fait  suite,  le 
Républicain  universel,  V Orateur  du  Peuple,  par  Fré* 
ron^  le  Journal  des  Clubs,  et,  par- dessus  tout,  le 
Journal  des  Débats  et  de  la  Correspondance  des  Ja- 
wbins  ? 

Cest  dans  ce  dernier  journal  que  Ton  apprendra 
connatlre  et  à  apprécier  les  causes  premières,  les. 
forces  motrices  et  les  moyens  d'exécution  de  ce  Gou« 
vernement  révolutionnaire ,  qjui  a  pesé  sur  la  France 


depuis  1793  lusqu^ail  QthermicIor'aD  2.  G  est,  après 
avoir  lu  et  médité  la  correspondance  des  Jacobins» 
•  que  les  plus  incrédules  sont  forcés  d*avouer,  que  les 
principaux  agens  de  nos  malheurs,  qui  dirigeaient  lei 
têtes  volcaniques,  n*étaient  ni  constitutionnels»  ni  rc- 
publicains. 

EnBir, c'est  dans  les  Débats  et  la  Correspondance  des 
Jacobins^  continués  par  le  Journal  des  Hommes  libres 
et  par  le  Journal  de  la  Hlantagne^  qu'il  est  écrit  en 
toutes  lettres  que  le  Gouvernement  révolutionnaire 
D  a  été  attaqué  qu  en  apparence  le  9  thermidor  an  2» 
uniquement  pour  sauver  un  parti  plus  sanguinaire 
encore  que  celui  qui  a  succombé,  et  que  le  lion,  qui 
fut  enfîn  muselé,  se  serait  relevé  plus  lurieux  après  la 
chute  de  Kobespierre,  s'il  n'avait  pas  été  entraîné  par 
le  mouvement  qu'il  avait  excité  lui-même  dans  le 
seul  intérêt  de  sa  conservation  i^i). 

Le  parti  modéré  possède  un  assez  grand  oomb  e  de 

journaux  où  les  faits  sont  recueillis  et  appréciés  avec 

tant  de  bonne  fui  et  d'impartialité,  et  par  des  écii- 

vains  d*un  mérite  tellement  reconnu,  que  rhistariea 

^      n3  peut  se  dispenser  de  .les  cousulter,  avant  <lc  se  pro« 

*'      iioncer.  Tels  sont  le  Modérateur,  les  Nouvelles  politi* 

ques^  continuées  sous  le  titre  de  Publicisle,  l'Histi}- 

rien,  le  (  ercle,  la  Clef  du  Cabinet  des  Souneraim ,  le 

Conservateur  de  l^an  5,  le  Journal  d'Economie  politique, 

auxquels  les  Fontanes,  les  Suard,  les  IJaunou^  les 

Dupont  de  Nemours,  les  Rœderer  ci  beaucoup  d'autres 

'   ont  attaché  leurs  noms. 

L'historien  doit  cousulter  encore , 

i""  Les  journalistes  qui  n'ont  vu  dans  la  Kévolutiou 
que  des  objets  de  plaisiauteries ,.  qui  u'ont  eu  d'autre 


(i)  Voii-  pièces  jusliûcalivcs.  à  U  tlu  de  U  préface ,  page  xvu 


bot  que  dattaquer,  par  des  ëpigrammes  et  cTes  Mr^ 
casmcs  amers,  toutes  les  opinions  et  toutes  les  insti- 
tutions, parce  qu'il  doit  flétrir  cet  esprit  de  légèreté 
qui  caractérise  le  Français  d'autrefois,  esprit  que 
quelcffees  hommes  de  rancien  régime  ont  porté  au  mi* 
lieu  de^  catastrophes  les  plus  sanglantes^  et  que  le 
génie  constitutionnel  doit  proscrire  sans  retour. 

2*  Les  (ournauz  éphémères.  Plusieurs  sont  morts 
de  leur  propre  faiblesse;  mais  beaucoup  d autres 
n  ont  été  arrêtés  dans  ièiir  principe ,  par  les  domina* 
teurs  du  }our,  que  parce  qu'ils  faisaient  redouter  leur 
Téracité  et  leur  influence^ 

Sous  le  d(?8potisme  de  Buouaparte,  on  ne  doit  cher- 
cher d'opposition  réelle  et  de  renseignemens  sur  les 
faits  dont  il  était  interdit  à  nos  loumaux  de  parler, 
que  dans  quelques  feuilles  publiées  par  des  Français 
cbei  l'étranger  ;   de  ce  nombre  sont  :  Pari$ ,    de- 

Îuîs  f  795  )usqu*en  1802  ;  VJmbigu^  qui  fait  suite,  par 
UUi€ri  et  le  Mercure  britannique,  par  Mattet^Dupan^ 

Enfin,  il  existe  des  Journaux  qui  fourniront  à  This- 
foire  les  pages  les  plus  curieuses  et,  peut-être,  les 
plus  instructives;  je  veux  parler  de  ceux  écrits  et 
publiés  sous  nnflucuce  du  Clergé;  ils  s'adressent 
aux  consciences»  et  leur  empire  est  le  plus  efficace  et 
le  plus  durable. 

La  portion  du  Qergé  qui  veut  dominer  la  terre,  qui 
invoque  la  puissance  du  glaive  contre  ceux  qui  com- 
battent ses  priocifies  et  s'opposent  à  ses  entreprises  1, 
a  publié  des  feuilles  périodiques  qui  se  sont  per« 
péluées,  sous  difierens  titres,  depuis  1789  jusqu'à 
iKtô  jours. 

Sous  des  apparences,  sous  des  voiles  religieux,  la 
politique  est  l'objet  essentiel  de  leurs  pensées  et  de 
leurs  discours;  on  reconnaît  la  cet  esprit  de  con- 
duite qui  ue  perd  aucun  de  ses  avantages,  qui  pro- 
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jfite  der  toutes  les  fautes  de  ses  adversaires  ^  qui  sait 
tirer  parti  de  ses  propres  écarts^  qui  supporte  les  re« 
Ters  sans  s'en  effrayer»  qui  domine  encore^  lors  même 
quon  lé  croit  vaîneu»  qui  pourrait  paraître  étranger 
à  certaines  catastrophes,  tant  que  la  victoire  esd^ocer- 
taine ,  mais  qu'on  retrouve  après   le  succès  quil  a 

{)réparé  par  ses  moyens  occultes,  plus  puissans  que 
a  puissance  même  des  bayonneltcs. 

L'autre  portion  du  Clergé ,  et  c'est  heureusement 
la  plus  nombreuse  ^  qui  rend  h  César  ce  qui  est  à  César 
et  d  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  offre  aussi  des  Annales  à 
compulser. 

Ici«  Ton  ne  s'occupe  que  des  intérêts  du  Ciel;  Fon 
enseigne,  avec  l'Evangile,  que  le  royaume  de  J.-C. 
n'est  pas  de  ce  monde;  qu'autant  l'autorité  spirituelle 
des  Papes  est  vénérable  et  sacrée,  autant  leurs  pré- 
tentions ù  l'autorité  temporelle  sur  les  Gouvernemens 
est  absurde  et  contraire  aux  maximes  de  la  religion 
chrétienne  elle-même;  que  si  cette  religion,  parce 
qu'elle  est  la  seule  véritable,  est  intolérante  pour  ses 
dogmes,  elle  est  d'ailleurs  une  religion  de  douceur  et 
de  persuasion;  qu'elle  abhorre  les  violences;  que  tous 
les  hommes,  sans  distinction,  doivent  s'aimer  et  se 
secourir;  que  les  véritables  ennemis  que  la  religion 
réprouve  sont  les  dominateurs  et  les  fanatiques. 

Les  Journaux  des  deux  partis  religieux  servent 
réciproquement  a  Tintelligencc  parfaite  les  uns  des 
autres.  Je  promets  à  l'historien  qui  voudra  bien  con* 
naître  les  causes  et  les  effets,  une  abondante  moissoa 
dans  cette  classe  particulière  d'écrits  périodiques. 

J'avais  eu  le  projet  de  donner  une  table  générale 
de  ma  collection; mais  à  peine  ce  travail  était-il  com-» 
mencé  que  j'ai  reconnu  qu'il  ne  fallait  pas  moins  de 
25  à  3o  volumes,  pour  les  tables  des  deux  premières 
divisions.  J'ai  bien  vite  renoncé  a  une  pareille 


* 
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prise,  et  je  me  suis  restreint  â  publier  un  ouvragé 
que  j  appelle  la  Bibliographie  des  Journaux,  et  que  je 
fais  précéder  d*un  aperçu  des  deux  autres  divisions , 
pour  donner  au  moins  une  idée  de  l'importance 
qu  elles  peuvent  avoir. 

J  ai  pensé  que  cette  Bibliographie  ne  serait  pas 
S3DS  utilité. 

Rien  n  est  devenu  plus  dîBcile  que  de  recueillir  les 
Journaux  qui  ont  exercé  le  plus  d'empire  sur  la  ré- 
volution,  et  qui,  comme  je  crois  l'avoir  démontré, 
doivent  fournir  des  matériaux  indispensables  à  l'his- 
toire. 

On  ne  sait  plus  aujourd'hui  â  quelle  époque  plu- 
tîevrs  ont  commencé,  à  quelle  époque  ils  ont  fini; 
iDs  ont  éprouvé  des  interruptions  ;  quels  titres 
différens  ils  ont  été  obligés  de  prendre,  pour  se  sous- 
traire  aux  recherches  de  l'autorité^ 

Lps  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  à 
un  si  petit  nombre  de  Journaux, et  souvent  si  fautives» 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  témérité  à  prétendre  que 
rien  de  précis  n'a  encore  été  offert  au  public  sur 
cette  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire. 

Je  suis  loin  de  m'étonner  des  erreurs  commises 
par  ceux  qui  ont  parlé  des  Journaux;  il  n'existe,  pour 
ainsi  dire,  point  de  recueils,  et  il  faut  avoir  chaque 
Journal  sous  les  yeux,  pour  fixer  son  étendue  et  son 
nistence  réelles. 

Moi-même,  qui  depuis  plus  de  3o  ans,  ai  recueilli 
tout  ce  qui  m'est  tombé  sous  la  main,  je  ne  marche 
qu'à  travers  les  diflScuItés  et  les  incertitudes;  je  compte 
sur  l'obligeance  de  ceux  qui  voudront  bien  prendre 
la  peine  de  me  rectifier. 

Toutefois,  j'affirme  que  je  suis  assuré,  autant  qull 
est  possible  en  pareille  matière,  que  mes  renscigne- 
mens  sont  exacts  et  complets  pour  les  Journaux  que 
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les  auteurs  doivent  consulter,  avant  de  prétendre 
écrire  Thistoire  contemporaine. 

Le  but  essentiel  de  mou  travail  est  de  fournir  les 
moyens  de  faire  la  collection  des  Journaux  qui,  op«  ^ 
posés  les  uns  aux  autres ,  donnent,  quand  on  les  a*j 
comparés,  des  notions  essentielles  quoQ  cherdierait  m 
vainement  ailleurs. 

J'ai  parlé  des  Journaux  des  départemena;  je  D*ai 
dû  qu'énoncer  leurs  titres.  J'en  possède  de  nombreui 
frap[menSy  qui  suffisent  pour  connaître  leur  esprit, 
mais  sur  lesquels  je  ne  pourrais  établir  des  articles 
bibliographiques. 

Je  n'ai  point  fait  de  réflexions  sur  l'esprit  et  lo  mé* 
rite  de  chaque  Journal.  Mon  opinion  pourrait  être 
contredite  par  d'autres,  et  n'apprendrait  rien  au  pu* 
blic. 

Il  m'a  semblé  beaucoup  plus  utile  de  citer  des 
morceaux,  d'après  lesquels  le  lecteur  jugera  lui- 
même. 

Ce  mode  m'a  paru,  d'ailleurs,  avoir  un  autre  avan* 
tagc,  celui  de  reproduire  plusieurs  faits  importans  et 
presqu'oubliés,  de  mettre  en  présence  les  opinions 
pour  et  contre  sur  la  même  question,  sur  le  même 
événement. 

^  J'ai  choisi  mes  citationsavcc  beaucoup  de  discrétion; 
j  ai  sacrifié  mille  choses  curieuses,  afin  de  ne  blesser 

Eersonue,  et  de  rester  dans  le  cercle  qui  appartient  à 
I  liberté  de  la  presse,  en  ayant  soin  pourtant  do 
conserver  à  chacun  sa  couleur  et  son  caractère. 

Il  m'a  été  impossible  de  citer,  sans  montrer  dans 
leur  nudité  ces  Journaux  qui,  actuellement  surtout» 
prêchent,  au  nom  du  Ciel,  la  désobéissance  aux  lois, 
f  anéantissement  de  la  Charte,  une  Saint-Barthéleniy 
des  hiTétiqiies,  qu'ils  dt?rnt  hautement  n'être  autres 
que  les  libéraux  et  les  gallicans  ;  qui  montrent  sans 
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re9fp  au  Roi  \es  cliâli métis  de  Dieu,  s'il  iic  ceint  pas: 
I  epce  de  Don  Miguel. 

Quelle  ainU^  ;  ou  plutôt  <^iielle  (blîe!^ 

Si  je  mêlais  coiileiité  <le  dire  que  iv\  est  Tcsprit  et 
r  la  lettre  de  ces  Journaux,  on  ne  m*aur4it  pas  cru.  Ou 
^  lira,  et  on  sera  couvaincn. 

DESCHIEiNS. 


.V 
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PIEGES  JUSTIFICATIVES. 


RoBEsniABE  y  après  avoir  lui-même  exdtë  les  tempêtes  y  aprè» 
irvoir  abattu  les  hommes  énergiques  de  tous  les  partis ,  avait  ré- 
solu  de  mettre  un  terme  aux  fureurs  révolutionnaires }  je  ne  puis 
àite  au  juste  dans  quel  intérêt.  Etait- il  l'agent  de  la  contre-ré- 
volution ?  Pensait-il  a  se  &ire  proclamer  Chef  d^un  Gouvernement 
qu'il  aurait  imposé  à  la  France?  Voulait- il  appeller  un  Prince 
étranger?  Serait-il  devenu  un  nouveau  Monck?  C'est  ce  qui  est 
resté  jusqu'à  ce  jour  sous  un  voile  impénétrable  (i). 

Mais  il  est  constant  qu'à  partir  de  Fan  2 ,  il  n'a  plus  dirigé- 
ses  coups  que  coiitre  les  patriotes  qu'il  appellait  ullra-révo^ 
ludonrudres ;  qu'il  a  demandé  et  obtenu  le  sappUce  de  plu- 
sieurs (2)  'y  qu'il  en  désignait  d'autres  •  et  qu'il  n'a  cessé  de  com- 
battre les  principes  atroces  de  ceux-là  même  qui  ont  excité  le 
mouvement  du  9  thermidor,  mouvement  dont  la  France  entière 
s'est  heureusement  emparée  contre  l'intention  et  au  détriment  de 
ses  auteurs. 

Qu'on  lise,  pour  s'en  convaincre ,  les  extraits  smvans  des  dis» 
cours  de  Robespierre ,  pendant  les  hnit  derniers  mois  de  sou 
existence. 


(1)  Robespierre  a  toujours  afTecté  la  mise  la  pins  soignée  ,  même  au  mi- 
lieu des  sans-culotteft  ;  son  intérieur  était  un  intérieur  de  luxe  ;  il  fut  Mon- 
siRoa  Di  RoBispiiiBR  PD  1 789  et  i7nK>9  jusqu'au  moment  où  un  décret  sup- 
prima les  titres  et  qualifications  nobiliaire»,  et  ensuite  il  s'appela  Maxim ili ex. 

On  trouve  dans  le  Centeur,  t.  6,  p.  i»«,  un  long  article  intitulé  :  DuCauge» 
tecrêtet  des  eeeeét  attribués  à  la  Révoiittion  françaite,  dans  lequel,  après  avoir 
rite  la  Correspondance  des  Émigrés  ei  dês  Vendiens,  on  conclut  aioai  à  l'égard 
de  Robespierre  (p.  4o5]  : 

«  Il  est  évident  que ,  sous  le  maso  ne  et  les  formes  d'un  patriote  exaltt',  le 
»  très-soupçonneux  Robespierre  cachait  TAme  d'un  conspirateur  et  d'un 
•  traître  ;  que ,  depuis  le  3i  mai  1 795  jusqu'au  9  thermidor  an  9,  il  «secondé 
»  les  intentions  de  ceux  qui  le  dirigeaient,  et  joué  le  rôle  de  précurseur.  » 

(2)  Danton,  Uébert ^  Chaumette ,  Anacharsis  Cloots,  Camille  Desmou 
lins ,  etc. 


37  Brumaire  an  a  (i). 

t  Les  amis  de  la  liberté  cherdKKrent  de  tous  temps  les  moyens 

•  les  pliis  sûrs  de  la  fairô  triompher;  les  agens  de  nos  ennemis 
»  ne  Fembrassent  que  pour  Tassassiner.  Tour  à  tour  extrava- 
»  gans  on  modérés;  prêchant  la  Êiiblesse  et  le  sommeil  où  il Êi ut 

>  de  la  vigilance  on  du  courage ,  la  témérité  et  l'exagération  ou 
»  il  s*agit  de  prudence  et  de  circonspection. 

»'  Le  char  de  la  rérolution  roole  sur  un  terrein  in^al;  ils  ont 

>  Tooln  l'enrayer  dans  les  chemins  Êiciles ,  ils  le  précipitent  avec 
»  violence  dans  les  routes  périlleuses  ;  ik  cherchent  à  le  briser 
»  contre  le  but. 

a  Td  est  le  caractère  des  Ëiox  patriotes. 

>  Et  vous,  repr^ntans  d'un  peuple  magnanime,  vos  ennemis 
»  savent  bien  que  s^ils  pouvaient  désormais  vous  perdre  ^  ce  ne 
»  serait  que  par  vous-mêmes. 

>  La  force  peut  renverser  un  tr6ne ,  la  sagesse  seule  peut  fon- 

>  der  la  Répuolique.  Fuyez  Texagération  systématique  des  faux 

>  patriotes  ;  soyez  dignes  du  peuple  que  vous  représentez.  Ce 

>  peuple  hait  tons  les  excès  ;  u  ne  veut  être  ni  trompé  ni  pro- 

•  t^ge,  il  veut  qu'on  le  dâbnde  en  l'honorant.  » 

1**  Frimaire  an  a  (a). 

«  Non ,  ce  n'est  pas  le  fanatisme  qui  doit  être  aujourd'hui  le 

•  principal  obiet  de  nos  inquiétudes  !  Cinq  ans  d'une  révolution 

•  qui  a  frappe  sor  les  Prêtres  déposent  de  son  impuissance. 

9  Le  fenatisme  fuyait  devant  la  raison  :  poursuivez -le  avec 

•  de  grands  cris ,  il  retournera  sur  ses  pas. 

•  Et  quels  autres  effets  peut  produire  cette  chaleur  extraordi- 

>  naire  et  subite  avec  laquelle  on  semble  lui  Êiire  la  guerre  de- 
a  puis  quelque  temps?.... 

>  De  quel  droit  des  hommes  inconnus  jusqu'ici  dans  la  carrière 

>  de  la  révolution ,  viendraient-ils  cliercher,  au  milieu  des  évé- 

>  nemens,  les  moyens  d'usurper  une  fausse  popularité,  d'entraî- 
*  s  patriotes  même  à  de  fausser  mesures,  et  de  jeter  parmi 

le  trouble  et  la  discorde  ?  De  quel  droit  viendraient- ils 


>  ner  les 
•  nous 


(i;  Rapport  à  la  CooTention  sur  la  tihiation  politique  de  U  République. 

9;  Diftcours  prononcé  aux  Jacobins  il  l'occasion  de  la  clôture  des  É^ii«es 
H  d^s  prètcnduet  fêtes  de  la  Raison,  au  milieu  desquelles  on  promenait  des 
âaes  cvTétiu  d'omcmciis  sacerdotaux. 
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1»  troubler  la  libcrtë  dos  cultes  au  nom  de  la  liberté,  et  attaquer 

3»  le  fanatisme  par  un  fanatisme  nouveau?  De  qu^i  droit  feraient- 

3»  ils  dégrnërer  les  liommages  solennels  rendus  k  la  vérité  pure  ^ 

ù  eu  des  farces  étemelles  et  ridicules?  Pourquoi  leur  permettrail- 

»  on  de  se  jouer  ainsi  de  la  dignité  du  peuple,  et  aattacher  le 

3>  grelot  de  la  iolic  au  «ceptre  même  de  la  plîilosophie  ? 

»  On  a  supposé  qu'en  accueillant  des^  offrandes  civiques ,  Ui. 
t  Convention  avait  proscrit  le  culte  cathcdiqoe. 

y»  Non ,  la  Convention  n'a  point  fait  cette  démarcbe  téméraire, 
ai  la  Convention  ne  la  fera  jamais.  Son  iutention  est  de  main- 
»  tenir  la  liberté  des  cultes  qu'elle  a  proclamée,  et  de  réprimer 
V  en  même  temps  ceux  qui  en  abuseraient  pour  troubler  For- 
»  dre  public.  Elle  ne  permettra  pas  qu'on  persécute  les  Ministre^ 

»  pnisioles  du  culte On  a  dénoncé  des  Prêtres  pour  avoir 

»  dit  la  mosse Celui  qui  veut  les  empêcber  est  plus  fanati* 

j»  que  que  celui  qui  dit  la  messe. 

v>  Il  est  des  bommes  qui  veulent  aller  plus  loin^  qui,  sous  pré- 
»  texte  de  détruire  la  superstition  y  veulent  faire  une  sorte  de  it;* 
»  ligion^.de  l'atbéisme  lai- même.  Tout  pbilosopbe,  tout  indi* 
»  vidu  ^eut  adopter  là-dessus  l'opinion  qu'il  loi  plaira.  Quicon- 
9  que  voudrait  lui  en  fiiire  un  crime  est  un  insensé ^  mais  Tbomme 
9  public,  mais  lé  législateur  serait  cent  ibis  plus  insensé,  qui 
9  adopterait  un  pareil  système.  La  Convention  nationale  1  a- 
9  bliorre.La  Convention  n'est  pas  un  faiseur  de  livres,  un  auteur 
»  de  systèmes  métaphysiques  j  c'est  un  corps  politique  et  popu- 
lo laire ,  chargé  de  iaire  respecter  non-seulement  les  droits ,  mais 
3»  le  caractère  du  jieuple  l'rançais.  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'elle  a 
s  proclamé  la  déctaration  des  droits  de  l'homme  en  présence  de 
»  l'Être  suprême. 

»  On  dira,  peut-êti*e,  que  je  suis  un  esprit  étroit,  un  homme 
»  à  préjugés ,  que  sais-je  V  un  fanatique. 

»  J'ai  déjà  dit  que  je  ne  parlais  ni  comme  individu,  ni  comme 

9  an  pliilosoplie  systématique,  mais  comme  un  représentant  du 

»  peuple....  LMdéo  d'un  grand  Etre  qui  veille  sur  l'innocence 

9  opprimée  et  qui  punit  le  crime  triomphant  est  toute  popu- 

9  laire J  ai  été,  dès  le  collège,  un  assez  mauvais  catholi- 

n  que  ;  je  n'ai  jamais  été  ni  un  ami  froid  ,  ni  un  défenseur  infi- 

y»  cièle  de  l'humanité.  Je  n'en  suis  que  plus  attaché  aux  idées  mo- 

»  raies  et  politiques  que  je  viens  de  vous  exposer. 

»   Si  Dieu  n'existait  pas ,  il  faudrait  l'inventer. 

n  Je  parle  à  une  tribune,  où  l'impudent  G osa  me  faire 

9  un  cnme  d'avoir  prononcé  le  mot  de  Ptvsfidence»  Et  dans  quel 
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•  temps  ?  Lorsque ,  lé  cœur  ukeré....*  je  cliercliais  à  m'elever  au- 
a  dessus  de  la  tourbe  impure  des  conspirateurs  dont  j'étais  envi- 
t  rooné,  en  invoquant  contre  eux  la  vengeance  céleste ,  au  dé- 
»  faat  dé  la  fondre  populaire. 

p  Ce  sentiment  est  gravé  dans  tous  les  cœurs  sensibles  et  purs  i 

■  il  aoima ,  dans  toas  les  temps,  les  plus  magnamînes  défenseurs 
»  de  h  liberté.  Aussi  long-temps  qu  il  existera  des  tyrans,  il  sera 
a  une  consolation  dooce  au  cœor  des  opprimé;;  ;  et  si  jamais  la 
»  tvrannie  pouvait  renattrc  pairtni  nous  ,  quelle  est  Fâme  âier- 

•  gique  et  vertuedie  qui  n  appellerait  pomt  en  secret  de  son 
»  trioai|ilie  sacrilège  )i  cette  étemelle  justice  ^  qui  semble  avoir 

•  pcxic  dans  tous  les  cœurs  Tairtf  de  mort  de  tous  les  tvrans? 

•  11  me  semblct  da  moins ,  que  le  dernier  martjr  de  la  liberté 

■  exhalerait  son  âme  avec  on  sentiment  plas  doux ,  en  se  repo- 

■  sant  sur  cette  idée  consolatrice  (i). 

i5  Frimaire  an  a  (a)« 

«  Les  Français  ne  sont  pas  atteints  de  la  manie  de  rendre  une 

•  xution  heureuse  et  libre  malgré  elle. 

■  Peaplet ,  vos  maîtres  vous  disent  que  la  nation  française  a 
prosent  tontes  tes  religions,  qu'elle  a  substitué  le  culte  de  quel- 
ques hommes  à  celui  de  la  Uivinité;  ils  nous  peignent  li  vos 
jtmx  comme  un  peuple  idolâtre  et  insensé.  Ils  mentent  :  le 
people  français  et  ses  repr^utans  respectent  la  liberté  de  tous 
les  cultes  et*n*en  proscrivent  aucun.  Ils4ionorent  la  vertu  des 
marivrs  de  Phumanité,  sans  engouement ,  sans  idolâtrie;  ils 
aliho'nrent  riotolérance  et  la  persécution,  de  quelque  prétexte 
qu'elles  se  couvrent.  Ils  condamnent  les  extravagances  du  phi- 
losopliisme ,  coïnme  les  folies  de  la  superstition  (3). 

5  Nivôse  an  a  (4). 

a  Les  deux  extrêmes  aboutissent  au  même  point.  Que  Ton 


'i   i*ai  entendu  Vérèqttc  IS ,  Dé  pâté  en  mUnIon,  parlant  da  haut  d'ane 

^bone  p««|NiUire ,  à  Vîtrr -le- François ,  prorér«*r  ces  exécrables  paroles  : 
■  Le»  piétua  ioot  des  acélérats;  je  les  connais  mieox  qu'un  autre,  puisque 

•  j'ai  rtr  lemr  Colon«L 

•  Malheur  a  vous,  si  tous  ne  faites  an  fanatisme  une  pK'rre  d'extermination. 

•  Rt^spirrrt  tui-tnime  rendra  compte  aux  Patrintes  rêtH)lutionnaire$  du  fana- 

•  tîfma  dèÊftmrs  qm'U  a  pnmcmeê  amx  Jmcobim  L  i*'  finmairt  dernier.  » 

1   Projet  de  réponse  au  Manifeste  An  Rois  ligués  contre  la  France,  pre- 
ssa :«•  an  nom  du  Comité  de  Salut  public. 

j    Le  iS  friaaaire,  Robespierre  proposa  et  fit  distribuer  un  projet  de  dé- 
cret po«r  iMfcr  U  liberté  à^ê  ctaltes. 

(*!  iUppcMt  fût  à  laConveotioa  sor  le  Oonrcrnemeiit  rérolntloiuialce. 


C") 

»  soit  en  de  ça  ou  au  de-là  du  but ,  le  but  est  paiement  m^tn-' 
»  que.  Rien  ne  ressemble  plus  à  l'apôtre  du  fédéralisme,  que  le 
m  prëdîcateur  intempestif  de  la  République  une  et  universelle. 
9  L'ami  des  Rois  et  le  Procureur-général  du  genre  humain  s'en- 
m  tendent  assez  bien.  Le  ^natique  couvert  de  scapulaires  et  le 
»  Êinatique  qui  prêche  l'athéisme  ont  entre  eux  beaucoup  de  rap- 
9  ports.  Les  Barons  démocrates  sont  les  frères  des  Marquis  de 
n  Coblentz  ;  quelquefois  les  bonnets  rouges  sont  plus  voisins  des 
a  talons  rouges  qu'on  ne  pourrait  le  penser. 


•     • 


»  En  indiquant  les  devoirs  du  Gouvernement  révolutionnaire, 
»  nous  avons  marqué  les  écueîb.  Plus  son  pouvoir  est  grand , 
3»  plus  son  action  est  libre  et  rapide,  plus  il  doit  être  dirigé  par 
»  la  bonne  foi.  Le  jour  où  il  tombera  dans  des  mains  impures  et 
a  perfides ,  la  liberté  sera  perdue  ;  son  nom  deviendra  le  pré- 
»  texte  de  la  contre- révolution  même,  son  énergie  sera  celle 
9  d'un  poison  violent,  a 

i8  Pluvi&se  an  2  (i). 

«  Le  Ëiux  révolutionnaire  s'oppose  aux  mesures  âiei^ques,  et 

»  les  exagère  quand  il  n'a  pu  les  empêcher Plein  de  feu 

»  pour  les  grandes  résolutions  qui  ne  signifient  rien ,  plus  qu'in- 
»  différent  pour  celles  qui  peuvent  honorer  la  cause  du  peuple 
m  et  sauver  la  patrie  :  donnant  beaucoup  aux  formes  du  patrio- 
»  tisnie;  très  attaché  ^comme  les  dévotes  dont  il  se  déclare  l'en- 
s  nemi ,  aux  pratiques  extérieures ,  il  aimerait  mieux  user  cent 
»  bonnets  rouges  que  de  (aire  une  bonne  action. 


»  Faut-il  agir?  ils  parlent.  Faut-il  délibérer?  ils  veulent  coni- 
n  mencer  par  agir 

9  Faut-il  défendre  le  ten*itoire  ?  ils  veulent  aller  chercher  les 
9  tvrans  au  de-là  des  moûts  et  des  mers.  Faut-il  reprendre  nos 
»  frontières?  ils  veulent  prendre  d'assaut  les  Églises  et  escalader 
9  le  Ciel  ;  ils  oublient  les  Autrichiens  pour  faire  la  guerre  aux 
3»  dévotes.  Faut-il  appuyer  notre  cause  île  la  fidélité  de  nos  al- 
»  liés?  ils  déclameront  contre  tous  les  Gouvememens,  et  vous 

Ï proposeront  de  mettre  en  état  d'accusation  le  grand  Mogol 
ui-mème  !  » 
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(i)  Rapport  sur  les  principes  de  morale  politique  qui  dnÎTent  guider  la 
ConvenUoa  dans  radministration  intérieure  de  la  llépublique. 


l8  Floréal  an  2  (1). 

«  Qœ  Toulaient  ceux  qui,  au  sein  des  conspirations  dont 
»  nous  étions  entourés,  au  milieu  des  embarras  d'une  telle 
n  guerre ,  au  moment  011  les  toi-ches  de  la  discorde  civile  fu- 
»  niaient  encore ,  attaquèrent  tout-à-coup  les  cultes  par  la  vio« 
»  IcDce^  pour  s'ériger  eux-mêmes  en  ap6tres  fougueux  du  néant 
a  et  en  missionnaires  fanatiques  de  l'athéisme  ? 

■  Quel  était  le  motif  de  cette  grande   opération  tramée  dans 

•  les  ténèbres  de  la  nuit? 

a  Etait-ce  Tborreur  du  fanatisme?  Cétnit  le  seul  moyen  de  lui 

•  feomir  des  armes.  Etait-ce  le  désir  de  hâter  le  triomphe  de  la 

■  raison?  Mais  on  ne  cessait  de  l'outrager  par  des  violences  ab- 
a  sordes  et  par  des  extraragances  concertées  pour  la  rendre  ri* 
«  ^ule  :  on  ne  semblait  la  reléguer  dans  les  temples  que  pour 

•  U  bannir  de  la  République  a  (2}. 

I  7  Prairial  an  a  (3). 

■  Ils  ont  essayé  de  dépraver  la  morale  publique  et  d'éteindre 
>  les  sentimens  généreux  dont  se  compose  Famour  de  la  liberté 

•  et  db  la  patrie ,  en  bannissant  de  la  République  le  bon  sens , 

■  h  Tertu  et  la  DiTinitéi 


r 

f 

H 

1 

I 


S  Quel  homme  sur  bi  terre  a  jamais  défendu,  impunément, 
>  les  droits  de  l'humanité?  Il  y  a  quelques  mois ,  je  disais  à  mes 

•  collègues  du  Comité  de  Salut  Punlic  :  Si  les  armées  de  la  Ré- 

•  publique  sont  victorieuses  ,  si  nous  dénuisquofis  les  traîtres^  si 
I  nous  étouffons  les  factions  ^  ils  nous  assassineront  ;  et  je  ne  suis 

)i  point  du  tout  étonné  de  voir  réaliser  ma  prophétie.  Je  trouve 
»  même ,  pour  mon  compte ,  que  la  situation  où  les  ennemis  de 
:  la  RépuUique  m^ont  niacé  n  est  pas  sans  avantage  y  car  plus  la 
I  »  rie  des  défenseurs  de  la  liberté  est  incertaine  et  précaire ,  plus 
!        >  ils  sont  indépendans  de  la  méchanceté  des  hommes.  Entouré  de 


I  -Bapportf  au  nom  du  Comité  de  Salut  public ,  sur  les  rapports  des  idées 
-•  ..Ci'-iu^B  et  morales  avec  lea  principes  républicains,  et  sur  les  fêtes  na- 

t.-<naL«s. 

'^  Ce  Rapport  e^t  sniTi  d'un  projet  de  décret  dont  l'article  1 1  consacra  de 
bjut^^u  U  Luerté  des  Cultes. 


Di^coun  pronoocé  à  la  Convention. 


(  *XII  ) 

non* 

dilus 
^ ^ ^ ^ ^ cla 

V  justice^  et,   dégagé  plus  que  jamais  de   toute  considération 

V  personnelle,  je  me  sens  mieux  disposé  à  attaquer  les  scélérats 
v  qui  conspirent  contre  mon  pays  et  conti-e  le  genre  Immoin. 
»  Plus  ils  se  dépêchent  de  termmer  ina  carrière  ici-bas ,  plus  ie 

V  yeux  me  hâter  de  la  remplir  d'actions  utiles  au  bonheur  de 
»  mes  semblables.  Je  leur  laisserai  du  moins  un  testament 
3»  dont  la  lecture  fera  frémir  les  tyrans  et  leurs  complices..  Je  ré- 
»  vêlerai  peut  être  des  secrets  redoutables  qu'une  sorte  de 
»  prudence  pusillanime  aurait  pu  me  déterminer  à  voiler.   » 

20  Prairial  an  a  (i)» 

«  C'est  surtout  Ta  sagesse  que  nos  coupables  ennemis  voulaient 
»  chasser  de  la  République.  C'est  à  la  sagesse  seule  qu'il  appar- 
»  tient  d'afiermir  la  prospérité  des  Empires  ;  c'est  à  elle  de  nous 
»  garantir  les  fruits  de  notre  courage.  Associons-la  donc  à  toutes. 
»  nos  entreprises.  » 

8  Thermidor  an  2  (2). 

a  Partout  les  actes  d^oppressidn  avaient  été  multipriés,  pour 
»  étendre  le  système  de  terreur  et  de  calonmie.  Des  agens  im-^ 
»  purs  prodiguaient  des  arrestations  injustes.   On  épouvantait 

»  les  Nobles  et  les  Prêtres  par  des  motions  concertées Je 

»  crois  à  la  nécessité  d'appeler  surtout  la  probité  et  tous  les  sen- 
»  timens  généreux  au  secours  de  la  République.  Je  sens  que  par- 
»  tout  oii  on  rencontre  un  homme  de  bien,  ew  quelque  lieu  qu'ii. 
»  SOIT  ASSIS,  il  faut  lui  tendre  la  main  et  le  serrer  contre  son 
»  cœur  (3). 

»  Ils  m'appellent  tyran  ;  si  je  Tétais,  ils  ramperaient  à  mes 
»  pieds.  Si  je  Tétais ,  les  Rois  oue  nous  avons  vaincus,  loin  de 
»  me  dénoncer,  me  prêteraient  leur  coupable  appui  ^  je  transige* 
»  rais  avec  eux.  » 

Dans  ce  discours,  Robespierre  avait  désigné,  sans  les  nonuner^ 


(1)  Dûscaurs  pour  la  fête  de  TÊtre  guf  rème. 

iConTention.  le  8  ' 

'échafaud.1. 

(3)  Cet  appel  aux  hommes  de  bieafut  Tarrôt  de  mort  de  Bobeapiene» 


(a)  Discours  prononcé  par  Robespierre  k  la  GonTentîon ,  le  8  thermidor 
n ,  la  Teille  du  jour  où  il  a  été  mis  hors  la  loi ,  et  où  il  a  péri  sur  Vi 


î 


(  ^>"'  ) 

qudqBesiacinbrci  de  la  CoaTentîoiiy  comme  buteurs  du  système 
qii*il  combattait. 

Le  lendemain  y  9  thermidor,  Saint-Just  avait  commencé  un 
discours  dans  le  même  sens.  Il  fut  arrêté,  aux  premières  phrases, 
pr  les  membres  désignés  la  Teille,  et  qui  avaient  eu  le  temps  de  &e 
concerter. 

Sur  les  propositions  faites,  principalement,  par  des  hommes 
lOe  la  Convention  a  eDe-mème  poursuivis  depuis  comme  auteurs 
a  régime  de  terreur  et  de  sang  qui  a  désolé  la  France  (1), 
Robespierre  et  autres  ont  été  décrétés  d'accusation ,  sans  quil 
leur  fût  permis  de  prononcer  un  mot  de  défense  (a)  ;  ils  furent 
ensuite  mis  hors  la  loi,  parce  qu'ils  s*étaient  soustraits  au  dé- 
cret d'arrestation,  et  avaient  essayé  de  faire  insurger  la  Commune 
de  Paris. 

Enfin ,  on  lit  dans  les  Journaux  postérieurs  appartenant  au 
ftfli  Jacobin  ,  que  te  supplice  de  Robespierre  e<t  une  juste  puni^ 
^n  du  crime  d'avoir  voulu  faire  rétrograder  la  Révolution,  d'à-- 
voir  pactisé  avec  les  ^ohles  et  les  Prêtres  ,  d'avoir  eu  l' intention 
de  relever  le  Trône,  etc.  etc. 

Loin  *de   moi    l'idée  de  -ne   pas  maudire  la   ménK>ire   de 
Robespierre ,  et  de  ne  pas  bénir  le  g  thermidor,  à  cause  de  ses 
»  résultats  ! 


Mus  aussi ,  comment  ne  pas  s'étonner  de  lire,  dans  la  plupart 
des  historiens  de  la  Révolution ,  que  Robespierre  voulait  perpé- 
tuer le  système  de  terreur j  qu'il  voulait  régner  sur  des  caaavret^ 
tt  qu'il  fut  renversé  par  les  amis  tie  la  patrie  et  de  thu- 
wuinité/ 

Que  faisaient  les  gens  de  bien  le  8 ,  le  9  thermidor  et  i>endant 
les  mois  qui  ont  précédé?  Ils  tremblaient;  ils  se  laissaient 
«içorger  en  détail  ;  toutes  leurs  acuités  étaient  anéanties  par  la 
peur.  Pas  un  projet ,  pas  un  moyen  de  résistance  n'était  orga- 
nisé. Les  juges  du  tribunal  révolutionnaire  rendaient  paisirae- 
ment  leurs  sentences;  ils  envoyaient,  chaque  jour,  de  nouvelles 
victimes  à  TéchaÊind  !  !  ! 


«'1)  Collot-d'UerboÎB,  Billaud-Varennes,  Barcrc,  etc Dans  cette 

«^ance ,  CoUot-d'UerboU  reprocha  à  Robespierre  de  u'iimer  ni  Marat  ni 
Chalier. 

il'  Robespierre  fitles  pins  grands  efforts  pour  obtenir  la  parole.  La  tribune» 
vers  laquelle  il  s'est  élancé  à  plusimirs  reprises,  lui  fut  constamment  interdite 
par  l«-s  cris  :  A  bat  te  tyran  !  Il  interrompait  ses  accusateurs ,  demandait  saoa 
cesse  à  leur  r/*pondr« ,  et  les  traitait  de  brigands. 


(  ^^^^  ) 

Poiin|iui&,  long-temps  avant  le  9  tliermidop,  ces  pràenduf 
jngei  nWt^ik  pas  été  arrachés  de  kurs  sS^jges  et  traînés  dans  les 

^CHltS  ? 

Pourquoi  but-il  que  rkistorien  soit  réduit  à  dire ,  pour  être 
trai  : 

«  Si  Robespierre  n'arait  pas  fiût  trembler  les  hommes  de 
»  sang  y  les  échaÊiuds  du  Gouvernement  révolutionnaire  n'au- 
»  raient  pas  été  renversés  le  9  thermidor  »  (t). 

Je  pourrais  redresser  beaucoup  d'autres  bits»  Celui  qui  touclie 
la  fin  de  Robespierre  suffit  pour  iaire  comprendre  qu'on  ne  doit 
rien  écrire  sur  notre  révolution,  avant  d  avoir  puisé  aux  véri- 
tables  sources. 


(1)  Les  gens  de  bien  out  fait,  avant  le  9  thermidor,  ce  qu'ils  ont  fait  k 
toutes  les  époques  ;  mais  la  ProTiden^  n'est  pat  toufoms  venue  à  leur  secours 
comme  ce  jour-là. 

Dans  les  mois  qui  ont  précédé  les  journées  déplorables  de  la  Révolution ,  ' 
ils  ont  TU  les  tempêtes  se  former»  ils  ont  entendu  gronder  Tora^  sur  leurs 
têtes  ;  ils  ont  beaucoup  écrit  sur  les  dangers  qui  menaçaient  la  France ,  et  iU 
ont  laissé  triompher  les  factieux  ! 

Aux  approches  dn  18  fructidor,  surtout,  les  journaux  sont  remplis  de  pages 
éloquentes  contre  les  triumvirs  ;  et  ceux-ci ,  en  une  mût ,  avec  quelques 
bajonnette»,  ont  fait  arrêter  soixante  Députés^  quarante  Journalistes»  au- 
tant d'Imprimeurs,  et  expédier  le  lendemain,  sans  jugement,  plusieurs  d'en- 
tre eux  pour  Cayeane  1  Ces  trkmivirs  sont  devenus  les  maîtres  absolus  da 
nos  destinées  1 
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COLLECTION  DE  MATERIAUX 


DE  LA    RÉVOLUTION    DE    FRANCE, 


DEPUIS  1787  JUSQU'A  CE  JOUR. 


PREMIERE  DITISION. 


HOMMES. 


cart* 


cart». 


ibeaie(J.).  ^         (i) 

Ab|{nll  du  flnistère. 

Abolin  de  la  H.-Garoiine. 

AbonIle(leOed'),P.deFr. 

Abrial  [le  Comte) ,  Ministre. 

Ariiard  de  Bonvouloir,  Dé- 

ZLtë  à  FAssemblée  const. 
a  d'Indre-et-Loire. 
Adet,  Tribun. 
Admirault  de  b  Cliar.-In£ 
Asier.  P«^*  de  la  G.  r.dePaiis. 
A^ier  des  Deox -Sèvres. 
.Uobert  (le  Colonel  d> 
Aiues5eau(leCt«d'),  P.dcFr. 
Aii!uan ,  homme  de  lettres. 
Aî^oin ,  G^  à  la  trésorerie. 
Aiguillon  (le  D.d'j  ,D.  à  l'As,  c 


Albert  (le  Duc  d').  Pair  de  Fr. 
Albert  de  la  Charente. 
Albert  du  Haut-Rhin. 
Albisson,  Tribun. 
Albitte  de  la  Seine-Infér. 
Albon  (le  QM  d')  du  Rh6ne. 
Alboys  du  Lot. 
Aldeguier  ($!')  de  la  H.-Gar. 
Alexandre,  Emp.  de  Russie. 
Alexandre  (Ch.  A.) ,  Tribun. 
Alexandre,  Chef  de  division 
au  ministère  de  la  guerre. 
Allain  du  Finistère. 
Albrd(d'). 

Allarde  (d') ,  Dëp.  à  l'As.  cons. 
AHcnt  (le  Chev.),  C.-d'£tat. 
Alletz  (Edouard). 


(i)  LeJ  DUcoun,  Opinions,  etc.  de  ceux  qui  n'ont  pu  fournir  indi«i- 
dnelLement  un  carton  font  placci,  à  la  fin  de  chaque  lettre,  dans  Tordre 
aipkabctique  et  chroaologîque. 


1^- 1 


(2  ) 


cari*. 


cart». 


Alliot. 

AUix  (le  Gâiëral). 
Allut  du  Gai*d. 
Alphonse  (d')  de  l'Allier. 
Alquier  de  la  Cbar.-Infiér. 
Amar  de  Tlsère, 
Amat  des  Hautes-Alpes. 
Amburgeac  (le  O^  a)  de  la 

Correze. 
Amelot. 

Amy  d'Eure-et-Loir. 
Ancillon. 
Andigné    de    Mayneuf   de 

Maine-et-Loire. 
Andigné  de  Restautde  la  Sar. 
André  (d'),  Dép.  à  l'As,  const. 
André  d'Aubiere  du  P,-de-D. 
André  du  Bas-Rhin. 
Andréôssy  (le  C»')  de  l'Aude. 
Andrieux  de  la  Seine. 
Angles  (le  O^) ,  Préfet  de  pol. 
Angouléme    (  le  Duc  et  la 

Duchesse  d'). 
Anisson. 
Anquetil. 

Annch  du  Bad*Ph)n. 
Anson,  Député  dç  Paris. 
^  Anthibes  (le  Chevalier  d') 
Anthoine  de  la  Moselle. 
Antonelle  des  Bouch.-du-R. 
•  Appert  du  Loiret. 
Aragon  (le  M^^d') ,  P.  de  Fr. 
Aramon  (le  M'»  d'>,  P.  de  Fr. 
Arbogastdu  Bas»Rhm. 
Archier  du  Rhône. 
Aremberg  (le  Prince  d'). 
Aréna  aîné  du  Golo. 
Aréna  jeune. 
ArgoultlleO«d'),P.deFr. 


Babœuf. 

Baborier  de  la  Drame. 

Bachelot  du  Morbilian. 
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Ar  juzon^  Pair  de  France. 

Arlet. 

Armand  du  Cantal. 

Armonville  de  la  Marne. 

Arnaud. 

Amoult  de  Dijon. 

Amoult  de  la  Seine. 

Arthenav  (le  B»»  d'}  da  Caly . 

Assy-ViUain. 

Astorg  (  le  O^-  d')  de  S.-et-Ois. 

Astros  (l'Abbé  d'). 

Aubemon. 

Aubert  (l'Abb^. 

Aubert  de  la  Gironde 

Aubert  de  la  Seine. 

Aubry  de  la  Seine. 

Audibert  (Achille). 

Audibert  Caille. 

Audouin  de  Seine-et-Oise. 

Audouin  (Xavier). 

Audrein  (l'Abbéj  du  Morbih. 

Augeard. 

Auger  fFAbbé). 

Auger  de  l'Oise. 

Augereau  (le  G*^)  de  la  H.-Ga. 

Augier  (le  Général)  du  Cher. 

Auguis  des  Deux -Sèvres. 

Auguste. 

Aumont  (le  Duc  d') 

Aurran  Pierrefeu  du  Var. 

Autichamp  (à*)  G«>  vendéen. 

Aveline  du  CaWados. 

Aymé  (J.-J.)  de  la  Dr6me. 

Azaïs  y  homme  de  letti*es. 

Azéma  (J.-AugO. 

Azéma  (Michel)  de  l'Aude, 

.  Pour  ccax  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 


B 

al  Backor  l'Hermitc. 
Baco ,  Maire  de  INantes. 
Bacon  (le  Coinle  de) 


# 


(  3  ) 


cart*. 

B«€Ot  de  Romans  d'Iodrc-et-t 

Loire. 
Baert  du  Pas-de-Calais. 
Baignoox  d'Indre«t-Loire. 
Bail ,  anc  Insp.  aux  revues. 
BaiOedes  Boucfa.-da-RbÀiie. 
Bailleul  (Antoine). 
Bailleul(J..Ch.}dekS.-Inf.    3 
BailU,  Maire  de  Paris.  5 

Bailli  de  Crussol. 
Baillio. 

BailloC  de  Seine-et-Marne. 
Bailly  de  la  Haute-Garonne. 
Baillj  (le  M>0  de  la  Mayenne. 

Roilly  de  Seine-et-Marne. 

Baklran. 

Kalisson  de  la  Manche. 

BaDand  des  Vosges. 

Ballard  de  la  Nièvre. 

Ballet  de  la  Creuse. 

Bancal  du  Puy-de-D&me. 

Bar  de  la  Moselle   ) 

Ban  des  Ardennes  ) 

Baraillon  de  la  Creuse. 

Banlere. 

Banly. 

Barante  (le  B»-  de),  P. de  Fr. 

Baras  de  Toulouse. 

Barbançons  (le  M>*  de) 

Barfaaroux  des  B  -du-RUne. 

Barbé^MariMs ,  Pftir  de  Fr. 

Barbier  de  yiDe4'£yéque. 

Barbier  Jenty  de  la  Somme. 

Bardou  Boisouetinde  la  Sar. 

Barennes  de  la  Gironde. 

Barentîn,  Ministre. 

Barère  (B<i)  des  Uautes-Pyr. 

Barère,  Insp.  de  la  Marine 

Baretdela  Lys. 

Bama  ve,  Dép.  du  Dauphinë. 

Le  s*  cartoo  cootieot  le  plai- 
doyer de  BarnsTe  «i  tribunal 
révolatiooo'*  t  stéoographié 
par  M.  Lépidor,  et  doot  au- 
cune copia  n'a  été  donnée. 


cart». 


Baron  de  la  Marne. 
Baroud. 

Barrai,  Archev.  de  Tours. 
Barras,  Directeur. 
Barre  de  la  Sartbe. 
Barreau  d'Ëure-et-Loir. 
Barrière  des  Basses- Alpes. 
Barris  du  Gers. 
Barrois  du  Nord. 
Barrot  de  la  Lozère. 
Barruel  (FAbbé). 
Barruei  de  Beauvert. 

Barry. 

.  Bartiie  Labastide  de  l'Aude. 
Barthélémy,  Direct.,  P.  de  F. 
Barthélémy  de  la  Moselle. 
Barthès. 

Basire  de  la  C6te-d'0r. 
Bassaget  de  Vaucluse. 
Bassaly  Curé,  de    Seine-et- 

Oise. 
Bassenge  de  FOurthe. 
Basset,  Inst. 
Bastard  (le  V»«  de). 
Bastard  (le  C»«  de),  P.  de  Fr. 
Basteriche  des  Basses-Pyrâi. 
Bastide  (l'Abbé). 
Batellier  de  la  Marne. 
Bau,  Dép.  krAssemb.  const. 
Baud. 

Baudart,  Prêtre. 
Baudelde  Martinet  desVs". 
Baudet  du  Puy-de-Dôme. 

Baudin  des  Ardennes. 

Baudot  de  Sa6ne-et-Loire. 

Baudouin  (François). 

Baudouin  de  Maison  Neuve , 
Député  à  TAsseinb.  const. 

Baudran  de  Flsère. 

Bauinier. 

Bauregard. 

Hausset  (le  C«i  de),PaiideFr. 

Bavoux  de  la  Seine. 

Bayard. 


1 
1 


(4) 


cart" 


cart*. 


Bajart. 

Bayle  (Moyse)desB.-du-Rh. 

Bayon. 

Bazin  (Rigomer). 

Bazire  du  Calvados. 

Bazoche  de  la  Meuse. 

Beauchamp  de  FAHier. 

Beauchamps  (Alphonse). 

Beauliamais  (Alexisjde  Loir 

et-Cher. 
Bçauhamais  (Eugène). 
Beaulieu ,  homme  de  lettres. 
Beaumarchais  (Caron  de) 
Beaumetz(de)de  la  Charente. 
Beamnont  (le  Comte  de). 
Beaumont  (  le  V*«  de)  de  la 

Dordogne. 
■  Beauniont(leC»«de)yP.deF. 
Beaunier ,  Procureur  de  la 

commune  de  Melun* 
Beaupuy  de  la  Dordogne. 
Bcausëjour  de  la  Cliar.-Inf. 
Beausire. 

Beaussier-Matlicm  da  Nord. 
Beauvais  Député  de  Parîç. 
Beauveau  (  le  Maréchal  de) 
Becays   de  la^Coussade  de 

Lot-et-Garonne. 
Becker  de  la  Moselle. 
Becquey^  Directeur  des  ponts 

et  chaussées,  Député  de  la 

Haute-Marne. 
Bédoch  de  la  Corrèze. 
Bcerembrock  des  Deux-Nitlr. 
BeflVoy  de  l'Aisne. 
Bégouin  (le  Comte  de)  de  la 

Seine-Inférieure. 
Beker  (le  Comte),  Pair  de  Fr. 
Bélinde  Berce  du  Haut-Rhin. 
Bellart  de  la  Seine. 
Belle  dlndre-et -Loire. 
Bellegarde  de  la  Charente. 
Bclleroche  de  la  Vienne. 
Bellbrd  (le  Comte)  P.  de  Fr. 


12 


I 

6 
1 


Belloy  (le  Card«i  de),  P.  de  F. 

Bell  une  (le  Duc  de),  Mmistre. 

Behnont  de  la  Haute-Loire. 

Beizais  Counnenil  de  TOme. 

Benaben,  Commissaire  aux 
armées  de  la  Vendée. 

Benard  la  Grave  du  Pas-de-C. 

Bénézéch ,  Ministre. 

Bengy  de  Puy  valée  du  Cher. 

Benoid  du  Cantal. 

Benoist  de  Maine-et-Loire , 
Directeur  des  cent,  indir. 

Benoiston  de  la  Loire-bifér. 

Bentabole  du  Bas-Rhin. 

Bentham  (Jérémie). 

Bérard. 

Béraud  de  l'Allier. 

Bdraud  du  Rhône. 

Berbis  (le  Chevalier  de)  de 
la  Côte-d'Or. 

Bérenger  de  Flsère, 

Bérenger,  Homme  de  lettres. 

Bergasse ,  Avocat ,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 
Bergasse  LazirouUe,    idem, 
Bergeras  des  Basses- Pyrén, 
Bergevin  du  Finistèi«. 
Bergier  du  Puy-de-DÔme. 
Bergoeing  de  la  Gironde. 
Berlier  de  la  C6te-d'0r. 
Bemadotte ,  Roi  de  Suède. 
Bernard  d'Airy. 
Bernard  de  rÀveyron. 
Bernard  de  l'Yonne. 
Bernard  de  Saintes. 
Bernard  des  Bouch.-du-Rh. 
Bernard  de  Vaucluse. 
Bernard  Duteil  delaL.-Inf. 
Berna rdi  de  Vaucluse. 
Bemardy ,  Professeur. 
Bernet,  Aumônier  de  l'arm. 
Bernier  de  Seine-et-Marne. 
Bernigand  de  Grange  de  la 
Côte-d'Or. 


1 

1 


2 
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cart* 


Bemis  (leC^de)delaIi02ère. 
Beriy  (le  Duc  de). 
Bcfij  (M"«  la  Duchesse  de). 
Bciryer  père.  Avocat. 
Berset  (de)  de  la  Mayenne. 
Berteien,  Italien. 
Berthelemy  de  la  Correze. 
Berdiereau,  Démitë  à  l'As.  c. 
Berthier,  Intendant  de  Paris. 
Bcrthier  (le  Général). 
Bertiiier  (le  C*«  Ferdinand) 

de  la  Seine. 
Bertfaolet  (le  C««) ,  P.  de  Fr. 
BertiKMi  de  la  Haute-Marne. 
Bertin  de  Vaux  de  Sei.-et-Oi. 
Bertnlio  (FAbbe^. 
Imon  (le  Général), 
Bartrand  de  Greuille,  D^p. 
lertiand  de  l'Orne. 
Bertrand  de  Molleville,  Min. 
Bertrand  du  Bas-Rhin. 
Bertrand  du  Calvados. 
Bertrand    THosdiniére     de 

rOme. 
Beitucat  du  Loiret. 
Besia  j  des  C6tes-du-Nord. 
Besse  (le  Général  Martial). 
Bessiéres  de  la  Dordocne, 
Besson  du  Doubs. 
Bétemps^  Commandant    à 

Maneille. 
Bétfabj  (le  O  de)  du  Nord. 
Béthisj  (lelP>de),P.deFn 
Beti  (de)  de  FOme. 
Beognot  de  l'Aube. 
BeognoC  61s. 
Beomonville  (le  Général). 
Bérière,  Député  de  Paris. 
Bexon,  Juge. 
Bejerle  Philalète. 
Beyts  de  la  Lys. 
Btaard  de  l'Anne. 
Bézenral  (le  Baron  de). 


cirt*. 
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Biancour  (de)  Seine-et-Oise. 
Bienaimé,  architecte. 
Bignon  de  l'Eure. 
Bigonnet,  de  Sa6ne-et-Loire. 
Bigot ,  Député. 
Bigot  Préameneu,  Ministre 

des  Cultes. 
Billaud  Varennes,  Député  de 

Paris. 
Billecoq,  Avocat. 
Binet. 

Bion  de  la  Vienne. 
Biot. 

fiiron  (de),  Dép.  à  l'As,  const. 
Biroteau  des  Pyrén .-Orient. 
Bissy  de  la  Mayenne. 
Blacas  Daulps  (le  Comte  de), 
Blad  du  Finistère. 
Blanc  des  Hautes-Alpes. 
Blanc-Gilly  des  B.-du-Rh. 
Blanchart  du  Pas-de-Calais. 
Blanchelande ,  G»«"'  de  S.-D. 
Blanchon  de  la  Charente. 
Blangy  de  l'Eure. 
Blanq-Desisles. 
Blanquart  de  Baillenl  (le  B<») 

du  Pas-de-  Cala^. 
Blanqui  des  Alpes-Maritim. 
Blareau  de  Jemmapes. 
Blaux  de  la  Moselle. 
Blaviel  du  Lot. 
Blein  (leB»*»),  Oflf"du  Génie. 
Blin  de  Nantes. 
Blinde  Bourdon  (le  Vicomte) 

de  la  Somme. 
Blonde ,  Avocat. 
Blondel-d' Aubers  du  P-de-C. 
Blosseville  (le  M»  de)  de  l'E. 
Blutel  de  la  Seine-Lîférieur. 
B6  de  l'Aveyron. 
Bodin  d'Indre-et-Loire. 
Bodin  (Félix)  de  Maine-et-L. 
Boëssiére  (le  Marquis  de  la) 

du  Morbihan. 


3 


f 
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cart». 


cart* 


Bogne  de  Faye  de  la  Nièvre. 
Bohan  du  Finistère. 
Boilleau  (Jacq.)  de  TYonne. 
Boilleau  (J.-Ed). 
Boin  du  Cher. 
Boirot  du  Puy-de-Dôme, 
Boisbertrand  de  la  Vienne. 
Boisclaireau  de  la  Sarthe. 
Boisgelin  (le  M  •  de),  P.  de  F. 
Bois^elin ,  Archevèq.  d'Aix. 
Boisiourdan  de  la  Mayenne. 
B^islandry  de  Seine-et-Ois. 
Boisrond  jeune,  de  S.-Dom. 
Boisrot  de  l'Allier. 
Boisrot  de  la  Cour. 
Boissac,  Adjudant- Major. 
Boissard  (le  Pasteur). 
BoisseldeMontville,  P.  de  F. 
Boisset  de  la  Dr6ine. 
Boissier  du  Finistère. 
Boissy-d'Anglas ,  Pair  de  Fr. 
Boissy-d'Andas  fils,  P.  de  F. 
Boisvert  de  l'Isère. 
Bollet  du  Pas-de-Calais. 
Bollioud  de  TArdêche. 
Bolot  de  la  llaute-Saône. 
Bonafide. 

Bonald  (le  Vte^e)  Pair  de  F. 
Bonaventure  de  la  Dyle. 
Boncerf. 
Bonchamp  (le  Marquis  de), 

Général  vendéen. 
Bondy  (le  C»e  de)  de  l'Indre. 
Bonguiod  du  Jura. 
Bonnain . 
Bonnaire  du  Cher. 
Bonnay  (le  M^»  de)  P.  de  F. 
Bonne  de  Sa6ne-et-Loire. 
Bonnecarère,  Agent  diplohi. 
Bonnegens,  Député  à  1  As.  c. 
Bonnemain  de  V Aube. . 
Bonneinère  de  Maine-et-L. 
Bonne-Savardin. 
Bonnesœur  de  la  Manche. 


1 


4 


Bonnet  (Guy-Joseph). 

Bonnet  (J.-Esp). 

Bonnet  de  l'Aude. 

Bonnet  du  Calvados. 

Bonnet  de  la  Haute-Loire. 

Bonnet  de  la  Seine. 

Bonnet  de  Lescure  de  la  C-I. 

Bonneval  de  la  Meurthe. 

Bonneval  (FAbbé),  Dé.  de  P. 

Bonne  vie  (l'Abbé). 

Bonnier,  Ministre  plàiipot. 

Bonnoinet ,  Notaire. 

Bontemps. 

Bontoux  des  Hautes-Alpes. 

Bonvallet-Desbrosses. 

Borda,  Député. 

Bordas  de  la  Haute-Yienné. 

Bordeaux  (le  Duc  de) 

Bordes . 

BordesouUe  (  le  Comte  de  ), 

Pair  de  France. 
Bordier. 

Borel  des  Hantes-Alpes. 
Borel  de  l'Oise. 
Borel  de  Bretixel  de  l'Oise. 
Borel-Vernières  de  la  H.-L. 
Borelli. 
Borelly. 

Borie  de  la  Corrèze. 
Borie ,  Député  de  Paris. 
Borie-Camoort  de  la  Dordog. 
Bornes  de  la  Haute-Loire., 
Borrel ,  Adjudant-Com<^^ 
Bory,  Off*'-G'»  de  la  mar. 
Bory  de  Saint- Vincent,  Dép. 
Bosc  de  TAube. 
Boscal  de  Real  de  la  Ch.-In£  ' 
Bosquillon  de  l'Oise. 
Bossut. 

Bouaissier  d'Ille-et- Vilaine. 
Bouchard  de  la  CAte-d'Or. 
Bouche ,  Député  à  TAss.  c. 
Boucher  (  Pierre-Qiarles  ). 
Boucher  de  Blois. 


(7) 
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BoQcber  da  CalTados. 
Boacher  da  Lonchamp  de 

rOrne. 
Boucher  St-Saaveur  de  Paris. 
Bovchereaa  de  F  Aisne. 
BoQchotte  de  Bar-sur>Seine. 
Bondety  Avocat. 
Boodet  (J.-Anl.)  de  l'Indre. 
Bovdîn  (Cl.-Pierre-Louis). 
Booeslaid  da  Finistère. 
BoofRey  de  VOme. 
Booilers  (de)^  Dép.  à  TAs.  c 
Bovillë  (le  Coin  ce  Arthur  de). 
BofliDe  (le  Marqais  de). 
BoeiOene  (le  Baron  de  la). 
Booisseren  de  la  Qiar.-Inf. 
Boolard  père, 
lomlard  nls ,  de  FOise. 
Bomlay  de  la  Meurthe. 
Boolay-Paty  de   la   L.-In£ 
BoaDé,  Député  à  FAss.  cons. 
BooDé  du  Morbihan. 
Boulogne  (de)  Év.  deTroyes. 
BooGuier  de  la  Dordogne. 
BottiiioD-Basset. 
Boorbon-Leblanc. 
Boorfootte  de  F  Yonne. 
Boorder  (le  G*i)  de  la  Meur. 
Bowndeau  de  la  Haute- Vien. 
Boardott^  Député. 
Boordcm  (Léona.)  du  Loiret. 
Boordon  (L.-J.). 
Boordon  (Mare-Antoine). 
Bovnlon  de  la  Marne. 
Boordon  de  FOise  1 

Bourdon  de  FOme  ) 

Boordonnaye  (le  O^  de  la) , 

Pair  de  France. 
Boordonnaye  (le  €*«  de  la) 

de  Maine-et-Loire. 
Boordonnaye  (Sévère  de  la) 

d'Ilk-et-Vibine. 
Boordonnaye  (Arthur  de  la) 

da  Morlnhan. 


Bourdonnaye-Blossac  y  Pair 
de  France. 

Bouret  des  Basses- Alpes. 

Bourg -Laprade  de  Lot-et- 
Garonne. 

Bourgeois  d'Eure-et-Loir. 

Bourgeois  de  la  Seine-Infér. 

BourgereV  Lucas  du  Morbih. 

Bourguignon,  Jurisconsulte. 

Bourmont  (le  0«de)  P.  de  F. 

Boumisseau. 

Bourotte. 

Bourrienne,  Ministre  d'État. 

Boursault ,  Député  de  Paris. 

Roursin  de  la  Manche. 

Bousouet  du  Gers. 

Boussion  de  Lot-et-Garon. 

Boutaric ,  Député  à  FAss.  c. 

Bouteiller  de  la  Loire-Inler. 

Bouteville  de  la  Somme. 

Bouthillier  du  Cher. 

Bouvet  (Pierre). 

Bouvet  de  Cressé. 

Bouvier  de  Vaucluse. 

Bouvier  (le  Baron)  du  Jura. 

Bouvier  Dumolart. 

Bouville  de  la  Seine-Inlér. 

Boyer  (Claude).  • 

Boyer  de  Kismes. 

Boyer,  de  FArriège. 

Boyer  Foufrède  delaGironde. 

Bozy,  Député. 

Bramand. 

Brancas  (le  Duc  de),  P.  de  Fr. 

Bréard  de  la  Charente-Inler. 

Bréinond. 

Brcmoiitier  de  la  Seine-Inf. 

Breiiet  de  la  C^te-d'Dr. 

Bresson  des  Vosges. 

Breteuil  (le  Baron  de). 

Breteuil  (le  C»»  de) ,  P.  de  Fr. 

Breton  de  la  Seine. 

Brcuvart,  Curé  de  Douay. 

Brevet  de  Maine-et-Loire.    | 
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Briansiaux,  Armât,  de  Diink. 

Briche  du  Bas-Rhin. 

Brithet  de  Maine-et-Loire. 

Bricogne. 

Bridet  (J.-P.). 

Brigode  (le  B*»»  de)  du  Nord.) 

Brigode  (leCt»  de),  P.deFr.J 

Brillât  Savarin,  Députe  a 
r Assemblée  constituante. 

Briot  du  Doubs. 

Brissac  (le  Duc  de) ,  P.  de  Fr. 

Brissot  de  Varville ,  Députe 
de  Paris. 

Brival  de  la  Corrèze. 

Brixhe  de  FOurthe. 

Brochet  de  Vérigny  du  Cal- 
vados. 

Broë  (de),  Avocat-général. 

Broglie  (Victor  de). 

Broglie  (le  Duc  de),  P.  de  Fr. 

Broglie  (le  Prince  de). 

Broqua. 

Brosselard. 

B  rosson. 

Brostaret  de  Lot-et-Garonne. 

Brothier  de  Saint- Doming. 

Brottier  {voy.  Conspiration 
Brottier). 

Brouillet,  Curé,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 

Broussen. 

Broussonet,  Dép  de  Paris. 

Bruat  du  Haut-Rhin. 

Bruce  (Michel). 

Brue  du  Morbihan. 

Brugnières  du  Gard. 

Bruis^  Vice-Amiral. 

Brun  des  Basses- Alpes. 

Brun  de  la  Combe. 

Brun  de  Villeret  de  la  Lozère.. 

Brune  (le Général). 

Bruneau  de  Beaumets. 

Brunean  (faux  Dauphin).      i 


1 
I 

a 

8 
I 


1 

31 


Brunel  de  l'Hérault. 
Brunoy  (le  Marquis  de). 
Bruslé  des  deux  Nèthes. 
Bruyères  Chalabre  (le  Comte 

de)  de  l'Aude. 
Bruys  de  Charly  de  Sa&ne- 

et-Loire. 
Bucelle  des  Hautes- Alpes. 
Buhan. 

Buirette  de  S«o   Menehould. 
Buiault  des  Deux-Nèthes. 
Bulle  du  Jura. 
Bulliod. 

Bully  du  Nord. 
Buonaparte  (*)  (Napoléon). 

en  Italie. 

à  Malte. 

en  Egypte. 

Foy.  Bourrienne ,  Kléber, 
Rovigo  (le  Duc  de). 

au  1 8  brumaire. 
Consul. 
Consul  à  vie. 

Fay.  Consp.  DemcrTille  et 
GoDsp.  du  3  nivôse. 

Empereur. 
Foy.  Gonop.  Georges. 

actes  de  son  gouv'. 
divorce  et  mariage, 
campagnes  : 
an  9 

an  i4*    •    •    •    .    •    • 

i8o6 

i8o 

i8o 

d'Espagne. 

de  Russie. 

de  i8i2  et  i8i3«   .    • 

de  i8i4  et  abdication. 

pamphlets  i8i4«    .    • 

A  l'île  d'Elbe. 


lO 

1 
9 


12 

4 

1 


8 


1 

3 


1 

a 
1 
5 
5 

4 

lO 

4 


(*)  Voir  la  note,  fin  de  la  i^  Dirition. 
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rte  (Napolëon). 
retour  de Tile  d'Elbe, 
pièces  offidenes. 
Dataille  de  Waterloo, 
itinërairede  nie  d'Elbe 

à  Sainte-Hâène. 
à  Samte-Hélèiie. 
(pièces  diverses). 
a  Samte-Hëlène. 
pièces  authentiques, 
a  Sainte-Hélène. 
(LasCaseset  0'Méara\ 
mort, 
pièces  diverses  de  1  an 

5  à  1817 

in-ô® 

m-4« 

in-^ 

oMTespondance.  ... 

commentaire  sur  Ma- 
chiavel. ...... 

«uvres 


16 

81 


Docoments  histor. 
an  0—10.  •  •  •  « 
an  II— 13.    .   •   . 

1806 

1807 

1810. 

i8i4 


4 

10 

10 

2 


16 
3 
3 
8 

1 
5 
3 


:  l 


1 


Buonaparte  (Napoléon). 
Documents  histor. 

i8i6.  ,.•.•••  a 

1819 3 

iBao 8 

1821 3 

1823 a 

1827 I 

1828 2 

Fay.  Gongp.  Mallet,  militaire» 
campagnes ,  Norvins ,  Ségur. 

Buonaparte  (Lucien)  du  Lia. 
Buonaparte  (Joseph)^  iit/em. 
Buonaparte  ^ Louis). 
Buonaparte  (Jérôme). 
Buonaparte ,  Roi  de  Rome. 
Bureaux  de  Pusj ,  Député  à 

l'Assemblée  constituante. 
Burely  Avocat. 
Burke  (Edmond). 
Burnel,  Agent  du  directoire. 
Burosse  du  Gers. 
Bussac,  (Ingénieur  géogr.). 
Busson  d'Eure-et-Loir. 
Butenschoen  ,    sans-culotte 

Danois. 
Buvée  de  la  C6te-d'0r. 
Buzot  de  l'Eure. 
Byron  (Lord). 

Pour  ceux  qui  n'ont  pn  fonrnir 
individuellement  un  carten.  |3o 


Gihanis  de  la  Seine. 

Cabanon  de  la  Seine-In(er. 

Cacanh  de   la   Loire-Infér. 

Cadet  Gassicourt. 

Cadet  de  Vaux. 

Cadroj  des  Landes. 

Caglicistro. 

Cahain   (Mathnrin). 

Cahier  (Louis  Gilbert). 

Cahier  de  GerviDe,  Ministre. 


Caignart. 

Caiîlasson  de  la  Haute-Gar. 

Caillcmer  de  la  Manche,  i 

Cailly  du  Calvados.  i  *  ' 

Calben. 

Caicmard  de  la  Fayette  de 

la  Haute-Loire. 
Cales  de  la  Haute-Garonne. 
Callet. 
Cal  mont  du  Lot. 


(  lo) 


cart' 


CaloD  de  rOise. 
Cakime,  Ministre. 
Calonne,  Dépoté. 
Calret  de  l'Arricge. 
CalvetMadaillan  derArrièg. 
Cahrière  (le  M'»  de)  du  Gard. 
Cambacères,  ArchhCfaanceL 
Cambe  de  FATevron. 
Cambon  de  THmolt. 
Cambon  (le  Marquis  de}  de 

la  Haute-Garonoe. 
Cainbronne  (le  Gënénd). 
Caminade  de  la  Charente. 
Caminet  de  IUi6ne-et-Loire. 
Campan  (M**). 
Campestre  (M**  de). 
Cannas,  Décote  de  Paris , 

ArchiTÎste. 
Candanx  (leComtede),  Pair 

de  France. 
Cannet  des  Aulnois. 
Canning ,  Ministre  d*Anglet. 
CanoUe  (de). 
Canuel  (le  Général). 
Capelle  (le  Baron) ,  Prefet  de 

Seine-et-Oise. 
Capon. 

Cappin  da  Gers. 
Capron. 

Caqaeraj  de  Maîne-et-Loir. 
Caraman  (le  Comte  de). 
Garant  des  Vosges. 
Carbon  {t^oyrz  conspiration 


du  3  nivôse^ 


r 


Cardonnel  du  Tarn. 
Carie. 

Carlet  y  Démité. 
Carlier  de  TAisne. 
Camot  du  Pas-de-C,  Direc. 
Camot  le  jeune,  du  P.-de-C 
-Caroline ,  Reine  d'Anglet. 
Carondel  (Chtibe),  Dépoté  à 
FAssemblée  constituante. 
Carpentier  de  la  Manche. 


4 


Carra  de  FOme. 
Carrelet  de  Lois/  de  Saône- 
et-Loire. 


ctrt*. 
I 


•  \ 


I 

3 


Carret  du  Rhône. 
Carrier  du  CantaL 
Carrion-Nisas  de  FHtfaalt. 
Carrion-^isas  fils. 
Camiette,  Dépoté. 
Cartier-Douineau  dX-et-L. 
Cartier  Saint4leiié  du  Cher. 
Cartou  -  Gouges ,  Député  à 

FAssemblée  constituante. 
Casaux  (le  M^roub  de),  de  la 

Société  royate  de  Londr. 
Casenave  des  Basses-Prren. 
Cassaignolles  du  Gers. 
Cassaing  de  TArnége. 
Cassan  ves  des  Ptrénées-Or. 
Cassas. 

Castagne  du  Tarn. 
Castaing  de  FOme. 
Castelbajac  (  le  Vicomte  de) 

du  Gers. 
Castellane  (le  O'  de)  P.  de  F. 
Castilhon  de  FHarauk. 
Castillon  de  Seine-Inlîér. 
Castries  (de),  Dép.  à  FAs.  c. 
Castries  (Duc  de),  P.  deFr. 
Catelan ,  Pair  de  France. 
Ciuchois-Lemaire. 
Caulincourt,  Duc  deVicence. 
Caumartin  de  la  C6le-d*0r. 
Caumels  (le  M.irquis  de). 
Caumont-la-Force  de  Tarn- 

et-Garonne. 
Causans  (le  M»  de)  de  VaucL 
Caux  (  le  Vt«  de  ) ,  Ministre 
Caraignac  du  Lot. 
Carailhon  de  la  Dordogne. 
Careiller  du  Finistère. 
Cl  V  roi  de  la  Nièvre. 
Cazalès,  Député  à  F  Ass.cons. 
Caxalisdu  Gard. 


4 

1 
I 


Cuaaz  de  U  Haate-Garoa. 
Cnean ,  N^oc.  au  Canada. 
Cuà  de  la  Haate>Gaioiuie. 
Catette. 
Caiotte  (Jean). 

Cnracbi  [voj^.  conspirât.) 
Ca«ttî,J)ep.deFaiis. 
C«aïge»  f  rAbW),  D.  à  l'As.  c. 
Ouilalier  d«  la  Haute- Loire. 
Qubannes  [le  Martfuis  de). 

DÔKiit  d*  Saint-Dotning, 
ChduudduCard. 
Ciultiud-Litour. 
Oiabert  des  Bonc-du-Rb&. 
Chabert  de  la  Cani^,  Dép. 

1  Y\s^mb.  coof. 
Qiabot  de  l'Ailier 
Q«bot  (  r.)  de  Loir-et-Ch. 
tLabrol,;leO'de),aDcPrtf. 

du  Kbàne,  Pair  de  Fr. 
Qubrol  dt;  Crouzol  du  Puj- 

d«^Dônie,  Min.  de  la  mar. 
Chabrol  de  Volvic  du  Puy- 

^■DAme,  Préfet  de  U  S. 
Lhd.rol     .1.     Toumoël    du 

€Libron   de  SoIUImc  de  b 

H.,  ul*-- Loire, 
Ch^voud ,  Dm.  à  l'Ass.  c. 
Qiaigneaa  de  la  Vendée. 
QuiDon  de  la  Laire-Infi^. 
Chalesd  Lur.--,-l.I^ji,. 
Qtalier,  Pr^ùdeot  du  comité 

rérol.  deL^on. 
Oialbn ,  Député  k  l'Ass. 
Oulmel  .11 


Cki 


rd. 


(i.ui.I>ori.-,le  S, 

dumbost  (le  C»  de)  du  lUid. 

Cbamfbrt. 

Chamoriu  de  la  Marne. 

QtaoKMX  du  Mont-BlaïK. 

Oumpagnjr,  Coac-d'ÉUC 


Champeaux  det  CAKsdn  N. 
Champion  delà  Heuie  1 
ChampioD  dn  Jura        i'" 
Cliainpionnrt  (le  Gàiéral). 
Cliangarnier,  Député. 
Chicitel^iiize  de  la  Loire. 
-Chantrerne  (Avoine)  de  la 

Manche. 
Chapelain  de  la  Vendée. 
Chapelier,  Député  à  l'Auem. 

corisliluaiilt.. 
Chappon. 

Uiappuis  de  Vaucinie. 
Chaptal,  Pair  de  France, 
<;i.iiraiifée(leCi=de)del'Or. 
Cliarl)onnit-(leGénâ^l}. 
Chardin. 

Charlema^e  de  l'Indre. 
Charles  de  la  Seine-Infâ-. 
Charles  I",  Roi  d'Anglet 
Charles  X ,  Roi  de  France. 
Cti.-trpL'nlier. 
Cliarirl  de  l'Isè.e. 
Charrette,  Général  Vendéen. 
Charrier,  Vendéen. 
Charrier  de  la  Rodie,  ÉTeq. 

de  Versailles. 
ChaiTOn.  , 

Chartres  (le  Duc  de). 
Chas, 
aiaslon. 

Chossaijjnac  de  la  Corréxe. 
Cli^s^]oup-Lacli.^t(leM''de) 

P..ir  de  France. 
CIm^-<1  dv  i\hône-et-Loire. 
Clias^irondelaChar.-Infér. 
(Ji.i-i(  ,111  des  Deux-Sèvres. 
Cliaïtel.ChefdeBngade. 
Cliastelûin  de  l' Yonne. 
(:l,astelliiv(lcC"de)P.deF. 
ClùUMiibii.i»d(leV<'de), 

Pair  de  Fr. ,  Ministre. 
ChAieauduublc  (Paul  de)  du 

Var.    ■ 


11 


Radoadeb 


€h^àMxAjàrotheàt  b  H.-T. 


Hjotr-liinK. 


Chai^  ém  Gard, 
dmaod  de  U  Qurrate. 
duort  (dr\  Homm^delect. 
Chaiot,  Maréchil-de-camp. 
Cbedeaux.  Pr».  de  U  Quin. 

de  comnierce  à 
Clien  «  Officier. 


Chenaux,  de  la  Sect.  de  FOr. 
Cbenet  de  la  Meuse. 
Cbeneraz  de  Flsèie. 
Cbenier  (Louis de),  CousuL 
Cbenier  (Marie-Joseph)  de 

Seiue-et-Otse. 
Cherfils,  Députe  à  FAss.  c 
Cherhal-  Montréal. 
Cherin ,  GéDeral  de  division. 
Cberon  de  Seine-et-Oise. 
Cherrier  des  Vosges. 
Chevalier  (Etienne). 
Chevalier  (Gilb.)  de  FAIIier. 
Chevalier  (J.)  de  la  Sarthe. 
Chevalier-Lemore  de  la  H-JL 
Chiappe  de  la  Corse. 
Chiflet  du  Doubs. 
Ciiilaud  de  la  Riçjudic  de  la 

Dordogne. 


cul** 


Obotsna  >  Dm: 
de  France. 


rOrae, 


P.  de  Fr. 


de},P^ 
de 


Choift  -le  Conte),  de  la 
1        Gutmde  «  P.  de  Fr* 
il  dramel  MidoA. 

Qioppîn. 

Cbotuid  de  la  Loire-Iiif. 

Chondieu  de  MaÎDe-et-Loive. 


Chrtstiani  du  Bas^Rhin. 
Chrisdn,  Dêp. 
Cigogne ,  Dêp.  à  FAss.  c 
Gtadella  du  liamoiie. 
avTac(leM««de^,de 

et-Loire. 
Clairon  des  Ankimes. 
Claparède  [le  O*  de),  P.  de  P. 
Clarac  (le  Baron  de),  des 

Hautes-Pvpênnees. 
Clai^  Fleufieu ,  C-d^ÉUt. 
Gaiie ,  Duc  de  Fekie. 
Clausel  de  Couser^ues  (F  Ab). 
Cbasel  de  Cousergues,  die 

FAvevron. 
Clauselde  Montais  (FAbw). 
Clanzel  de  FAiri^ge. 
Clavier  de  la  Loire-Infâr. 
Clavière.  Ministre. 
CLive  d'Inilre-ct-Loire. 
Cleâel  du  Lot. 
Clemenceau  de  Maine^*L* 
Clément  du  I>oubs. 
Clément  de  Ris,  Pair  de  F. 
Clermoot,  Mont-Saint-Jcan, 

Dt^  à  F.\s».  const. 
Clemiont- Tonnerre  (le  C*» 

de),  Dép.  de  FAs.  c« 


I 
1 


3 

3 


(  «3) 

cart». 


nt-ToniietTe  (le  C% 
I.  de  Toul. ,  P.  de  F. 
wl-Tonnerre  (le  M »■ 
,  Muiistre,  P.  de  F. 
¥alet-de-€hatnbre  de 
bX¥L 

Loub  XVI  aa  Teniple. 
[Hannet). 

(Aimcharsis),  deFOis. 
iddela  H<»  .-Saône. 

«1 ,  de  Sc-Dominiq. 

;  du  Nord. 

i.  Ministre. 

,  «flUe-et- Vilaine. 

Hd. 

ires,  ÀTOcat. 
-Spjns  da  Nord, 
(le  Duc  de),  P.  de  F. 
I,  Officier. 

Lie  M»  de),  P.  de  F. 
I  Salcette  de  la  Dr. 
I  (le  Comte),  Dép. 
de  rVonne. 
e. 

,  CbnseiUer-d'ÉUt. 
!•  (  Antoine  ). 
btà  de  la  Meurthe. 
Fflerbois,  Dép.  de  Pa. 
(IcG^  Victor). 
b  des  Hautes- Alpes. 
sDoanou,  Dép. 
t  du  Gard. 
as  (Victor). 
mi  (rAbbé). 
jiedaTam. 
et  Donoycr. 
(le  Prince  de). 
rcet ,  Dép.  de  Paris. 
(leDcde),Pairde 


oart». 


(le  V  «*  de)  de  r  Allier. 

Dt. 

Dt  de  la  Gironde. 


3 
2 


5 

7 
7 


Constant  (Benj.}  de  la  Seine. 

CoDstantini. 

Conudes  (le  C*«  de),  P.  de  F. 

Conte  (  Ant.  )   des  Bas-Pyr. 

Coppeau. 

0>ppens  (  le  £•»  )  da  Nord. 

Coqueaa. 

Coquiller  du  Nord. 

Coroeau. 

&>ri)cl  du  Morinhan. 

Corberon. 

Corbière ,  Ministre. 

Corbinais,  d'IUe-et- Vilaine. 

(x>rbun  de  la  Gironde. 

Corcelles  (de)  du  Rhône. 

Corday  (  Charlotte  ). 

Cordoue  (le  Marquis  )  de  la 

Dr6me. 
Coren  Fustier  de  l'Ardcc 
Coriolis  d'Epinousse  (le  M  ** 

de). 
(}ormenin  du  Loiret. 
Cormier. 
Cornet  (le Comte), du  Loiret, 

Pair  de  Fr. 
(}omet-d'Incourt,de  la  Som. 
Comisset. 

Comudet  (  le  C^  ),  P.  de  F. 
Cortois  de    Pressigny  ,  (  fe 

Comte  ) ,  Pair  de  Fr. 
Coryetto ,  Ministre. 
0>staz,  Tribun. 
Coste  (le  Marquis  de),  Dép. 

à  FAss.  const. 
Costé,  Tribun. 
Cotterel ,  homme  de  loi. 
Cottou  du  Rhône. 
Cottu ,  Conseiller  k  la  Cour 

royale  de  Paiîs. 
Coubé  du   Maynandal  '  du 

Tarn. 
Coucliery  de  Doubs. 
Coucdic. 
Couget  des  Hautes-Py  ren. 


Couhey  des  Vosges. 

Coulmier  (  l'Abbé ),Dëp.  à 
TAss.  const. 

Coupé  de  rOise. 

Coupery. 

Coupigny  (le  B"*»  de  )  du  Pas- 
de-Calais. 

Couppé,  des  Cfttes-du-Mord. 

Couppier  du  Rhône. 

Courdin. 

Courménil. 

Cournand  (  F  Abbé). 

Courrier  (Paul-Louis). 

Courtarvel  (le  Comte  de), 
Pair  de  Fr. 

Courtarvel  de  Pézé  (leC»«) 
d'Eure-et-Loir 

Courtarvel  (le  Marquis  de), 
Loir-et-Cher. 

Courtin ,  (  P»"'  Imp»*  ). 

Courtiveron  (  le  Comte  de  ) 
de  la  C6te-d'0r. 

Courtois  de  l'Aube. 

Courvoisier  du  Doubs. 

Cousin  de  la'  Seine. 

Cousin  Jaques. 

Cousin  (  Victor  ) ,  Prof. 

Coustard  de  la  H^«  -Loire. 

Coûtant. 

Couthon  (Georges)  du  Puy- 
de-Dôme. 

Coutisson-Dumas ,  de  la  Ci\ 

Couturier  de  la  Moselle. 

Couzard ,  de  la  Gironde. 

Coz ,  Évêaue ,  dllIe-et-Vil. 

Crassous  de  l'Hérault. 

Craufurd  (Sir  James). 

Crecy. 

Cren(J..J..F.). 

Crenière,  dfi  Loir-et-Clicr. 

Créquy  (de). 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 


4 


(  «4) 

cart».  cari». 

Cressac  (de)  de  la  Vienne. 

Cressy  (de). 

Crestm,  avec  Crenière. 
2   Crété,  Ministre. 

Creuzé  la  Touche  de  la  Vien. 

Creuzé-Pascal  de  la^Vienne. 

Ci-eveillier  de  la  Charente. 

Crevel  (  Alex.  ). 

Crignon  d' Auzouer  du  Loiret 
I  Grillon  (  le  Duc  de  ) ,  Pair 
I      de  France. 

Grillon  de  rOise. 

Crochon  de  TEure. 

Croï-d'Havré  (le  Duc  de), 
Pair-de-Fr. 

Crouzet,  Prof. 

Croze. 

Crublier-Upterre  de  l'Indre. 

Crussol  d'Ûzèz. 

Cruves  du  Var. 

Cubières  (Dorât). 

Cuel  du  Puy-de-Dôme. 
2  Gunier  du  Uas-Rhin 

Cunin  de  la  Meurthe. 

Cunin-Gridaine  des  Aid. 

Guny  des  Vosges. 

Curée ,  Tribun. 

Curial  du  Mont-Blanc. 

Curial  (le  Comte) ,  P.  de  Fr. 

Curt  (de),  Député  de  la  Gua- 
deloupe. 

Gurzay  de  la  Vienne. 

Curzay^    ancien  Préfet  des 
Deux- Sèvres. 

Cussey  de  Saône-et-Loire. 

Cussy  (de)  du  Calvados. 

Custmes  (le  Gàiéral). 

Cuvier  (le  Baron),  Commis- 
saire du  Roi 


^ 


'-•  ; 


D 


ïkhnj  des  Alpes-Maritimes 


Dti&erg  (le  Dac  de). 
ùàfbj  (Martial)  de  la  Dord. 
Daliboarg  de  la  Majenne. 
DiIhrdedeU  Mièvre. 
Balleaume. 
Dulmas  de  rArdèche. 
Djluuitie  (le  Duc  de),  P.  de  F. 
Daaus(leConitede),  P.  deF. 
Danuis  Cmx,  Pair  de  France. 
Dunbray,  Chancelier  y  Pair 

de  France. 
DuMMirette  des  Ardennes. 
Dunpmartin  da  Gard. 
DtUBpmaitin  (le  Génëral).* 
Danuenac  de  Maine-et-L. 
Dandenac^  jenne,  idem. 
Danel  da  Nord. 
Danet  du  Morbihan. 
Danican  (le  Goiéral). 
Dianjou  de  l'Oise. 
Danton  de  l'Aube. 
Dantragiies  (le  Comte). 
Direct. 

Dard,  AvocaL 
Durgnies ,  Prêtre. 
Darion  de  FOise. 
Darmaing. 
Darracq  des  Landes. 
Dairieux  des  Haates-Pyràn. 
Dartigaax  des  Basses-P^rén. 
Dtirtigovte  des  Landes. 
Oar«  (lé  Comte),  Pair  de  Fr. 
Umbeuton,  Juge  de  paix. 
Daubennénil  du  Tarn. 
IXitthigny. 
bauchez  d'Arras. 
I>aurliy  de  FOise. 
Daiidt.%  Député  à  TAs^.  const. 


ctrt».  eut». 

Daugierfle  C<*)daFuiistère. 

Daunou  de  la  Seine. 

Dautricbe  de  la  Charente-Inf. 

Daverhoult  des  Ardennes. 

David  (Peintre) ,  Député  de 

Paris. 
David  Jonquier  du  Gard. 
Davoust  (le  Général). 
Dazéinar  de  TArdèche. 
Debar. 

Debatz  de  TAisne. 
Debauve. 

Debelle  (le  Général). 
Debonnicres,  Avocat. 
Debourge,  Conmiissaire  civil 

à  Arles. 
Debourge  de  la  Creuse. 
Debranges  de  la  Marne. 
Debraj,  Cultivateur. 
Debry  (Jean)  de  l'Aisne.  a 

Decazes  (le  Duc) ,  Pair  de  Fr .    j 
Dechezeaux  de  la  Char.-In£     i 
Declercq  du  Nord. 
Decombrousse  de  l'Isère. 
Decourchant,  Avocat. 
Decretot  de  TEure. 
Dedelaj  d'Agier ,   Pair  de 

France.  i 

Defermont  d'Ille-et-Tilaine.    2 
Defontenay  de  Rouen. 
Defrance  de  Seine-et-Marne. 
Dcgouges  (Madame  de). 
Degou  vé  Denuncques  du  Pas- 

de-Calais. 
Degrave  de  TEscaut. 
Degrosse ,  Maître  de  forges. 
Dehaussy  R(d)ecourt  de  la 

Somme. 
Dehouillèrcs  de  Maine*  et-L. 
Dcjcan  (le  Comte). 
*  Delaagc  de  Maine-et-Loii*e. 


(16) 


f>e1aage  de  la  CharenU-Inî- 
Delabat ,  Cure  de  Soissons , 
Di'p.  a  VAatemb.  cAnstii. 
DebbuisseiluKord. 
Dclacoste  de  la  Seioe-Inler. 
Delacroix  (Cli.  delalVlyiiie. 
Delacroix,  ProiFes' de  droil 

Sublic,  Juge  au  trittuii^l 
e  Versailles. 

Delacroix    d'Eure-et-Loir. 

Delacroix    Frainville,   Dép. 

Delafont  -  Biamant  de  la 
Creuse. 

Delugrungc ,  l)ef.  off. 

Delaguelle  du  Loiret. 

Delahaje  de  la  Sarthe. 

Delahaye  de  la  Seine-IiiTi^r. 

Delahaye  du  Loiret. 

Delaistre ,  Tribun. 

Delalive ,  Intr.  desAmhas. 

Delalot  de  la  Mc>it>c. 

Delanialle,Couscillcrd'ttat. 

Delainarre  de  la  Seine-iiife'r. 

Delaioarre  de  l'Oise. 

Delaïueltieric  du  Cher. 

Delandine,  Député  à  l'As- 
semblée cousiiiu.iDte. 

DeLj)asiuce  de  t'Enre. 

Dflaplariche  de  la  Nièvre. 

Delajioiie  desCôi.-du-lNord. 

Delarodte  de  la  Seine-lufer. 

Delarue  de  la  Nièvre. 

Delattre  de  la  Somme. 

Delaunav,  Gouverneur  de  li 
Basiille. 

Debunay  d'Angers. 

Delaunay  de  l'Eure. 

Delaunay  de  l'Orue. 

Delaunay ,  jeu . ,  de  Ma  i.  -cl  -  L. 

Dclaunaye,  Hom.  de  leltics. 

Dclauney  (Prosper)  ilf  l.i 
Mayenne. 

Ddauro  de  l'Aveyron. 

Delavigiie  (Casiiuir). 


Delarille  de  la  Mancbe. 

Delarille  Leroux ,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 

DelbarefFr.Tb.). 

Dcibrel  du  Lot. 

Delbreil  de  Sorbiac  de  Tarn- 
et- Garonne. 

Delclier  de  la  Haute>Loire. 

Dl'IcIov  de  la  Somme. 

Deli?colle,  MjiredeGivet. 

Ddelis,  Cultivateur 

Delessert  de  la  Seine. 

Deleutre,  Député  exL  d'A- 
vignon. 

Deleuze. 

Deteyre  de  la  Gironde. 

DeUau  de  la  Dordogue. 

Delhomie  du  Rh&ne. 

Deliars  des  Ardcnnes. 

Delisle  de  Sales. 

Delleville  (Philippe)  du  Cal- 

Delmas  (J.  F.  R.J  de  k  H.-C. 
Delmas  (J.  Rey)  de  Saint- 

Domlugue. 
Delneufeourt  de  Jemmapes. 
Delon  (Alex.). 
DelongduGers. 
DelonnoliiClier. 
Deiort  de  la  Corrèce. 
Delpierre  des  Vosges. 
Del  pi  I  de  la  Dordogue, 
Delsol ,  jeune. 
Deltufo,  Dirett.  delà  société 


iIliIo^ 


lu  Caut»l. 
Dcmandre»    (l'AUié). 
Demarçay  (le  Général)  de  la 

Vienne. 
Deinbarère  (le  C"),  P.  de  Fr. 
Demêcs  de  l'Orne. 
Demestrc ,    Adjud'-Géuéral. 
Deinouceiiux ,  Député. 
Dcnioor  des  Deux-Nèthes. 
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Demouster,  Ambassadeur. 
DemoT,  Curé,  Dép  de  Paris. 
Démanier,  Dép.à  F  Ass.const. 
Den»  y  Élect.  de  Paris. 
Denisart  de  l'Aisue. 
Dentiel  du  Bas-Khin. 
Depere  de  Lot-et-Garonne. 
Dépeint  de  b  Haute-Vienne. 
Dkfpnfinenil,  Député  à  l'As- 

semblée  constituante. 
Deprez  Crassier  (le  Général). 

y  Dép.  des  Arden. 

Dequerillet  de  l'Aisne. 
Demain  de  FAisne. 
Dequeiix  Saint-Hil.  du  N. 
imnty  du  Nord. 
Doufaigny. 

Dieraiiiare  de  la  Seine-Inf. 
Aesacj  de  la  H'^-Caronne. 
Desaiz  rie  Général). 
Dttank,  Chirurgien. 
Diesaux  de  la  Meuse. 
Dobofdes  (  Lieut-Génér.). 
Docamps  du  Gers. 
Peiœmet,  Médecin.  . 

Diesdiamps  de  Loir-et-Che.  | 
Desdoseaux  de  Seine-et-Oi. 
Descordet  de  la  Charente, 
(le  Comte],  P.  de  Fr. 


f^erfoomeaux  de  FYonne. 
Desgraagesde  la  H^^-Sa^n 
DesçraTes  de  la  Ch^-Inf. 
,  BibUoth. 


Desmaziéres  de  Mainê-et-L. 
Desmasme  (FAbbé). 
Ilmnolin  du  Gard. 
Uesmonlns  (Camille),  Dép. 

de  Paris. 
Desmoutteanx ,  Tribun. 
Dctodoars  (  Pantin  ). 
Desios  de  FOme. 
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Desnos  l'aîné,  Avocat. 

Desorgues. 

Despagnac 

Despaze. 

Despinassy  du  Yar. 

Desplanques  de  lu  Manche. 

Desportes  (  Félix  ) ,  Préfet  du 

Haut-Rliin. 
Despres,  Canonnier. 
Desprez  de  la  Charente. 
Desprez  de  FOrne. 
Desquiron  de  St.-Armand. 
Desrena udes ,  Tril  Nin . 
Desribes  du  Puy-de-Dôme. 
Desrotours ,  Commis  au  dép. 

des  Monnaies. 
Desrousseaux  des  Ard. 
Desrues,  Dép.  de  Pans. 
Dessain  de  la  Marne. 
Dessaix  du  Mont-Blanc 
Dessaix  le  Breton. 
Dessole  (le  Comte  ),  P.  de  F. 
Destoumelles,  Min.  des  cont. 
Destrem  de  FAude. 
Destutt  deïracy  de  F  Allier. 
Desurade ,  Dép.  à  FAss.  c. 
Déthier  de  FOurthe. 
Detorcy  (  L.  J.)  de  la  Mam. 
Detorcy(FAbbé). 
Deusy  du  Pas-de-Calais. 
Devaux  (Phil.),  Sec.  de  légat. 
Devaux  du  Cher. 
Devaulx  de  St.-Quentin, 
Deverité  de  la  Somme. 
Devienne  (  Dom  ). 
Devismes  de  FAisne. 
Devoisins  de  Toulouse. 
Deydier  de  F  Ain. 
Deymar  (  F  Abbé) ,  DqKité  à 

rAssemblée*o»nstftiiante. 
Deymar  de  Fonirquicr. 
Dhaubersart  du  ^^ord. 
Dhosier.   I 

Dières.       (    

1 
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Dietrich,  Maire  de  Strasb. 

Di^-Donné  de  la  Martiniq. 

Dieu-Donnë  des  Vosges. 

Digautray  des  C6tes-du-N. 

Digeon(leVt''),P.  deFr. 

Digne£fe  de  TOurthe. 

Dillcm  (le  Gênerai  Arthur). 

Dillon  (Jacques],  Artiste. 

Dillon  (Théobald)  M«i-de-C. 

Dissandes  de  la  Creuze. 

Doche  Delille  de  la  Ch^«  ). 

Dochier  de  la  £h'6me. 

Dode  de  la  Bruiuerie  (feV*»'), 

Pair  de  Fr. 
Doin  (  Aug.  )• 
Dolivier ,  Prof,  d'iiist. 
Domingon  de   Bronsac  de 

Tarn  et  Garonne. 
Donnadieu  (  le  Général  )• 
Doppet,  Médecin. 
Doppet  (  le  Général). 
DorfeuîUe. 
Doria  (le  Marquis)  Sa6ne- 

et-Loire. 
Dorivelle. 

I)orisy  de  la  Marne. 
Dorliac  de  la  H. -Garonne. 
Dorinav  de  TAtsne. 
Domier  de  la  Haute-Sa6ne. 
Dorsch,  emp.  aux  relat.  ext 
I>orsett  Amoassadear. 
DosEint,  Député  de  Paris. 
l)os6onville  y  lusp.- Général 

de  police. 
Ûoucet-Surinj ,  Banquier. 
Doudeauville  (le  Duc  de)$ 
^  Pair  de  France. 
Douglas  Lovedmr. 
Douillard  de  la  Loife«-In£ 
Douineau ,  <Bépji|ftfc 
Doulcet  de  Puij&uhiit,  P. 
*     de  France. 
Doulcet  du  Calvados. 
Doutrepont  de  la  Dyle. 


Dramard. 

Drevon  de  la  Haute-Marne. 

Drouet  de  la  Marne. 

Drouilhet  de  Sigalas  de  Lot- 
et-Garonne. 

Dioûot()e  Général). 

Dmlhe  (Philip.)  delaH.^ 

Duault. 

Dubarran  du  Gers. 

Dubarri  (madame). 

Dubignon  d'Ille-et-Vilaine. 

Duboë  de  FOme. 

Dubois ,  Préfet  de  poHoe. 

Dubois  Crancé  des  Ard. 

Dubois  des  Vosges. 

Dubois  du  Calvados. 

Dubois  Dubais  du  Calvad. 

Dubosq  (  Germain)  du  Cahr, 

Dubost,  Liq.  de  la  compag. 
Varville. 

Dubouchage  (  le  Vicomte  ). 

Dobouchet  de  Rh6ne^-L. 

Duboudiet  (  le  6»°)  du  Var. 

Dubouioz  du  Mont-Blanc 

Dubourg ,  Curé  de  St.-HU. 

Diibourg  (le  Chevalier)  de 
la  Haute-Garonne. 

Dubourg  de  TOise. 

Dubroca. 

Dubrocs  j  Aum.  des  volonL 

Pubi*uel  de  FAveyron. 

Dubu  de  Lonchamp. 

Dubuisson  de  la  H.-Sa6ne. 

Ducamp  de  Bordeaux. 

Ducancel. 

Ducange ,  Patriote  batave. 

Ducarpe,  Capitaine. 

Duoasse  de  Horgues  des  IL*. 
Pyrénées. 

Ducastel  de  k  Seine-IaCi 

DucasteUier. 

Dudiastcl  des  Deux-Sèvnes. 

DuchastelBerthelinderAiid. 
Duchastel  de  la  Gironde. 


CM* 


Dni'li.itt«l  LautourderOrae. 
iNicliat^let ,  Dep.  à  l'As»,  c. 
Dttcbêne  de  GrCQoblu. 
Ducber ,  Dt-puté. 
ttachcsitaj-  de  U  Drftine. 
bicbesne,  anc.  Mag.  àjilois. 
I^iieHie  de  la  Dr&ioe. 
fttclaux  du  Cantal. 
Aidaux  de  Mainê-et- Loire. 
kdoz  Dufrauioy  de  Paris. 
Dii«>t(B]. 

Duo»  (  Roger)  des  Lindcs. 
Gaoot  de  b  Gironde. 
Dacos  du  Gers. 
Etncouedic  (Armand] 
DncTcsi  (le  Marquis J. 


Dadné'de  la  Doide. 
OndoD  de  TAio. 
Dobj  de  St-Domingue. 
Dnbj  (le  Colonel). 
Itaffan  da  Cert. 
Ihiflos  .iu  P^..s-fie.C.bis. 
Dufort  de  li  Gironde. 
I>i»(b«8eriii»tleB"''j  dcIaVen. 
I)iifc«gpfaï  dTlIe-ci-Vil. 
Dufr.ir  ap'Pjris. 
UJbar  du  Mont-Blanc 
Dolouraj  ,  Président  du  dé- 
partement de  Paris. 
Dofresne  (S"). 
Db&vsdc,  Dépoté. 
Dolresne ,  Agent  de  change, 
bufresoe,  I^ect  du  trésor. 
[)ufiesne  Saiiu-Lenn. 
f>ulrC9nO]r,  Dcyu^ 
I>uft»^snoï  (maJanie]. 
Do&idtc 'ValaKi  d«  fOmp. 
X>a^s  Vaicnuea  de  WLoirs. 
Dngoouiiier  (le  Général). 
Dagaé  d'Aué  dç  l'Oitit:. 
haimet  de  la  Loire. 
DoLdMiel  leC'jdelaGirttu. 
Oabcm  du  Nord. 
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Duliot  du  KonL 

Duliout  (le  Général). 

Uujardin  de  Sa in^-i. Loire. 

Dujardin  de  Beaumeu. 

Dulac. 

Dulaure  du  Puy-de-Dime. 

Dulaurent 

Dulj-on  des  Laudes. 

Duriiaiu>l.-irquisdi- GoimiWd 

Dumanoir   (le  Vice-Amiiall 

de  la  Manche. 
Dumas,  Président  du  iribu- 

nal  révolution,  de  Paris. 
Dmiws  [le  Gén. Mathieu)  de 

Seine -et -Oise. 
Dumai,  Député. 
Duinellet  de  l'Eure. 
Dmnolardde  l'Isère. 
Dmnonceaux  du  iNord. 
Duiuont. 

Duniont  (  And.)  de  ta  Somme. 
Dumont  (L.  Cli)  du  Lalvado». 
Dumont,  Négociant. 
Dumont  de  la  Charnayc  du 

Cher.  ~ 

Duroorier. 

Dumouchel,  Rect.  del'L'niv. 
Dumourier  (le  Gàiéral). 
Dunony. 

Duparc  (leC")  de  la  Manclic. 
Dupatv  (Emmanuel). 
Ilupe^^e^x  du  Bos-Bliin. 
Dupetiiboi*<l'Illc-et- Vilaine. 
Dupeulii ,  Député. 
Dupille  de  l'Oise. 
Dupin  de  l'Aisne. 
Dupin  l'alné,  de  U  fticrrc. 
Dupin  iCIiarles)  du  Tarn. 
Dupire. 

Duplantier  de  la  Gironde. 
Duplaquet  de  TAisne. 
Dupleix  de  Meiv  du  Nord. 
DuulessisGréiieiJan  d'Ule-ei- 

Vilaine. 


Dupont  (le  Gâiëral).) 
Dupont    de    PEure. (  •••• 
Dupont  (Jacob)  d'In-<t-L. 
Dupont  de  la  Mayenne. 
Dupont  de  Nemours. 
Dupont  d«  Hâutet-Prrâi. 
Dupont  du  Chambon,  Com- 

nûssaire  ordonnateur. 
Dupont  GrandjardJn  de  la 

Mayenne. 
Duport,  Ministre. 
Duport  du  Mont-Blanc. 
Duportail,  Ministre. 
Duprat  (Et.  Ben.). 
Daprat  (Jean). 
Duprat  le  jeune,  d'Avignon. 
Duprat  de  l'Allier. 
Dnpré,  Dép,  à  TAaa.  constit. 
Supuck  de  la  Guadeloupe. 
Duputs. 
Dupub  &la. 

Du  puis  de  Seim-et-Oise. 
Dupn^  {L.  A.). 
Duquesnoy  de  la  Moselle. 
Duquesnoy  (Ernest). 
Durand,  Uépaié. 
Durand  (Fr.)  des  PyH>rient. 
Durand  d'Elloart  du  Nord. 
Durand  Fajon  (le  Baron]  de 

l'Hérault. 
Durand'Mailkoe  desBoucb- 
du-RhJkne. 
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Durbadi  de  la  Moselle. 
Dureau  delà Mallede l'Eure. 
Duredent  de  l'Oise. 
Duroy  de  l'Eure. 
Dnsaiilant,  cq^e  s  Conspirât. 
Dusaulchoy.- 

Dussault,  bomtne  de  lettres. 
Dussaulz,  D^.  de  Paris. 
Dusausoir. 

Dussieux  d'Eure^-Lotr. 
Dussumier  Fombrune  de  la 

Gironde. 
Dutertre  (le  \^)  du  P.-de-C 
Dutboiet  (l'Abb^. 
Dutour. 

Durai  de  l'Aube. 
Duval  (Cbarles)  d'Ille-et-Vil. 
Du  val  de  Loir-et-Cber. 
Du  val  de  la  Manche. 
Durai  de  la  Seîue-Infàienre. 
Durât  Villebogard  des  CAtes- 

du-Nord. 
Du  vaut  de  Sa&ne-et-Loire. 
Durergier  (Aimé). 
Duvergier  (le  Colonel). 
Duvergier  de  Haurané  de  la 

Seine-Inferi  eure. 
Duveyrier,  Tribun. 
Duviquet  de  la  Nièvre. 
Duvfac,  Cultivateur.  r 

qui  d'odI  pu  foornir 
i^lemeDl  ud  cutoD.  |4' 


Ecquevilly,  Pair  de  France. 
Ugeworthe  (VAbbtf). 
Edwar»  (Georges). 
Ebrmann  du  Bas-Rfatn. 
Elisabeth  (M-').  /! 
Bmeric  David  de^Knlè-IUt. 
Emuiery  du  Nord. 
Enunery  de.la  Seine. 
Emonin  du  Doubs. 


Engcrran  de  la  Manche. 
Engluen(lcDacd'). 
En|elvin  du  PnV'de-Dftme. 
Enjubault  de  la  Mayen.'ï    " 
Eiijubuultdela  Roche./'  '" 
Enlart  du  Pas^Je-Calaîs. 
Erceville  (le  C"  d')  deS.-et-M. 
Emouf  (le  Général). 
Er&ine. 


(il  ) 


cart». 
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Ecarts  (le  Duc  d*) ,  P.  de  Fr. 
Eschasseriaiu  ainéy  de    la 

Charente-Infthrieare. 
Etcfaasferîaiix  jenne^  idem* 
Emaiix  (J.). 

Eipanat  des  B.-da-IUi&ne. 
E^ert  de  rArriege. 
Esuc  de  rAmège. 
Eiuing  (le  Comte  d*). 
Esiemo  (le  O  d*)  de  l'Aune. 
Eidssac  (le  O  d')  de  l'Aisne. 
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Estoomel  (le  Marquis),  Dép. 
k  FAssemb.  constituaiite. 
Etienne  de  la  Meuse. 
Eude  de  FEure. 
Euvremer  de  la  Mandie. 
Excellemans  (le  Gënëral). 

£xpil)y(  l'Abbé  d*). 

Ejdoux 

Ejmar,  Dép.  à  l'Ass.  conat- 

Pour  ceux  qui  n'ont  pa  fournir 
iadividiiellement  oa  carton. 
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Fafare  d'Eglantîne,  Dtfputé 

de  Paris. 
Fabie  de  FAude. 
Fibfc  de  FHërmnlt. 
Fabre  da  Morbihan. 
Fabrj  (Hjadnthe). 
Fabrj  de  FOntre. 
Fabij  do  Yar. 
Fabner  (le  Colonel). 
Fadie  de  FAisoe. 
Fadate  de  S^-G.  de  FAube. 
Facei  de  Baure  des  B.-P]rr. 
Faktîeu  des  Vosges^ 
Fakonnety  Avocat. 
Farex  da  Nord« 
Faifues  des  Basses -Pjràd. 
FascheBoreL 
Faadiet  (TAbb^  du  Calyad. 


Fa«koo  (  Faix  )  de  la  Yien. 
Faare  f^.  G.) 
Faore  de  la  Haute-Loire. 
Fanre  de  la  Seine. 
Faare  de  la  Seine-Iirfl 
Faaris  Saint  -  Vincent    de» 

BoQcfaes-du-Rhtoe. 
Fantel  du  Nord. 
FaTard  de  F  Anglade  du  Puj 

de-I>6aie. 
FaTcroC  dn  Morbihan. 
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Farier. 

Favras  (le  Marquis  de). 
f^ojr.  Conspirations. 

Favre  la  Brunerie  du  Cher. 

Fajau  de  la  Vendée. 

Faydel ,  Député  à  FAssem- 
olée  constituante. 

Faydel  du  Lot. 

Fayolle  de  la  Dr6me. 

FeDvre  du  Jura. 

Fehre  (  )e  Duc  de  ). 

Fenouillot. 

Ferat  du  Bas-Rhin. 

Feraud  des  Haules-Pyrén. 

Ferlns. 

Ferrand  (  le  Comte  ) ,  Min. 

Ferrant  Vaillant  de  Loir-et- 
Cher. 

Ferrières-Sauvebœu£ 

Ferronais  (  le  Comte  de  la). 

Ferroux  du  Jura. 

Ferrussac  (le  Baron  de). 

Fesch  (  le  Cardinal  ). 
I  Feucher. 

Feuillant  de  Maine-et-Loire. 

Feutrîer  (l'AUbé),  Min^Cre. 

Fiévée,  honuoe  de  lettres. 

Figarol  des  HEinites-Pjrrén. 

Fiu-James  (  le  Duc  de  ) ,  Pi 
I      de  France. 
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Flandin  Commis*  des  gaenr.     4 

Flauguei-gues  de  FAv^yron. 

Flesselles  (  de }. 

Fleurîau  de  Belleviie  de  la 
Charente»InTérieure. 

Fleurieu ,  Ministre. 

Fleury  de  Tlsére. 

Fleuiy ,  ex-Gouv.  des  forets. 

Flin  (le  Chevalier  de  ). 

Florac  (  le  C*»  )  de  FHérault. 

Florent  Guyot  de  la  C.-d'Or. 

Florian  de  Kerkolay  (  le  C*« 
de  ) ,  Pair  de  Fr. 

Fockdey  du  Nord. 

Foissac  Latour. 

Foisscy  de-  la  Heurtlie. 

Foisy  de  Trémont,  Avocat. 

FolleviUe  (  de  )  du  Calvad. 

Foncez  de  Jemmapes. 

Fondeville. 

Fontaine  de  Jemmapes. 

Fontanes  (de),  Pair  de  Fr. 

Fontenay  (Henri),  Député. 

Fonvielle  aîné. 

Fon  vielle. 

Forbin  des  Issarts  de  Yaucl. 

Forbin  Janson. 

Forbonnais.      » 

Force  (le  Duc  de  la),  Pair 
de  France. 

Forestier  de  l'Allier. 

Forfait  (P^«)  delaS.-Inf. 

Fomier  Saint-Lary. 

Foucauld  Lai-dimalie ,  Dép. 
à  l'Assemblée  coDStit. 

Foucault  (le  Marquis  de) 
de  la  Loire- Inférieure. 

Fouché  de  Nantes,  Ministre. 

Foulaines. 

Foulon  j  Contr6leur-Génér. 

Fôuqueraud  de  la  C.-d'Or. 

Fouquet  du  Cher. 

Fouqnier-Long  de  la  Seine- 
Inférieure. 
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Fouquier  Tin  ville ,  Ac.  jpubl. 
près  le  Trib.  rév.  de  Paris. 

Fourcade  de  l'Yonne. 

Fourcroy,  Dép.  de  Paris« 

Fourmy  de  l'Orne. 

Foumas  de  la  Loire. 

Fournier. 

Fourquevaux  (  le  Marquis 
de  )  de  la  Haute-Gar. 

Foussedoire  de  Loir-et-Cb. 

Fox. 

Fox  et  Pitt. 

Foy  (  le  Général  )  de  l'Aisne. 

Fradin  de  la  Vienne. 

Fraguicr  (  le  Marquis  de)  de 
Seine-et-Oise. 

Français  de  Nantes  de  l'Is. 

Francastel  de  l'Eure. 

Franclieu  (le  Comte  de). 

François  -François . 

François  de  la  Sartlie. 

François  de  la  Somme. 

François  de  Neufchâteaudes 
Vosges. 

Franconville. 

Francoville , .  Député  à  l' As- 
constituante. 

Franco  des  Forêts. 

Franklin. 

Fransceschi,  Juge  r.  de  Dast. 

Frascy  de  la  Nièvre. 

Frayssinous  (l'Abbé) ,  Min. 

Frécine  de  Lou^-et-Cber. 

Frcgeville  de  l'Hérault. 

Frénianger  d'Eui*e-et-Loir. 

Frémicourt  du  Nord. 

Frémin  de  Beaumont  de 
la  Manche. 

Frémond  de  la  Manche. 

Frénilly  de  la  Loire-Inf. 

Fréron ,  Dép.  de  Paris. 

Fressenel  de  l'Aitlêche. 

Fressenet  de  FArdèche. 

Fressy  (le  Vt«  de )  du  Cher. 
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Freieao  de  Sciaft-etrHarne. 
Frcrille,  Tribun. 
Fricot  des  Vosges. 
Frison  des  Deux-Itétbes. 
Froc  de  la  Boubjre  de  la 

Marne. 
Frochot  de  la  C6te-d'0r. 
Frager  de  la  Saitbe. 


ctrt*. 


Frondevfflc  (  le  Pr^i  de  ). 

Frossard. 

Fruglaye  (  le  Comte  de  )  dn 

Finistère. 
Fulchiron ,  IMpaté. 
Fusil  (madame). 

Poar  ceux  qui  n'ont  pa  fournir 
«ndiTîduellemeDt  un  carton. 


Il 


Cabioa ,  Cultivateur. 
Gâc3on-DnfiMir  {  madame). 
€aëte  (le  Duc  de)  de  P  Aisae. 
Ga^roo  y  Dép.  à  FAss.  ooust. 
GanianL 

GaiDelon  (fAbbë). 
Cakrd-Teiraube  (leTioomle 

de)  du  Gers. 
GalMiDd(le€éBàal). 
ÇfHmard. 

Calais,  faomme-de-lettres. 
Caland,  Dép.  à  FAss.  cous. 


Gali,  Conseiller -d'État. 
GaBisoDoière  (k  C*'  de  la), 

Député  à  FAss.  const. 
GaKsonmére  (de  la)  de  la 

Sartbe. 
Gallois,  Tribun. 
GaDot,  Médecin. 
GalmiAe  de  la  H.-Sa6iie. 
Gamon  de  FArdêche. 
Ganilh,  Tribun. 
Garan-Coulon  ,i)ép.  de  Par. 
Garât,  Ministre. 
Garât  (Paul). 
Gardien  d'Indre-et-Loire. 
Garé  de  Beau  mont. 
Garilbe  de  FAidéche. 
Gamier  (  Antboine  ). 
Gamier,  Vérificat.  des  Dom. 
Gamier  (  le  C^  ),  Pair  de  Fr. 
Gamier  de  F  Aube. 


lO 
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5 
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Gamier  de  la  Qi>«-Inf. 

Gamier  de  la  Meuse. 

Gamier  de  Saintes. 

Gamier   d'Ardes  du  Pas- 
de-Calais. 

Gamier  Descbesnes  Notaire. 

Garrau  de  la  Gironde. 

Gary,  Tribun. 

Gary  (Alphonse). 

Gasparin  des  B.-du-Rli6ne. 

Gascpiet  du  Var. 

Gassier. 

Gastaud  des  Alpes-Maritim. 

Gastaud  des  Basses-Alpes. 

Gastellier  du  Loiret. 

Gastin  du  Yar. 

Gastine,  Cirîque. 

Gaston  de  l'Airiége. 

Gatereau  de  Saint  -  Doming. 

Gattey,  Libraire. 

Gau  ae  F  Yonne. 

Gandin  (Emile),  voy.  Gaëte- 
(Duc  de). 

Gandin  de  Luzon. 

Gaudin  de  la  Vendée. 

Gaudin  Lagrange. 

Gauran  dû  Gers. 

Gausserand  du  Tarn. 

Gauthier,  Jacobin. 

Gauthier  Biaozat,  Dép.  à  l'As- 
semblée ccM^tuante. 

Gauthier  de  FAîn. 

Gauthier  du  Calyadosl 


I 


(^4) 


cart*. 


Gauthier  (P.  R.). 

Gautier  de  la  C6te^'0r. 

Gautier  de  la  Gironde. 

Gautier  du  Var. 

Gautret  de  Maine-et-Loire. 

Gauville  (le  Baron  de). 

Gavand. 

Gavotj. 

Gay-Vemon  de  la  Haute-V. 

Gelin  de  Sa6ne-et-Loirc. 

Gendebien  de  îeinmapes. 

Genevois  de  l'Isère. 

Genin  du  Mont-Blanc. 

Genissieu  de  l'Isère. 

Genlis  (Madame  de).    . 

Gensonnë  de  la  Gironde. 

Gentil  du  Mont-Blanc. 

Gentil  du  Loiret. 

GenÇ  du  Loii*et. 

Geoffroy  (l'Abbë). 

Geoffroy  de  Sa6ne-et-Loire. 

George!  (l'Abbë). 

Georges  Cadoudal,  i'OT'ez 
Conspirations. 

Gerando(leB»»de),C«'d'JÉtat. 

Gërard  (le  père) ,  Dëputë  à 
l'Assemblée  constituante. 

Gérard,  Aut.  du  Tab.  social. 

GéraM  (le  G«»)  de  la  Dordog. 

Gérard  des  RivièresdeFOm. 

Gerente  (OHv.)  de  laDrôme. 

Gerès  (de)  de  la  Gironde. 

Gerla  de  la  Haute-Garonne. 

Gerle  (Dom),  Dép.  à  l'Assem- 
blée constituante. 

Germain  (leC*"),  Pair  de  Fr. 

Germain  de  Seine-et-Oise. 

Germignac  de  la  CoiTèke. 

Geitnini  (le  €*«),  Pair  de  Fr. 

Gerry,  Envoyé  des  Etats-Un. 

Gertoux  des  Hautes-Pyrén. 

Gesnouin  du  Finistère. 

Gestas  (de),  Chev.  de  Malte. 

Gibelin. 


9 
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cart» 

Gibert   Desmolières   de   la 

.  Seine. 

Gilbert,  Médecin. 

Gilbert  de  Melun. 

Gilbert  (  le  Chev.)  de  l'Allier. 

Gilbert  des  \oisins. 

Gillaizeau  de  la  Vendée. 

Gillet  de  la  Jaqneminière , 
Dép.  à  r Ass.  constituante. 

Gillet  de  la  Marne. 

Gillet  de  Seine-et-Oise. 

Gillet  du  Morbihan. 

Ginguené  (Théodore). 

Giot  de  la  Moselle. 

Giral,  Député. 

Girard. 

Girard  de  ISarbonne  de  l'A**». 

Girard  (le  Chev.)  de  Vaud. 

Girardin  (René). 

Gii-ardin  (Stanislas)  de  la 
Seine-Inférieure.  r  6 

Girardot-Marigny. 

Giraud  de  l'Allier. 

Giraud  de  la  Charente-Infér. 

Giraud  de  Nantes. 

Girault  des  C6tes-du-Nord. 

Giret  de  Nîmes. 

Girey  Dupré,  Député  à  l'As- 
semblée constituante. 

Girod  de  l'Ain. 

Gironteli  (le  Chevalier). 

Girot  de  Pouzols  du  Puy- 
de-Dôme. 

Ghroult  d'Eure-et-Loir. 

Gisors,  Architecte. 

Glais  du  Morbihan. 

Glaizal  de  TArdéche. 

Gobel ,  Archev.  de  Paris. 

Gobert  (le  Général). 

Gobert  de  la  Marne. 

Godaille  de  Lot-et-Garonne. 

Godait  de  Paris. 

Godart  d'Eure-et-Loir. 

Godefrov  de  l'Oise. 


(  35) 


carts 


caii». 


Godin ,  Députa. 

Goliier  d'Ilk-et-Vikine. 

Goliier  (L.  G),  Ministre. 

Gobait  des  Aidennes. 

Gomaire  do  Fmislère. 

Gombert,  Dëp.  à  T Ass.  const 

GondiOD. 

GoDord. 

GoBjn  de  la  Haute-Garonne. 

Gorgnereau. 

Gorneaa  de  la  Seine- 

Gonas  de  Seine-et^Oise. 

Gottin,  Dep.  li  l'Ass.  constit. 

Gossnin  do  Nord. 

Got  derOme. 

Goudart  de  Ljon. 

Goodelin  desC6tes^tt-Nord. 

Googet  Carton  Dépaté  à  F  As- 
lemblëe  constituante. 

Googet  DeslandeK 

GoQ^  des  Hautes-Pjrrénées. 

Gooin* 

Gooin  -  Moisant  d'Indre-et- 
Loire. 

GoQjon  (Alex.)^ 

Goojon  de  FOne. 

GoQion  de  Seine-et-Oise. 

GooMMi  de  b  Somme. 

Gooiard  de  Seine-et-Oise. 

GooBardf  Corë,  Député  à 
FAsseinUëe  constituante 

Goolj  de  nie  de  France. 

Goopil  j  Maire  de  Nemours 
et  CoopT. 

Goopil  Dodos  du  CalTados. 

Goopil-Préfelne ,  Député  à 
rAssemblée  constituante. 

GoopilleaOy  idem. 

Goapillean  (Ph.  Ch.),  Dép. 

GoopiUeau  de  Fontenay  de 
la  Vendée. 

Goopilleau  de  Montaign,  id. 

Goopy  arec  Goupil. 

Gouidan  de  la  Haute-Sa6ne. 


Gourgaud  (le  Général). 

Goui^e  (le  Mu  de)  de  Tarn-' 
et-Garonne.         • 

■Gourlaj  Faîne  delrl^-Infér. 

Gourlay  le  jeune  idem. 

Goussard,C'«  de  la  C<>»  N'«. 

Gouttes  (FAU)eO  >  I>éputé  à 
FAssemblée  constituante. 

Gouvion  Sain  t-Cyr,  Ministre. 

Gouj  d'Arsy,Dép.àFA.côns« 

Govet  de  la  Sarthe. 

Grammont  (le  Duc  de) ,  Pair 
de  France . 

Grand  de  la  Dordogne. 

Grandmaison  de  la  Gironde. 

Granet  du  Var. 

Grangeneuve  de  la  Gironde. 

Grangier,  Député. 

Granié  (Pierre). 

Grappe  du  Doubs. 

Grave  (de),  Ministre. 

Grave  (le  M^»  de),  P.  de  Fr. 

Graverand  (le)d'Ille.et-ViL 

Gravier  des  Basses-Pyrénées. 

GrefTulle,  Pair  de  France. 

Grégoire  ,  Ëvéque  de  Blois. 

Gr^oire  de  la  Seine-Inier. 

Grelier  de   la    Loire-Inier. 

Grenier  du  Puy-de-D6me. 

Grenot  du  Jura. 

Grignon  (  le  Général  ) . 

Grignon  Bonvallet  de  Loir- 
et-Cher. 

Crimod  de  la  Regnière. 

Grison  de  la  Meuse. 

Grison j  (  le  Comte  de  )  du 
Gers. 

Gros,  Député  à  FAss.  cons. 

Grosbois,  idem. 

Groscassand  Dorîmont  de 
FAin. 

Grouard ,  D  ''»'  en  droit. 

Grouvelle,  Député. 

Guadet  de  la  Gironde. 


j  • 
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Guchan  d6s  Hantès-t'jtài. 
Ciieau  de  Revei-saus. 
Guéiard  de  la  Quesneiie  de 

)a  Seine- Inférieure. 
Gu^rin  diiLou-et. 
fiu^rin  de  la  Sarthe. 
Ga«nneiir  du  Finistère. 
Cuesdou  de  la  Manche. 
Guesno  dn  Finistère. 
Guffroy  de  Seine-et-Mame. 
Guichard  île  l'YoDiifi. 
Guichard,  Avocat  k  la  cour 

de  cassation. 
Guidon. 

Goignard  Saint-rnes(,Min. 
Guabem,  ClermontLodève, 

D^nt^  ^  l'AsMuiblée  c. 
Giâlhem  du  FiniMére. 
Guillardd'Eure-et-Lotr. 
Guillaume,  Dép.  k  Tkss.  c. 
Gnillaume  (le  Giinpral). 
Guilleinardet  de  Sadiie-et'L. 
Guilteminot. 

Guillemot  àe  la  GAte-d'Or. 
Guilleranlt  de  la  Nièvre. 
Guillermin  de  Saône-et-L- 
Guillernav,  Ik^at^  à  l'A»,  c. 
Guillîoua de  l'Isère. 
Guillon  (  Aimé),  de  Ly<«». 
Guillon  (M.  N.  S.). 
Guillotio ,  Député  à  l'As.  c. 


Haas  du  Haat-Ahin. 

Hscqnart. 

Halgan  (le  Co ntre- Amiral ) 

du  Morbihan 
Halina,  Principal  du  Collège 

de  Sedan, 
liant) écart  de  Jemmapes. 
Hapdé,  hoinnie-de-leiires. 
llarainbure    (  le  Baion  d'  ) 

Député  à  l'Ass.  coDSt. 


Guimberteau  de  la  Ch**. 
Guinard  de  la  Lys- 
GuineaudekHaute-Vîeiuife. 

Guines,  Gourv.  de  l'Artoi*. 

Guingueiié. 

Guiot  des  Gfttes-du  Nord. 

Guiot  (Florent)  de  la  C4(e 

d'Or. 
Guiraut. 

Guilard  dn  Cantal. 
Guiier  des  Pjri^npes-Or. 
Guites  desPyrenees-Or. 
Guizol  d'Inde-et-Loiie. 
Guiiot,  Proliesseur. 
Gumery  du  Monl-Blanc. 
Guy-Ker.iaint,  Dépoté. 
Cuyenol  de  Châteauhourg. 
Guyiitit  Boisint-im  des  C. 

du-Nord. 
Guyomar  det  t&tes<lu-N. 
Guyon.  - 
Guyon  (A.  B,). 
Guyon  (TAbbé)  Missionn" 
Guyot  Desherbters>  Député 

de  Paris. 
Guyot  de  la  Loùre. 
Gnyton-MorveMi  de  fai  C- 

d'Or. 


iodiiidavUement  dd  MftoD.  ,^5 


H 


Haraiiibure  (d")  de  TTodK. 
Harcourt  (Emmanuel). 
Harcoui-t  (  le   Vicomte  d'3 

de  Seine-et-Marne. 
Hardouin  de  la  Sai-tlie. 
Hardy  de  laSeine-Inler. 
Harniand  «l'Araniourl. 
HannanddeblVleuse. 
Hassenfratx,  Profes.  à  J'école 

polytechnique. 


Hanbersart   (  le  C<{mte  )  , 

Pair  de  France, 
flaosseman  de  Seine-et-Oise. 
Haussez  (  le  Baron  d'  )  de  la 

SejDe-Ioféneare. 
Haûtefeuille  (le  Comte  d*) 

du  Calrados. 
HaTard,  Maire  de  Milly. 
Haj  de  TYoïme. 
Héart  de  la  Cfaarente-Inier. 
HâKrt  j  père  Docbene. 
Hébert  (le  Chevalier)  de  la 

SeÎDe-Inferieure. 
H^el ,  Professeur  dliist. 
Bell  du  Bas-Rhin. 
HeOo  êe%  C^tes•Klu-Mord. 
Bel/  d'Oiselle  de  la  Seine- 


Hëniart  de  la  Marne. 

Hennequin  de  nUUer. 

Hennet  y  i*'  Com.  des  Fm. 

Henoul. 

Henri  IV. 

Henrkm  de  Pensey^  P^*  de 

la  Cour  dettSBâtion. 
Henriot,  Commandant  de  là 

Garde  nationale. 
Henry,  Député  d^Orléans. 
Henry  Longuère  du  Loiret. 
Henry  du  Cantal. 
Henrys-MardHy  de  la  1I.*M. , 

avec  Henry-liOnguève. 
Henti  de  la  Moselle. 
Hérard  de  l'Yonne. 
Uérauk-Sechelles  de  S.-etO . 
HerbonviDe  (  le  Marquis  d'), 

Pair  de  France. 
Hericart  de  Thury  de  la  S. 
Herluison  (l'Abbé). 
Hermann  du  Bas-Rhin. 
Hemoux  de  Dijon. 
Uemoux  de  Saint-Jean  de 

rOsne.  ^ 


(^7  ) 

Ctrl».  cart* 

Hcrvagault  (faux  Dauphin.) 
Hei'vier  (Charles) ,  Prêtre. 
Rervin ,  Député. 
Herwin  de  la  Ly». 
Henrtault-Lamervîlle,  Déjp. 

à  FAsseinble  cohstit. 
Higonet  (  le  Génér.)  du  Càxit. 
Himbert  dé  Seine«t-Màme. 
Hinard  de  Toulcfnse, 
Hîs  (Charles). 
Hoche  (  le  Général  ). 
Hoffelyze  (le  C^  Théobald), 

de  ta  Meurthe. 
Hohenloë  (le  Prince  de). 
Hopsomer  de  FEscaut. 
Housset  de  TYonne. 
Hoverlant  de  Jemmapes. 
Hun  de  Seine-et-Oise. 
Hubar  de  la  Mease-inffêr. 
Hubert. 
Hue ,  Vàlet-de-Chanibre  de» 

Louis  XYL 
f^q^.  Louis  X\*I  au  Teinp. 

HueiTie  de    Pomereuse  de 

Seine-et-Marne. 
Huet,  Instituteur. 
Hugau  de  VEure. 
Hugot  de  FAube. 
Hugou  de  Bassevillc.  a 

Huguet  de  la  Seine.  i 

Hulin,  (1^^  du  Roi  a  Avign. 
Human  du  Bas-Rhin. 
Humhert  de  la  Meuse. 
Huinbert  de  Sesmaisons  (  le; 

Comte  )  de  la  Loire-Inf. . 
Humblot-Conté  de  Saône^t- 

Loire. 
Hus  (Aug.  ). 
Hus  (Charles). 
Hyde  de  Neuville,  Ministi*e. 


PDar  ceux  qui  D'ont  pu  fournir 
iodividuellcmeiit  un  cartoa. 
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ctrt». 


Ichon  du  Gers. 

nie  (  Fois  )  de  I* Arrwge. 

Imbert  de  Flsére. 

Imbert-Colomés. 

Voy,  Consphralioiis. 
Imbert  (  le  Baron  d'  )• 
Ingrand  de  la  Vienne. 
Iiambert ,    Avocat  à  Cour 

de  cassation* 


Isnardy  Ingënienr. 
Isnard  (  Max«  )  dn  Yar. 
Isoré  de  l'Oise. 
Ivemois  (  Sir  Francis  d*). 
Izoard  des  Hautev-Alpes. 
Izos  des  Pyrénées-Onent. 

Poar  ceux  qui  n'oot  pa  fimniir 
indlTiduellement  na  caiton.' 


1 
I 
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Jac  du  Gard. 

Jacob  de  la  Meurthe. 

Jacomin  de  la  Dr6mc. 

Jacmiemart  (l'Abbé),  Dëp. 
à  V Assemblée  constit. 

Jacaueminot  (J,  J.  )  de  la 
meurthe. 

Jacqueminot  (le  Colonel)  des 
Voitges. 

Jacquemont,  Tribun. 

Jacquinot  Pamplune. 

Jadot  de  Saint-Omer. 

•fagot  de  l'Ain. 

Jaiabert  des  Pyrénées-Or. 

Jallct,  Dép.  ài'Ass.  const. 

Janion  de  la  Haute-Loire. 

•Fan  de  l'Eure. 

•lankovitz  (le  D"")  dcIaMeu. 

Janod  du  Jura. 

Japhet  d'Imlre-et-Loire. 

Jard-Panviller  des  Deux- 
Sèvres. 

Jarry  (l'Abbé),  ancien  Grand 
Vicaire  d'Auxcrre. 

Jarry  (  Alph.  ). 

Jarrj'  du  Calvados. 

Jarry  de  la  Loire-Infér. 

Jarry  Desloges. 

Jars  du  Rhône. 


Jaubert  (l'Abbé)  du  Cantal. 

Jaubert  de  la  Gironde. 

Jaucourt ,  Tribun. 

Jaucourt  (le  Marquis  de). 
Pair  de  France. 

Jaume  Saint-Hilaire. 

Ja  voques  de  Rh6ne-et-Loire. 

Jav,  homme-de-lettres. 

Jessé  (  Henri  de  ),  Député  a 
l'Assemblée  constituante. 

JevaBdat-Fombelle  de  la  H.- 
Vienne. 

Jobeit  de  la  Manie. 

Joliez  du  Jura. 

Jodin  de  la  Meuse. 

Johannet  du  Loiret 

Johannot  du  Haut-Rhin. 

Jollivet  de  Seine-et-Marne. 

Jonquier-David  du  Gard. 

Jorclan  (  CamiUe)  du  Rhftne. 

Joséphine  (l'Impératrice). 

Josse- Beauvoir  de  Loir-et- 
Cher. 

Joubert  (le  Général). 

Joubert  lionnaire  de  Maine- 
et-Loire. 

Joubert  de  l'Hérault. 

Joulieit ,  Trésorier  des  États 
de  Languedoc. 


I 
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(29) 


cait*. 


daCahrados. 

de  h  Cht^'-InC 
losiduQ  dlDe-eC-YUaine. 
Joardain  da  Haut-Rhm. 
Josrdan  l'ainé  de  MunselHe. 

JovdanCF.). 

ioaidan  des  B.-da-Rh6ne. 

looidan  (le  Général)  de  la 

Haote- Vienne. 
Jotudan  de  la  Nièvre. 
Jowde  do  Puy-de-Dôme. 
Jovmiac  de  Saint-Méard. 
Jonnui  Aober  de  la  Gironde, 
loosselin  de  Loir-et-Cher. 
JoaTeneel  de  Seîne-et-Oise. 
Jo«Tent  de  mérault. 
JovreDevodies^  Député  li 

constit. 


luje 
fAs 


lauSîiiaim  du  Bas-Rhin. 

tâlelde  Brennes. 

leDermaim  (k  Général). 

lerabo. 

leracrj  do  Finistire. 

Kerganoo  (lélBomte)  des 

C-do-Nord,PairdeFr. 
Icigolay  (  le  Comte  de  )  de 

la  Manche ,  Pair  de  Fr. 
Kern  do  bas  Bas-Rhin, 
icnaint  de  Seine-et-Oise. 
(Lord). 


eart*. 


Jojand  (le). 

Joiean. 

Jubé,  Tribun. 

Jubië  de  l'Isère. 

Judel  d'Eure-et-Loir. 

Juéry  de  l'Oise. 

Juigné  (de),  Arch.  de  Par., 

Député  à  l'Ass.  const. 
Julien  de  Toulouse. 
Julienne  Belair. 
Jullien ,  Intend.  d'Alençon. 
Jullien  (  M.  A.  ). 
Jumel  (l'Abbé). 
Jurien ,  Cominiss.  du  Roi. 
Jussieu^  de  l'Institut. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pa  fournir 
indiTidirellement  un  carton. 


K 


Kléber  (  le  Général  ). 

yox.  Buonaparteen  Egypte. 

Klein  du  Cher. 

Roch  du  Bas-Rhin,  Tribun. 

KoecUn  du  Haut-Rhin. 

Kornmann. 

Kosciuszko  (  le  Général  ). 

Krieg,Génér.-Comm.  à  Metz. 

Rrudner  (madame). 

Pour  ceux  qui  n'ont  pn  fournir 
indÎTiduellement  un  carton. 
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Ldibé  do  Loiret. 

Lafabej    de   Pompières  de 


LaMacbe  (  le  Comte  de  la  ) , 

Draoté  à  FAss.  const. 
Labiée,  Avocat. 
Liboissière ,  Dép.  à  FAss.  c 
Liboissiére  du  Lot. 
Laboissière  du  Morbihan. 


Laborde  (Al.  de)  de  la 
Laborde  de  MerriOe ,  Wf. 

à  l'Assemblée  constit. 
Laborde  du  Gers. 
Laborie  (le  Chevalier). 
I^bouderie  (  l'Abbé  de  la  ). 
Labouillerie  (  le  Baron  de  ) 

de  la  Sartlie. 
Labouisse  (  Aug.  de). 
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Laboullaye  de  TAin. 
Lahroussc  (mademoiselle). 

Voy,  Dom  Gerle. 
Labrouste  de  la  Gironde. 
Lacarriére,  Député. 
La  cave. 
Lacaze  (le  Marquis  de)  de 

la  Gironde. 
Lacepède,  Pair  de  France. 
Lachabaussière. 
La  che  vardiére ,  \  ice  -  Prés. 

du  département  de  Paris. 
Lacheze-Murel  de  la  Loire. 
Lacliiejie  du  Lot. 
Laclaverie  du  Gers. 
Lados  (Choderlos). 
I^coipbe  (madame). 
Lacombe  da  rÀveyron. 
Laconibe  St.-Micli.  du  Tarn. 
Lacoste ,  Fournisseur. 
Lacoste,  Mipistrc. 
Lacoste ,   (  Jean  -  Baptiste  ) 

du  Cantal. 
Lacoste  (J.  A.  de)  de  la  Cha- 

rente-Inlérieure. 
Lacoste  de  la  Dordogne. 
Lacoste  Montlauzicr  du  Lot. 
Lacoudraye,  Dép.  a  l'As.  c. 
Lacour  (  madame  ). 
LacretelJe  aîné,  Dép.  de  P. 
Lacretelle  le  jeune. 
Lacroix,  Député. 
Lacroix  de  la  Haute-Vienne. 
Lacroix,  Président  de  la  sect. 
•   derUnité. 

Lacroix  Ci^*  du  Cans.  exécut. 
Laciiëe  de  Lot-et-Garonne. 
Ladreyt  de  la  Charièic 
Lafare  (le  Cardinal  Duc  de), 

Pair  de  France. 
Lafairgc. 

Lafargue  de  la  Gironde. 
Lafayette  (le  général  ). 
LaffiUe  de  la  Sçinc 
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Laifon  de  la  Gironde. 
Lafibnt  Ladçbat  id^nu 
Lafon  (  l'Abbé  ). 
Lafont  (le  Général). 
Lafbnt  de  £ramant  de   la 

Creuse. 
Lafpnt  4^  Lot-et-Garonne. 
Laforce  (le  Duc  de),  Pair 

de  France. 
Laforest  de  S.t-Doiningue. 
Laforest  (  M.  J.  ). 
Laforest  (le  Com^  de),  Pair 

de  France. 
Lafbrét. 
Laforct   d'Armaille    d'IUe- 

et-Vilaine. 
Lagarde,  Secrétaire  général 

du  direct,  ex^utif. 
Lagarde  (  le  Comte  ) ,  Pair 

de  France. 
Lagrange  (le  C^«  de)  du  Gard. 
Lagrange  d'Arles. 
Lagrevolle  de  la  Haute-Loir, 
laharpe,  liomaie-de-lcttres. 
Labary  de  la  Gironde. 
Lahayc ,  Députi^ 
Laidet  (  le  Colonel.  ) 
Laignel ,  Capitaine  de  Vais. 
Laine  (  le  Vt^,  Pa"*  ^le  Fr. 
Lair  Duvaucellcs,  Député. 
Laisné  de  Villevéquedu  Ix)t. 
Lajard  de  la  Seine. 
Lakanal  du  Nord. 
Lalande ,  Prêti-c  de  FOrat. 
Lallart  du  Pas-de-Calais. 
Lallemand  Étud.  en  difoit. 
LallemanC. 

Lally  Tolendal ,  Pair  de  Fr. 
Laloi  de  la  llautc-Uarne. 
Lalouette  çlu  Calvados. 
Lamandé  de  la  Sartlie. 
Lamarche,  Député. 
Lamarc. 
La  marque  de  la  Dordogne. 


!■ 
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mÊt  {le  Génén}). 
tilOm  (le  Comte),  P. 
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crtt  0*ordoDn. 
eit  de  la  C.-d'Or. 
cit  des  U.-Alpes. 

de  Lautcrbs. 

(  le  Priuce  )• 
«ecfats ,  Ministre. 
th  (Atexaadre). 
th  (Charles).  \ 

Sh  (Tliéod.  ).  J 

ijl^non  (Charljïraiiç.). 
^Don  Malesherbes. 
Mgnon  (CliristiaA  de), 
r  de  France. 
lOUgne  (Pierre). 
me  (madame). 

iiiicite(rÂbbé)deJRh.- 
Loire. 

f ,  Dépalé  à  FAss.  cons. 
r  do  JPuj-de-D6me. 
Moe  (  le  Uarqois  de  ) , 
br  de  France, 
lès ,  OflUer  du  point  | 


fendeFBbie. 

lois  de  la  Seine-In£sr. 

Binais  (k  Comte),  P. 

France. 

benas  de  RhAne-et-I^. 

,  Agent  du  Gou- 
Français. 

(César)  de  la  S. 
jrade  (le  Vicomte  de) 

rUëraok. 

•œ  (le  fllarquis  de), 
âr  de  France. 
ai|;nedu  Gers, 
anche  de  la  Kièyre. 
Maire  du  Uorbiltan. 
Knille  (le  Marquis  de  )^ 
{pile  k  f  Al»,  const. 
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Larchevêque-Thibaud  de  St* 

Doiningoe. 
Larivière  (  Henry  )  du  Cal- 
vados. 
Larmagnae  de  Saène-et-L. 
Laroche,  Notaire  à  Paris. 
Larochefoacaulc  de  Paris, 

Député  k  FAss.  const. 
Larochefoncault  de  Lianç-t) 

idem* 
Larochefoncault  (le  Yicomte 

Sosthénes  de)  de  la  Mam. 
Larochefoncault  (le  Duc  de). 

Pair  de  France. 
Larochefoucault  (le  Baron 

de  ) ,  Pair  de  France. 
Larochefoucault  (le  Comte 

Gaëtan  de  )  du  Cher, 
Laroque  du  Périgord,  Dép« 

à  l'Assemblée  constit. 
Larroque  liaberede  duTam* 
Lartigue. 

Lasale  (  J.  HenrL  ). 
Lasnier  de  Vanssena^,  Ué^ 

Il  l'Assemble  constit* 
Lasource  du  Tarn. 
Lassale  (le  Bfaruuîs  de). 
Lassale  Cexeau  au  Gjors. 
Lassale  de  SaintrDomingne. 
Lassée  de  la  Charente. 
Lastours  du  Tarn. 
Latour,  Marécb. -de-Camp. 
Latour  d'Auvergne,  i*' Gre- 
nadier de  France. 
Latour-du-Pin ,  Ministre  de 

la  guerre. 
Latour-du  -  Pin-Gpnvemet , 

Pair  de  France. 
Latour-du-Pin  la  Charce  de 

Seine-et-Marne. 
Latour-Maobourg,  Ministre, 

Pair  de  France. 
Latteur  de  Jemmapes. 
Laujacq  de  Lot-et-Garonne. 
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I^aumont  de  la  Creuse. 
LauDay  du  Finstéie. 
Launoy  de  VAisne. 
Laur  de  THërault. 
Lauraguais  fie  Comte  de). 
Laureau  de  i  Yonne. 
Laurence  de  la  Manche. 
Laurenteau  de  la  Charente* 

Infêrieure. 
Laurenceot. 

Laurencin  (le  Comte)  du  N« 
Laurent  de  FAIlier. 
Laurent  du  Bas-Rhin. 
Laurentie. 
Lauriston  (le  Comte  de  ) , 

Pair  de  France. 
Lanssat  des  Basses-PVr. 
Lautour-Duchatel  de  l'Orne. 
Lavalée  (  Esnne  ). 

Lavallée  (Jh.)- 

Lavallette,  Dirt.  des  Postes. 

Lavallette  (Madame). 

Lavaux,  Avocat. 

Lavaux  (Ch.)deSaint-Dom. 

Lavaux  (Etienne). 

Lavicomterie  de  Paris. 

Layigne  (de).  Avocat,  Dép. 
à  FAssemblëe  constit. 

Lavigne  de  Lot-et-Garonne. 

Lavillegontier  (le  Comte  de)^ 
Pair  de  France. 

Lavillefaeumoisy  i^.Con«p. 

Lavoisier,  D<^p.  à  F  As.  const. 

Law. 

Lava ,  homme  de  lettres. 

Lebescfau  de  Champsavin 
dllle-et-Vilaine. 

Leblanc  (Aug.). 

LeUois  (Léonard) ,  Députe. 

Leblond  de  Saint-Martin. 

Lebœuf  du  Loiret. 

Lebois  (Rend  François). 

Lebon  (Joseph)  du  Pas-de- 
Calais. 


Ctrl* 
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Lebon  (J.  Jh.);  Administra- 
teur du  Départ,  du  Noixl. 

Leborgne  de  Saint-Doming. 

Leboucher  du  Lonchamp 
de  rOrne. 

Lebret  de  Saint-Martin  de 
Lisieux. 

Lebreton  (Joachim). 

Lebi-eton  dllle-et-Vilaine. 

Lebreton  du  Morbihan. 

Lebrun,  Consul  et  Archi- 
Trésorier. 

Lebrun  (Madame). 

Lebrun,  Ministre. 

Lebrun  Tossa. 

Lecarpentier  de  la  Manche. 

Lecerf  de  TEure. 

Leclerc  (l'Abbé). 

Leclcrc  dé  Loir-et-Cher. 

Leclerc  de  Bcaulieu  de  la 
Mayenne. 

Leclerc  de  Lyon. 

Leclerc  dé  Maine-«t-Loire. 

Leclerc,  Député  de  Paris. 

Leclerc  des  Vosges. 

Leclercq-Scheppes  du  Nord. 

Leclere,  Architecte. 

Lecoiutre ,  Notaire. 

Lecointre  de  Versailles. 

Lecointre  Puyravaux  deâ 
Deux-Sèvres. 

Lecomte  de  la  Seine-Infér. 

Lecomte  de  Betz  de  l'Orne. 

LeconteNoujou  de  L.-et-Ch. 

Lecourbe  (le  Général). 

Lecouteulx  Canteleu ,  Dép. 
de  Paris. 

Lecurel  de  la  Haute-Sa6ne. 

Lecuret,  idem. 

Ledanois  de  l'Eure. 

Ledeist  de  Bottdoux  des 
Côtes-du-Nord. 

I^dissez-Penanrun  du  Finist. 

Ledrut  (A.  L.). 


e,  Adjadant-Gënéra]. 
beiix  des  Vosges. 
(  Cajet  du  Pas-de-C 
B  da  Jura, 
c  de  Nantes. 
•  de  la  Seine - 
5  de  la  Seine  -  Inier. 
e-Gineau. 
e  La  Boulàje. 
îer  du  Morbihan. 
de  la  Niérre. 
t  de  la  Manche, 
c  des  Landes. 
oq  du  Pas-de-Calais. 
in  Port-au-Prince. 
bre  de  la  Nièvre. 
Ire  de  Pans. 
Ire  de  la  Seine-Infér. 
bne.  Professeur. 
des  Forets. 


idée. 


,  Tribun, 
des  C&tes<lu-Nord . 
do  Calvados 
pil-Div:los,  Tribun. 
iddeFtiidre. 
Daval  (l'Abbé). 
da  Finistère. 

de  la  C&te-d'Or. 
le  de  llndre. 
dan  des  Bouc-du-Rh. 
da  Finistère. 
de  la  Yille-auX'Bois , 
Dté  à  l'Ass.  cons. 
am  de  la  Meurtlie. 

Een  de  la  Manche. 
nd  du  Morbihan, 
rc  (Henri), 
tre. 

le  du  Mont-Terrible. 
diand-Calignj. 
diand-Gomicourt  de 
Mnme. 
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Lemaréchal  de  TEure. 
Lenieuuet  de  la  Juganuière 

de  la  Manche. 
Lemercier ,  Banquier. 
Lemercier  (le  C*«),  P.  de  F.    i 
Lemerer  d'Ille-et -Vilaine.       i 
Lemesle  de  la  Seine- [nier. 
Lemoine  rJ.-J.). 
Leinoine  au  Calvados. 
Lemoine  Desforges. 
Lemoine  des  Mares  de  la 

Manche. 
Lemonnier. 

Lemontey  de  Rh.-et-Loire. 
Lemorc  (le  Chev.)  de  la  H.-L. 
Lemotheux  Daudier  de  la 

Mayenne. 
Lemoyne  de  Dieppe. 
Leneuf. 

Lenglet  du  Pas-de-Calais. 
Lenoble  (Pierre). 
Lenoir  y  Lient,  de  PoUce. 
Lenoir  Laroche,  Pair  de  F. 
Lenonnand  (M^^*). 
Lenormand  du  Calvados. 
Lenonnand  de  Breteville. 
Léon  Saint-Marcel. 
Léopold  dTure-et-Loir. 
Lepaige. 
LepeUetier  d'Aulnay  de  S«- 

e;-Oise. 
LepeUetier  Rosambo,  Pair 

de  France. 
Lepitre  {voy.  Louis  XVI  au 

Temple). 
Leppelleder  (Mie.)  desYos. 
Leppelletier  (Félix). 
Lequinio  du  Morbihan. 
Leroi  de  la  Seine. 
Lerouge  de  l'Aube. 
Leroux ,  Médecin. 
Leroux  du  Chatelet  du  Pas- 

de-Çalab. 
Leroy  de  l'Eure. 
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•  Leroy  de  l'Orne. 
Leroy  du  Tarn. 
Leroy  Boismarié ,  Tribun. 
Leroy,  Direct,  des  Contrib. 
Lesagc  d'Eure-et-Loir. 
Lesage  Se'nault  du  Nord. 
Lescallier  (le  B®»).* 
Lescene  des  Maisons. 
Leseigneur  de  la  Seine-TnC 
Lesergeant  dlsbergue,  Dép. 

à  TAssein.  constituante. 
Lesoinne  de  TOurlhe. 
Lespinasse  de  la  Haute-Gac 
Lessart  (de).  Ministre. 
Lessore. 

Lesueur  de  l'Orne. 
Lesurques. 

Letourneur  de  la  Manc.^ 
Letourneux  de  la  L.  -In.  )  '  ' 
Leuliette. 

Levallois  de  la  Cliar.-Infêr. 
Levasseur  de  la  Meurthe. 
Levasseur  de  la  Sarthe. 
Levasseur  Dumont. 
Levavasseur  de  la  Sarthe. 
Levavasseur  de  la  Seine-Inf. 
Lévesque  de  la  Loire-Infër. 
Levis  (le  Duc  de) ,  P.  de  Fr. 
Leyinerie. 
Leyris  du  Gard. 
Leyval  du  Puy-de-D&me, 
Lëzardièré  (le  Baron  )  de  la 

Vendée. 
Lézay  Marnesia  du  Lot. 
Lézurier  de  la  Martel  (le  B»») 

de  la  Seine-Inférieure. 
Llierbette ,  ancien  Notaire. 
LImillier  (A.). 
Liautard. 

Liborel  du  Pas-de-Calais. 
Lidon  de  la  Corrèze. 
Liénard. 

Lieutaud  de  Marseille. 
Liger. 


cart^. 


cons. 


Ligeret  de  la  C6te-d'0r. 

Liinodin. 

Limon  des  CAtes-du-Nord. 

Lindet  (  Robert  )  de  la  H*<^- 

Marne. 
Lingay. 

Linguet  y  Avocat.. 
Lintz,  Député. 
Lion  de  la  Guadeloupe. 
Livré ,  Député  h  FAss.  c 
Livry  (Hippolyte  de). 
Lizon  de  FEure. 
Lobjoy  de  F  Aisne. 
Lœuillet,  Avocat. 
LofBcial  des  Deux-Sèvres. 
Lofficial  de  la  Vendée. 
Loiscl  de  la  Manche. 
Loison  (le  G*'). 
Loisson  de  Guinaumont  de 

la  Marne. 
LoizeiV)lles  (de),  père. 
Loizerolles  (de),  fils. 
Lolivier  de  la  Meuse. 
Lombard  de  Langres. 
Lombard  de  Fisère. 
Lojnbard  la  Cliaux  du  Loiret 
Loménie-Brienne,  Ministre. 
Lomct. 

Lomont  du  Calvados. 
Lompré ,  Député  à  FAss.  c 
Lonclianip-Jouenne  du  Cal. 
Lonqueue  d'Eure-et-Loir. 
Lorgeril. 

Louchet  de  l'Aveyron, 
Louis  du  Bas-Rlun. 
Louis  XVI ,  Roi  de  France. 

discours  et  proclam. 

letti*es  et  adresses. 

journées  des  5  et  6 
octobre  1789. 

journ.  des  28  février 
et  18  avril  1791. 

fuite  et  arrest.  à  Var. 

jour,  du  20  juin  ijga. 
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XVI,  Roi  de  France,  i 

jour,  da  lo  août  i79^| 
et  commémoration! 
du  même  jour. 

détention  au  Temple. 

Procès,  p.  jus.  4 
opinions.  9 
défense.  o 

ap.  nominaux  a 
p.  direrses.      a 

Ob  trcniTe  parmi  les  opinions, 
relies  qni  ont  été  seulement 
distritmèes  par  les  membres 
de  la  GooTeotioB  et  celles 
4|vi  ont  été  prononcées  aui 
Jacolûns,  dans  les  Sections 
de  Paris,  on  simplement  pn- 
bliées  par  la  voie  de  Tim- 
pression. 

Sons  le  titre  de  Dé  fous, 
{'ai  afonté  aux  plaiaoyers 
cuoBBs  tons  les  projets  pu- 
bliés en  France  «t  ciies 
l'étranger. 

correspondance, 
pièces  diverses  in-4^. 
_        _      in^-. 

Les  in-4*  contiennent  les  Lits 
de  Justice  tenus  par  Louis 
XVI  avant  1789. 

G>auiiÂn.duai  janv. 
trad.  de  Richard  III. 
éloges  funèbres.  .  . 
expiation.  •     •     .     • 


documents  histor.     . 

LoiôsXVU 

Loob  XY III,  Roi  de  France. 

1788  à  i8i3 

1814.  .  .  

i8i5 

1816 

1817  et  1818.  •  •  .  • 

1819  et  i8ao.«  .  •  . 

i8ai  et  18^2. .  .  •  • 


a3 


4 
3 

6 


1 

6 
5 
3 
8 
3 

6 
9 

i 
I 
I 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
indiTiduellement  un  carton. 


1 

a 
a 

1 

4 

1 
1 
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Louis  XVIII ,  Roi  de  France. 

1823.  •   

1824.  .    

Pièces  diverses  in-4*  •  • 
Histoire.   ••••.. 

Vie 

Louis  (  )e  Baron  ),  Ministre. 

LouTel. 

Louvet  (Florent)  delà  Som. 

Louvet  (J.-Bap.)  du  Loiret. 

Louvigny  (  le  Comte   de  ) 

de  la  Sarthe. 
Louvois  (  le  Marquis  de  } , 

Pair  de  France. 
LouYOt  du  Doubs. 
Loverdo  (  le  Comte  de  ). 
Lojs ,  D.  ext.iie  Marseille. 
Loyseau  d'Eure-et-Loir. 
Loysel  de  l'Aisne. 
Loyson  (Charles). 
Lozeau  de  la  Cfaarente-Inf. 
Lucas  de  la  Seine-Infor. 
Lucas  des  Pyrénëes-Orient. 
Lucas  Bourgerel  du  Morb. 
Luce  de  Lancival. 
Lucia  des  Pyrénées-Orient. 
ÏMcy  de  l'Oise. 
Luciot  de  l'Aube. 
Lukner  (  \f  Maréchal  ). 
Lulier. 
Lulier,  Procureur  -  Général 

près  le  Départ,  de  Paris. 
Lu  minais  de  la  Vendée. 
Luxembourg  (le  Duc  de), 

Pair  de  France. 
Luynes  (Albert). 
Luzerne  (  de  la  )  Ministre. 
Luzerne  (  le  Cardinal  de  la  )^ 

Pair  de  France. 
Lynch  (  le  Comte  de  ) ,  Pair 

de  France. 
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Mably. 

Macaire  des  C6tes-dii-Nord. 

Macaye  (  le  Vicomte  de  ) , 

Député  à  l'Ass.  const. 
Maccarty  (le  Comte  Robert 

de  )  die  la  Dr6me. 
Machenaud,  homme  de  loi. 
Maciest  fils. 
Madier  de  l'Ardêclie. 
Madier  de  Montjau. 
Magneval  du  Rhône. 
Magnien,  Admin.  des  Dora. 
Magmen  (Ant.)  de  Nem". 
Maguier  -  Grandpré  du  Bas- 
Rhin. 
Mahul  (  A.  ). 
Mahy  de  Cormeré. 
Maignet  du  Puy-de-Dôme. 
Mailhe  de  la  Haute-Gar. 
Maillard  de  Jubainville  de 

la  Somme. 
Maillet ,  Prés,  du  Trib.  rév. 

des  Bouches-du- Rhône. 
Maillia  Garât ,  Tribun. 
Mailly  (  le  Comte  de  ) ,  Pair 

de  France. 
Maine  de  Biran  de  la  Dord. 
Maingarnauld. 
Maison  (  le  Général  Marquis 

de),  Pair  de  France. 
Maisons  (le  Chevalier  de) 

de  rOrne. 
Malartic  (le  Comte  de)  de 

la  Seine-Inférieure. 
Malassis  du  Finistère. 
Malefroid. 

Malès  de  la  Corrèze. 
Malet  (  le  Chevalier  de  ). 
Malherbe,  Tribun. 
Malibran  de  l'Hérault. 
Mallarmé  de  la  Meurtbe. 


cait«« 


Mallein  de  risère. 
Mallet. 

Mallet  (le  Général). 
f^oy.  Conspirations^ 

Mallet  du  Pan. 

Malle  ville  père  ,  Pair  de  Fr. 

Mallevillc  fils,  idem. 

Mallouet,  Député  à  lAss.  c. 

Malte-Brun. 

Maluquet  des  Basses-Pyr. 

Malus  de  l'Yonne. 

Malus  et  d'Espagnac. 

Mamert-Couiuon  de  Maine- 
Loire. 

Mandajors. 

Mandar  (Théophile). 

Manini. 

MansQrd  du  Mont-Blanc. 

Manuel  (C.  £.). 

Manuel  (  Pierre  J,  D.  de  Par. 

Manuel  de  la  Vendée. 

Maquart. 

Maquillé  de  Maine-et-liOire. 

Maransin  (le  Général). 

Marant  des  Vosges. 

Maras  d'Eure-et-Loir. 

Marat,  Député  de  Paris. 

Marbot  de  la  Corrèze. 

Marcandier* 

Marceau  (le  Général). 

MarccIIus ,  Paii*  de  France. 

Marchai  de  la  Sarthe. 

Marchangy,  Avocat-Génér. 

Marchena  (Joseph). 

Marchoux  des  Ai-dennes. 

Marcorelle  de  la  Haute-Gar. 

Marcoz  du  Mont-Blanc. 

Marec  du  Finistère. 

Maréchal  (  M.  A.  ). 

Mai*ec]ial  (Sylvain  ). 

Maréchal  (R). 
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II 


cart*. 

Mamdial  (Jales). 

Kirescot  (le  G>mte  de)^ 
Pair  de  France. 

Maret,  Gonseîller-d'Etat. 
llUrej  de  la  Côte-d'or. 
Margaerittes  (le  Raron  de  ], 

Député  à  FAss.  const. 
Mariboo-M ontaut  du  Gers. 
Marie- Antoinette,  Reine  de 

France. 
Marie-Louise  (rimpératr.  ). 
f^o^r.  Buonap.^  Mariage, 
et  Bttooaparte,  Roi  de  Ko. 
.Marignië. 

Marin  du  Mont-Rlanc. 
Marin  de  la  Moselle. 
Mannoot ,  Couseill. -d'État. 
Marmontel ,  Député. 
Marquais  (  Joseph«-Tb.  ) 
Marquis  de  la  Meuse* 
Mtfngon  de  l'Aude. 
Manraud ,  Député. 
Marron^  Ministre protest. 
Marsillac ,  Ad.  des  Hôpitaux. 
Martain  ville ,  faommcsdeJet. 

Mairtainville  ( le  M^*  de), 
de  la  Seine-inler. 

Bfartel  de  F ADier. 

Martial  Besse  (le  Général). 

Martial  d'A%. 

Martignac ,  mnistre.. 

Martin  (Aimé). 

Marân  (Josej^)^  Député. 

Martin  (  J.  D.  )• 

Martin  ^L.  C.  ). 

Martin  ae  Gray  de  la  tt.-S. 

Martin  de  Vilfers  de  la  S.-I. 

Martin  Saint-Jean  de  l'Aude. 

Martineau,  Député  de  Paris. 

Martinel  de  la  Drôme. 

Martiqne. 

Manraud  de  la  Oiarente. 

Massabiau. 

Masséna  (le  Général). 


cart». 


Massej  de  la  Somme. 
Massieu ,  Évéque  et  Député 

de  i'Chse. 
Masson  de  l'Aube. 
Massuyer  de  Sa6ne-et-L. 
Mathieu  de  l'Oise. 
Mathieu  de  Dombasle. 
Maton  de  la  Yarennes. 
Maubert.  Jaunie. 
Maubreuil  (le  Marquis  de). 
Mauclerc. 

Maud'huy  de  la  Moselle. 
Maudru. 

Mauduy  t  de  Seine-et-Marne. 
Maugenest  de  FAllier. 
Mauguin  de  la  Côte  d'Or. 
Maupetit  de  ht  Mayenne. 
Maure  de  FYonne. 
Maurel ,  Commiss.  des  G. 
Maurel  de  FIsère. 
Maury  (  FAbbe  ). 
Maussion  (de)  de  l'Aisne* 
Mayer  (de) 

Mayet,  Curé,  Dép.  à  l'As,  c 
Mayeuvre  du  Rhône. 
Maynaud-Lavaux  de  Saô.- 

et-Iioire. 
Mazade  de  la  Haute  -Gar. 
Maziau. 

Maziére  (  Adolphe  \ 
Méaulle(J.N.)delaL-Inf. 
Méchin  (  le  B»»  )  de  l'Aisne 
Méerman  (le  Comte  de), 

Sénateur. 
Méhée  de  la  Touche. 
Meillian  (Senacde). 
Meillan  des  Basses-Pyr. 
Méian  (  Maurice  ) ,  Avocat. 
MelHnet  de  la  Loire-Inf. 
Meuibrède  de  la  Meuse-Inf. 
Menard  du  Gard. 
Menard-Lagroye  de  la  Sar. 
I  Mençin  des  Vosges. 
'  Menjaud ,  Agent  du  Direct. 
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Mennaîs  (PAbb^  de  la  )• 
Mennessier  de  l'Aube. 
Mcnnesson  des  Ardennes. 
Menou  (  le  Général  ) . 
Mentor  de  St.-Domingue. 
Menuau  de  Maine-et-Loire, 
^enuret  de  Chambaud,  Méd. 
Mercier  de  Seine-et-Oise. 
Merian  l'aîné. 
Meric  de  l'Aude. 
Méricamp  des  Landes* 
Mérîlhou ,  Avocat. 
Merlet  de  Maine-et-Loire. 
Merlin  de  Dodai  du  Nord. 
Merlin  de  Thionville  de  la 

Moselle. 
Merlin  (le  Général). 
Merlino  de  l'Ain. 
Mermoz  du  Mont-Blanc. 
Mersan  du  Loiret. 
Mertrud,  Professeur. 
Mestadier  de  la  Ci*euze. 
Mettemberg. 
Metz  du  Bas-Rhin. 
Metzger  du  Haut-Rhin. 
Meunier  du  Loiret.  • 
Mevolhon  des  Basses** Alpes. 
Meyer  (le  Général). 
Meyer  de  TEscaut. 
Meynard  de  la  Dordogne. 
Meynaux  de  Lavaux  de  S.- 

et- Loire. 
Mezy  (de). 
Micliaud  de  l'Ain. 
Michaud  du  ï)oubs. 
Michel  d'IHe-ct-Vilaine. 
Michel  (J.  Et). 
Michelet  de  Rochemont  de 

la  Loire. 
Michiels  de  la  Mcuse-Infér. 
Michon  de  Rhône-ei -Loire. 
Mignard  (Jaq.)  de  l'Yonne. 
Mifçnard,  Imprimeur. 
Mignien  fils. 


cart 
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Milet  de  Mureau  ,  Député  à 
l'Assemblée  const. 

Milhaud  du  Cantal. 

Millard  de  Sa6ne-et-L. 

Millard  j*. 

Millin  de  l'Institut. 

Millon. 

Millon  de  Montherlan ,  Dép. 
à  l'Assemblée  const. 

Milly,  Américain. 

Milscent,  Créole. 

Minet,  Empl.  aux  Rel.  ex  t. 

Minvielle  desBouch  «du-Rh. 

Miorcec  de  Kerdanet  du  Fin. 

Miot,  Conseiller-d'Etat. 

Mirabeau  l'aîné  (le  C««de). 

Mirabeau  le  jeune  (lcM««de). 

Miranda  (le  Général). 

Mirande  du  Cantal. 

Mirandol  (le  Ct«  de)  delaDor. 

Mirbeck  ,  Avocat  aux  cons. 

Miron  de  l'Espinaydu  Loiret. 

Missonnet  de  l'Aube. 

Mittié  gis. 

Moignon  de  la  Marne. 

Moisson  OevauX;  Député. 

Moizen  du  Lot. 

Mole  (le  Comte) ,  P.  de  Fr. 

Molitor  (le  Marée.), P.  de  Fr. 

Mollerus  des  Bouch.-dn-Rh. 

Mollevant  de  la  Meurthe. 

Mollien  (leO«  de),  P.  deFf. 

Momoro,  Administrateur  du 
département  de  Paris. 

Monccl  (le  C®  du)  de  la  Manc. 

Moncey  (le  Colonel). 

Monestier  de  la  Lozère. 

Moneslier  du  Puy-de-Dôme. 

Monget,  Tribun. 

Mongy,  Cultivateur. 

Monier  aîné. 

Monmayou  du  Lot. 

Monnel  de  la  Haute-ATarne. 

Monneron  (L.). 
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KoaneroB  (Pknre}  de  File- 

de-France. 
Mouieroii  de  FArdéche. 
IfonDÎn  da  Haut-Rhin. 
Monnin  (J  J.  L.  C  ). 
Monnot  du  Donbs. 
tfonseignat  de  FATevron. 
HoDspey  (le  Marquis  de), 

Dép.  à  FAss  const. 
Moatai^ac  du  Puy-de-D^• 
Hontalembeit  (le  Baron  de), 

Pair  de  France. 
llonlalÎYet  (le  Goulte  de). 
Mootaii^,  Présid.  du  Tribun. 

rérolat.  de  Rouen. 
Montant  Drilles  de  la  Yien* 
Montbel  (de)  Haute-Garon. 
Montboissier^D.àFAs  const. 
Mondiron  (le  Comte  de)  de 

la  Haute* Vienne. 
Montbmn  (le  Gënëral). 
MonCcafan  (le  Bfanpiis  de) 

deFHërauIt. 
Moniiebelio  (le  Duc  de). 

Montant  des  Pyrén  -Orient. 

Mouteil  de  la  Lozère. 

Montetqnion  (FAb.de),  Min. 

Montesquioa  Fezenzac. 

Hontesmûott  (le  Général). 

MontgaïUard. 

MontgilbeTt  de  Sa&ne-et-L. 

Mootîgnjr. 

Montioie. 

MonUivanlt. 


Montmarie  (le  Comte  de)  du 

Hairt-Rhin. 
Montmi^OB. 

3lloiitmorcncy  (Charles  de). 
Montmorency-Créqui. 
Montmorency   (le  Vicomte 

Mathieu  de),  Ministre. 
Montmorin ,  Ministre. 
Montpellier  de  l'Aude. 
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cari». 
Montrëvel. 

Montvert,  Marëch.-de-Camp. 
Monvel,  Artiste  dramatique. 
Morand  des  Deux-Sèvres. 
Moreau  (le  Général) . 

Voyez  Consp.  Georges. 
Moreau  de  la  Meuse. 
Moreau  de  F  Yonne. 
Moreau  de  Saône-et-Loire. 
Moreau,  Conseiller  à  la  Cour 

des  Comptes. 
Moreau  de  Saint-Méry,  Dëp. 

à  FAssemblée  constit. 
Morel  de  la  Marne. 
Morel  de  Vindé.  a 

Morellet  (FAbbeO.  5 

More  ton. 
Morgan. 

Morgan  de  Belloy  de  la  Som. 
Morin,  Dép.  à  FAss.  constit. 
Morin  (CM.). 
Morisot  de  la  Cote-d'Or. 
Morisset  (le  B®")  des  Deux- 
Sèvres. 
Morisson  de  la  Vendée. 
Morizot,  Avocat. 
Mornay  ^le  Baron)  de  FAin. 
Mortarieux  (le  Baron  de)  de 

Ta  rn-et-Ga  ronne. 
Mortemart  (le  Marquis  de), 

Pair  de  France. 
Mortereux    (  le  Baron  de  ) 

du  Calvados. 
Moitier  DuparcdelaSarthe. 
Moses^  Banquier. 
Mosneron  FaînédelaL.-Inf. 
Mosneroii  de  Launay. 
Mosqueron  fils  aîné. 
Mostuéjouls  (le  Comte  de)  de 

FAveyron. 
Moucliy  (le  Duc  de)  de  la 

Meurtlie. 
Mougens  de  Roquefort   du 
Var. 


(4o) 


Mounier,  Dëp.  ^FAss.  const. 
Mounier  (le  B'»^) ,  P.  de  Fr. 
Mouraiti  de  la  Loire-Infér. 
Mourer  de  la  Meurthe.  f 
Mouricault ,  Tribun.  J  •  *  •  • 
Mousnier-Buisson  delà  H.-Y. 
Moussa  je  (le  M")  duDoubs. 
Mouysset  de  Lot-et-Garon. 
Moy  (de),  Curé  et  Député 

ae  Paris. 
Moyne  de  Saône-et-Loire. 
Muguet  de  Nanthou ,  de  la 
'  Haute-Saône. 
MuUer. 
Mulot  (l'Abbé). 
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P^airac,  Dép.  à  FAss.  const. 

Najac ,  Conseiller  d'Etat. 

Nanydre  de  Genève 

Narbonne ,  Ministre. 

Narbonne-Pelet,  Pair  de  Fn 

Natoîre  des  Bouc.-du-Rhô. 

Naurissart,Dép.  àFAs.  cons. 

Navaille,  Vicaire  de  Lay. 

NavierdelaCôte-d'Or. 

IVéel  Lavignedes  C6t.-du-N. 

Neker,  Ministre. 

Neker  (Madame). 

Nettement,  Secrétaire  de  lé- 
gation à  Londres. 

Neveu  des  Basses-Pyrénées. 

Ney  (le  Maréchal). 

Nicod  de  Roncliaud  du  Jura. 

Nicolaï  (le  0«  de),  P.  de  Fr. 

Nicoleau ,  Président  du  dé- 
partement de  Paris. 

Nioche  d'Indre-et-Loire. 

Niou  de  la  Charente-Infér. 

Noaille  (J.-Bapt)  du  Gard. 


Mun  (le  M»»  de) ,  Pair  de  Fr. 
Muraire  du  Var,  Président 

de  la  Cour  de  Cassation. 
Murard  de  Saint  Roman  de 

l'Ain. 
Murât,  RiA  de  Naples. 
Murga ,  Espagnol. 
Murinàis ,  de  la  Seine. 
Musard  de  la  C6te-d'0r. 
Musquinet  de  la  Payne. 
Musset  de  la  Vendée. 
Muy  (le  Comte  de),  P.  de  Fr. 

Pour  ceux  oui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 
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Noailles  (le  Vicomte  de), 

Dép«  à  FAss.  constit. 
Noailles  (Louis  de),  idem» 
Noailles  (le  Comte  Alex  de) 

de  la  Corréze. 
Noailles  (le  Comte  Juste  de) 

de  la  Meurthe. 
Noblet  des  Ardennes. 
Noé  (le  Comte  de),  P.  de  Fr. 
Noël  Dupayratde  laDordog. 
Noël  (J.-Bapt.)  des  Vosges. 
Nogaret  (Félix). 
Noguier  Malijay  des  Bouc- 

du-Rh6ne. 
Normand ,  Député, 
Norvins  (de). 
Nougarède  Baron  de  Fayet 

de  FHérault. 
Noussitou  des  Basse*-Pyrén. 
Noyer,  ancien  Notaire. 
Nugue  de  FIsére. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 
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Obelio  d^IUe-et-YiIaine. 
Oberkampf  de  Seine-et-Oise. 
OiiTier  Bergerin ,  D^até. 
(Mmer  de  Yérac  (le  Inrq). 
OlfiTier  (A.  L  ). 
Ollmer,  bomme  de  loi. 
0IIiTier(leGfa.}clelaDr6me. 
OUirier  de  la  Seine. 
0*Ma]ionj  (k  0«)   fV- B«« 

k  S^-Heléne. 
Opoiz  de  Seine-et-Marne. 
Orglaiides(leO«d*)de  l'Orn. 
Orléans  (le  Dac  d'),  Députe 
à  rAssembl.  constituante. 


lO 


Orvillers  (le  Marquis  d'). 
Osselin,  Député  de  Paris* 
Otard  de  la  Qiarente. 
Oudart ,  Présid.  du  Tribunal 

criminel  de  Paris. 
Oudot  de  la  C6te-d'0r. 
Ouin  (J. -Baptiste). 
Ounous  (d*)  de  rÀrriège. 
Outrepont  (d*)  de  la  Dyle. 
OuTrard,  Munition  .-général. 
Ozun  des  Hautes-Pyrénées. 

Pour  ceax  mii  n'ont  pu  Ibnmir 
indmdacJlement  an  carton. 
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Paccard  de  Sa6ne-et-Loire. 

Pacbe  ,  Ministre. 

Pacibod,   Général  de  Brig. 

Paganel  de  Lot-et-Garonne. 

Page,  Commissaire  de  Saint- 
Domingue. 

Pages  (François). 

PaiDot  de  Loynes  de  l'Aube, 

Pain  (Louis). 

Paine  (Thomas) du P-de-C. 

P^lasne-Champeaux,  Député 
à  TAssembl.  constituante. 

PaDiier  des  Basses- Alpes. 

Palîssot  de  Seine-et-Oise. 

Palfier  des  Basses- Alpes. 

Palloj. 

Panât  (de) ,  Député. 

Pange  (le  Chevalier  de). 

Pange  (leMarq  de),  P.deFr. 

Pankonke. 

Pannetier  (le  Comte),  Dép. 
à  TAssemb.  constituante. 

Paoli  (le  Général). 

Papin  des  Landes. 


Papion. 

Papon  (l'Abbé). 
Paradis  de  l'Yonne. 
Pardessus  des  Bouc.  -du-Rh. 
Parel-Desperutde  laCorrèze. 
Parent,  Dép.àrAss.  constit. 
5  Parisot  de  l'Aube. 
Paroletd  du  P6. 
Partouneaux  (le  G»^)  du  Var. 
Pas  de  Beaulieu  du  Nord. 
Pasquier  (le  B»»),  Ministre. 
Pastic   de    Parentignac   (le 
D"  ),  Dir.  gén.  des  Haras. 
Pastorei,  Pair  de  France. 
Pasture  (de  la)  de  l'Eure. 
Pataille  de  l'Hérault. 
Paulin  Duclos  du  Cantal. 
Pautrizel  de  la  Guadeloupe. 
Pavée    de    Vandœuvre   de 

r  Aube. 
Pavie  de  l'Eure. 
Pavillon  de  la  Dordogne. 
Pavy  du  Rh6ne. 
Pawlet  (ïeC^^de),D.  àFAs,  c. 
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'  Pcchear  de  la  Moselle. 
Pèlerin  d'Orléans. 
Pelet  de  la  Lozère. 
Pelet  du  Cher. 
Pellerin  de  Nantes. 
Pelletier  (J.)  du  Cher. 
Pellissîer  des  Bouch .  -du-Rh. 
Pémartin  des  Basses-Pyrén. 
Peneau  de  Flndre. 
Pënières  de  la  Corrèze. 
Pépin  Desffrouhette. 
Pépin  (Sylvain)  de  l'Indre. 
Péraldi  (leCh  )  de  la  Corse. 
Péran. 

Pérard  (Ch.)  de  Maine-et-L. 
Péray  Villeneuve. 
.  Perceval  (de)  d'Indre-et-L. 
Perée  des  Hautes-Pyre'nées. 
Pérès  de  la  Haute-Garonne. 
Perez  (le  Baron)  du  Gers. 
Pericr  (Augustin)  de  Flsère. 
Perier  (Camille)  de  la  Sarth. 
Perier  (Casimir)  de  la  Seine. 
Periez  de  l'Aude. 
Perin  de  la  Moselle,  Tribun. 
Périsse  du  Luc,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 
Perlet. 

Pernon,  Député. 
Pernon  (l'Abbé). 
Perny  de  Villeneuve. 
Perouse. 
Peri-eau,  Tribun. 
Perreau  de  la  Vendée. 
Perrée  de  la  Manche. 
Perrée  de  Granville  idem* 
Perret  du  Morbihan. 
Perrigny  de  Loir-et-Cher. 
Perrin  de  la  Gironde. 
PeiTin  des  Vosges. 
Perrot. 

Perrolin  de  Barmont. 
Personne  du  Pas-de-Calais. 
Pervinquières  de  la  Vendée. 


cart* 


cart*. 


Petiet ,  Ministre. 

Pétion,  Maire  de  Paris. 

Petit. 

Petit    (Michel   Edme)    de 

l'Aisne. 
Petit  deBcauverger  (leB°°). 
Petitjean  de  l'AlUer. 
Petitjean,  Notaire. 
Petou  de  la  Seine-Infiérieure. 
Peyronnet,  Ministre. 
Peysonnel,  Consul  àSmyrne. 
Peyssard  de  la  Dordogne. 
Pezous,  Dép  àl'Ass.  constit. 
Pflieger,  du  Haut-Rhin. 
Phelines ,  Député  à  FAss.  c. 
Philibert  du  Var. 
Philippcaux  de  la  Sarthe. 
Philippe  de  Dijon  (le  Comte) 

de  la  Haute-Garonne. 
Philippe  du  Léman. 
Philippes  Delleville  du  Gilv. 
Philpin. 

Picault  de  Seine-et-Marne. 
Pichegru  (le  Général). 

Ployez  Consp.  Georges. 
Picot  Desonnaux  de  la  Sart. 
Picot  Lacombe  duP-de-Dô. 
Picquédes  Hautes-Pyrénées. 
Picquet  du  Calvados. 
Pictet,  Tribun. 
Pie  VL 
Pie  VIL 

Piédoue  d'Héritot  du  Çalv. 
Pierret  de  FAube. 
Pierron  de  la  Moselle. 
Piet  de  la  Sarthe. 
Piette  des  Ardennes. 
Pigault  Lebrim. 
Piguet  de  la  Haute-Sa&ne. 
Pilastre  de  Maine-et-Loii-e 
Pillault  de  Seine-et-Oise. 
Pille  de  FOise. 
Pillet ,  Maréchal-de-Canip. 
Pillct  Will. 
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PSUm  (Charles). 
Kdm  (de)  de  rhètt. 
HùduÈ^y  AiriiasMidear. 
finet  aîné  dé  h  Doidôgne. 
Fioterille  Gemon  delà  Mar. 
Pionj  de  la  Vienne. 
PindC 

Pkson  de  Sambre-et-Meiise . 
Pnon  da  Galand,  Dëpatë  à 

FAss.  const. 
Pithon. 
PiU. 

PUidiard  de  la  Mayenne. 
Ptanelli  de  la  Valette  de  TIs. 
Plé  Beauprë ,  Députe. 
Pocfaolle  de  la  Mayenne. 
Pôignot,  Dep.  àTAss.  const. 
Pointe  (  Noël  )  de  Rh.-et-Lo. 
Pointa  d^Avîgnon. 
Poirier  de  Dunkerqne. 
Poiriei  de  la  Sotnme. 
PoiiwMi  de  Vesoul. 
Poisson  de  la  Manche. 
Poiterin  du  Var. 
Poix  (le  Prin.  Duc  de),  P.de  F . 
Pofignac  (Madame  de). 
Polignac  (leComte  de).  Pair 

de  France. 
Pohgnac  (leG>mte  Jolésde), 

Pair  de  France. 
Polignac  (le  Comte  Char.de), 

Maréchal-de-Camp. 
PoUart  de  la  Seine. 
PoDoche  dn  Finistère. 
P^lrerel  (de). 
Pomîes  de  FAreyron. 
Pomme  de  Cayenne. 
PommeDes  (le  Cheval,  des). 
Poinmereal. 
Pommerol  de  la  Loire. 
Pompeï  du  Golo. 
Ponce. 
Poncet  y  Administrateur  des 

Messageries. 
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Poncet  de  la  Grave,  Cens.  r. 

Poncet  Delpech  du  Lot. 

Poncin  du  If  ont. 

Pons  de  Verdmideh  Meuse. 

Ponsard  du  Morbihan. 

Pontaillë,  Députa. 

Pontard. 

Pontet  de  la  Gironde. 

Pontgibaud  (le  Comte  de), 

Pair  de  France. 
Populle  de  la  Loire. 
Porcher  de  Richebourg    de 

Flndre,  Pair  de  France. 
Portai,  Ministre. 
Portalis  (le  Comte),  Ministre 

des  Cultes. 
Portalis  (le  Comte),  Garde 

des  Sceaux. 
Porte  de  la  Haute-Garonne. 
Portiez  de  FOise. 
Pottean  d'Hancardie  du  No. 
Pottier  d'Indre-et-Loîre. 
Pottin  de  Va u vineux. 
Pougeard  Dulimbert  de  la 

Charente. 
Pouilly. 
Pouiol. 

Poulain  Grand prd  des  Vosg. 
Poulletier,  Dir.  des  Mines. 
Poulmaire  (la  Veuve). 
Poultier  (François)  du  Nord. 
Poupart. 

Pouret  Requières  de  la  Manc. 
Pous,  Cure,  D.  àFAs.  const. 
Poyet,  Architecte. 
Poyfëré  de  Cèredes  Landes. 
Pozzo  dî  Borgo  de  la  Corse. 
Pradel  (de). 
Pradier. 

Pradt(FAbbéde). 
Praire  de  la  Loire. 
Praslin  (le  Duc  de),  P.  de  Fr. 
Pressac  (le  Comte  de)   de 

Tarn-et-Garonne, 
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Pressavin  de  IUi6ne-ct-L. 
Prévost  de  la  Croix,  Dëputë. 
Prévost  de  la  Somme. 
Prévost  Saint-Lucien. 
Prévost  du  Puy-de-Dôme. 
Prieur  de  la  CJSte-d'Or. 
Prieur  de  la  Marne. 
Princes  Français. 
Princesses  Françaises. 
Proa. 

Prost  du  Jura. 
Proust. 
Prouveur  du  Nord. 


QuatremèredeQuincy,  ) 

t)éputé  de  Paris.        >  •  • 
QuatreméreDisjonval.  1 
Quelen  (J.  Ad.)  de  la  Manc. 
Queslen  (de),  Arch.  de  Paris. 
Quesné  (J.  J.)* 


Rabasse  de  la  Seine-Infér. 
Rabaut  Saint-Etienne,  Dép* 

à  FAss.  cons. 
Rabaut  le  jeune  du  Gard. 
Rafin  d'Uzès. 
Raffet  (le  Colonel). 
Raffron,  Député  de  Paris* 
Ragon  Gillet  de  l'Yonne. 
Raguideau,  Notaire. 
Raguse  (le  Duc  de) ,  P.  de  Fr. 
Raigecourt  (le  Marquis -de), 

Pair  de  France. 
Raillon  (l'Abbé). 
Raimond  de  Saint-Doming. 
Rallier  d'Ille-et-Vilaine. 
Rambaud  du  Rhône. 
Rambourg. 
Rambuteau  (le  Comte  de)  de 

Sa6nc-et-Loire. 


3 
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Prudhommd^ 
Prugnon,  Dép.  a  FAss.  const. 
Prunelé  (le \icomte)  du  Fin. 
Prunelle  de  l'Isère. 
Pucelle  de  la  Somme. 
Puget  Barbantane. 
Puisaye ,  Général  Vendéen. 
Puissant,  Ordon.  de  la  Mar. 
Puymaurin  (le  Baron  de)  de 

la  Haute-Garonne. 
Pyrot  de  la  Moselle. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 
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Quesnel  du  Calvados. 
Quiennec  du  Finistère. 
Quinette  de  l'Aisne. 
Quirot  du  Doubs. 


Pour  ceux  qui  n*ont  pu  foarmir 
individuellement  un  carton. 
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Rameau  de  la  C6te-d'0r. 
Ramel,  Adjudant-Général. 
Ramel  de  l'Aude. 
Ramel  de  la  Loire. 
Ramel  Nogaret,  Député  à 

l'Assemblée  const. 
Ramond,  Député  de  Paris» 
Rampillon  de  la  Vienne. 
Raoul-Rodiette  de  l'Inst. 
Rapinat,  C"**^  en  Helvétie. 
Rapp  (le  Comte),  P.  deFr. 
Rataud  de  Seine-et-Marne. 
Rathsambauscn  (le  Baron)^ 

Député  à  l'Ass.  const. 
Ratier  de  la  Charente-Inf. 
Raudotde  l'Yonne 
Raulin  de  la  Meuse. 
Ravoz  de  la  Gironde. 
Rdybaud,  Député. 


OLO 
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ILijnal  (FAbbé). 

JUjnooard  du  Var. 

lài  (Plurent)  da  Pas-de- 

Gibb 
Ud  de  risèie,  Cons.-d'Ét. 
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de  rHéTiult. 
Sebool  de  Vaaclase. 
RedoD  j  G>iiseiUer-d'État 
Redorte  (  le  Comte  Maurice 

Math,  de  la),  P.  de  Fr. 
ReçiiaiiM  d^Epercj  du  Jura. 
Re^naak   de  Saint  -  Jean- 

d  ÂDeny. 
Re^naolt  DaaG2ut>n  del'Anb. 
Re^nault  Warin. 
Régnée  du  Calvados. 
Rcfnier  (Duc  de  Massa), 

Ministre. 
Reguiei  "Herrë. 
R^nouf  de  Vains  de  la  Man. 
Regoord  de  Vaxis  du  LoL 
Reibel  du  Bas^Rhin. 
Reinaod  Lascoors  du  Gard- 
Renaah  de  FOme. 
Rendu  (Ambroise). 
Renooard  (  Augustin  ) . 
Renouard  de  Bussiàne  du 

Bai^Rhin. 
Renillj  (  le  Comte  de),  Dép. 

à  rAsfcmUée  const. 
Rereilliére  Lépaux,  Direct. 
Rereillère  de  la  Loire-InC 
RereiUon. 
Rerel. 

Rererdioo  de  Sa&ne-et-L. 
Reirbell,  Directeur. 
Rej,  Député  à  l'Ass.  cons. 
Rey  (M.  J). 
Rej,  Chanoine,  d'Aix. 
Reîr  de  Grenoble. 
Rej  Delmas  de  St.-Doming. 
Reymond. 
ReTuaud  de  la  H.-Loire. 
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Reynaud  de  St.-Domingue, 
Député  à  FAss.  const. 

Reys. 

Ribard  (Prosp  )  de  la  S.-InT 

Riberollesdu  Puy-de-Dôme. 

Ribet  de  la  Manche. 

Riboud  de  FAîn. 

Ricard  d'Allauch. 

Ricard  de  Nismes. 

Ricard  de  Toulon . 

Ricard  v*  Goujon. 

Ricard  du  Gara. 

Ricard  (de)  de  la  H  -Gar. 

Ricard  (le  0«),P- de  Fr. 

Richard  de  la  Loire-Infér. 

Richard  de  Lyon. 

Richard  des  Vosges. 

Richard  (Madame). 

Richaud  ae  Seine-et-Marne. 

Richelieu  (le  Duc  de),  Min. 

Richond  de  la  Haute-Loire« 

Richou  de  FEure. 

Ricord  du  Yar- 
Ri^o  (Raphaël  del). 

Rieussec  du  Rh6ne. 

Riflard  St  -Martin  de  FArd. 

Riffault  d'Indre-et-Loire. 

Rigaud,  Commandant  à  St.- 
Domingue. 

Rigaudde  File  de  la  Drome. 

Riou  du  Finistère. 

Riou£fe  (  Honoré),  Tribun. 

Riston 

Rivarol. 

Rivaud  de  la  Haute-Vienne. 

Rivière  (le  Duc  de),  P.  de  F. 

Rivière  (M.  I.  ). 

Rivière  de  F  Aube. 

Rivière  de  la  Corrèze. 

Rivière  de  Lot-et-Garonne. 

Rivolhan  des  CÀte«-du-\o. 

Robécourt  de  la  Somme 

Roberjot  de  Saône-et-Loiie 

Robert,  Avocat. 
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Robert  Crachet  du  Pas-de-C. 
Robert  des  Ardennes. 
Robert  de  la  Côte-d'Or. 
Robert  du  Morbihan. 
Robert ,  Dëputé  de  Paris. 
Robert  du  Tarn. 
Roberts  Wilhelm. 
Robespierre  (Maximilien), 

Dep.  de  Paris. 
Robespierre  jeune,  idem» 
Robin  de  TAube. 
Robin ,  Député  de  Paris. 
Robin  Scevole  de  l'Indre. 
Rocca  (le  Chevalier  de). 
Rochambeau  (le  Général). 
Roche-Aymont  (leC»«  de  la), 

Pair  de  France. 
Rochecotte,  ChefV     déen. 
Rochejaquelin  (la),  Gén.Yen. 
Rocheplate,  Officier. 
Rocbeplatte  du  Loiret. 
Roches,  Avocat. 
Rodât  de  TAveyron 
Rodet  de  l'Ain. 
Rœderer,  Député  à  l'Ass.  c. 
Roemers  de  la  Meuse-Infër. 
Roffin. 

Rogé,  (Adj.-Général). 
Roger  de  Saint-Quentin. 
Roger  de  la  Haute-Marne. 
Roger-Ducos  des  Landes. 
Roger-Martin  de  la  H.-Gar. 
Rognât  de  l'Isère. 
Rohan  (le  Cardinal  de),  Dcp. 

à  l'Assemblée  const. 
Rohan  (le  Duc  de),  P.  de  F. 
Roland ,  Caissier. 
Roland,  Ministre. 
Roland  (Madame). 
Roland  Als ,  aine. 
Rolland  des  B.-du-Rh&ne. 
Rolland  de  la  Moselle. 
Rolland  d'Ecerville  (le  O^) 

de  Seine-et-Marne» 
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RoUin  de  la  Loii*e-Inier. 
Romainville. 

Romme  du  Puy-de-DArae. 
Ronsin  (Charles- Philippe). 
Rosny  (de)  du  Pas-de-Cal. 
Rossée  du  Haut- Rhin. 
Rossel  (  de  ) . 
Rossi ,  Député. 
Rossignol ,  Comn^andant  de 

l'armée  de  l'Ouest. 
Rotours  (  le  B»»»  des)  de  l'Or. 
Roucher,  homme  de  lettres. 
Rouchon  de  FArdêche. 
Rouede  de  la  Haute-Gar. 
Rougé  (le  Marquis  de)  de 

la  Somme. 
Rougé  (  le  C*«  de),  P.  de  Fr 
Rougier  la  Bergerie  de  l'Yo. 
Rouhaud  de  la  Charente. 
Rouhière,  Commiss.-Ord. 

Adjud.  de  Rapinat. 
Rouillé  de  Fontaine  de  la 

Somme. 
Roujoux  du  Finistère. 
Roume,  Commiss.-Ordonn. 

à  Tabago. 
Rous  de  l'Aveyron. 
Rousseau  de  la  Seine.  i 

Rousseau  (J.-J.).  6 

Rousseau  (Thomas). 
Roussel  de  la  Meuse. 
Rousselia ,  Commiss .  -  NaC 

dans  le  Dép,  de  l'Aube. 
Rousset ,  homme  de  loi. 
Roussi  lion ,  Dép.  à  l'Ass  c. 
Routeau,  Député. 
Rouvelet  de  FAveyron. 
Roux  (  Jacques  ) ,  Prêtre. 
Roux  dos  Ardennes. 
Roux  (de)  desB.-du-Rh. 
Roux  de  la  Dordogne. 
Roux  de  la  H. -Marne. 
Roux  de  la  Borie  de  la  Som. 
Rouyer  de  l'Hérault. 


Houjer,  Avocat. 

Rouet  de  la  Haute-Gar. 

torère  des  Bouc  -du-Rh. 

Kof  (FAbbé). 

Kojy  Députe  à  FAss.  coust. 

Rot  (le  Comte]  de  la  Seine , 

Muiistre. 
Koj  de  Seine-et-Oise. 
Kojer,  Curé,  D.  à  FA.  const. 
Rorer  (Claude),  Député  à 

F Assànblée  constituante. 
Rojer  de  FAin. 
Rojer-CoDard  de  la  Marne. 
Rojer  de  Sa6ne-et-Loire. 
Rojoo. 
Rode^  Député. 


cari».  cart', 

Rozet  de  Folinont  j  Député. 
Ruampe  de  la  Charente-Inf. 
Ruault  de  la  Seine-Infiàr. 
Rubat  de  Sa^ne-et-Loire. 
Rubigny  (Germain). 
Rudel  ou  Puy-de-l)6me. 
Ruelle  d'Indre-et-Loire. 
Uulil  du  Bas-Rhin. 
Ruinart  de  Brimont  de  la 

Marne. 
Ruperou  desCôtesnlu-Nord. 
Russe,  Curé  de  Cbavignon. 
Ruteledge,  Créole. 
Ruty  (le  Comte),  P.  de  Fr. 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 
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Sabatîer,  Prâet  dé  la  Nièv. 
Sabatier  de  Castres. 
Sahnn  (le  Comte),  P.  de  Fr. 
Sade  (de). 
Sage,  Directeur  de  FEcoIe 

Royale  des  Mines. 
Sa^ecet,  Admm.  desTbéât. 
Saglio  du  Bas-Rhin. 
Sahuc,  Tribun. 
SainneriUe  (Charrier  de). 
Saint- Aîgnan  (le  Duc  de). 

Pair  de  France. 
Saint-Aignau  (Aug.)  de   la 

C&te^Or. 
Saiftt- Aîgnan  de  la  Dvle. 
Saint- Amour  du  P.-ae-Cal. 
$iiDt  •  André   (  Jean   Bon  ) 

du  Lot. 
Saint-Aubin. 

Saint-Blanquat  de  FArriège. 
Saint-Chamons  (le  Yic.  de) 

de  la  Marne. 
Saint-Cricq  (le  Comte  de), 

Ministre. 
Sjint-Cvran. 
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Saint-Felîx,  C'*  dans  laVend. 
Saint-Gervais  de  l'Aude. 
Saint-Gery  (  le  Mî»  de)  duTa. 
Saint-Horent  d«  la  Creuse. 
Saint-Huruge  (le  Marq.  de). 
Saint- Just  de  l'Aisne. 
Saint  -  Léger ,  C'*  civil    de 

Saint-Domingue. 
Saint-Luc  des  Côtes-dii-Nor. 
Saint-Marsault  de  la  Char.- 

Inférieure. 
Saint-Martin  (F Abbé). 
Saint-Martin  de  l'ArdecIie. 
Saint-Morys  (le  Comte  de). 
Saint-Paul,  Avocat. 
Saint-Priest,  Ministre. 
Saint-Priest  (le  C(»nte  dé), 

Pair  de  France. 
Saint-Prix  (Hector)  de  FArd. 
Saint-Roman  (le  Comte  de), 

Pair  de  France. 
Saint-Simon  (Henri). 
Saint-Simon  (le  Comte  dv). . 
Saiût-V allier  (le  Comte  do), 

Pair  de  France; 
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Sainte- Albine. 

Sainte- Aldegonde  de  l'Aisne. 

Sainte-Aulaire  du  Gard  et  de 

la  Meuse. 
Sainte-Marie  de  la  Nièvre. 
Sainte-Suzanne  (le  Général) , 

Pair  de  France. 
Sairas  des  Bouclies-du-Rh6 
Sailleval  (le  Marquis  de) . 
Salabeny  (le  Comte  de)  de 

Loir<t-Cher. 
Saladin  de  la  Somme. 
Saladin  (  le  B""»  )  de  la  Meurt. 
Salaman  de  l'Aude. 
Salaville  (J.  B). 
Salel  (Jean-Joseph). 
Sales  (P.  J*  de) 
Salgues. 

Salicetti  de  la  Corse. 
Salis  (le  Baron)  des  Arden 
Salle  de  la  Meurthe. 
SaUé  de  Chou,  D.  à  FA  cons. 
Salleles  du  Lot. 
Sallengros  du  Nçrd. 
Sallier  de  la  C6te-d'0r. 
SaUignj  de  la  Marne. 
Salmon  de  la  Sartlie. 
Salvandy. 

Salverte  de  la  Seine. 
Samary,  Curé,  D.  à  TA.  cons. 
Sandoz  (le  Général). 
Sanlaville  de  Rh6ne-et-L. 
Sanlot  Baguenault  de  la  Sei. 
Santerre  (le  Général) . 
Santo-Domingo. 
Sapey  de  l'Isère. 
Saqui  (Max.). 
Sarot,  Avocat. 
Sarran. 

Sarrazin  (le  Général) . 
Sartelon  de  la  Corrèze. 
Sauer  de  Maëstrick. 
Saulnier  de  la  Meuso. 
Saunac  de  la  C6te-d'0r. 
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Saurine  des  Landes. 
Sautereau,  de  la  Nièvre. 
Sauvigny. 

Savary  de  Maine-et-Loire. 
Savary  (Duc  de  Rovigo). 
Savornin  des  Basses-Alpes. 
Savoye-Rollin  de  l'Isère. 
Say  (J  -Bapt  ),  Tribun. 
Sâ)astiani  (le  Général)  de  la 

Corse  et  de  l'Aisne. 
Scellier  de  la  Sonune. 
Scey  (le  Comte  de)  duOoub. 
Schattenmann. 
Schauenburg. 
SchefFer. 

Scherer  (le  Général). 
Schleucher. 

Schmits,  Dép.  h  l'Ass.  const. 
Schoel. 

Schonen  de  la  Seine. 
Schwendt ,  Dép.  de  Strasb. 
Sebire  d*Ille-et- Vilaine. 
Seconds  de  l'Aveyron. 
Sédillez  de  Seine-et-Marne. 
Séguier,  Président  de  la  Cour 

Royale  de  Paris. 
Sé^in  du  Doubs. 
Séguin  (Armand). 
Ségur  (le  Comte  de) ,  P.  de  F. 
Séguret  de  l'Aveyron. 
Seguy  du  Lot. 
Selves,  ancien  Juge. 
Semélé  (le  Géuér.)  de  la  Mos. 
Sémonville  (le  Marquis  de), 

Pair  de  France. 
Senancour  (de). 
Senart  (Agent  National) . 
Senbausel  de  Lot-et-Garon. 
Serane  de  l'Hérault. 
Serane,  Instituteur. 
Serclot  de  la  Mayenne. 
Seré,  Négociant. 
Sergent,  Député  de  Paris- 
Serre  (Joseph)  des  H.- Alpes. 
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Serre  (de),  llinistre* 

Sers  de  la  Gironde. 

SerraHy  ATOcait-Gén<hraI« 

Semn,  Ministre. 

Senricx  (leG«i)  des  B-Pyr. 

Senronat  de  Tlsére. 

»Sesmais<His  (le  Comte  Do- 
natien de). 

Sesmaiscms  (le  Comte  Ha» 
bert  de).  Pair  de  France. 
(M.  de)  de  la 


ctrt». 


fib. 

vN^odant. 
Sefestre  d'Ille-et-Y  ilaine. 
Sherlock  de  Vaucluse. 
SUot  (Bmno)  de  la  H.-Sa6. 
Sîcard  (FAbbë). 
Sèjes  (r  Abbé)  de  la  Sarthe. 
Snns  de  FAin. 
SiDeiT  (le  Marqois  de),  Dép. 

k  fAssemUée  constit. 
Slrestre  (A.  F.). 
Silrestre  de  Sacy . 
SÛTj^  ancien  Magistrat. 
Siinéoii  j  Pair  de  France. 
Shnmoneau ,  Maire  d'Etam. 
Simmooeaa  de  TYonne. 
Simon  de  Seine-et-Marne. 
Sinond  da  Bas-Rhîn. 
Simonne,  Ingénieur* 
Simonot. 

Sinetti  de  Marseille. 
Sirey,  Ayocat. 
Siriejrs  de  MaTrinhac  da  Lot. 
Sismonde  de  Sismondi. 
Smith  (J.). 
Sofarj,  Avocat* 
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Soljgnac  (l'Abbé). 
Solîgnac,  préposé  à  la  mar- 
que des  ouv.  d'or  et  d'ar. 
Sonthonax  de  St-Doiniog. 
Soret  de  Seine-et-Oise. 
Sossius  de  TAube. 
Soubdés  du  Gers. 
Souhait  (Julien)  des  Vosges. 
Souilhié  du  Lot. 
SouUlac  (  le  Vicomte  de  )• 
Soulavie. 

Soulîgnac  de  la  H.-Vienne, 
SouUier  de  Vaucluse. 
Soult  (  le  Général  ) ,  Duc  de 

Dalmatie. 
Souque  du  Loiret. 
Souton ,  Direct,  des  Monn. 
Souwarow  (le  Général). 
Sparre  (  le  Comte  de  )  y  Pair 

de  France. 
Spiess,  Curé  de  St.'Pierre*- 

du-Bois. 
Staël  (  Madame  de  )• 
Staël  (  le  Baron  de). 
Stevenotle  de  Seine-^t-Mar. 
Straforello  des  B.-du-Rh. 
Sachet  (  le  Maréchal  ) ,  Pair 

de  France. 
Sue,  Médecin. 
Suger  (l'Abbé). 
Suleau. 

Sully  (le  Duc  de). 
Sully  (  le  Comte  de  ) ,  Pair 

de  France. 
Swerte ,  Juge  du  Trib.  c  «^ 

du  départ,  de  la  Dyle. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
indiyiduellement  un  <:iurtoo.  1 1 4 1 
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Tabarand,  anc.  Prêtre  deFO. 
Tabarié  (  le  Vicomte  de  )  ^ 
Cooteiller-d'État. 
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Taillandier,  Avocat. 
Tailleler  de  la  Dordogne. 
TaiUevis». 
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TaiDeyrand  (le  Prince),  P. 

de  France. 
Tailleyrand,  Arch.  de  Paris. 
Tailley  rand  (le  0«  Auguste), 

Pair  de  France. 
Talaru  (  le  M'»  de  ) ,  P.  de  Fr. 
Tallien  de  Seine-et-Oise. 
Talon ,  Député  à  FAss.  cons. 
Talot  de  Sambre-et-Afeuse. 
Tanneguy  Leveneur  (le  O*  ) 

de  rOrne. 
Taranget  du  Nord. 
Tarayre  (le  Général)  delà 

Charente. 
Tarbé ,  Ministre  des  Contr. 
Tardiveau  d'Ille-et- Vilaine. 
Tai-dy  de  l'Ain. 
Tarente  (  le  Marée.  Duc  de). 
Target ,  Député  de  Paris. 
Tarrible  du  Gers. 
Tartanac  du  Gers. 
Tarte  de  Sambre-ct-Meuse. 
Tarteiron  de  la  Gii'onde. 
Tascher  (  le  Comte  de  ) ,  P. 

de  France. 
Tastu  des  Pyrénées-Orient. 
Ta  veau  du  Calvados. 
Teil  (  le  Baron  du  )   de  la 

Moselle. 
Teisseire  (  Camille  )  de  Ils. 
Telles  d'Acosta. 
Tellier  de  Seine-et-Marne. 
Tenon  de  Scine-et-Oise. 
Terme ,  Député  à  FAss.  c. 
Temaux  Famé  de  la  Seine. 
Téroïgne  de  Méiûcourt,  avec 

Catn.  Théos. 
Terrai  du  Tarn. 
Terrasson  de  Montleau  de  la 

Charente. 
Terrède  de  FOrne. 
Terrier  de  SaintansduDoub. 
Tessier. 
Tesrier-Olivier  dlndre-et-L. 


3 
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Tliarreau  des  Deux-Sèrres. 
Tliébaudiércs ,    Député    de 

Saint-Domingue. 
Thellier,  homme  de  loi. 
Thelu  du  Nord. 
Thénard  de  FYonne. 
Thénard  -  Dumousseau  de 

la  Cliarente-Inf. 
Théos  (Cath.)  avec  Téroïgne 

de  Méricourt. 
Thésan  (  de  )  du  Gers. 
Thevenet  de  Rhène-et-L. 
Thevenin  du  Puy-de-Dôme. 
Thiard  (  le  Cte  de)  de  Saftne- 

et-Loire. 
Thi bandeau  de  la  Vienne^    |  ^ 
Thibauk  du  Cantal.  I  ^ 

Thiboutot  (  le  Marquis  de  ), 

Député  à  FAssemblée  c. 
Thiébault  de  la  Moselle. 
Thierret  des  Ardennes. 
Thiers.  i  o^ 

Thiesset  de  la  S.-Inf. 
Thiesset  fils  (Léo 

Thaï. 

Tliilorier,  Avocat. 
Thirat  de  Saint-Aignan  (le 
Baron  ),  Commis,  du  RoL 
Thirion  de  la  Moselle. 
Thomany  de  Saint-Domîng. 
Thomas  de  la  Marne. 
Thomas ,  Député  de  Paris. 
Thoret ,  Député  à  FAss.  c. 
Thorillon ,  Député  de  Paris. 
Thounens  de  Sainte-Lucie. 
Thouret,  Député  à  FAss.  c- 
Thouret,  Tribun. 
Thouvcnel  de  la  Meurthe. 
Thuillier. 

Thuriot  de  la  Marne. 
Tilly  (  le  Général). 
Tirlet  fie  G«»  )  de  la  Marne. 
Tissot  (  Amédée  de  ). 
Tissot  (A.  ^L),  PrcKfèssear* 


-Inf.î 
m),  l 


•  a  .  • 
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cart». 


Ctfl«. 


Tissot  de  Mornas. 

Tiiier  de  la  Chapelle  de  la 

Creuse. 
Tocquerille  (  le  Comte  de  ) , 

Pair  de  France. 
Tocquot  de  la  Meuse. 
Tonnelier  de  St.-Doniingue 
Topsent  de  l'Eure. 
Tome,  Ev  métrop.  du  Cher. 
Toddk  des  C6tes-du-Nord. 
Toolongeon  (le  Y^  de),  Dëp. 

à  FAssemblée  constit. 
TonloQse  Lautrec,  idem. 
ToapoC  de  Bévaux  de  la  H.- 

Mame. 
Touqoet  (ex-Cdonel). 
Tour  du  Pin  (  le  Comte  de 

la).  Ministre. 
Tour  du  Pin  (  le  Comte  de 

la  )  Gonvèmet ,  P.  de  F. 
Tooraille  (le  Comte  de  ). 
Toumemine  ( de)  du  Cant 
Toumon  (  le  Comte  de  )  ^ 

Pair  de  France. 
Toussaint  Louverture. 
Toustainc  de  Viray  (le  C*« 

de).  Députe  à  FAss.  cons. 
Tracj  (  de  ) ,  idem. 
Trstcj  (Vie  de)  de  l'Allier. 
Trécnard. 

Trânmard  d'Ille-et-Vilaine. 
Treil  -  Pardalhani  y  Député 

de  Paris. 
Treilhard,  Directeur. 


Tremoille  (  le  Duc  de  la  ) , 

Pair  de  France. 
Trévise  (le  Duc  de),  Pair 

de  France. 
Trinquelaque  du  Gard. 
Tripier  de  la  Seine. 
Troisœufs  de  TEscaut. 
Troncliet ,  Député  à  l'As.  c. 
Tronchon  de  l'Oise. 
TronjoUy  de  Nantes. 
Tronçon    du  Coudraj,  de 

Seine-et-Oise. 
Trottier  du  Cher. 
Trotyanne ,  Député. 
Trouffleau. 
Trouille  du  Finistère. 
Trouvé,  Tribun. 
Truchon  (  Germain  )• 
Trudaine. 
Truguet    (  le  Vice -Amiral 

Comte  ) ,  Pair  de  Fr. 
Trumeau  de  Flndre. 
Trj  de  la  Seine. 
Tuault  du  Morbihan. 
Tupinier  de  Sa6ne-et-Loire. 
Turckhein  du  Bas-Rhin. 
Turgot,  Ministre-d'Etat. 
Tunnel  (  de  )  de  la  Moselle. 
Turot  (Joseph). 
Turpetin  du  Loiret. 
Turpin ,  Ek'puté  à  l'Ass.  c. 
Turreau  de  l'Yonne. 


Pour  ceux  qui  n'oot  pa  fournir 
individuellement  uo  carton. 


U 
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Ui«(leDucd'). 


Yadiard ,  Electeur  de  Paris* 
Yacher  du  Cantal, 
de  FArriège. 


Vaillant  (Pierre- Alex.  )?  Com- 
missaire-Ordonnateur. 
Vaillant  de  Bar-sur-A«be. 
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Yaillant  du  Pas-de-Calais. 

Yalade. 

Valant  (Joseph  Honore). 

Valcour  fAristide). 

Valence  (ie  Comte  de) ,  Pair 

de  France. 
Valentinois  (le  Duc  de) ,  Pair 

de  France. 
Valette  (Ant.  deIa)yAvocat. 
Vallée  de  la  Meuse. 
Vallet,  Cure,  D  à  F  As.  const. 
Vallier,  Préfet  de  la  Ciiar. 
Valon  (le  Comte  de)  de  la 

Corrèze. 
Vancantibrt  des  Deux-Mèth. 
Tandœuvre  (de) ,  Maire  de 

Caen. 
Vandœuvre  (de)  de  l'Aube. 
Vanhulthem  de  l'Escaut. 
Vankempen  du  Nord. 
Vanrecum  de  Rhin-et-Mos. 
Vanrhyne. 

Varaigne  delà  Haute-Marn. 
Vardon  du  CaWados. 
Varenne  de  Fenille, 
Varin,  Dép.  à  l'Ass.  constit. 
Varin  d'Ille-et- Vilaine. 
Varlet,  Electeur  de  1792. 
Varon. 

Vassal  de  Montviel  de  Lot- 
et-Garonne. 
Vasse  de  l'Aisne. 
Vassé  (de)  de  la  Vendée. 
Vasselin  (G.  V.). 
Vast,  O^  des  Guenes. 
Vatimenil,  Ministre. 
Vaublancde  Sein-ct-Marne , 

Ministre. 
Vaugiraud   (le  Comte  de), 

Vice- Amiral. 
Vauguyôn  (le  Comte  de  la), 

Pair  de  France. 
Vauldiier  (le  Marquis  de), 

Directeur  des  Douanes. 


cari» 
Vauvillers,  Députée 
Vayron  du  CantaL 
Veau  d'Indre-et-Loire. 
Veilande  (leGénér.)desArd. 
Veirieu  de  la  H. -Garonne. 
Ve1in  (l'Abbé). 
Venaille  de  Loir-et-Cher. 
Vence  (le  Marq.  de),  P.  de  F. 
Verd. 

Verdet,  Dép.  à  l'Ass.  constit. 
Vergennes  (le  Comte  de). 
Vergniaud  de  la  Gironde. 
Vergniaudde  Saint-^Domiag. 
Verguet  (Dom.  )D.à  l'A.  consc 
Verhuell  (le  V.-Am.),  P.de  F. 
Verigny  du  Calvados. 
Verlac,  homme  de  loi* 
Vennon  des  Ardennes. 
Verne  de  la  Loire. 
Vemeilh  Puiraseaudela  Dor. 
Vemeret  du  Doubs. 
Vemier  du  Jura. 
Vernin  de  l'Allier. 
Verrières. 
Vesin,  Tribun. 
Veymeranges  (la  Veuve). 
Vezin,  Tribun. 
Vezu  de  l'Ain. 
Viard ,  Couimand.  de  poste 

auxThuil.  le  10  août  1792.. 
Vidocq. 
ViefviUe  des  Essarts,  Député 

à  l'Assemblée  constituan. 
Viefville  de  l'Aisne. 
Vieilliard  cle  la  Manche. 
Vieillart  de  la  Marne. 
Viennet. 

Viennot  de  Seine-et-Marne. 
Vignan. 
Vignolles  (le  Comte  de)  du 

Gard. 
Vignon  de  la  Meurthe. 
Vignon,  Député  de  Paris. 
Vilate,  Juré  au  tribun,  révol. 
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Yillain. 

YîDar  de  la  Mayenne. 
Tillaret-Joyeuse  du  Morb. 
Tillefrancfae  (le  Marquis  de) , 

Pair  de  France. 
Till^ontier  (kComte  delà). 

Pair  de  France. 
TiDèle,  Ministre. 
TiDemaln  du  Morb.  \ 

TîDemain,  Profess.) 

Villemanzy  (le  Comte  de) , 

Pair  de  France. 
Tilleiiioiinejy  Avocat. 
Villemotte, 
ViDenaTe. 

ViDeon  (le  Contre- Amiral). 
YilleTS  de  Loir-et-Cher. 
TiDetard  de  l'Yonne. 
Tillette  (le  Marquis  de). 
TiDiaonie. 
Tilliers  de  Longeau  de  la 

C^te-d'Or. 
Timar  de  la  Seine-Idër. 
Vincens  da  Gard. 
Tincent  (le  Général). 


lO 


cart». 


Vinet  de  la  Charente-Infi$r. 

Vinson  (l'Abbé). 

Yioland  du  Doubs. 

Viomenil(le  0«  de),P.deFr. 

Vicjuy  de  Seine-et-Marne. 

Yineu,  Dép.  à  l'As,  constit. 

Yistorte  des  Côtes-da-Noi-d. 

Yitet  du  Rb6ne. 

YogOe  (le Comte  de),P.  de  F. 

Yoidel,  Dép.  àl'Ass.  constit. 

Yoidet ,  Commis,  des  guer. 

Voiron. 

Voligny  de  la  Nièvre. 

Yolnej,  Dép.  à  l'Ass.  const. 

Voltaire. 

Yosgien  des  Vosees. 

YouUand  du  Gard. 

Yoyer  (le)   d'Argenson   du 

Haut-Rhin. 
Yoysin  de  la  Creuse. 
Yoysin  de  Gartempe  de  la 

Moselle. 
Yuillier  du  Jura. 

Pour  ceax  qui  n'ont  pa  fournir 
indiTiduellement  un  carton. 
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Wadstrom,  Suëdob 
Wandelaincourt ,  Evêque  et 

Député  de  la  Haut.-Mam. 
Wangen  (le  Bar.  de)  du  B.-R. 
Wante,  Chef  du  Bureau  des 

Finances. 
Waudin. 

Wellington  (le  Duc  de). 
Wendel  (de)  de  la  Moselle. 
Westermann  (le  Général). 


Williams  (David). 
Willot  de  l'Escaut. 
Wilson  (Robert). 
Wimoffen  (le Général),  Dép. 
à  1  Assembl.  constituante. 
Worms. 
Woussen  du  Nord. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 


Ximenez  (Augustin). 
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Ysabeau  d'Indrc-et-Loire.    |     |  Ysambert,  Députa. 


Zangiacomi  de  la  Meurthe.   |     |  Zollicofer. 


L'X  »  l'Y  et  le  Z  ne  donnent  qu'un  carton. 


NOTE. 

J*ai  joint  aux  cartons  Buonaparte  Empereur,  deux  satires 
manuscrites  faites  contre  lui,  et  intitulées  Buonaparte  Consul  à 
vie,  Buonaparte  Empereur» 

Je  suis  certain  qu  elles  ont  été  composées  aux  deux  époques  de 
ravéncment  de  Buonaparte. 

La  première  commence  ainsi  : 

Français  !  c'en  est  donc  fait  !  par  une  main  sanglante  , 

Nous  verrons  déchirer  la  patrie  expirante  ! 

Un  Corse  nous  subjugue;  il  se  rit  ae  nos  lois, 

11  étouffe  nos  cris,  il  tisurpe  nos  droits  1 

A  pas  précipités  il  marche  vers  le  trône  ! 

Consul  perpétuel  y  il  ceindra  la  couronne  ! 

On  lit  dans  la  seconde  : 

Ils  étaient  trop  certains ,  mes  sinistres  présages  ! 
L'impudent  Dictateur,  commandant  les  suffrages  » 
Sous  son  sceptre  de  fer  enchaîne  les  Français  I 
Ce  dernier  attentat  a  comblé  ses  forfaits  ! 
Nous  sommes  asservis!  11  n*est  plus  de  pairie  I 
Pour  des  Français  quelle  honte  et  quelle  ignominie  ! 
Un  Pape  a  consacré  ce  monstrueux  pouvoir  11! 
Au  milieu  de  la  crise  il  restait  un  espoir  ; 
L'aversion,  Thorreur  et  la  haine  publique  . 
Poursuivaient  le  tyran  ;  sa  fureur  despotique 
N'avait  plus  aucun  fnrin  ;  le  peuple  furieux 
Allait  briser  Tidolc  en  invoquant  les  deux  1 


*■# 
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A  l'aspect  da  PMtîf ,  le  fulgaîre  ttupide 

Cmt  entendre  Dieu  même  »  et  le ••••...• 

Recnla  consterné  1.  •  •  • .  Naïf  comment ,  mbs  frémir. 
Un  Souverain ,  un  Pape  ,  a-t-il  pu  consentir 
A  serrir  de  degré  pour  envahir  un  trône , 

Et  sor  un  front bénir  une  couronne  F 

Quoi!  le  Chef  de  l'Église,  abusant  de  ses  droits, 
Lui,  Ministre  du  Dieu  par  qui  régnent  les  Rois, 
Souverain  temporel,  qui  se  dit  légitime. 
Est  venu  sanctifier  un  eflh>yable  crime, 
£t  briser  de  ses  mains  le  sceptre  des  Bourbons  i 
Sur  d'EnghUn  éeorgé  proclamer  d'autres  noms  ! 
L'Église  a  donc  deux  poids  et  plus  d'une  balance  , 
Un  principe  nouveau  pour  chaque  circonstance  F 
Et ,  suivant  le  beioin  ^u  prêtre  et  de  l'autel , 
Le  même  acte  est  louable ,  on  bien  est  criminel  t 


Le  Corse  promet  tout,  si ,  s'abaissent  pour  lui, 
Rome  veut  consentir  à  nous  voiler  le  crime , 
A  donner  4  l'Empire  un  vernis  légitime  ; 
Et  Pie  VII  profanant  la  mitre  et  l'encensoir. 
Consacre  d  un  soldat  le  prétendu  pouvoir  ; 
Il  étale  i  nos  yeux  la  pompe  de  Saint  Pierre , 
Sur  la  foi  d'un  accord  injuste  et  téaaéraire  i 

De  ce  pacte  honteux  il  rec^erra  le  prix 

Mab  le  fourbe  déjà  le  paye  de  mépris  ; 
H  rit  du  piège  adroit  on'u  a  voulu  lui  tendre. 
Et  dont  le  fin  Pontif  n  a  pas  su  se  défendre* 
Quand  il  réclamera  la  foi  de  son  traité  , 
Le  Pape  connaîtra  la  triste  vérité. 

S'il  insiste  et  s'il  veut  tout  le  fruit , 

11  sera  du  tyran  l'éclatante  victime. 

On  aura  beau  le  plaindre  en  cette  extrémité , 

S'il  descend  de  son  trône ,  il  l'aura  mérité. 

Quel  sera  désormais  le  destin  de  la  France  ? 
Nous  briserons  sans  doute  une  injuste  puissance  ! 
Mais  l'onction  sacrée  abusant  l'univers. 
Pour  quelque  temps  encor  resserrera  nos  fers  ; 
Et  si  1  usurpateur,  dans  sa  fourbe  profonde , 
He  méditait  déjii  de  conquérir  le  monde  ; 
S'il  ne  devait  périr  par  ses  propres  ex-'- 
La  faute  du  Pontif  relevait  à  iamaif  ' 


t  *- 


excès 
jamais 


Sois  moins  enorgueilli  de  tes  brillans  succès  ; 
Si  tu  hasardes  tout,  tu  conduis  des  Français. 
Soldat  audacieux  plutôt  que  chef  habile. 
Tu  crois  dans  tous  les  temps  la  victoire  facile  ; 
Tu  ne  prévois  jamais  la  chance  d'un  combat. 
Si  Mars  trompe  une  fois  la  valeur  du  soldat. 
C'est  pour  toi  le  signal  d'une  entière  défaite. 
Tu  ne  connais  donc  pas  la  savante  retraite 
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Qui  des  plus  grands  guerriers  illustra  les  drapeaux  f 
Et  Turenne  et  GheTert ,  et  Jourdao  et  Moreaux» 
En  épargnant  le  sang  remportaient  la  yictoire  ; 
S'ils  se  croyaient  Taincas,  ils  pliaient  avec  gloire , 
Leurs  batsîillons  serrés  n'étaient  point  dispersés , 
A  de  nouTeaux  combats  ik  étaient  réservés. 
Mais  toi ,  de  tes  soldats  comptant  pour  rien  la  vie  « 
Jamais  assez  de  sang,  au  gré  de  ta  furie 9 
Ne  paya  ton  triomphe  ;  et  s'il  faut  reculer. 
Tu  n'as  rien  su  prévoir  ;  au  lieu  de  rassembler 
De  précieux  débris,  au  trépas  tu  les  livre. 
Et  tu  penses  surtout  au  soin  de  leur  survivre. 
Qu'attendre  d'un  tel  chef  F  Ah  !  si  dans  les  combats  | 
Il  doit  montrer  encor  la  terreur  de  son  bras  ; 
S'il  doit  vaincre  les  Rois  et  ravager  la  terre , 
Jusqu'aux  Indes  porter  les  horreurs  de  la  gneire. 
Plus  il  aura  vaincu ,  plus  nous  devrons  trembler  1 
Il  peut,  en  un  seul  jour,  voir  enfin  immoler 
XiS  fleur  de  êCê  guerrien ,  et,  dans  une  déroute, 
De  la  France  aux  Pandours  lui-même  ouvrir  la  route. 
Ramener  sur  ses  pas  des  peuples  furieux , 
Qui  vengeront  sur  nous  leun  foyers  et  leurs  Dieux  ! 


Qui  se  fait  redouter  doit  tout  craindre  lui-même* 
Tous  les  partis  lassés,  d'une  commune  voix. 
Invoquent  le  repos ,  redemandent  les  Rois  : 
Jamais  Louis  xVlII  ne  Ait  plus  près  du  trône. 
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SECONDE    DIVISIO.^î. 


MATIÈRES. 
A 

AnonsntâTicni  y  iii«4'*  •••»••••••••• 

m». 

ConseU-d'Éut.  •  • 

A—mimATiow  Départementales  et  Comnunnales  •  • 

FroTincialeSy  m*4* 

dont  18  manuscrits, 
in-8^*   •  • 


-40. 


p1« 

m-o*. 


Agbiciiltpbe  (Sodélésdr) 
Hanras.  •  •  • 


AB(hYined') 

àiMÂMÀCm,  Rojaly  Naticmaly  Impénal,  etc.,  depois 
son  origine  (1690)  jusqu'à  ce  joor*  •  •    • 

AijiâTàff  divers 

Entre  autres  : 

Abmamack  de  nos  Grandes-Femmes, 
des  Aristocrates, 
des  Gens  de  bien* 

Éirennes  aux  Amis  du  bon  rieuz  temps; 

AnitTiB.  Foy.  htguiMÛoa. 


Fiojr.  BoDetin  de  Paris  (  Journal  )• 

Dmlomatie. 

Monorial  Anti-Britannique  (Journal). 


AiLcs  (  la  TOle  d' ) 

Aiaiiis  des  Comités  de  la  Convention. 

Fqy.  Conrention. 
CE  Constituante '•••] 


cait^. 
ai 
8 

10 
35 

4 

I 

i5 

a 
I 

i3o 
4 
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eart 


Assemblées  des  Notables  y  in-4^ 

in.8o 

AviGIfON. ••••• 

Fiy.  Troubles  intérieurs. 

B 

Bastille.  Foy.  Prisons  d'État. 

Bataves 

Belgique 

BlBUOGRAPBlE,  •••• ••• 

Biographie 

Bo&DEAux  (laYiUe  de) 

Bretague 

c 

Caleudrier  républicain 

Gat^hismes  politiques 

Chambre  des  Députés  .    .•••••.• 
loo  jours 

Chambre  des  Pairs •    .    . 

loo  jours.    •   • 

constituée  en  Cour  de  Justice . 

Champ  d'asux  ••••• 

Clergé  y  depuis  1787  jusqu'à  ce  jour,  in- 4° 

in-8 

Les  années  qui  comprennent  presqu'ex- 
clusivemcnt  les  discuMÎons  sur  la  cons* 
titution  civile  du  Clergé  offrent , 

1790.  ...   9, 

1791.  ...  37. 

1792.  •  •  •  lO. 

Clergé  (  Biens  du  Qergé ,  1 789 ,  1 790 ,  etc.  ) .    .    .    . 

Foy,  Domaines  nationaux. 

Célibat  des  Prêtres 

Communautés  religieuses.     •   •    « 

Foy.  Jésuites.  t 


o 

i: 


• 
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Clebgé.  Conciles^  ans  6,  7,  9,  10  et  181 1.     ...  6 

Vqy.  Journal  du  Concile  national. 

Concordats,  an  1 1  ^  1817,1818,  1819  et  1821.  8 

Missions •• 5 

Pamphlets 2 

Vcy.  Pie  YI  et  Pie  VU, 

G.UB  monarchique.   • 1 

CocÂRnES  et  a  ut.  signes  de  ralliement.    ..••••  1 

Code  citil  (  Projets  de  )  antérieurs  à  la  présentation 

du  Code  actuel ,  depuis  1 788  jusqu'en  Tan  9  .  8 

Code  aviL ,  discussions  antérieures  à  la  pr^ntation 

du  Code  actuel,  par  ordre  alphabet,  des  matières.  4^ 

G)DE  aviL ,  Projet  et  Observ.  sur  le  Projet ,  in-4*-  •    •  10 

Discussions  au  Conseil  d'État ,  in-4''  •     •    •    •  4 

Discussions  au  Tribunat  et  au  Corps  législatif.  8 

Code  c&iiciifEL,  Projet  et  Observ.  sur  le  Projet,  in-4*.  10 
Instruction,  comprenant  les  discussions  sur  le  Juiy , 

depuis  1789.  •   • 1^ 

Partie  pénale S 

Peine  de  mort ^ 

Dâits  maritimes ^ 

Duel 3 

Sacrilège ^ 

Usure * 

Code  de  commerce  ,  Projet  et  Obs.  sur  le  Projet ,  in-4°»  ^ 

Discussions,  in-80 5 

yojT'  Tribunaux  de  commerce. 

Code  de  procédure.  Projet  et  Obs.  sur  le  Projet;  in-4**.  4 

Discussions 4 

Voy,  Tribunaux. 

Code  forestier ^ 

Code  rural,  in-4** 4 

in4J» 3 

C0L091ES,  in-4* 5 

Depuis  1787  jusqu'à  ce  jour,  in-S**   ...  Gî 

Traite  des  Nègres 8 

Comité  des  Recherclies ^ 

Comités  révolutionnaires,  in-4* * 

iu-S- i 

Fq)\  Nantes. 


•    •    •••••• 


*•■•••• 
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ctrt« 

Commerce  y  m-4^ -••• 

in-»» *..•.. 

Maxîmam 

GOMMUIIES 

Voy.  Administrations  Départ,  et  Communales. 
Contributions  locales. 

COMPTABIUTE 

Comptes  de  la  Marine,  in-4^ 

des  Finances  9  in-4^ 

des  Finances  de  l'Italie,  inibl 

des  Hospices,  in-fol 

in-4- 
des  Ministres,  in -4 
du  Trésor,  in -fol. 

Voy^  Contributions. 

'  Militaire ,  demi -solde,  et  réforme. 

Invalides. 
Légion  d'Honneur. 
Poudres  et  Salpêtres. 
Pensions* 

Comptes  rendus  par  les  Députés  à  leurs  Commettans^ 
par  ordre  alphabétique  des  noms  propres.    • 

Voy.  Députés  en  mission. 

CoiTDAMirÉs  (Discussions  sur  les  biens  des  )  •    •    .   • 

Voy.  Conspirations 
Détenus. 
Procès  &meux. 

CoiTDAMifïs  (liste  des) 

CoirspiRATioir  Favras.  .    • 

DusaiDant.    • 

des  3i  mai ,  i"  et  a  juin  1793.      •    • 

du  Q  thermidor  an  2 

Barère  et  autres.  • 

Brottier  et  Lavilleumois 

des  i"  et  a  prairial  an  3 

du  i3  vendémiah*e  an  4 

Babœuf  et  autres 

Anglaise ••,••••• 

Imbert  Colomés.  ••..••••• 


(6i  ) 


GnonAATiov  dn  18  firactidoran  5*   •   •   •   •    •   • 

ftimot.      I  Jordan  (  Camille  )• 
Delaoïe.    |  Meilhan. 

Demenr^k  et  aatres*   •   •   •  •  o   •   • 
da  3  niy&se  an  1 1 ,  in-ioL    •    .   •   •   • 

in-S*.   •   •   •   •  • 
Georges,  Pidiegru  et  autres.   .   •   o   • 

MaUet 

du  19  août  1820  y  m-4^*   o   •   •   •  •  • 

in-S- 

Voy. 

Louis  XVIy  Joum.  des  5  et  6  oct.  1789. 

des  1 3  et  28  fëy.  1 791* 
Fuite  et  arrest.  à  Yarennes. 
Journée  da  aojuin  i792« 
du  10  août  1792* 

Procès  ËimeuT. 

Troubles  intérieurs. 


cait*. 
I      7i 


GnoruATioss  diverses S 

CovsTmmoH  ancienne 


Co9STiTimov  de  1788  à  1792 

de  1793 , 

de  Fan  3  à  Tan  7 

deran8ài8i3 

de  i8i49  Sénat.     ••.••« 

Charte 

de  i8i5,  Acte  additionnel.  •  < 
de  181 5^  seconde  restauration, 
de  1816  à  1828 


On  1  classé  séparément  les  discussions  relatives 
aux  droits  de  l'homme ,  4  la  sanction  royale 
et  an  droit  de  paii  et  de  guerre. 


ConsTinmoH  (division  du  territoire).   •   • 

Co3isnTi7TiO]i  de  la  Navarre 

CovsriiiJTiovs  batave  ^  cisalpine  et  romaine* 
CoirTEUinrioirs,  de  1787  à  1829,  in-4*.   .   , 


I 
5 

I 
5 

a 


8 


-A 

7 
10 

5 

6 

3 

5 

18 


9 


22 


(6a) 

c; 
CoKTBiBUTiovs  de  1787  k  1829,  m-8* |    c 

SOUS -DIVISION^. 

CovTEiBUTioifS  directes.  | 

Amortissement  7  in  •  4* •   • 

in-80 

Cadastre 

I^me 

Emprunts 

de  uuerre 

Départementales  et  Gonmiunales,  in-4^. 

in-8». 

de  Paris,  in-^*. 

Patentes  y  in-4** 

in-80 

patriotique •    .    • 

personneUe  et  mobilière. 

CoHTBiBUTioiis  indirectes,  in-4* 

in* 

Boissons •   •    * 

Douanes^  in-4* 

in-8« 

Droiirde  bac •   .   . 

Droit  de  passe •'•••• 

Droits  de  greffe • 

Droits  reunis  ...   * 

Fers  étrangers 

Mérinos • 

Octroi 

Sel 

Tabacs,  in-4* •    * 

in-8* 

Timbre  et  enregistrement 


CoNYENTioir  nationale 

Arrêtés  des  comités.  • 

€oRPS  législatif «..••< 

Crimes  constitutionnels 

de  la  philosophie.    •   .   » 

de  la  révolution < 

des  cabinets 

des  Empereurs  d'Allemagne 
des  Papes 


(63  ) 


des  Reines, 
des  Rois  • 


cart*; 

1 
I 


D 

Dai:pbi9É » 

DûoxcLàTiOHS  y  in-4* ,••••• 

in-8« 


W'        • 


Voy.  DëputÀ  en  mission. 

Détenus. 
Militaire-accusations. 

DcpimToiEHs  réunis.  •• 

Voy.  Belgique. 
DÉpomTEs  ..• 

Voy.  Clergé. 

DmTTEs  en  mission,  par  ordre  alphabétique  des  noms 
propres.  •• ••.« 

Les  faits  extraordinaires  et  histori^pies  abondent 
dasa  ce  recveîl. 


Dmvrs. 


Dette  PumuQin  y  m-lf.  • •.... 

in-8^.  .   .   •   • 

DicTuniHAiftE  des  lois» •• 

DicTioir^  AIMES  des  Girouettes  et  des  Immobiles.  •    .   • 

DMmovjiAiMES  direrSy   dont  Dictionnaire  des  grands 

hommes  et  des  grandes  choses  de  la 
Réyolution,  des  Jacobins  vivans ,  etc. 

Duo!!  et  Flachat  (Compagnie) ,  in -4* 

in-8- 

DiPLoiiATLE,  in-4* 

in.8- 


Congrès  de  Rastadt 

DiRECToïKE  exécutif 

Messages  du 

fiosAi5E  de  la  Couronne ,  )n-4* 

in-8* 

Domaines  Coiigëables.r •     •     . .  . 


3 

II' 


25 


T 
28 

a 

I 

2 

$ 
46 

3 

5 

9 

1 

3( 
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DoaiAiHES  engagés 

DoMAiifES  nationaux 

Voy.  Clergë  (Biens  du). 

DOTATIOVS « 

Dragitighaii  (la  Ville  de) 

Droit  d'Aubaine.  Voy.  L^islation. 

E 

Ecrits  historiques  et  critiques.   •    .     • 

Voyez 


cârt». 

a 
I 


I  197  I 


Angleteixe. 

Beauchamp. 

Belgique. 

Bertrand  MoUeyille. 

Bouille  (  le  Marquis  de). 

Bourrienne. 

Bretagne. 

Buonapartc. 

Burke. 

Calonne. 

Clergë. 

G>lonies. 

Condë  (le  Prince  de). 

Caoïpan  (Madame). 

Conspirations. 

Courtois. 

Crimes. 

Delacroix,  Professeur. 

Députés  en  Mission. 

Desodoars  Fantin. 

Dulaure. 

Dumas  (le  Gén.  Math.)* 

Dumourier  (le  Général). 

Espagne. 

Fauche-Borel. 

Fréron. 

Carat. 

Genlis  (Madame  de). 

Grégoire. 

GuizoL 

Hervagault,  fiiuxDauph. 

Hoche  (le  Général). 


Jacobins. 

Jésuites. 

Lacretelle  jeune* 

Lafajette. 

Lameth  (Alex.). 

Lemerer. 

Louis  XVI. 

L}^on. 

Miarie-Antoinette. 

Mercier. 

Mémoires. 

MilitairC'^Campagnes* 

Montauban. 

Mongaillard. 

Moreau  (le  Général). 

Mounier. 

Nancy. 

Neker. 

Norvins  (de). 

Pages. 

Pichegru. 

Pradt  (l'Abbé  de). 

Procès  fameux. 

Rabaut  Saint-Etienne* 

Saignes. 

Savary,  Duc  de  Rovigo* 

Ségur. 

Souwarow. 

Staël  (Madame  de). 

Thiers. 

Troubles  intârieurs* 

Vendée. 
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Elections    .     . 


SOUS- DIVISIONS. 


EmcmÉâ  d'Avignon ,  fiigitifr  eC  naufrages. 

Emci^s  (Dettes  des)  •     • 

Indemnités 

Liste  des,  in-P 

in-8« 

Parens  des 

Radiations 


£SPAG5E 


G>lonies. 


Fqr. 


Beaochamp. 
Bnonaparte. 
Fiéyée. 


Lanjuinais. 
Milit.-Carapag. 
Pradt  (l'Abbé  de). 

£tats-Gi^kérai7z  (des)  et  antres  Assemblées  nation.  • 

(Recueil  de  Pièces  originales  et  auth. 
siur  la  tenue  des)  en  i56oy  1676 , 
i588  et  1614 .   .   .   . 

Ce  reciieii  conuneoce  paries  cahiers  des  trois 
ordres  qui  ont  précédé  chaque  Assemblée. 

États-Gésébaux  convoqués  par  Louis  XVI  en  1789. 

in^* 

Étas-Uxis    d'Amérique 


cart». 

I 
26 


3 

3 

2 

3 

11 

4 
4 

3o 
4 


iS 


18 


2 

»9 
i3 


Facéties.  •• ••••• 

f^oy* .  Pamphlets. 
Faubourgs  de  Paris.   .••••... 
Fojr.  Troubles  intérieurs. 

FEDÉBAT105  du  i4  juillet 

FA0ULàTi05S  des  Départemens ,  in-i**  • 


in-*r. 


4i 

1   ? 
1   • 
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FÉODALITÉ 

Fermiers  gënëraux.  •  « 

FÊTE  du  1*'  vendémiaire 

de  rÊtre-Suprême 

FÊTES  y  par  ordre  alphabétique 

nationales ,  discussions  générales  et  pampli.   • 

Voy,  Louis  XVI,  Commémoration  du  lo  août 
et  du  21  janvier. 

FlNAlfCES 

Banques,  in-4<' 

in. 8- 


Voy. 


Comptes  des  Finances, 
des  Ministres. 
du  Trésor. 


Forêts  nationales.     .     • 

FouRQUEVAUX  (  affaire  ), 

Fraitgs  -  Macoiïs  ,  in  -  4» 

in^8*. 


Contributions. 
Dette  publique. 
Trésorerie  nationale. 


cari». 

lO 

I 

I 
I 

3 
6 


24  ; 

2   I 

3! 


1 
i5 


GÊlfES.     . 

Gekêve.  . 
Grèce  (la). 


G 


H 


I 
I 

12 


HoiïIiEURS    PUBLICS. 


Voy.  Militaire. 

Hospices  civils,  in -4* 

in-8°   .     • 

Voy*  Comptes  des  Hospices. 


4 

lO 


ÎKSTRUCT105  publiquc  ,   in- 4°. 

iû-8°. 


4 
63 


(6?) 

cirt' 

2 


IssTBUcnov  PUBUQVE.  Écolc  polytechnique  ,  in  -  4*» . 
ycy.  Journal  poljtechnique. 

Écoles  nonnales 

Enseignement  mutuel 

Lois  et  instructions 

Prospectus  divers 

Sourds  et  Muets , 

Itaue  (  Royaume  d'} •     •    , 


9 

9 
6 

I 

I 


Jacobuis^  in-4^. 
in^, 


Cet  Cartons  contiennent ,  en  pièces  oriffinnles ,  les 
discoois  prononcés  à  U  Société  de  Paris,  tes  adresses 
et  circulaires  de  la  même  Société  aux  Sociétés  affiliées, 
les  adresses,  drcnlaires  des  Sociétés  affiliées,  et  les 
disconit  prononcés  dans  le  sein  de  celksHïi. 

Barruel  (FAbbë).    - 
Dictionnaire  des  Jacolnns  Tirans. 
Journal  de  la  Montagne. 
Journal  des  Amis  de  la  Constitution. 
Journal  des  Clubs. 

Journal  des  Dâ>ats  et  de  la  Correspond, 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitut. 
Journal  des  Hommes  libres. 
Sabats  Jacobîtes  (  Journal  ). 

Jesuitss  (Procès  contre  les)  recueillis  par  Parlement, 
dans  l'ordre  qui  suit  : 

Besançon,   i    1    Paris.  3 

Bordeaux,  ot        Pau.  i 


2 

3o 


Bretagne,  i 
Dijon.  2 
Metz.  1 


Provence.  3 
Rouen.  3 
Toulouse.   2 


»9 


Jlsuites  (  Recueil  de  pièces  pour  et  contre  les  ) ,  rela-  j 
tives  à  leurs  procès,  à  leur  expulsion ,  à  leurs  | 


I 

i 
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in-8^ 


cari». 


discussions  avec  les  Souverains,  les  Parlemens 

et  les  Jansénistes  y  in-4'* ^^ 

in-i:ï iio 

Jésuites.  Écrits  postérieurs  à  1789  jusq.  ce  jour,  in-4°.         ^ 

in-8».       25 

JOUEITALISTES S 

JuGEMEiTS  du  Tribunal  révolut.  de  Paris ,  in-4°*    •     •       ^^ 

Ce  Recueil  est  officiel. 

Chaque  jugement  est  imprimé  à  part  avec  les  ré- 
quisitoires de  Fouquier-Tinville ,  en  entier. 

Le  Tribunal  révolutionnaire  fainait  imprimer, 
chaque  jour,  un  nombre  d'exemplaires  limité  à  celui 
de  ses  membres  et  des  jurés.  Jamais  ces  jugcmens 
n'ont  été  vendus  ni  colportés  hors  l'enceinte  du 
Tribunal. 

Il  a  été  impossible  de  les  compléter,  parce  que  les 
juges  et  les  jurés  étant  souvent  remplacés,  chacun 
emportait  sa  distribution  partielle. 

Un  seul  individu  a  pu  réunir  tous  les  jugemens, 
c'est  le  Greffier,  qui  a  conservé  sa  place  depuis  l'ins- 
tallation du  Tribunal  révolutionnaire  jusqu'4  sa 
dissolution. 

Je  possède  la  collection  du  Greffier. 

J'ai    comparé    cette   collection   avec    celle    que 

M.  D ,  annonçait  comme  complète.  11  lui 

manquait  80  jugemens. 

Voy*  Bulletin  du  Tribunal  révolutionnaire. 
Juifs,  in-4**.    .•...., 1 


1 1 


1 


Lawdau  (la  Ville  de)  ... 

LÉGISLATIOIT.      ...       4 '1 

Amnistie 6 

Drgit  d* Aubaine.     ........ 

f^oj^.'Codes. 

Liberté  de  la  presse Sy 

Liberté  individuelle 4 


1 
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Lu' CE  (la  Ville  de).     ..««^ 

Listes 

Voy.  Emigrés. 

Lois  (Coll.  des)  jusqu'au  biiU.,  dite  Coll.  de  Baudouin. 

LoTEmics. 

Lto5  (la  Ville  de),  in-4*. 

iii-8» 


Voy. 


cart». 
I 
I 

64 
3 
I 
9 


Cannnel. 
Chabrol. 
Challier. 


Collot-d'Herbois. 

Dubois-Crancë. 

Fabvier. 


M 

Maisovs  de  prêt  et  de  jeu :     . 

Mamhe  ^  in-4* 

in-S*" 

Màbseille  (la  Ville  de) 

Mémoires  relatife  à  la  Révolution  de  France,  par 
Berville  et  Barrière 

Hlm oiBEs  d*ttn  Apothicaire  sur  la  Guerre  d'Espagne.     • 

Memoibes  d^une  Contemporaine .     . 

MÉMOIRES  d'une  Femme  de  qualité  sur  Louis  XVIII , 
sa  Cour  et  son  Règne 

Mémoires  ,  Révélations ,  puisés  dans  les  cartons  des 
Comités  de  Salut  public  et  de  Sûreté  générale,  par 
Senart,  Agent  du  uouvemement  révolutionnaire.    . 

Fox. 


1 

8 


120 

4 

8 


Bertrand  Molleville. 

Bezenval. 

Bourrienne. 

Cimpaii  (Madame). 

Campcstre  (M^Mamc  de). 

Conaorcet. 

Courrier  (Paul). 

Dubarri  (  Madame  V 

Enghien  (le  Duc  d  ). 

Faucbe-Borel. 

Garât  jeune. 

Ccnlis  (Madame  de). 


Girardin  (Stanislas). 

Hugou  de  Basseville. 

Joséphine  (l'Impératrice). 

Lombard  de  Langres. 

Louvet. 

Riouffe  (Honoré). 

Rolland  (Madame). 

Savary,  Duc  de  Rovigo. 

Ségur. 

Sudict  (le  Maréchal) . 

Vidocq. 
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MHiITAIRE. 

AccTJSATioivs ,  par  ordre  alphabétique  des  noms  des 

Militaires  accuses^  iD-4**  ' 

in-8- 

Administration  y  in-4^ 

in-8« 

Adresses  faites  au  nom  des  Corps 

Artillerie 

Campagnes  y  in-4'' 

in-8- 

Archives  de  l'Honneur 

Dictionnaire  des  Batailles 

Fastes  de  la  Gloire 

Siège  d'Ancône 

de  Genève 

de  Mantoue 

Victoires  et  Conquêtes 


For. 


Beauchamp. 

Buonaparte. 

Custine. 

Davoast. 

Dillon  (Arthur). 

Dumas  (Mathieu). 

Dumouriez. 

Foy  (le  Général). 

Hoche  (le  Général). 

Jourdan  (le  Général). 

Journal  de  Tarmée  des  C6tcs 
de  Cherbourg. 

Journal  de  l'armée  des  Py- 
rénées-Orientales. 

Journal  des  Déf.  de  la  Patrie. 


cart* 

4 

3 

4 

2 
2 
9 

3o 
3 

4 
5 

2 
1 
1 

^7 


Journal  militaire. 

Kléber. 

Landau. 

Masséna. 

Menou. 

Mîranda. 

Montesquiou  (le  Général). 

Moreau  (le  Gâiéral). 

Pichegru. 

Rossignol. 

Souwarow. 

Vendée. 

Westerman. 

Wimpfen.« 


Commissaires  aux  Armées* 
Commissaires  des  Guerres* 

Congés 

Diplomatie 


I 
I 
1 
1 


(?!  ) 


mUTAIRE. 

DiftciPUirE  et  lois  pénales*  .   •  •  • 

Écoles > 

Gabdes  da  Corps  l^pslatif.   •   •   •   < 

Gabdes  da  Roi* 

GiLEDES  françaises •  .•   < 

Gaeoes  nationales,  in-4^.  (i).  •  •  < 

in-»».    •  •  • 

Gehdâemeeib*  .•••••••.< 

HovvEUEs'  et  Récompenses,  ûi-4** 

în-v'* 

HftpiTAUX. , 


Ihtaudes  y  in-4^. 
în^.. 


Liciov  d'Honneor. 

P^cy.  Honneurs  et  Récompenses. 

Lois  ,  in-fol.       .•••••. 

in-k» 

in-»».        ....... 

Malte  (Ordre  de) 


PouDEEs  et  Salpêtres ,  in-4*'< 

RECEUTEMEirr y  ia-4**    • 

in-S"*     •     • 


RcFoimt  et  demi-soldes  y  in-4^*      •    •    • 

Sebtices  (Etats  des  Serrices),  in-4**  •  • 

Solde  et  Retraites,  in-4°«    ••••••• 

m^ 

MlVES 

M  inSTEES ••••••••••• 

MOÏJTAIES •• • 

F'qjr.  Papier-] 
MovTATBAir  (la  Ville  de).  • 


eart*. 
8 
I 
1 

4 

I 
I 

8 

3 

7 

I 
I 


3 
3 

3 

I 

3 
i5 

6 
5 

2 
I 

7 


I 


(i)   Den  Tokmet  repréieataiit  kt  foixante  Dnpeau  de  li  Garde 
atiCTialr  Pariiieiuie. 


X 


N 


cart». 

NAircT(la  Vaiede),  iii-4^ i 

in-S^   • 4 

Maittes  (la  Ville  de) •   •    •         2 

Naples  et  Sicile 5 

'  Voy.  Murât. 

Matigatio5  intérieure^  in «4° 3 

in-»" i4 

KiSMEs  (  la  Ville  de) a 

Voy*  Troubles  intérieurs. 

Noblesse 10 

Notables  (  Foy.  Procès- verbaux). 

Notariat •   •   •    , 

P 

PAMPHLETS ,  FACÉTIES,  par  ordre  alph.  des  titres.       53  } 

Chaque  carton  contient  de  4oà  60  pièces. 

La  seule  nomenclature  des  titres  ferait  on  Tolume. 

J'en  offre  quelques-uns  au  lecteur. 

A  Bas  les  Jacobins  ! 

Abjuratiov  des  petites  filles  jacobites  des  Départe- 
mens  à  leur  maman  jacobite  de  Paris. 

Ah  !  les  M  .  .  . ,  comme  ils  vendent  la  Nation  ! 

Ah  !  vous  ne  voulez  pas  rendre  vos  comptes  ! 

Alléluia  (les)  de  la  Révolution. 
du  Tiers-Etat. . 

Amende  honorable  de  l'année  1791. 

honorable  d'i;n  grps.M^rq.  dqvcjiu  Taipbour* 

Analyse  du  Testament  politique  de  Mandrin. 

ApoTBiCAiBE  patriote,  ou  découverte  importance  d*une 
seringue  nationale. 

Arlequin  réformateur  dans  la  Cuisine  des  Moines. 

Arrêt  de  sa  majesté  le  Lion  en  faveur  des  chevaux , 
chèvres,  lévriers  et  danois  des  fugitifs  Français. 

Arrête  des  Anguilles  de  Melun. 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES. 

AssEVBLEc  des  Notables  C.  .  .  .  df|jojaame. 

Au  DiABLC  le  meillear  ! 

Ate  (  r  )  et  le  Credo  du  Tiers-État. 

Ans  à  la  livrée  ,  par  un  homme  qui  la  porte. 

...  Au  Peuple  sur  sa  Santë  politique. 

. .  •  Aux  Aristocrates  du  côté  droit,  par  un  Démocrate  | 

du  c6té  gauche. 
•  ••  Aux  Héros  des  années  1789  et  1790. 

Bibliothèque  de  la  Cour  et  de  la  Ville. 

Bo5  Dieu  !  qu'ils  sont  bétes,  ces  Français  ! 

Bouillie  (  la  )  pour  les  Chats. 

Bouuâ9GEB  (le)  et  la  Boulangère. 

Bulletin  des  Couches  de  Monsieur  Target. 

Ca5aille  (la)  dans  les  Gens  comme   il  faut.  —  Les 

Gens  comme  il  faut  dans  la  Canaille. 
CiXLMX  (petit)  pour  TédiCcation .  des  bonnes  âmes 
Aristocrates. 

Carnaval  politique  de  1790. 

de  1791. 

Jacobite. 

Cest  comme  chez  nous ,  Histoire  saugrenue ,  traduite 
de  r  Allemand. 

Chasse  (la  )  aux  Intrigans. 

Chevaux  (les)  au  Manège. 

Comme  si  (les). 

Comment  (les). 

Confessions,  au  nombre  de  3o,  sous  divers  noms. 

Contxat   de    Mariage    de  Demoiselle  JNoUesse  avec 
M.  Tiers- Etat. 

CouRESPONDANCE  infcmale. 

Ceedo  de  la  Noblesse. 
du  Tiers-Etat. 

Déclaration  de  Madame  ^Noblesse  sur  le  projet  d'al- 
liance matrimoniale  entre  elle  et  le  Tiers- 
Etat. 

Dlmission  (  la  )  du  Bourreau  de  Paris. 

Demoiselles  (  les  )  du  Palais-Royal  aux  Etats-Génér.        | 


eart*. 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES.  "^ 

DEN05CEZ-M0I,  je  m'CBI^f  •    .    •    • 

Descriptioii    d'une    grande    Mascarade     JacolÛBO  - 

Libérale. 

DiocEKE  à  l'H6tel-de-Yme. 
Aux  Etats*Gënéraux. 

Eloge  de  la  Peur. 

Enragés  (  les  )  aux  Enfers. 

Enterremeiit  des  Jacobins. 
du  Despotisme. 

Esprit  Français  (  T),  ou  problènoe  à  r&oudre. 

Extrait  des  Nouvelles  à  la  main. 

des  Registres  du  Conseil  privé  de  TEnfer. 

Fabrigaict  (le)  de  »fi're. 
Fagots  patriotiques. 
Fariboles  historiques. 
Frauce  (la)  existe-t-^Ue ? 
Frauce  (la)  risible. 
Fripier  ^le)  national. 
Friture  (grande)  nationale. 
Girouette  (la)  Française. 
Gloria  in  excelsis  du  Peuple. 
GoBE-MoFGHEs  (les). 
GuinGUETTE  (  la  )  patriotique. 

Histoire  de  la  Princesse  Liberté. 
•  • d'une  Épingle. 

Hola!  (les). 

Introïbo  in  altare  Dei  du  Peuple. 

Inventaire  des  Papiers  de  M.  Target. 

Jacobins  (les)  Aristocrates. 

Jam  Salis, 

Je  peux  bien  foutre  mon  avis  tout  comme  un  autre. 

J'étouffe. 

Journée  (  la  )  de  l'Homme  en  place. 

Laissez-vovs  écorcheri  et  ne  criez  pas. 


\ 
«f 


\i 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES. 

Lettre  des  deux  Brutos  aa  Peuple  Aitaçais. 

da  Mufti  de  Constantinople  h  fAbbé  Maury. 

de  Polichinelle  à  ses  Compères  de  la  Com* 

mission  du  Culte. 

LcTÉE  des  Scellés ,  Mausolée  et  Résurrect  de  Target. 

LiTAiiiES  des  Aristocrates, 
des  Jacobins, 
du  Tiers-Etat. 

Magnificat  du  Tiers-Etat. 
Malle  (  ma  )  pour  l'autre  monde. 
M.uiCMA9ns  (les)  d'Infamies. 
Massillov,  Jacobin. 
MÉsAGEEiE  Nationale. 

MosT  de  l'Abbé  Coco. 

...  de  dix-huit  francs. 

...  du  Tiers-Etat. 

.  .  .  Testament  et  Enterrement  de  M.  Target. 

M0T1031  de  la  pauvre  Javotte. 

des  Dames  à  l'AssemUée  nationale. 

des  Dames  de  la  Place  Maubert. 

des  Halles. 

d'un  Ane  bâté. 

MoucBES  cantharides  nationales. 

Nors  devenons  capricieux  conune  des  filles  entretenues. 

^ioirs  sommes  tous  bêtes ,  et  avec  ça  nous  n'avons 
pas  d'esprit. 

Nouvelle  boutique  de  Patriotisme. 

OEvrs  (  les  )  de  Pâques. 

Oh  !  nous  sommes  f..... 

Oh  !  que  ça  va  mal  ! 

Ob  !  que  non  !  il  n'y  a  pas  de  cabale  I 

O31  nous  endort ,  prenons-y  garde. 

Où  en  sommes  nous  ? 

pAEAPLuiE  (  le  )  patrimonial. 

pA£cuEifi5  (  le  )  en  culotte. 

PÊEE  Etemel  (le)  démocrate. 

P£f  mon  de  tous  les  chiens  de  Paris  à  la  Conv.    nat* 


cirt». 
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PAMPLETS,  FACÉTIES. 
Peuple  Français  ,  Tons  êtes  trompd. 
Peuple  ,  tu  ne  sais  qu'adorer  ou  pendi^e. 
Pièce  (  la  )  est  pire  que  le  trou. 
PiED-DE-5Ez  (le)  constitutionnel. 
Polichiuelle  Orateur  à  rAssemblée. 
PoT-PouBBi  politique. 
Prenez  votre  petit  verre. 
QuAivD  dormirons-nous? 

QuAim  on  est  à  moitié  bieh  ,  il  faut  rester  conmie 
l'on  est. 

Quatre  mots  au  sujet  de  mille  et  une  sottises.. 

Que  de  Peines  perdues  ! 

Que  diront-ils  demain  ? 

Raisou  (la)  finit  toujours  par  avoir  raison. 

Relev AILLES  y  Rechute  et  nouvelles  Conceptions  de 

M.  Target. 

REiTDEz-ifous  nos  18 francs,  et  pièces  relatives. 

Royaume  à  régâiérer  par  Souscription. 

Saignée  (  la  grande  ) ,  suivie  d'une  application  des 
Sangsues. 

Semaine  sainte,  ou  Lamentations  du  Tiers-Etat. 

Sept  Péchés  capitaux  (les). 

Soirées  (les  trois)  d'un  Aristocrate  et  d'un  Démocrate. 

Son  (le)  de  la  Trompette. 

Sonnette  (la)  du  Président. 

Sottise  (  centième)  aristocratique  :  est-ce  la  dernière? 

Synonymes  nouveaux. 

Te  Deum  du  Tiers-Etat. 

Testament  de  la  République. 

TÊTE  (la)  leur  tourne. 

Tout  coule  ,  ou  la  Galimafrée  nationale. 

Tout  se  découvre  à  la  fin. 

Trente-six  Chandelles  et  le  Kcz  dessus  ,  vous  n'y 
voyez  pas. 


* 


*  ■    ' 
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PAMPHLETS,  PACIFIES. 

Tbois  Rois  (les),  ou  Partage  du  Gâteau. 

L'!f  mot  à  l'oreille  des  honnêtes  gens. 

Vérité  (la)  aux  prises  avec  les  Démagogues. 

Vxu  d*uQ  Piéton  présenté  à  l'Assemblée  Nationale. 

Toiuà  une  restitbtion  qui  vient  bien  tard. 

YoiLA  vos  Etrennes. 

Vous  y  Voilà  ! . . . .  Nous  y  Voilà  î .  .  • . 

VoTEx-vous  ces  Bougres  là  ? 

La  Collection  comprend  un  très-grand  nombre  d'autres 
Pamphlets,  Facéties,  qu'il  faut  chercher  dans  les  deux 
premières  divisions ,  aux  articles  : 


cart" 


Almanachs. 

Angleterre. 

Baifly,  Maire  de  Paris. 

Barère. 

Barnave. 

Bcaumarchab. 

Bergasse. 

Berthicr. 

Bezenval. 

Bonnesa  vardin . 

Bouille. . 

Buonaparte. 

Cagliostro. 

Galonné. 

Carrier. 

Chabot  (François). 

Chateaubriand. 

Clergé. 

Clerraont-Tonuerre. 

Club  Monarchique. 
Collot-d'Herbois. 

Delaunay,    Gouverneur 
de  la  Bastille. 

Desmoulins  (Camille). 

Dictionnaire. 

Directoire  exécutif. 

Drouet. 

Dubois-Crancé. 


Duchéne  (le  père). 

Dumouriez. 

Facéties. 

Fêtes  nationales. 

Foulon. 

Fréron. 

Geoffroy,  journaliste. 

Gerle  (Dom.). 

Gobel,  (Arcli.  de  Paris)* 

Grégoire  (l'Abbé). 

Jacobins. 

Jordan  (Camille). 

Journalistes. 

Labrouste  (Madem.). 

La&yette  (le  Général). 

Lambesc. 

Lameth  (les). 

Lebon  (Joseph). 

Magnétisme. 

Mallet-Dupan. 

Mallouet. 

Manuel  (Pierre). 

Marat. 

Maury  (l'Abbé). 

Merlin  de  Douay. 

Mirabeau  l'aîné. 

Mirabeau  le  jeune. 

Mounier. 


■ 

i 


Neker. 

Noblesse. 

Orléans  (  le  Duc  d'). 

Papier-Monnaie. 

Paris. 

Parlemens. 

Petion,  Maire  de  Paris. 

Poésies. 

Raynal. 

Revcillère  Lépaux. 

Robespierre  (Max.). 

Rolland,  Ministre. 
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Sie>'e8. 


Sulleau. 

Tallien. 

Target. 

Terrorisme. 

Théâtres. 

Théophibntropes. 

Théos  (Cathenne). 

Vadicr. 

Villèle ,  Ministre. 

Etc. ,  etc. ,  etc. 


Papier-Moknaie 


yoy.  Monnaies. 


PABis,in-4*-     •     • 
Commune  de. 

Sections  de. 


F^oy.  Procès-verbaux. 


Paelemeks  ,  în-4° 

in-o* 

Pehsio^s,  in-4* 

m-o 

Marine ,  in-4* 

Foy»  Comptes  des  Ministres. 

du  Trésor. 
Dette  publique. 
Militau*e-£tats  de  services. 
Solde  (demi-). 
Trésorerie  nationale. 

PÉTIT1011S  et  Adbbsses,  in-4* 

in-B» 


PlÉMOKT 

Poésies  par  ordre  alphabétique  des  titres ,  in-4'.     •     • 

in-8'.     .     . 

On  trouve  un  (rand  nombre  d'autres  poésies 
relatives  aux  hommes  et  aux  circonstances  9 
dans  les  cartons. 


1 
2 


BciTV  (le  Duc  de). 
Bordeaux  (le  Duc  de). 
Buonaparte  (Napoléon). 


Buonaparte  y  Roi  de  Rome. 

Cliarles  X. 

Clergé. 


% 
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cart*. 


Mans-Antoinette. 
Mauiy  (rAbbeO. 
Mirabeau. 
Parlemens. 


Fêtes  nationales. 
Grèce. 
Louis  XYI. 
Louis  XVIH. 

Poios  et  Mesuiies 

POLOGVE 

Fcy,  Kosciuscko. 

Pradt  (l'Abbé  de). 

Po5Ts  et  Chaussées  ,  in-4* 

in-8* 

Foy,  Contributions. 

POBTUGAL     .....       

Postes  et  Messageries 

Vqy,  Conti-ibutions. 

Pusovs ,   în-4* 

in-o* 

Pftiso5S  d'Etat 

Bastille 

Masque  de  fer 

Procès  câèbres 

Pboces  des  Chauffeurs ,  in-P 

Procès  pour  cause  de  Conspiration  et  de  Trahison ,  par 
ordre  alphabétique  des  noms  des  accusés  qui 
suivent. 

Barmoot  (l'Abbé). 

Bîdaoky  Ceinte,  Dunojer  et 
autres  (souscrip.  nat.). 

Bertrand  (  le  Général). 

Bonnaire  (  Maréchal-del^mp). 

Brissot,  Yergniaud  et  autres. 

Cambroone  (le  Général). 

Caroa  et  Roger. . 

Contremoulin  et  autref  (  Epin- 
gle noire). 

Danton. 

Dfbelle  (Maréchal-de-Camp). 

Drouot  (le  Général). 

Dabarri  (Madame). 

Udbert  et  ConsorU. 


5 
3 


1 
5 


1 
5 

3 

1 

I 

lO 

3 


8 


,  ^ 


Labédoyère  (le  Colonel). 

Lambesc  (le  Prince). 

Lavalette. 

Lefen^-Desnouettes  (Général). 

lânois  (le  C-Amiral)  et  l'Adj.- 
Commandant  Bover. 

Michel ,  Sages ,  ^almon  et 
Mosés. 

Plaignier  et  autres  (Conspira- 
tion  de   i8i6). 

Riégo  (Raphaël). 

Rigau  (M«>-de-C.)  ctTliomassin, 
Command.  de  gendarmerie. 

Rosset  et  autres(Con$.  de  Lron } . 

Wibon  (Sir  Robert;. 


â 
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roy. 


Baîlly,  Maire  de  Paris. 

Bavoux. 

Bezenval. 

Blanchelande. 

Brissot. 

Brune  (le  Génëi^al). 

Bruneau. 

Bulletin  duTrib.  révol. 

Cannuel  (le  Géudral). 

Carra. 

Carrier. 

Cazotte. 

Ciiarles  !"• 

Conspirations. 

Custine. 


Donadieu  (le  General]. 

JBngLien  (le  Duc  d'). 

Excellenians  (le  Gâiéral). 

Hervagault. 

Jugemens  du  Trib.  révolut 

Lcbon  (Joseph). 

Louis  XVI. 

Louvcl. 

Marat. 

Marie- Antoinette. 

Nantes. 

Orléans  (le  Duc  d']. 

Pliilip[)eaux. 

Rolland  (Madame). 

Ney  (le  Maréchal). 


Procès  conti^  les  auteurs  d'Ecrits  périodiques  et  autres. 
yoy.  Bérangcr,  homme  de  lettres. 
Pradt  (l'Abbé  de). 

PROCÈS  -  VERBAUX. 

AssEMBLÉEdes  Notables,  1787  et  1768,  iu-4°*     •     •     • 

Cahiebs  des  trois  ordres,  1788  et  1789 

Résumé  des *     . 

Esprit  des 

Electeurs  de  Paris  ^  ^7^ • 

Etats-Géneraux  avant  la  réunion  des  trois  ordres  en 

Assemblée  nationale  et  vérification 

des  pouvoirs 

Assemblée  constituante ,  du  12  juin  1789  au  3i  sept- 

tembre  1791  (6  volumes  de 

tables) 

Première  Assemblée  l^islative,  du  i*'  octobre  1791 
au  27  septembre  1792  (2  vol.  de  tables).     . 

Convention  Nationale,  du  21  septembre  1792  au  4 
brumaire  an  4  (les  tables  n'ont  pas  été 
imprimées) 

Conseil  des  Anciens  et  des  Cinq-Cents ,  du  4  brumaire 
au  4  au  18  bnuuaii'ean  8,  tables  comprises. 


k 


(8i; 

PROCÈS-VERBAUX, 

G>BPS  l^islatif  et  Tribunal ,  do  1 1  nivftse  an  8 
au  !i5  mars  i8i3  ,  tables  comprises. 

(jUMBEE  des  Pairs  y  depuis  le  4  jnin   i8i4,  J 
compris  les  cent  jours  (tables)  •     .     . 

GLàXBBs  des  Députés ,  idem 

Seahces  mémorables  des  Assemblées  nationales  • 
populaires  et  des  autorités  administra- 
tives 9  dont  les  procès-verbaux  ont  été 
publiés  particulièrement 

PlOCLAMATlOVS • 

Pioparnss 

Vojr.  Gerle  (Dom.) 

Journal  prophétique. 
Labrouste  (M"«). 
Théos  (Catherine). 

PlOTESTAHS 

roy. 

Clergé.   I  Montauban. 
Mismes.  |  Troubles  intérieurs. 

Pl0TESTATIO5S. 

Voy.  Comptes  rendus  par  les  Députés  à  leurs 
Commettans. 

R 

Rappobts  et  Discours 

RiSTAOT.  Voy.  Diplomatie. 

RtruciES.   • 

Voy.  Espagne. 

s 

etArtSyin-i* 

in-o* 

Académie  ancienne ,  in-4* * 

in-o* • 

Académie  de  Turin ,  io-4** 

E^Kttition  desproduits  de  l'industrie,  in-4**     • 

6 


carC*. 
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9 
i3 

4 
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SciElfCES  ET  AbTS. 

Institut^   in-4 

iii-b 

Magnétisme 

Médecine  et  Cliii*urgie  ^  in-4**. .     .     . 

in-b*». .     .     . 

Musées 

Prospectus 

Sociétés  sav.  et  pbilant.  p.  ordre alph .      ( 

Secours  poUks^  in-4* 

in-8« 

SE5AT  Conservateur 


Septembee  (journées  des  a  et  3  septembre  1792)     .     . 

Martyrologe  de  la  révolution 

Martyrologe  national 

Vdy^  Guillon.  —  Martyrs. 
Mémoires  par  Berville. 
TrouUes  intérieurs. 

Sermehs 

Voy,  Clergé. 

Louis  XVI  Conmi.  du  21  janv. 

Statistique  y  în-4*» 

in-é« 

Voy.  Journal  de  Statistique. 

Strasbourg  (la  ville  de) 

SuBsiSTAiiCESy  in-4*' 

in-80 

Vi)y.  Coimnerce. 

Secours  publics. 
Suisse  (la) 

Voy.  Diplomatie. 
SuBETE  générale 

Voy*  Députés  en  mission. 
Troubles  intérieurs. 


TERROEisaoc.    •••.•••••        ...1 
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•trt*. 


Carrier. 

Comités  rérolationn. 

Députés  en  mission. 

Dumont  (André). 

Fréron. 

Jacobins. 

Jugeinens  du  Trib.  rév. 


Foy. 

"Lyon. 

Mfontauban. 

Nantes. 

Septemb.  (joum.  des  2  et  3}. 

Sûreté  générale. 

Tribunaux  révolntionnaîres. 

Troubles  intarieurs.   . 


Lebon  (Joseph). 

TuATAE  (  pièces  de  )  relatives  à  la  révolution ,  depuis 
1 788  jusqu'à  ce  jour ,  par  ordre  chronol.     . 

(  Discussions  et  Pamphlets  sur  les),  in-i^.     • 

in-Ô**.     . 
f^oy.  Journal  des  Spectacles. 
Journal  des  Théâtres. 


TiioPHiLAirrEOPES. 


Tccbs-État. 


Foy.  États-Géftéraux. 
Procés-veibanx. 


TouLOv  (la  Yille  de). 
ToiTLousE  (  la  Yille  de  ). 
nationale. 


Fojr.  Comptes  des  Ministres. 

du  Trésor. 
Contributions. 
Dette  publique. 
Pensions. 

'tiuriTAUX.  Organisation,  in-4^. 

in-80. 
Commerce  (de).  . 
Correctionnels  .  • 
Cour  (Haute)  .  . 
Cour  de  Cassation. 
Cour  des  Comptes. 
Cours  prévôtales  . 
Criminels.    .     .     • 
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Fcy.  Fêtes  nationales» 

Journal  des  Théophilantropes. 


1 
I 
3 


I 

i5 
I 
I 
I 
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I 
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cart». 

2 
I 

3 
5 

Troubles  intérieurs  •     v •     •     •  I    87  1 


Thibuhaux  de  paix   .... 
Forfaiture.  .     .     . 
Officiers  ministériels. 
Révolutionnaires.  . 
Spéciaux.     .     .     . 


Voy. 

Avignon. 
Buonaparte. 
Conspirations. 
Député  ^n  mission. 
Louis  XV  J. 
Louis  XVIU. 
Lyon. 
Montauban. 


Nancy. 

I^ismes. 

Paris. 

Robespierre. 

Septemb.  (joum.  des  2  et  3)( 

Subsistances. 


Terrorisme. 
Vendée. 


YsvDtfi .     .     ^ i     10 1 

Voy. 

Autichamp(d').  1  Giarette. 
Bcauchamp.       i  Olivier  d'Argens. 
Bonchamp.        j  Rochejaquelm  (la). 
Bournisseau.      1 


Vies  et  Élogi»  ^  in-4^< 

in^8'. 


foy.  Biographie* 


6? 


TROISIEME  DIVISION. 


^DUESmiSl 


BIBUOGRAPHIE  DES  JOURNAUX. 

A 

ABEILLE  (L*),  par  UyLBerton,  BerviUr^  M—  Dufrcstioy 
Vautres. 

Fcy,  Mînenre  Ihtéraire. 

ABEILLE  (l*)  ALSAaE99£y  m-8<>  (Strasbourg,  i8ai). 

ABEILLE  (l')  DE  LA  GuiO]iDE,in-8<»,  iSao  (Bordeaux),  i  cart. 

ABEILLE  (l')  des  Demoiselles  ,  Journal  d'éducation ,  publié 
par  Constant  LetelUer  fils^  Elle  commence  le  i*'  juin  1826,  et 
est  aujonrdliui  à  son  4*  volume.     • 4  ^^'^ 

On  Kmtcrit  me  Tn^ertière-Saint-Honoré ,  n*  i5. 

ABEILLE  (l*)  française  y  in-8%  par  Edmond  Cordier.  Com- 
tatnce  au  mois  de  messidor  an  a,  une  livraison  par  mois; 
fiait  en  frimaire  an  3 ,  6*  liv.  •—  Nou v.  ëdit.  en  l'an  5.   •  2  cart. 

Bien  écrite  «  contieiit  plmieon  articles  carieoz  war  le%  Gonvcmement. 

L'aft.  iot.  des  Répi^b.  et  des  Monarchies  (p.  iS»  do  caliîer  de  thermidor 
an  9  }  Y  est  remarquable.  Cet  art.  et  plusieurs  autres  ■l'oot  point  été  réim- 
primés dans  la  i«  édition. 

ABEILLE  (l')  HATTiEiiFEy  Journal  politique  et  littéraire ,  par 
MUcenty  grand  in-8°.  Commence  le  1**  août  1817,  24  cahiers 
par  an  (imp.  au  Port-au-Prince).  —  Paraît  1  fois  par  mois.  1  cart. 

ABEILLE  (l')  LiTTÉEAiRE,  Joumal  de  la  polit.,  des  sciences 
et  des  arts 9  in-8«y  i*'  septembre  1806. 

ABEILLE  (l*)  LiTTÉBAiRE,  OU  l'Esprit  des  autres,  par  Laurence  , 
în-8**,  octobre  i8a5 ,  1  n*\ 

ABRÉVIATEUR  (l')  uvivebsel,  iD-4«,  par  L.  B.  Racine  et 
Yabbé  Brotùer  neveu.  Commencé  le  t  •'  decemlNre  1 792 ,  pour 
Lm  suite  au  Joumal  général  de  Fontenay  qui  a  été  interrompu 
en  novembre  1793. 
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La  première  série  finit  aa  n"  6a8  (5*  joursans-culottidean  i).—* NoaTelle 
série  au  i<' vendémiaire  an  3.  — Finit  no  a4i  (i"  prairial  an  3).  ».•      5  toL 

ACCUSATEUR  (l')  public,  in-8o,  par  RicherSérisy,  an  6 et 7, 
35  !!*•• 3  cart. 

J'ai  joint  à  ce  Journal  les  brochures  suivantes: 

Richer-Sérisy  au  Directoire. 

Réponse  par  LœuiDet. 

Éloge  de  Richer-Sérisy ,  auteur  de  l'Accusateur  public  de  la  révolution 
française. 

Conséquences  immédiates  des  écrit!  de  l'Accusateur  public  de  la  révo- 
lution française. 

Le  35*  et  dernier  no  (de  ii5  p.]  a  toujours  été  fort  rare. 

Le  i3*  no  n'a  pas  paru.  L'auteur  l'a  remplacé  par  une  livraisoD  sans  n^, 
à  la  date  du  6  thermidor  an  7. 

Mon  exemplaire  est  suivi  d'une  table  manuscrite. 

ACTES ,  pièces  officielles ,  rcgiemcns  et  ordonnances  relatif 
à  la  Confédération  du  Rhin ,  journal  distribué  par  cahiers  de 
10  feuilles,  in-8*>,  1808.  12 cahiers 4- ^i^* 

ACTES  DES  Apôtres  ,  (  pai-  MM.  Pelletier,  Champceneiz,  Lau- 
raguais  ,  Rharol ,  Régnier,  d*  A  abonne ,  Béville ,  Langlois  ^ 
Bergasse,  et  autres] ,  in-8°.  Commencent  en  1789;  finissent  au 
mois  d'octobre  1791,  d'après  Tordre  signifié  au  nom  du  Roi  par 
l'intendant  de  la  liste  civile 10  cart. 

Le  Prosp.  qu'il  faut  avoir  porte  pour  épigraphes  : 

* 

Quid  Domini  facicnt,  audent  cum  tal'u  furet. 

Liberté    gaité,  démocratie  royale. 

La  première  version  est  datée  :  Van  de  la  liberté  o ,  et  intitulée  :  te»  Ade» 
des  Apôtres ,  commencés  le  Jour  des  morts  et  finis  le  Jour  de  la  purification, 

\  Cet  Ouvrage  se  compose  de  1  o  vol.  et  de  11  nos,  dut.  1 1  *  ;  en  tout  3 1 1  n»'. 

Chaque  volume  commence  par  un  cahier  intitulé  :  Version,  et  finit  par 
un  autre  qui  porte  le  titre  d'Epilogue.  Ces  cahiers  sont  en  sus  des  numéros. 
U  faut  en  outre  6  nos  intitulés  :  Petits  paquets. 

Les  1 1  nos  qui  commencent  le  11*  volume  se  trouvent  avec  peine.  On  les 
paye  quelquefois  un  prix  exhorbitant. 

J'ai  ajouté  plusieurs  Brochures  relatives  aux  Actes  des  Apôtres. 

On  lit  dans  le  n*  a8,  p.  i3  : 

«  Louis  était,  il  y  a  6  mois,  maître  de  a^  millions  de  sujets;  aujourd'hui 
■  il  est  le  seul  sujet  de  a4  millions  de  Rois.  Reste  à  savoir  comment,  cette 

>  nation  de  potentats  posera  les  limites  de  tant  d'Empires,  et  comment  le  sujet 

>  pourra  obéir  h  tous  ses  Souverains.  • 

ACTES  DES  Apôtres,  par  Barruel-Beaus'ert ,  iû-8®.  .     4  ^^^* 

Ep.  :  f^i'ctnx  causa  Dits  placuit,  sed  vida  Catoni. 
Commencent  le  11  yendéiniaire  an  5  {1  octobre  1796). 
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Aa  second  Tolame  prennent  le  titre ,  S  Actes  des  Apôtres  et 
its  Martyrs. 

Le  premier  yoliune  se  compose  de  i^  n**;  le  second,  d'une 
■urodÎKtîoii  de  19  pag.  et  de  i3  b9»  ;  le  troisiàBae;  de  i3  n®*^  le 
^Irieise  finît  an  9*  n<»  (  ^7  août  1797)* 

N*  69  tome  3 ,  page  i43. 

t  Les  snccèfl  de  Baooaparte  ém¥rent  les  troupes ,  qui  font  toute  si  gloire, 
t  M  ponf  que  les  foldarts  disent  publiquement  :  il  sera  notre  Roi.  Si  cette 

•  fantaisie  prenait  un  caractère  sérieux  dans  un*  gouTemement  derenu  mi- 

•  liftaire  «  fc  ae  Tois  plus  ce  que  deriendraient  la  constitution  de  Tan  3,  et 


■  les  deux  conseils,  et  le  directoire,  et  les  prétentions  de Quoiqu'il 

•  tfrife  ,  le  Grand-Prétre  Sièyes  l'aura  prévu  ;  les  cases  de  son  pigeonnier  ne 

•  lont-elfes  pas  remplies  et  étiquetées  pour  foutes  les  constitutions  présentes 

•  et  à  Tenir  ?  • 

ACTES  ncs  Abàtbes  et  des  Martyrs. 

yajr.  Fartide  précédent 

ACTES  DES  Bovs  Ap6tges,  Journal  des  Disciples  de  la  Trinité 
française  y  c'est-à-dire  de  la  Nation,  de  la  Loi  et  du  Roi,  in-So, 
^  ^TSOy  3  n^y  par  les  auteurs  du  Journal  intitulé:  aux  Foleursl 

ACTES  DBS  CAPcrciirs ,  par  une  Société  d'amis  de  la  révolution , 
in-9*  j  1 700,  3  n««  -y  le  troisième ,  intitulé  le  Gardien  des  Capti- 
cou,  oa  t  Apôtre  de  la  liberté. 

ACTES  DES  Màbttrs,  par  une  Société  de  bons  Ap6t  (mai  1 797)- 
Contre  le  Directoire  et  Buonaparte ,  in-8<*,  3  n^K 
Le  Joamal  commence  ainsi  : 

«  Lis  GmQ  GoanuB  XJic. 

•  Français  «  pour  qui  tout  est  objet  d'agiotage , 

•  YooieS'Vonsy  par  un  calcul  sage, 

•  Assurer  le  bonheur  conunun , 

•  Et  £zer  k  la  fois  la  fortune  et  la  gloire  ? 

•  Agiotes  le  Directoire , 

>  Et  donnez  cinq  pour  «p. 

Soppnmé  au  3^  n*. 

ACTIONS  HEROÏQUES  j  par  Léonard  Bourdon  et  Thibaudeau , 
an  2,  5  n»*,  et  pièces  relatives. 1  cart. 

A  DEUX  LLARDS ,  à  tleux  liants  mon  Journal ,  in-S**.     2  toI. 

Conuacacé    le   i*'  octobre    17^1    avec  la   i**    Affsemblée    lègislaltTe. 

Aun«  3,  g'tnUXvlt  U  BétbilUardmattanal ,  ou  Journal  à  écux  Uards,  Au  no  10, 
reprend  »on  i  ^r  titre. 

Pour  SToir  ce  Journal  complet ,  il  faut  7  mob  de  3o  no«  chacun ,  et  un  8* 
moi»  qui  finit  au  no  37. 

Oo  tronTe  difficilement  les  7  premiers  mois.  Je  n'ai  jamais  connu  les  17 
an  du  8r ,  que  dans  mon  exemplaire.  Ce  sont  les  plus  curieuf. 

Supprimé  le  10  août  1799. 
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Rédigé  dans  le  genre ,  mais  d'an  style  plus  acerbe  qnt  le  Journal  de  1» 
Cour  et  de  la  Ville  (le  petit  Gauthier). 

11  débute  ainsi  : 

«  Je  n'emploirai  que  quelques  lignes  à  me  mettre  au  courant  des  traraux 

>  de  la  nouvelle  Assemblée  nationale.  Elle  a  débuté  sur  le  théâtre  du  Ma- 
»  Bège  le  1er  octobre  1791,  Tan  3e  de  la  révolte,  en  langage  vulgaire  l'an 
»  1791^  vérifié  ses  pouvoirs  en  deux  jours,  juré  trois  fois,  insulté  le  Roi, 
•  la  garde  nationale,  le  public ,  bafoué  les  ministres  ,  et  gagné  i5o,ooofr.  » 

Premier  mois,  no  1 1,  p.  a  :  «  L'Assemblée  a  renoncé  à  être  honorable  et 
»  honorée.  J'aime  à  voir  qu'elle  se  rend  justice. 

n^  1 1,  p..  a  :  «  Les  trois  quarts  et  demi  du  peuple  attendent  ^  avec  autant 
»  d'impatience  que  les  Aristocrates,  l'arrivée  des  troupes  étrangères  et  des 
»  émigrans.  » 

Deuxième  mois ,  no  3o ,  p.  3  :  «  Nos  révolutionnaires  sont  fiers  d'avoir 

>  réussi  à  intéresser  l'univers  entier  à  les  voir  pendus. 

Il  me  semble  que  les  ultra  de  1791  usaient  bien  largement  de  la  liberté 
de  la  presse. 

AFFICHES  DE  l'Aristocratie,  ou  Journal  aristocratique,  à 
l'usage  des  bons  patriotes ,  in-80  1790,  4  ^^*' 
Dans  le  genre  du  précédent. 

AFFICHES  DE  LA  CoHMTJifE  DE  Paris,  in-f».  placard  du- 14  juin 
1793  au  16  pluviôse  an  2,  !2io  numéros. 

Continuent  in-4°  par  numéros  de  4  pageschacun5finissentn*248 
(3o  yent6sc  an  n) 1  cart. 

AFFICHES  DE  Strasbourg,  du  36  octobre  1788  au  3o  dé- 
cembre 1789,  in-4'.      •*... 1  vol. 

AFFICHES  DU  SOIR ,  in-8*,  67  n®»,  commençant  le  19  juin  et 
finissant  le  18  août  1792 2  cart. 

AFFICHES  RÉPUBLICAINES,  1"  n«,  25  fructidor  an  4* 

Plaisanteries  et  Sarcasmes  contre  les  Républicains. 

ALAMBIC  (l')  ou  le  Distillateur  Patriote  par  Bréary  m-8*, 
1790 2  vol. 

Ép:  Ignis  omnibus  idem;  Ulinam  spiritus  ! 

ALBUM  (l'),  Journal  des  Arts,  de  la  Littérature,  des  Mœurs  et 
des  Théâtres,  par  MM.  Grille  et  Magalon,  in-8».  Commencé  le 
19  juillet  1821J  interrompu  au  i36o  n«  (sS  mars  i823),3*n*du 
tome  8  ;  repris  le  25  novembre  1828,  sous  le  titre  à* ancien  Album 
ctc.^  tome  8®,  n**  1.  Il  commence  aujourd'hui  son  9"  vol.  9  cart. 

(Chaumerbt,  libraire,  Palais-Royal). 

ALBUM  DE  LA  Creuse,  1827. 

ALCYON  (l'J,  Etudes  du  cercle  académique  de  Marseille,  in-8*», 
commencé  le  i«>^  janvier  1821 i  cart. 
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ALERTE!  Citotbvs  !  iii-8*  r  dans  le  stjle  de  Jean-Bart.  2  n^. 

ALORS  (i«Es  )  j  oa  Origine  des  Mesures  rérolationilairesy  par 
Barrtrt,  ni-8*,  an  3,  3  n«». 

AMBIGU  (l*),  on  Yariëtës  littéraires  et  politiques.  Recueil  pë- 
nodimie  pnUié  les  10,  20  et  3o  de  chaque  mois,  par  Peltier^  in^*, 
np.  a  Londres.  Commence  le  10  avril  i8o3y  finit  en  i8i5.  3o  v. 

Il  laat  plot  de  100  toL  pour  compléter  cet  OaTrage. 

AMI  DE  LA  Cbabte  deNavteset  du  Pinr-DE-D6if£,in-P.  i  cart. 

AMI  DE  LA  G>9SnTUT109  DE  \']^S^m'^*j  i\  n<>*. 

AMI  DE  LA  Co9STiTuno9y  Correspondance  patriotique.  Voy. 
Correspondance  patriotique. 

AMI  DE  LA  CoirsTrrunoVy  oa  le  Surveillant  des  pouvoirs  cons- 
titoo,  in-4*9  1791  et  179^.  Finit  n*  101  (i3  avril  179^). 

AMI  (l']  de  la  CoirvEHTiOF  f  ou  le  Défenseur  du  Peuple ,  par 
BanUkrCj  in-8*:  du  4  au  i3  vendémiaire  an  3»  i3  n»*  :  contre  les 
jKobîns. 

AMI  (l')  de  la  Justice  et  de  la  Vérité.  Voy.  Courrier 
■oiversel. 

AMI  (l*)  de  la  LivEBTÉ,  in-4*7  fructidor  an  7,  3  no\ 

AMI  (l*)  de  la  Loi  au  Peuple,  par  FerrihreSy  in-8*  du  i«'.raai 
104  juin  1791.6  n~. 

AMI  (l*)  de  la  Paix,  in-4',  paraît  finir  au  n*  121,  a  niv.  an  8. 

AMI  (l')  de  la  Paît,  ou  le  Médiateur  universel,  in-8*,  par 
Deèoiulrej  commencé  le  10  vendémiaire  an  5,  8  n®*. 

AMI  (  l'  )  DE  LA  Patrie,  Journal  de  la  liberté  française ,  par 
Cocsnon-PelUririy  in-4'i  comm.  en  Tan  4  5  f-  »*  7^5, 26  vent,  an  6. 

AMI  (le  vÉRiTâBLE)  DE  LA  Rcuf E ,  OU  Joumal  des  Dames,  par 
une  Société  de  citoyennes,  in-8*,  1790,  4  cahiers  de  48  pages 
ciiacon. 

AMI  DE  LA  Religio5,  DES  MoEURs  ET  DES  SciLiicçs,  in-4*)  ^^  tlier«' 
midor  anS. 

AMI  DE  LA  Religio9  ET  DU  Roi ,  Joumal  ecclésiast.,  politique 
et  littéraire,  par  M.  Picof.  Commencé  au  mois  d'avril  181 4;  conti- 
nue et  o£&e,  en  18:29,  une  collection  de  60  vol..     .     .    60  cart. 

(Paris,  Adrien  Leclerc,  qaai  des  Augnstins,  no  35). 
Foy.  Journal  de  la  Religion  et  da  Calte  catholique. 

AMI  DE  LA  RÉVOLUTlOTf  ET  DES  82   DÉPARTEMEKS  ,    par  Dlival  Ct 

Moremi  1791.  in-8*,  1  cah.  de  48  pag.  ct  un  supplément  de  32^ 
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AMI  (l')  de  la  Révolution,  ouPliilippiques,  57  ïk9*.  Commence 
en  1790,  fin.  le  5  août  1791 4^^^* 

Il  faut  des  supplemens  aux  i".  S**,  i3*,  i4*  et  i5"  n°* . 

AMI  DE  LA  Royauté  ,  par  Robert ,  avocat ,  et  les  andens  coDa- 
,  borateurs  du  Fidel  Ami  du  Roi,  in-8''. 

Commencé  le  3o  décembre  1818  ;  finit  3e  vol. ,  4®  liv.  sept.  1819.    3  cart. 

On  trouve  dans  ce  Joarnal  des  révéhitions  importantes  sar  des  tentatives 
faites ,  à  plusieurs  reprises,  pour  sauver  Louis  aVI  ,  renverser  le  Direct,  et 
le  Gouvernement  de  buonaparte. 

AMI  DE  LA  VÉRITÉ,  Joumal  du  canton  de  Vaux,  in-f^  (i8a3). 

AMI  (l')  de  l'Humanité.  P^oy.'  Anti-Fanatique. 

AMI  de  l'Ordre,  in-4",  an  6. 

AMI  DE  l'Ordre  ,  par  un  citoyen  de  Rennes,  avril  1819 ,  in-S'. 

#  

Ep  :  Iljaut  un  DieUy  des  lois,  des  vertus  et  des  arts, 
AMI  DES  Aristocrates,  in-8". 

AMI  DES  Arts,  Journal  de  littérature  et  de  politique,  in-4*.  Du 
1 5  au  22  frimaire  an  6. 

AMI  DES  Arts,  Joumal  littéraire,  d'agriculture  et  des  théâtres 
(Bordeaux),  commencé  le  5  août  1H19. 

AMI  DES  Campagnes,  par  une  Société  de  gens  de  lettres^  in-8», 
ans  8  et  9. 

AMI  DES  Campagnes,  in-P»  1816. 

AMI  DES  Citoyens,  ou  Joumal  pour  chacune  des  classes  du 
peuple,  par  Dehrihre^  in-8»  24  cah.  et  1  prosp.     ...      1  cart. 

Ep  :  Qid  sert  bien  son  pays  na  pas  besoin  d^ayeux. 

Commencé  le  i(>r  avril;  finit  le  16  septembre  1790. 

AMI  DES  Citoyens,  Journal  fraternel,  par  Tallieny  continué  par 
Mehéejilsy  in-8"  5  commencé  le  5  octobre  1791. 

i'«  Série ,  84  n®*  finissant  au  24  vendémiaire  an  3. 

2'  Série,  du  i"  brumaire  an  3  au  1*^*^  vent6se.  Le  n"  121  prend 
le  format  in-4'*  et  le  titre  de  Spectateur  français ,  ou  l'Ami  iles 
citoyens;  f.  aa  n''  i5i  (i"  germinal  an  3) 3  cart. 

AMI  DEsCiTOYENS,  placard  in-f"^  ^79^7  '^^  ^°^' 

AMI  DEsFRAN<:us,DELAVfc{;iTj':ETDu  BoN  Sens,i793,  in-8',2  no». 

AAJI  (le  vÉpaxABLE)  des  hommes  de  toutes  les  nations  et  de 
toutes  les  conditions,  ^ar  Louslalot,  1790,  6  n®». 


w   « 


(9»  ) 
AID  DBsHoiniKTES  GcKSy  ou  rOptimiste,in-8*;du  20  octobre  au 
moirenibre  1789,  5  n«\ 

AMI  DES  Jacobi5S,  par  BrigandaC,  in-S*  1 79^> 

AMI  DES  Jevues-Gehs^  par  Blanchard j  inS",  an  2. 

AMI  DBsLoUyOa  Mémorial  politique  et  littéraire,  par  Poulliery 
et  autres  gens  de  lettres,  in-4*. 

Ep  :  Nul  fCest  homfiie  de  bieiiy  s'il  n'e^t  Jranchement  et  reli- 
gieusement obsen^ateur  des  lois, 

Comm.  en  Tan  3;  finit  11  prairial  an  8(n*  1726).  .   loicart. 

AMI  DES  Ministériels,  in-B*,  1791,  4  n«». 
PUiiaiiteHefl  contre  les  Constitutionnels  de  1789. 

AMI  DES  Patbiotes,  on  le  Défenseur  de  la  révolution  ,  par 
Dnquesnoy  (et  Re'gnauld  de  SMnt'Jean'd^Angély)^  in-8'». 

i**  Série,  48  n»».  —  3*  série,  44*  Depuis  janvier  1791  jusqu'au 
4  août  1 792 6  V. 

On  trouve  cet  ooTrice  dilBcilenient.  Les  3  derniers  Tolumes  sont  à  peine 
coaDos  ;  c«  «|iii  a  fait  dire  qu'il  n'y  avait  que  3  toI.  et  56  p.  du  4^. 

AMI  DES  Principes,  ou  Journal  du  Républicain  impartial  et 
jute,  m-8e,  par  Picquenard.  Commencé  le  12  vendémiaire; 
mût  le  4*  jour  complémentaire  an  5 4  ^^^* 

AMI  DES  Republicaihs,  par  Bacqueville ,  in-4^>  ûructid.  an  5. 

AMI  DES  Théophila9tropes,  par  Lambert^  in-8®,  20  n°» .   i  cart. 
Du  10  germinal  au  i5  messidor  an  6. 

AMI  DES  Vieillards  ,  dont  le  produit  est  consacré  aux  prêtres 
non  assermentés  qui  ont  atteint  l'âge  de  60  ans ,  in-8<>,  1791. 

AMI  ms  BiEv,  par  Toulouzan,  in-8'>  (  Marseille),  une  livraison 
par  mots ,  de  80  pages i  cart. 

AMI  DU  BIE5  PUBLIC  nj^  FfiAif CE ,  par  Luneau  de  Boisjentiain, 
10-4**,  an  5. 

AMI  DU  BON  SENS,  daus  le  dépaitement  du  Haut-Rhin,  in-fol. , 
1816,  en  allemand  et  en  français. 

AMI  DU  Couvert! EMEUT  républicain,  par  Funlin  Désodoars , 
Jo-8o ,  an  9 ,  I  *'  et  seul  n®  de  48  pages. 

AMI  DU  Gouvernement  républicain  ,  et  de  tous  les  honnêtes 
fîens ,  partisans  de  Tordre  et  de  la  justice ,  par  Coltcrean ,  ther- 
midor an  4;  ^  n**. 

AMI  DU  Peuple,  par  Marat,  Voy,  Publiciste  Parisien. 

AMI  DU  Peuple,  pour  faire  suite  «H  TAmi  du  Peuple  par  Marat, 
™"^*-  —  Jusqu'au  no  68 ,  par  Lebois.  L'auteur  dale  ce  dernier  numéro  «lu 


(9») 

château  de  Ilam  où  il  avait  été  transféré  la  veille  (  aS  ventôse  an  S  ).  Goatinoé 
jusqu'au  no  ya  (16  germinal  an  3),  par  une  Société  de  patriotes  et  de  dépatés 
démocrates  ,  sous  le  titre  de  lAmi  du  Peuple,  ou  U  Démocrate  tamMtitU" 
tionnei.  In -80 1  cart. 

Repris  le  3  germ.  an  4^  iD-4*9  sous  le  titre  de  VÀmi  du  Peuple,  oa  U  DéfaH' 
teur  des  Patriotes  persécutés,  pzr  Lebois  (embastillé  13  mois^. 

ire  Série,  4^0  n*«.  —  ai-  Série,  96.  —  5"  Série,  intitulée:  le  Défernsear 
de  la  Patrie,  pour  faire  suite  à  VAmi  du  Peuple,  par  Lebois,  54  n**,  finissait 
le  6  fructidor  an  7 ^3  caii. 

AMI  (  l')  dxj  Peuple  ,  par  Leclerc  de  Lyon ,  in-8®,  commencé 
le  20  juillet  y  fiait  le  i5  septembre  1798,  24  n®»  • 

AMI  (l*)  du  Peuple,  par  Lenoble,  in -S®,  du  9  au  18  téma 
1792,  10  11"*. 

AMI  (le  vébitable)  du  Peuple  ( Marcandier ) ,  par  un  sacre 

B de  Sans-Culotte  qui  ne  se  mouche  pas  du  pied,  et  qui  k 

fera  bien  voir,  in-8",  mai.  —  juillet  1793  ,  1 1  n"». 

AMI  ( l')  du  Peuple  et  TAmi  du  Roi  (an  7  ) ,  in-8»* 

AMI  DU  Peuple  (le  vébitable),  ou  Journal  de  l'Assemblée 
nationale  et  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitut.,  in-S»,  1791* 

AMI  DU  Peuple  (l'ai«cie5),  ou  le  nouvel  Ami  des  honunes, 
par  l'auteur  des  Fastes  de  la  Liberté,  in-S^,  vendémiaire  an  3, 
^  n^*  de  3^  pages  chacun. 

AMI  (l')  du  Peuple,  ou  le  Vrai  Citoyen  ^r  Jourdain  de  Saint- 
FerjeuXj  in-8",  octobre  1789,  7  n»*. 
Contre  le  parti  d'Orléans. 

AMI  (l*)  dd  Roi  ,  des  Français,  de  TOrdre,  et  surtout  de  la  Vérité,  par  lei 
continuateurs  de  Fréron. 

Ce  journal  a  commencé  à  paraître  le  i«'  juin  1790;  il  était  rédigé  par 
Vabbè  Royou,  M.  Mantjoyeet  autres.  La  propriété  appartenait  à  M.  Crapart^ 
imp.-lib.,  qui,  s'étant  brouillé  avec  MM.  noyou  et  ofon^oye,  continua,  avee 
les  autres  rédacteurs ,  du  6  août  au  6  septembre  1790 ,  époque  à  laquelle  il  te 
réunit  à  M.  Montjoye, 

VoiU  ce  qu'on  appelle  le  premier  Ami  du  Rot. 

Le  deuxième,  celui  de  M.  Mon^'a^e,  a  commencé  le  i«»  septembre  1790. 
et  a  continué  jusqu'au  10  août  1793,  inclusivement. 

Le  troisième,  rédigé  par  VAbbé  Royou,  et  par  son  frère  Jacques-Corenitm 
•  Royou  (i),  commence  également  le  i^^septemore  1790,  mais  il  finit  arec  le  n* 
du  4  mai  1792.  (l'Abbé  Royou  a  été  décrété  d'accusation  le  3  mai  1791  par 
l'Assemblée  nationale  ;  il  est  mort  le  aa  du  même  mois. 


(1)  Le  biographe  do  M.  /  -C.  Boyou  dit  quo'ce  dernier  a  débuté  dans  U  cariera 
deftlellroa  par  la  rédaction  du  journal  VAmi  du  Roi,  conjointement  ar«c  son  frèr» 
VAbbé  Royvui  que  VAbbé  Royou  étant  tombé  malade  .  M.  /.-C  Royou  fut  clwrgé 
seul  de  la  rédaction  ;  qu'il  avail  i\  biua  saisi  le  «Ijlcdc  l'Abbé,  que  les  lecteurs  ne 
t'aperçurent  point  du  dungemCnl* 

Il  prétend  même  que  1a  frère  de  l'Abbé  a  été  le  seul  rédacteur  depuis  le  i*'  saplemb. 
1790  ju«((«'«u  4  )uin  I7g2*. 
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•  donnée  Ml  1791 9  une  iotrod action  intitulée  :  Hitioire  de  la 
btàtOÊmT^  Frmmesti  de  tjgeembtie  nationale,  pour  former,  avec  F  Ami  dm 
m,  wm  e&tpe  eempUi  dé  t'Hietobre  dm  Tempe ,  enS  parttee, 

Jmâ  co— ment  mon  tfempUire  est  composé  : 


âl0  Mr  B(N,  par  M.  Mbmtjore, — Introduction  et  le  joornal,  da  i<' juin  1790 
ifi^SB  10  aoftt  1799  ;  ce  qui  comprend  kt  deux  1*»  Jmie  du  Roi  y  5  toL 

ÈMlwm  Bot  «par  MM.  Bojom,  —  Le  journal  précédent,  du  1*' juin  au  3o 
iH  179»»  et  ecfaiî  de  MM.  Rayom,  depuis  le  i**  septembre  1790  |usqu*au  4 
imtlmftvewnemt 4  ^oL 


IfCi  Tnoifl  AMIS  >o  Roi  portent  textuellement  le  même  titre ,  ce  qui  fait 
telKMSve  avec  peine  un  exemplaire  où  les  n**  de  l'un  ne  soient  pas  con- 
avec  les  n**  de  l'autre.  —  Voici  le  moyen  de  les  distinguer  : 

de  M.  Momtjaye,  auquel  a  participé  l'abbé  Royou,  est  indiqué  chez 

isaqu'au  5  novembre  1790.  —  Depuis  le  6  novembre ,  indépendam- 

denaaieation«  chez  Crapart,  le  titre  porte  :  V  Ami  du  Boi,  sons  la  direc- 


VJÊn  DU  BOI,  de  Mil.  Royou  est  indiqué  chez  la  veuve  Priron,  me  Saint- 
dbé^dea-Aits. —  I>epuis  le  i^  Juillet  179I9  il  prend  pour  épigraphe  : 

Je  Feimaie  totd  pmleemnt ,  maâteureuxje  l'adore. 

Ba  éptOM  vé  «ne  interruption»  remplacée  par  un  seul  n*,  du  a5  juillet  au  6  août 
y.  —  Ilfrat  joindre  un  avis  de  M.  lIsjftfM,  lorsdclarepriseaui*'sept.  1790. 

Jbcnis  qae  cette  notice  mettra  d'accord  les  Bibliographes  c^i  se  sont  con- 
^  'à  ce  jour  sur  la  maniera  de  composer  un  exemplaire  de  l'Ami  du 


foar 
ik  J'avais,  comme  eux,  fait  des  erreurs.  Un  keureux  hasard  m'a  mis  il  même 
:  icctîficr.  J'ai  puisé  mes  renseignemens  dans  la  bibliothèque  de  M.  J.-C, 
,  et  dama  l'exemplaire  que  je  possède,  exemplaire  parfaitement  ordonné, 
'de  notes  manuscrites ,  de  portraits  et  de  pièces  relatives  an 


VJMIDUBOi,  de  MM.  Royou,  a  toujours  été  le  plus  recherché. 
AMI  (l')  du  Roi,  par  V Ombre  de  Royou  j  iji-8*,  ^^^* 
Ep  :  Le  ciel  est  pour  les  Dieux,  la  terre  pour  les  Rois, 

A10  (l*)  du  Roi,  par  Desquiron  deSaint-Ai^narij  hi-8*  35  n*'* 

Du  i^'ao  36aTTil'i8i4 i  c^i« 

fwifi  po«r  certains  détails  relatifs  k  l'invasion  de  i8i4« 
AMI  {%!)  DU  Roi  et  de  la  Pathie,  (Bruxelles),  in-f*  (182a). 
AMI  (l)  du  Roi,  Joarnal  du  Midi^  ûi-4''9  i^^^,  i36  ri<". 
AMIov  Roi(leFidék),  iii-F»^  i8i5 1  cart. 

AXALTS^.  DES  JouESAUXy  in-4''.  Depuis  le  5  floréal  jusqu'au  8 
«ddoraD  5  (hSd»*)- 
AÎIALYSE  DES  PAFiEâs  ahglais,  iD-8®.  1788. 
AlfE  (l  }  DE  Balaam ,  ou  le  J*i  de  la  ville  de  Péters,  in-8'',  1 789. 
ASC£  (O  Gabuel,  iii-4'',  an  8. 
ANGLAIS  (O  A  Paeis,  in-8^  1789. 
A^AUS  iBUHQUEi,  in -8"  (Gand),  coinmeocées  en  181-^  i^c. 
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ANNALES  CATHOLIQUES. 

Voy.  Jounial  de  la  religion  et  du  culte  catholique. 
ANNALES  CRITIQUES  de  littérature  et  de  morale. 

Voy.  Journal  de  la  religion  et  du  culte  catliolique. 
ANNALES  DE  France,  in-8«,  1789  et  1790.    .     .     .     i  ca 
ANNALES  DE  Grammaire,  par  Butety  Lemare  et  autres,  in-i 

1819. I   OB 

ANNALES  de  statistique, par ^a/fo/j,in-8**.uue  liv.  par  mo 
32  livraisons. 

Du  1*"^  floréal  an  10,  au  i*"'^  flordal  an  12 9cai 

ANNALES  de  l'Agriculture  FRAifÇAiSE,par  Teissier^  Rough 
la-Bcrgeritf ,  -i9o5C  et  autres ,  in-8° ii4ca 

Ce  Journal  a  commeDcé  le  10  prairial  an  5,  — ai  liv.  jasqu'au  10  pran 
an  6,  complétant  4  vol.  —  Interraption  jtuqu'en  l'an  9.  — Voirrarertis 
roentcn  tète  du  1"  vol.  de  Tau  9.  — Depuis  cette  époque,  la  cah. — 4  ' 
par  an,  hors  Tannée  1817,  où  il  n'a  paru  qne  6  cah. 

1"*  Série,  an  5 — 1817,  incl.,  70  vol. 
a'Série,  1818,— i8a8,  incl.,  44  vol. 

o«  Série,  1720.  —  Annales  administratives  et  scientifiques  de  l'Agrieuà 
française,  par  MM.  Tcssicr,  Huzardfifs  et  autres. 

Continuent  à  paraître ,  chez  Mi^o  v«  Uuzard ,  rue  de  l'ÉpcroD ,  n*  7. 

ANNALES  de  l'Architecture  française,  des  arts  libéraux 
mécaniques,  des  sciences  et  de  Tindust.  in-8",  1808  à  1819,  ^7 

ANNALES  DE  l'Association  de  la  Propagat  çle  la  Foi,  m^ 

Commencées  en  i8a5,  elles  paraissent  encore  aujourd'hui  par  lÎT.  d 
le  prix  varie  suivantle  nombre  de  feuilles  d'impression;  17  livraisons. 4 c> 
(Chez  Beaucé-Rusand,  à  la  librairie  ecclés.,  me  du  Pot-de-Per).  • 

ANNALES  delà  Calcographie  générale,  1806  et  1807,10- 
23  n^^* .   r I  ca 

ANNALES  de  l'Education,  par  Guizot,  12  liv.  par  an.  ' 
Du  i5  avril  1811,  au  i5  nov.  i8i3 5  ca 

AN\NALES  de  l'Industrie  nationale  et  étrangère,  par  Le  R 
niand  et  de  Aloleon,  iu-8*.  Commencent  en  1820.  i"  Série  fi 
au  84"  no,  avec  Tannée  1826 04^» 

2"  Sérit»,  par  Le  Normand  seul ,  finit  i"'  janvier  1827,  y« 

En    1828.  ANNALES  de  l'Industrie  française  et  étrange 

'  12  n<»» ,  par  d'autres  rédacteurs  auxquels  M.  Le  Normand  a  o 

ses  droits a  a 

En  1829.  ANNALES  de  l'Industrie  française  et  étrangère, 
bulletin  de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures^  continue 
Béchet ,  place  de  l'École  de  Médecine,  n°  4- 
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VALES  DE  l'Ivdustrie  manu^tnrière,  agricole  etconAner- 
pmrde  Afoiéon  seaî.  Commenceut  au  i«'^  janvier  18^7;  au 
Recueil  industriel,  agricole  et  commercial.  3o  n®».  ^  cait. 
it.  —  Bachelier^  quai  des  Augustins ,  n**  3,5. 

MLES  DE  LA  Jeunesse  ,  par  MM.  Jza'is  ^  Bouilly^  Rou^- 
'tLtfèvrc^  in-i2,  7  cah.  avril. — juin  1817.     .     1  cart- 

SALES  DE  LA  HAUTE-YiEnsE,  in-^4''>  i8i6. 

SALES  DE  LA  LiTTÉRATUBE  ET  DES  Abts,  par  MM.  Qiiatrc^^ 
le  Quifwy,  Fander^ourg,  Raoul-Rochttte y  Abelliemusat,  ^ 
HKtut,  JSodiereX  autres  hommes  de  lettres. 

tome  5',  n®  53  :  annales  de  Uuéralure ,  Journal  de  la 
€  des  Bonnes  Lettres,  —  au  n®  i34>  reprend  son  titre  pri- 

^n^* 34  vol. 

fomial  a  cessé  de  parait^  le  ler  arril  1829. 

NALES  DE  LA  PoLiTESSE;  OU  JouiTial  des  Mœurs  publiques, 
aliety  in-80.,  an  12. 

NALES  DE  LA  Religion,  ou  Mémoires  pour  servir  2i  This- 
hk  16'  siècle,  par  une  Société  d'Amis  de  ta  Religion  et  de  la 
\  (MM.  Grégoire,  Royer,  Alauvielj  Lanjiiinais  et  autiies). 
—an  11.  1795.-1803 18  vol. 

îfALES  DE  LA  Religioh  et  duSeutiment,  in-B®,  1 791  et  1 792. 

NALES  DE  la  RÉPUBLIQUE  FAAifÇAisE,in-4°9  du  \^^  décembre 
Ml  3o  firimaire  an  8 *     .     .     .     .    i5  vol. 

NALES  de  la  République  Française,  par  Leschevin  et  Jean 
fef  £awufjr,  in-8<»y  an  3. — ^an  7 6  vol. 

NALES  DE  LA  Révolution  ,  ou  Rec.  de  pièces  audientiques 
ztraifl  des  protès- verbaux  laits  à  rfa6tei-de-ville  de  Paris , 
s  le  12  juillet  1789  jusqu'au  1^  janvier  1791 ,  par  Bayard. 

■I  mw  introduction  de  i34  psgcs. 

loama],  i  partir  du  n»  i«r  ,  est  intitulé  Journal  de  la  MunieipalUé  et  des 
rti  de  Paris  ;  au  no  54,  ajonte  à  son  titre,  ou  Corresponelanee  des  prin- 
'^MamieipaUtés  dm  Boyamme;  finit  le  3i  décembre  1790.     .     .    3  cart. 

INALES  DE  LA  Session  dei8i7eti8i8,  par  MM.  Benjamm- 
Umi,  Saint-Aubin  et  autres ,  in-S^*  y  6  liv.  .     •     .     i  cart. 

Df  ALES  DÉS  Abts  ,  par  une  Société  d'Écrivains  et  d'Artistes, 
éci  par  Monnin,  Commencées  en  mai  1824  7  in-8*. 

OfALES  DES  Arts  et  Manufactures^  par  MM.  O'ReiUy^ 
itrde  Veimars  et  de  BoniUac;  in-8®,  an  8.  —  181 5,  56  vol. 

Icmicr  Ibnne  la  table  générale  de  l'ouvrage. 

(NALES  DES  Batimeks  et  d^  l'Industrie  française ,  in  -  S"* ,  u» 


• 
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numftt)  par  mois.  Commence  en  juin.  1817  ;  au  n'  10  : 
AiiNALEs  DES  B^TiMENS,  des  Ponts  et  Chaussées  et  de  Flndustrie 
Française. 

La  ire  série  finit  au  no  38,  avec  le  t.  4e* 

2*^  Série  (t.  5*" ) ,  Annales  françaises  des  arts ,  des  sciences 
et  des  lettres ,  disant  suite  aux  Annales  des  bâtimens ,  rédigées 
par  une  Société  d'artistes  y  de  savans  et  de  littérateurs  ;  publiées 
-par  MM.  Lenoir ,  Loumiand  et  Mondor, 11  toI. 

ANNALES  DES  Faits  et  des  Sciences  militaires,  par  MM.  Barbie 
DubocagCy  Bardou,  Bauvais,  CarionNisas,EsmenardetsiVLUe$f 
in-8».  1 5  cahiers;  1818 et  1819 3cart. 

ANNALES  DES  Fibauces,  et  de  leurs  rapports  avec  le  commerce, 
rindustric,  les  établissemens  de  prévoyance^  etc.. 

Au  t.  2:  Annales  des  Sciences  econom.  ou  des  finances  în-8 , 
1822  — 1826 • 5  vol. 

ANNALES  DES  Scievces,  de  la  Littérature  et  des  Arts,  in-  8, 
ansi2  et  iS,  10  hv 1  cart. 

ANNALES  DU  Charlataiyisme,  in-8®.'  1817. 

ANNALES  DU  Magiietisme  atvimal,  publiées  par  le  B®"  d'Hénia 
de  CuviUiers,  in-80,  1820 — 1828.  24  cahiers 8  voL 

ANNALES  DU  Magnétisme  animal,  in-S^.  commencent  lei^^  juil* 
1814.  481iv 8  vol. 

ANNALES  DU  Ridicule,  ou  Scènes  et  Caricatures  parisiennes, 
in-4^.  du  i*"' janvier  à  la  fin  d'octobre  181 5,  gravures  en  grand 
nombre ^      i  cart. 

ANNALES  ENCYCLOPEDIQUES. 

J^qy.  Magasin  encyclopédique. 

ANNALES  EUBOi  eenkes  de  physique  végétale  et  d'économie 

Sublique,  publiées  sous  la  direction  de  M.  Rauch^  in-8<>,  48  livr. 
u  i'*^  avril  1822  au  i*"^  décembre  1826,  12  vol.  .     .     .12  cart. 

ANNALES  FORESTIERES,  in-8°,  1808.  —  1816,  89  liv. 

Pour  servir  d'introduction ,  Collection  chronologique  et  rai- 
sonnée  des  arrêts  de  la  Cour  de  Cassation  en  matières  d'eaux  et 
forêts,  depuis  et  y  compris  l'an  7  jusqu'en  1808,  époque  de  lapo- 
falication  des  annales  forestières;  en  tout 9  cart. 

ANNALES  FRANÇAISES,  ou  Nouvelles  Ephéméridcs  du  Citoyen^ 
in-4*';  an  2. 
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ANNALES  isAjucLiTEs,  in-S*,  i8a3* 

ANNALES  LITTÉRAIRES  ET  MORA.LES. — Voy,  Joumalde  laReli- 
^km  et  da  Coite  catholique. 

ANNALES  MARITIMES  ET  COMMERCIALES,    f2iTBajoty   m-8®  ,    1^ 

par  année,  1816 — iB-aB Sîcart. 


ANNALES  PATRIOTIQUES  ET  UTTÉRAiRES,  par  Mercicr  et  Carra-, 
fui  iii-4'';  àxk  3  octobre  1789  au  16  prairial  an  5.     .     ^3  cart* 

ANNALES  PATRIOTIQUES  du  ComtatVenaissin,  in-8°,  1790. 

ANNALES  PHILOSOPHIQUES,  morales  et  littéraires. — Vo^.  Jour- 
aalde  la  Religion  et  du  Culte  catholique. 

ANNALES  PHILOSOPHIQUES,  politiques  et  littéraires,  par  un  ha- 
bitant de  la  Louisiane,  iii-8<*,  1807  (Philadelphie;. 

ANNALES  POLITIQUES,  civiles  et  littéraires  du  18*^  siècle,  in^**, 
fàT  Lùigueij  1780—1791 i8voL 

ANNALES  POLITIQUES  et  litteraibes,  par  P/a#tc/re,  an  6,  iii-4*'- 

ANNALES  politiques  et  littéraires  du  département  de  l'Isère, 
in-4**,  1804. 

AN'NALES  pouTiQUES  et  nationales^  in-8^,  octobre  1789. 

AN'NALES  POLITIQUES,  morales  et  littéraires,  in-f*',  par  MM. 
yUlenai^j  Deppinget  Jean  Pierrot^  i268n"»,  181 5 — 1819.  7  v. 

ANNALES  PONTILIVIE1I5E8,  in-12,  1820  (Blois). 

ANNALES  PROTESTANTES,  in-8**,  une  liv.  par  mois,  d'octobre 
1819  à  mars  1820,  6  liv 1  cart. 

ANNALES  RELIGIEUSES,  poUtiques  et  littéraires. 

f  «T.  Jouroal  de  U  Religion  et  du  Golte  catholique. 

ANNALES  TROYENNES,  ou  décadaire  du  département  de  l'Aube, 
iih8»,  commencées  le  i**^  thermidor  an  4- — le  10  thermidor  an  5, 
Joamal  poUtique  et  littéraire  du  département  de  TAube.     i  cart. 

ANNALES  UNIVERSELLES,  signées  i^nwa/w,  in-4**,  du  1"  germi- 
nal an  5  au  1  >  fructidor  suivant ,   io5n^' i   cart. 

ANNALES  UNIVERSELLES  ET  METHODIQUES ,  conccmant  la  poG- 
tique,  la  l^slation,  etc.  in-8<*,  1789. 

ANNONCES  ET  NOUVELLES  POLITIQUES  du  département  des 
Deu-Nèthes,  '\n-lf*y  an  10. 

ANNONCES  RELIGIEUSES,  in-8*,  1824,  3  n«\ 
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ANTI .  BRISSOTIN,  in-4«,  117  n°»/du  !•'  brumaire  an  3  au 

37  pluviôse  an  2. 

Ep.  Où  le  droit  et  la  liberté  sont  toutes  choses,  les  inconvé' 
niens  ne  sont  rien, 

ANTIDOTE  (O  Lettres  Baunoises,  1818,  in-80. 

ANTIDOTE  (l')  morale,  politique  et  littér.,  in-4^,  du  i«  ven- 
démiaire au  9  nivôse  an  8,  99  n^. 

ANTIDOTE  (l*),  ou  l'Année  philosophique  et  littéraire ,  par 
Mehée,  in-8*»,  an  9,  1  n°»  de  80  p.  chacun. 

ANTI-FANATIQUE,  Journal  de  bienfaisance  et  d'utilité,  in-8«. 
1 790.  Au  n°  3  prend  le  titre  d'Ami  de  l'Humanité,  3o  n<»»  •  .    i  v. 

ANTI-FEDERALISTE,  ou  le  Correspondant  des  Sociétés  popu- 
laires et  des  Armées,  par  Fourcadcy  Payan  et  Julien  Jilsj  m-4"« 
Da  a6  janvier  1795  au  3o  niv^^sc  an  a i  cart. 

ANTI-  MARAT,  par  une  Société  de  gens  de  lettres,  in-8®,  février 

ANTI-ROYALISTE  (l'),  in-4%  du  18  pluviôse  au  16  vent&se 
an  4  9  29  n"*. 

Ep.  //  n'y  a  pas  de  Rois  dans  la  nature, 

ANTI-TERRORÏSTE,  ou  Journal  des  Principes ,  in-4*,  du 
8  niv6se  au  7.n  fructidor  an  5 1  cart. 

APOCALYPSE  (l),  in-8°.  Commence  en  janvier  1791,  finit 
au  5o*  n'  (1791) ^  cart. 

Ep.  Ad  majorent  Régis  glon'am. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apôtres. 

APOCALYPSE  (l')  monacale  ,  ou  les  Moines  tels  qu'ils  ont  été 
et  tels  qu'ils  ne  peuvent  plus  être,  in-8',1789,  3  n<>»  j  le  3*  est  int. 
Dom  ùrognon ,  ou  le  Cochon  de  Saint-Antoine. 

APOLLON  (l').  Journal  des  Lettres  et  des  Arts,  in-8*,  par 
M.  Théaulon. 

Ep.  Nec  pluribus  inipar. 
Commencé  le  10  août  i8aa,  finit  le  aS  mai  iSa5 4  ^ol* 

APOSTOLIQUE  (l'). 

F'qy.  Chronique  édifiante, 

APPEL  AUX  PRINCIPES,  par  Robert  Cmchet^ans  6  et  7,  in-8*,  a  n«*« 

APPEL  AUX  Royalistes  ,  par  Lambert  des  Hautes-Alpes,  in-8*, 
sin  5 ,  2  no«. 
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•RECIATEUR  (l'),  m.4*,  an  5. 

IHIVES  DB  LA  LiTTÉBATUjiE  et  dcs  Arts ,  par  Quatremtre  de 
y,  Raoul '  Rochelle  et  autres,  in-S*.  Du  i««  janvier  au  i5 
thOy  i81iv 2  cart. 

IHIVES  DE  Thalie,  par  Ricard,  m-8*.  Commencées  le  8 
8 18,  finies  le  3  février  1819 3  cart. 

CHn^ES  DES  DÉCOUVERTES  et  Inventions  nouvelles,  par  Looz, 
1808—1818 II  vol. 

CHIVES  DU  CHB1ST1A91SME  au  i€f  siècle  (Église  réf.)  in-8*. 

—  18^9 la  vol. 

lÎMKiit  (  Serviez,  rue  de  l'Oratoire,  n«  6.) 

iCHIVES  FRA9ÇA1SES,  Rccucil  authentique  d'actions  honora- 
pour  servira  TList. ,  depuis  le  i«'  janvier  1789  jusqu'au 
MiTÎer  1818,  par  une  Société  de  gens  de  lettres,  in-8*. 
nescées  en  1818,  5  liv 1  cart. 

ICHIVES  HISTORIQUES  et  statistiques  du  départem*  du  Rhin, 
,  18^4. 

ICHIY ES  LiTTÉRAiBES  DE  l'Eubope,  OU  Mélange  de  littérature, 
L  ei  de  philosophie,  par  MM.  Sicard ,  Morellet,  Ségur  aine, 
wtt,  Bourgoing,  Garai,  Afaihieu  -  Dumas ,  Degerando, 
fe^RolUn  et  autres,  in-8»,  5i  liv.  1804  —  1808.     25  cart. 

ICHIVES  NAVALES  ,  par  une  Société  d'anciens  officiers  de 
ne  (  M.  Laignel  et  autres),  in-8*,  1818, 6  liv.    .     .     2  cart. 

ICHIVES  PHILOSOPHIQUES,  poHtîques  et  littéraires ,  ïnS°y  par 
Rayer- Coliard  et  Guizol.  Une  liv.  par  mois,  1817  et  1818, 
1 5  cart. 

flCHlVES  STATISTIQUES,  par  Alexandre  de  Ferrikrt^  chefdu 
aa  de  statistique  au  Ministère  de  l'Intérieur,  in-8*.  Une  livr . 
)op.  par  mois. —  de  messidor  an  12  au  mois  de  frimaire  an  3 , 
r ...     3  cart. 

RETDi  (O  FBA?îÇAis,  in-8%  3  n«»,  1792. 

Ep.  iN*o/i  vullus  j  non  color  unus. 

RETDiO  (il  VE5ERAB1LE  PiETBo),  flagcUo  dci  principi.  OpersK 
iodica  politica.  1  n"  de  47  p-  in-8*. 

AGLS  (l')  de  l'Ouest,  prospectus  in-ibl.,  i  n*  in-8*,  int. 
et  dernier. 

JIGIIS  DU  DÉPABTEMEST  ct  de  l'Armée  du  Nord,  in-8*,  1792. 

AGUS  (l')  du  Palais  -  Royal  ,  des  Tuileries,  des  Cfaamps- 
lées,  des  Boulevards ,  etc.,  par  un  Romain  du  département 


(   ïoo  ) 

fie  la  Nièvre,  in-4".  Commence  le  5  messidor  an  5,  finit  n*  18 
(18  fructidor  an  5). 

ARGUS  (l)  fraucais,  par  Lépine,  in-8**,  1792,  1"  et  seul  n». 

ARGUS  (l'),  Journal  des  mœurs,  de  l'industrie,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts,  in-8»,'i824,  2  vol.j  le  i*'  12  liv.,  le  2"  i^;  finit 
le   II  juillet  1824 2  cart. 

ARGUS  (l*)  patriote,  par  Ch,  Theveneau  Morande. 
Ep.  Audax  et  vigilans, 

1791  et  1792,  g4""* 5cait 

ARTST ARQUE  (l')  français,  Journal  universel,  par  Voidety 
petit  in-4**  j  du  i***"  frimaire  au  28  nivôse  an  8 ,  58  n***  a  une  feuille 
d'impression  chaque 1  cart 

Rcprb  in*r>,  le  1*'  mai  iSi5,  jusqu'au  17  janvier  1816.  26a  n^'.  .     a  cart. 
A  reparu  le  1*' décembre  i8iy,  jusqu'au  3  avril  i8ao i  ctrt. 

EaPin  il  a  été  vendu  à  51M.  La  Boardonnaye,  Saniot  B*  et  Lemoine  Du- 
mares,  qui  ont  soutenu  et  gagné  un  procès  sur  la  question  de  savoir  si  les 
propriétaires  de  i'Aristarque  avaient  pu  céder  des  droits  k  un  Journal  qai 
uvaft  cessé  de  paraître. 

Les  nouveaux  propriétaires  ont  donné  un  1er  n**  le  16  mai  i8a4. 

D'autres  diflicultés  ont  été  élevées  par  le  ministère  public,  et  le  deroief 
Aristarquc  n'a  définitivement  paru  que  le  1*'  septembre  1824. 

Il  a  fini  le  8  janvier  1827 5  cart. 

MM.  La  Bourdonnaye  et  Sanlut  B»  ont  déclaré ,  à  cette  époque  ,  qnllj 
renonçaient  à  leur  Journal ,  afin  de  porter  une  opinion  libre  et  désinté- 
ressée dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la  presse  périodique. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  deux  Aristarques  sont  rédigés  dans  on 
esprit  difl'érent. 

ARISTOCRATIE  (  i/ )  encbaînée  et  surveillée  par  le  peuple/ 
in-80,  3i  janvier  1789J  i^^  et  seul  cali.  de  70  pag. 

ARLEQUIN  (l'),  Journal  de  pièces  et  de  morceaux ,  in-8°;  da 
i5  thermidor  au  7  au  5  vendémiaire  an  8,  fjg.   12  n°'.     .      1  v. 

ARLEQUIN  Iktrigaîit,  patriote  à  la  mode,  in-8®,  fin  de  1792, 
2  numéros. 

ASMODÉEcLNOMAN,  in-8'',  par  Richeielei  Longrafre,  au  Mans, 
1822 1  cart. 

ASSEMBLÉE  nationale,  in-8",  par  Beaulieii,  Commence  le 
27  juin  1789J  au  i*'^  janvier  1791  :  le  Législateur  Français  ;  finît 
le  3o  septembre  1791 9  V. 

ASSEMBLÉE  nationale. 

Fojr.  Courrier  Français. 
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ASSEMBLÉE  kation ale  ,  Corps  administratife  et  Nouvelles  po 
iàques  et  littéraires  de  l'Europe,  par  Pcrfer,  in-S?^  com.  1789. 

I     1"*  série,  707  n*»»^  f.  au  i'' octobre  1791. 

î«  série,  2  octobre  1791,  356  n<*»;  finit  au  ai  septembre  179^. 

Y  série ,  ^7,  septembre  1 702 ,  iut.  SuUe  du  Journal  de  Perlei, 
1 1107  (22  yendémiaire  an  /f)- 

4' série^  f  n<*  494  (^o  ventâse  an  5) iScart. 

ASSEMBLÉE  hatiou ale  et  Commune  de  Paris. 

if^€t)r,  Versailles  et  Paris.  ^ 

ATHLÈTE  DU  Cbristuivisiie  ,  Journal  religieux,  philosophique 
et  littéraire,  in-8«j  du  i'»"  septembre  1827  au  1"  janvier  1828, 
Il  n*» 1   cart. 

ATHENOEUM ,  galerie  fbatccaise  des  productions  de  tous  les 
ans,  par  Baltardy  in-4%  de  janvier  à  décembre  1806, 12  cah.  1  c. 

AUDITEUR  (0  ITATIOWAL. 

Voy.  Versailles  et  Paris* 
AURORE  (O,  in-8^  1791. 

AURORE  (l*)  ,  Journal  du  nouveau  Tiers ,  in-4*',  par  Groslejr, 
im  2  prairial  au  18  fructidor  an  5,  106  n<>', 

AVAXr  COUREUR  (l'),  in^"  j  du  2i(ructidor  an  5  au  19  bru- 
■aiie  an  6,  63  n^  reliés  avec  Tlnvisible,  comme  faisant  suite. 

AVAXr-COUREUR  {u\  ou  le  retour  à  l'ordre,  in-80,  f«  i8o6, 

C.  Booiiaparte  et  Appel'aux  Bourbons,  a  nos. 

AVAXT-GARDE  (l')  de  l'Armée  des  Pyrénées-Orientales,  par 
Pë»foie%Ricordy  in-S®  ;  du  5  ventôse  an  2,  au  i5  vendémiaire  an 
^(45  imniéros). 

AVERTISSEUR  (l'),  ou  le  Bulletin  du  jour,  in-4''9  par  Galand. 
heui  ensuite  le  titre  de  Avertisseurj  ou  le  Postillon  de  Paris^  du 
i«  Tendéniiaire ,  au  24  brumaire  an  6,  49  t^°^- 

Ep.  Patriœ  ùnsci  nefas  est. 

I     AYISEUR  {l)  HATioiTAL ,  in-8'';  du  23  déc.  1791  au  20  janvier 
1599 ,  29  u^. 

AVISO  (l'),  irouvEAi7  Journal  politique  et  moral,  par  Liebaux, 
in-8* ,  an  6. 

AVOCAT  (l')  du  peuple,  ou  le  Bon  Citoyen,  par  Laboureau, 
'm^,  du  i*'  janvier  au  12  mars  1790,  65  u«».     ...     1  cart. 
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BABILLARD  (le)  par  Ruthledge,  48  n»» 2  cart. 

Ep:  Dicere,  dicere  et  dicerei 

BABILLARD  (le)  ,  Journal  du  Palais-Royal  et  des  Tuileries, 
in-8"^  du  i"  juin,  au  3i  décembre  1791,  189  n®».    .     .     2  cart. 

Au  1 17"  n°.  Le  Babillard  y  ou  le  Chant  du  Coq. 

BABILLARD  (le),  in-4°,  par  Cahaisse^  an  6,  i85  n®». 

BALAIVCE  (la),  ouïe  Journaliste impaitial,in-4%prosp.in-8". 

Ep.  Non  nostnim  inter  vos  tantas  componere  lites. 
Da  1er  au  9  vend,  an  6,  9  no». 

BASSESSES  DE  l'armée  bleue,  m-8<»,  1790,  2  n»*. 

BAT  AVE  (le)  ou  le  Sans-Culotte,  in-4",  i^  série  finissant  au  3o 
ventôse  an  5,  n°  iSgi. 

Nouvelle  série  et  reprise  au  i«' thermidor  an  7. 

BÉVUES,  IIÎEPTIES  ET  IMPERTINENCES  NATIONALES,  I79O.  3  H**'. 

N«  2 ,  page  8. 

«  Lorsque  de  mon  pays  calculant  les  malheurs , 
B  Je  le  trouve  sans  Roi,  sans  crédit,  sans  finance ^ 
»  Alors  appesanti  sur  le  sort  de  la  France  , 
»  Mon  cerveau  se  remplit  des  plus  noires  vapeurs  ; 
»  Mais  si ,  dans  ce  moment,  par  étrange  aventure , 
»  Du  grotesque  Tar. . . . ,  j'apperçois  la  figure  , 
»  Une  folle  gaité  succède  à  mes  soucis , 
»  Je  ris. 

a  Et  après  cela,  incrédules  qui  attaquez  toujours  la  Providence  » 

»  Demandez , 
»  A  quoi  donc. un  Targ..  est  bon  dans  la  nature  »? 

BIBLE  (la)  d'à  présent,  1790^  4^^*"*- 

N«  2 ,  page  1  '•. 

€  Qu*est-ce  que  la  nation  ? 

»  C'est  une  bârtarde  qui  n'a  ni  père ,  ni  mcrc ,  et  souvent  ni  feu ,  ni  lien 
»  c'est  une  fille  mal  élevée,  mais  pleine  d'esprit  naturel ,  ou  plutôt  dlnstiocl^ 
»  Elle  a  été  baptisée  sous  plusieurs  noms,  selon  le  caprice  de  ses  parrains ^ 
»  marraines.  Jadis  on  l'appellait  Gens  comme  il  faut  ;  ses  ennemis  la  qnaEj 
»  fient  de  populace  ;  ses  amis  la  qualifient  quelquefois  du  titre  de  Ft*p^ 
>  français  ». 

BIBLIOGRAPHIE  de  la  France. 

Voy.  Journal  typographique  et  bibliographique. 


(  'o^  : 


t 


BIBLIOTHÈQUE  a  lYsage  des  saloks,  par  le  M^  Defrcsncy 
in-^y  commencée  en  18295  elle  est  à  son  5«  n<». 

Ob  s'abcNne  nw  Hotre-HuBO-dst-Tioioirei,  b*  16L 

BDUOTHfe^^  BELGiQus,It6ciiefl  poUdque  et  Iitléran«,  in-fr»; 
csBBWocée  le  90  nofcmbre  1S18.  (La  Haje). 

BDLMVrUEQUE  oonMcmcuLEy  par  Peucheij  in-9*.  Commence 
k  1*'  germinal  an  io«  5  i**'  années  finissent  en  1806. 

Bepine  (6*  année)  en  i8i5^  1 1  liv. 

Pour  le  tout .     .     .     i3  cart* 

BIBLIOTHÈQUE  des  Pasteubs,  in-8<>,  une  liv.  par  mois;  acte 
1804  —  Août  i8o5.  t  a6«  liv.  4  vol a  oot. 

BIBLIOTHÈQUE  du  m agketisme  akim al  ,  par  MM.  Deku%e 
nde  Puys^uTy  in-8<^,  1Ô17  —  i8ao 8to1. 

BIBUOTHÈQUE  evbopbemi,  in-ia^  n<>  1»  de  i5o  pages  (3o 
s|       afril  1808). 

I  BIBLIOTHÈQUE  nsrouQiTE,  ou  Recueil  de  maténauk  pour 

Knrir  ii  Thistoire  du  temps ,  par  MM.  Chevalier,  Rajrnaud , 
Cttuehois'Lemaire  et  antres ,  o  cahiers  par  vol.  Commencée  le 
i*' décembre  1817,  fimt  an  a«  cabier  du  i4*  vol.  (avril  i8ao)* 

I  II  Curt  ajouter,  pcor  compléter  les  6  cahierf  de  ce  Tolame, 

1*  l>ocuMas  hiftoriqaef  (8  aTiil), 

1*  AperçQt  hiitoriiiiief  (19  avril  ], 

3*  Variétés  liiitori<iiiea  (4  mai), 

4*  Fiagmcaa  de  nûitoîre  comtemporatne  (17  mai),  idso.  •   i4cart. 

Le  a«  cab.  do  1. 14  est  trèa-rare.  On  le  trouYc  dans  pea  de  collections. 


BIBLIOTHEQUE mtroRiQUE (koutelle) ,  matériauxponr  ser» jf 
TÎr  à  riiktoire  de  France  (r^ne  de  Charles  X)  •  par  Darmaùutj 
rm  des  rédacteurs  du  Constitutionnel|in-8<>.  loaS,  i^^liv.  de  iCo 
pges.  (il  n'en  a  pas  paru  d'autres) 1  cart* 

BIBLIOTHÈQUE  m açohhique,  ou  Recueil  de  matériaux  propres 
i  rfaisloiR  dein  Maçonnerie. 

Ep.  Qui  n'est  pas  côntrenous  est  pour  nous. 

htS^,  5  liv»,  déeerabve  1818,  — joillet  1819.     •     •   •   1  cart. 

BIBLIOTHÈQUE  pour  le  Catholique  et  l'homme  de  goût,  (par 
laee^,  in-8<^^  an  i3,  i8o5et  1806^  la  liv 1  cart.' 

IntemiBipiie  par  ordre  de  la  police. 

BIBLIOTHÈQUE  eeligieuse,  morale,  politique  et  littéraire , 
in-i3.  10  mars  1817,  — -  aa  mai  1819^  20  liv^  4  v(d.    .    a  cart« 


* 


(  io4) 

BIBLIOTHÈQUE  hoyaliste  ,  par  MM.  Ducancelj  Sarran , 
Saint- Prospcr  et  autres^  in-8®. 

Ep.   CoUigit  bona,  mala  signai, 

i®»"  janvier  1819 —  26  mars  1820,  i\  livraisons.     .      5  cart. 

BIEN-mFORMÉ  (le),  grand  in-4*>,ans  5,  6,  7  et  8.  Les  scellés 
ont  été  deux  fois  apposés  sur  les  presses  ;  le  Journal  a  éprouvé 
deux  interruptions ,  dont  l'une  a  durée  6  mois. 

La  seconde  reprise  est  du  1  <"  jour  complémentaire  an  7  j  finit 
le  1 8  germinal  an  8 2  vol. 

BIEN-INSTRUIT  (le),  ou  le  Véridique ,  Postillon  des  armées, 
in-4**,  an  7,  5o  n°*. 

BIOGRAPHE  (le),  in.8o. 

Du  18  août  au  i3  décembre  1828,  35  no». 

BLANC  ET  NOIR  ,  brochure  à  coups  de  ciseaux,  in-8o;  i<^'et 
seul  no  de  4o  pag*  (mars  1819). 

BON  FRANÇAIS  (le^,  in-P>, 

Ep.  Dieu  et  le  Roi, 

i^»^  Série,  18 16,  122  n^'j  2*  Série,  1817,  366  n«*;  3<>  Série,  1818, 
finit  n<>  54  (^3  février) 4  cart. 

BONNET  ROUGE  (le),  par  une  Société  de  Sans-Culottes,  in-4o, 
an  2,  3o  n°». 

BOUCHE  DE  FER  (la),  (par  l'Abbé  Fauchet  et  M.  Bonnei^ille)^ 
in-8°.  Commencée  en  janvier  1790,  17  liv.  plus  8  n***  int.  Bulletin 
de  la  Bouche  de  Fer, 2  cart. 

BOUCHE  DE  FER  (la),  in-80,  pour  faire  suite  au  Journal  pré- 
cédent, par  les  mêmes  auteurs;  cfu  i*^*"  octobre  1790,  au  28  juillet 
1791,  104  n"» , b  cart. 

Ep.  Tu  regere  eloquio  populos^  0  galle  mémento  ! 

BOUCHE  DE  FER  (la),  par  Darcet  et  Barbet,  in-4°3  du  2  au  28 
prairial  an  5,  26  n°*. 

Ep.  Les  Romains  ne  périrent  vaincus  par  les  Partîtes  que  sous 
un  Roi  y  a  dit  un  Oracle,,.. et  cet  Oracle  était  un  imposteur. 

BOUCHE  DE  FER,  par  Desquiron  de  Saint-/fgnan,  in-S^,  1818, 
4  livraisons. 

BOUCLIER  (le)  patriotique,  ou  le  Serpent  d'airain,  in-8*,  1790, 
3  numéros. 

Ep.  Oui,  le  Ftxincais  est  libre  et  le  doit  à  son  Roi. 


(  >o5) 

BOURGEOIS  (le  vbai)  de  Paris,  par  M.  Jourdain  y  in-8%  1789» 
5n**;  le  dernier  int.  le  Pcrquisileur, 

BOUSSOLE  (la),  ou  le  Guide  politique,  in-12,  2  cah.,j"  1793. 

BOUSSOLE  (la)  ou  le  R^olateur ,  par  Pallissaux^  in-S*",  ^5 
fructidor  an  5 }  18  bnimaire  an  6 ,  —  49  ^*^- 

BOUSSOLE  (la)  politique  ,  administrative  et  littéraire ,  iii-8^, 
do  1 5  décembre  1818  au  19  juin  1819,  32  cah.    .     .     .     3  cart. 

BULLETI?}  (le),  in-8*»,  i"  novembre  1791  — •  3  mars  1792, 
3i  numéros) 1  rart. 

BULLETIN  d'aujourd'hui,  ou  le  Courrier  de  F  Assemblée  Ka- 
donaJe,  in-S",  1790. 

BULLETIN  DÉCADAIRE  delà  République  Française,  in-8'\ 
I  "  série  an  7,  36  n«». 

V  série  an  85  £  n»  4 3  vol. 

BULLETIN  DE  l'Académie  de  législation,  in-8"  (les  1  i*^*^*  liv. 
sont  int.  Bulletin  de  l'institut  de  jurisprudence  et  d'économie  po- 
Etique},  i«''  nivôse  an  11  —  3o  fructidor  an  12,  24  liv.      8  cart. 

BULLETIN  de  l'Administration  du  département  de  l'Aveyron, 
in-4*»,  181 4. 

BULLETIN  de  l'Assemblée  électorale  du  département  des 
LmdeSy  in- 12  (germinal  an  6),  5  n'*. 

BULLETIN  de  l'Assemblée  vatiou ale  ,  par  M*.  Maret,  aujour- 
dliai  Duc  de  Bassano ,  in-8'>;  du  12  septembre  1789  au  6  juillet 
1790, 3^0  numéros. 10  vol. 

BULLETIN  DE  l'Assemblée  rationale  législative,  placard 
in-f»,  commencé  le  6  septemln-e  1 792. 

Au  16*  n®  (22  septembre  1792),  Bulle  lin  de  la  Convention; 
finit  avec  la  Convention  (le  3  bnunaire  an  4)  J  inipri.  le  10  nivôse 
an  3  in-f»  placard ,  et  in-8®  en  cahiers  de  8  à  12  |>ages.  In-folio 

placard 5  cart. 

m-8«' 9  vol. 

O  Bullrtin  est  un  des  Joaroaux  les  plus  curieux  et  les  plus  utiles  pour 
11ù»toire  de  la  réTolution. 

Oo  j  troure  beaucoup  de  lettres,  d'adresses,  non  recueillies  même  par 
le  Moniteur,  sons  le  nom  de  Fonctionnaires,  de  Sociétés  populaires,  d*£ccl(*- 
*ia$tiqaes  et  de  simples  particuliers.  Ces  lettres  et  adi esses  sont  relatives 
<ai  e%eoemena  les  plus  remarquables  de  1793  et  de  Tan  a. 

11  iaat,  pour  pouvoir  compléter  le  Bulletin  de  l'AsscmbUc  nationale  et  de 
^Comventùm,  avoir  égard  aux  observations  vivantes: 

I*  11  a  paru  plusieurs  fois  deux  feuilles  le 'même  joiu*.  Quand  elles  ^()nt 
notées  par  1er  et  ae  bulletin,  on  ne  peut  se  ta-omper;  mais  il  arrive  >  ssez 
litqaeaiiBeot  que  les  deux  feailles  diflièrentes  île  sont  pas  numéroléo». 


(  io6) 

a*  Il  existe  an  très-grtnd  nombre  de  luoplémens,  louTent  deoz»  et  qm 
quefois  plus ,  au  même  bulletin.  Quand  ii  y  en  a  trois ,  le  5e  porte  anssi 
n®  a. 

3«  Plusieurs  balletins  et  snpplémens  ont  deux  et  trois  éditions  dilKrentc 
avec  quelques  variantes. 

4®  i)c>  bulletins  annoncent  qu'il  n'y  anra  pas  de  supplémens  9  cependai 
il  en  existe ,  et  vice  vend» 

J'ai  joint  à  mon  exemplaire  un  tal^lean  des  bulletins  doubles»  des  sn] 
plémens  et  des  éditions  diTcrses. 

BULLETIN  DE  l'Aveyboit,  in-S*,  1821. 
BULLETIN  DE  LÀ  Bouche  de  fer. 

P^oy,  Bouche  de  fer. 
BULLETIN  de  là  CowvEïfTioif, 

P^qy.  Bulletin  de  l'Assemblëe  législative. 

BULLETIN  DE  LA  sEMAuiE,  în-SP^  commence  le  17  pluviÀse  a 
4?  1^'  vol.  26  n***  'y  2«  vol.  finit  au  i3^  (8  brumaire  an  5).    i  car 

BULLETIN  PE  LÀ  SOCIETE  biblique  protestante  de  Paris ,  in-8' 
commencé  en  juillet  1822^  continue.  a  can 

On  s'abonne  rue  des  Moulins ,  n^  19. 

BULLETIN  DE  LÀ  Société  d'encouragement  pour  l'industri 
fraDçaise,  in-8°5  commencé  en  l'an  10  ^  continue.  La  collection, 

la  fin  de  1828^  est  de 28  vol 

Chez  madame  Huzard,,  rue  de  l'Éperon  «  no  7. 

BULLETIN  de  la  Société  géographique ,  in-S^* ,  commencé  ei 
juin  1822.  (  On  pubtie  aujourd'hui  le  n«  74  )  •     •     •       1 1  vol 
On  s'abonne  chez  M.  Àrthus  Bertrand ,  me  Hautefenille ,  n*  s3. 

BULLETIN  de  la  Société  des  Missions  évangéliques ,  étaUîe 
Paris.  Commencé  en  juillet  i823« 

Continue 

BULLETIN  DE  Là  Yàocuie  ,  in-8*.  Commencé  en  181 1  •     . 

BULLETIN  DE  LITTERATURE  et  des  sciences  y  par  Lucet,  in-S^ 
ans  4  et  5,  1 1 1  n<>* 2  cari 

BULLETIN  DE  Paris,  in-8%  brumaire  an  5,  3  n*»». 

BULLETIN  DE  Paris,  in-8'',du  20  vent6se  an  10  au  1 5  pra 
rial  an  1 1 ,  7 1  n^** 6  cari 

On  assure  que  ce  Journal  a  été  rédigé  dans  le  cabinet  et  soa 
les  yeux  de  Buonaparte  <pii  dictait  des  articles.  II  est  dirigé  conti 
le  Gouvernement  anglais. 

BULLETIN  DES  actes  de  l'admin.  générale  du  Piânont  ;  par  1 


(  107  ) 

général  Jourdan»  Turin ,  imprimerie  impériale,  in-8*,  190  n"  ;  da 
19  gennmal  an  9,  an  7  nivôse  an  1 1 9  yoK 

BULLETIN  DES  Amis  de  la  Vérité,  1793,  in-ft>1-;  finit  au  121*  n* 

(3o  avril  179^) i  vol* 

Tres-bel  exemplaire. 

Rédiçé  par  le  parti  de  la  Gironde.  Contient  le  développement 
du  système  de  République  que  ce  parti  voulait  Ëiire  prévaloir. 

n  est  fort  rare. 

BULLETIN  DES  Fbebes  et  Amis,  par  Wasselin,  in-4*»  ^9 ^^*7 
du  21  messidor  au  9  thermidor  an  5. 

BULLETIN  DES  Mabseillàis,  in-8*,  1793,  n«  i«'. 

BULLETIN  du  département  de  la  Dordogne  y  in-8*  ,1823. 

BULLETIN  DU  Tribuh al  révolutionnaire ,  par  Clément ,  Bon- 
nemain  et  autres,  in-4"- 

179a ,  5o  n®»  et  table. 

1793,  i"  part.,  100  n®»  et  table. 

1793  et  an  2 ,  a*  partie ,  100  n*>*  et  table. 

an  a ,  3*  partie  j  il  n'a  paru  que  les  1 1  i*'*  n<>*. 

an  a,  4*  partie,  100  n**. 

an  2,  5«  partie;  il  n'a  paru  que  les  1  i«»»  n*>». 

an  3 ,  fr  partie,  100  n«». 

an  3 ,  7«  partie,  ai  n®*. 

Plus  le  procès  de  Fouquier-Tinville ,  48  n*».  6  vol. .     .    5  cart. 

BULLETIN  DU  tbibukal  BÉvoLvnoKif  aiee  de  Marseille,  établi 
en  vertnd'un  Décret,  pour  juger  la  Emilie  des  Bourbons,  i**  et  seul 
■•.  Acte  d'ace,  c.  P^ppe  d'Orléans.  * 

BULLETIN  GENERAL  de  la  France  et  de  l'Europe ,  .in-4®,  an  4- 

BULLETIN  GE5ER AL  des  Armées  et  de  la  Convention  nationale, 
Joamal  du  soir,  ans  2  et  3. 

BULLETIN  GL5ÉRAL  et  universel  des  annonces  et  des  nouvelles 

scientifiques ,  dédié  aux  savans  de  tous  les  pays  et  à  la  librairie 

nationale  et  étrangère^  publié  sous  la  direction  de  M.  de  Ferrussac. 

commencé  au  i^^^"  janvier  1823. 

pour  la  1  Te  année  12  liv 4  v^^- 

Denuis  i8a4,  ce  Journal  est  divisé  en  8  sections  qui  donnent 
i5  vol  par  an. 

La  collection ,  jusqu'au  i*'  janvier  1828 ,  est  de.   .   .     129  vol. 

L'oavnge  continue — bureau  central,  rue  de  FAbbaye,  n^^  3. 


(  io8) 

BULLETIN  MENSUEL  delà  Société  d'Édacat.,  in-8^^  commencé 
le  i»' janvier  1820  j  £  n»  36  (décembre  182a). 

Reprend  le  i<"  janvier  1829,  époqae  à  laquelle  finît  le  Journal 
d'Education. 

Voy.  Journal  d'Éducation. 

BULLETIN  wATiOHAL,  nouvelle  législature,  in-4**,  octobre  1791; 
3  numéros. 

BULLETIN  WATIOHAL ,  ou  Papier-Nouvelles,  in-4**i  commencé 
en  l'an  2,  3o3  n"*.  —  finit  le  i  a  thermidor  an  4- 

BULLETIN  OFFICIEL.  Voy,  le  Rédacteur. 

BULLETIN  OFFICIEL  des  Armées  coalisées,  juillet  et  août  1 799, 
iii-4''>  5  n°». 

Ep.  Nous  disons  tout  ce  que  nos  Gouvemeniens  ne  disent  pas, 

BULLETIN  OFFICIEL  du  Bureau  de  correspondance  séant  à 
Rennes,  juillet  i793« 

Ep.  Egalité  y  plus  de  Montagne. 

BULLETIN  OFFICIEL  du  Comité  général  établi  dans  la  ville  de 
Gand,  1789,  in-8" ,  4  ï^°*  (Révolution  Belgique). 

BULLETIN  POLITIQUE.   Vqy.  le  Rédacteur. 

BULLETIN  POLITIQUE  et  littéraire  de  l'Europe,  in-f»,  commencé 
le  i*^*"  brumaire  an  i3. 
i^«  série,  179  numéros. 
2«  série,  i83  n®»,  finissant  le  4"  jour  compl"  an  3.    .    .2  vol. 

BULLETIN  REPUBLICAIN,  Papier-Nouvelles  de  tous  les  pays, 
in-4S  an  3. 

BULLETIN  TYPOGRAPHIQUE  universel,  in-80,  3  n®'. 

BULLETINS  (collectiow  nEs)  de  la  Correspondance  de  Bre- 
tagne ,  tant  du  Clergé  que  de  la  Sénéchaussée  de  Rennes ,  in-S®  j 
du  1^' mai  au  3 1  décembre  1789 3  vol. 


ÇA  FAIT  toujours  plaisir,  in-8<»,  1789. 
CAHIER  SOCIAL ,  par  Baudy  de  C...  in-80,  ,^89,  3  cah. 
CAHIERS  PÉRIODIQUES  du  Cours  d'Agriculture ,  in-8'> ,  1 788  et 
1789,26117 .1  cart. 


j 


C  Ï09  ) 

CALYPSO  00  les  Babillards ,  par  une  Société  de  gens  da  monde 
et  de  gens  de  lettres.     •     .     .     •     * 3  vol. 

CA^^DIDATS  (les)  a  la  hovvelle  legislatube,  on  les  Grands 
Hommes  de  Tan  5 ,  in-8®  — 5  n®». 

CAM*US  GALLI>  le réveildu  patbiote;  juillet  1792, in-8% 3  n. 

CAPITAINE  (le)  Cawow,  par  Drouilly,  1793,  in-8*»,  4  n»*. 

Stjle  da  Père  Dachèae. 

CAPITAINE  (le)  Tempête  ,  in-8* ,  1780 , 4  n*». 

Style  marin,  fort  bien  écrit,  anti-constitutionnel. 

CAPORAL  (le)  ,  in-8» ,  1 789 ,  3  n»». 

CAPUCHON  (le)  soulevé,  1818,  in-80,  î«*  n»  de  100  pag.. 

CARÊME  (le  petit)  de  FAbbé  Maury^  ou  Sermons  prêcliés  * 
dans  TAssemUée  des  Enragés,  in-8®,  1790.  —  i"  année,  10  n«»;  '-ÎU 
—  2«  année ,  f.  n»  3. 

CATECHISME  à  Tusage  des  Gouvemaos  et  des  Gouvernés , 
in-8%  I*'  et  seul  nimiéro. 

CATÉCHISME  de  la  République  FEA5dAisE,  par  Pr^w^f,  in-8», 

CATHERINE  de  Medigis  dans  le  cabinet  de  Marie- Antoinette  à 
Saiut-Cloud,  iu-8«,  12  n"*  ou  Dialogues,  1789. 

CATHOLIQUE  (le)  ouvrage  périodique ,  dans  lequel  on  traite 
de  llmmortalité,  des  connaissances  humaines^  sous  le  rapport  de 
ranité  de  doctrine  ;  publié  sous  la  direction  de  M.  le  B^"  aEcks- 
fcw,  io-8».  —  1826 —  18^29 i3  vol. 

Continue  (  Place  de  la  Bourse  ). 

CATON  (le)  FBANÇAis,  mai  1789,  in-B». 

CAUSE  (la)  soumise  au  tbibun al  de  la  baisoit,  1789,  in-8^,  1  n. 

CAUSEUSE  (la),  Journal  des  salons^  in-80, 28  n®»,  du  1 5  juin 
aa  21  décembre  1822 2  cart. 

CENSEUR  (le)  par  MM.  Comte  et  Dttnqyery  181 5.    .      7  vol. 
Le  7«  vol.  a  été  long  temps  sous  les  scellés^  on  le  trouve  diffici^w 

CENSEUR  (le)  des  cewseubs,  in-4"  ;  du  6  mai  au  26  août  i8i  5, 
>6  u"**',  paraissant  le  mardi  de  chaque  semaine. 

Ep.  Honneur  et  Patrie ,  impartialité. 

Au  1 1  juillet , 
Ho?i?iica  ET  Patiik,  Diiu  it  le  Roi. 

Le  n*  1*'  commence  ainsi  : 

«La  liberté  de  la  preste  s'exerce  ici  dans  toute  son  étendue.  Je  vais  en 


(    uo  ) 

»  donner  une  preuve.  Voici  plasieurs  pièces  qui  pourraient  ne  pas  conrenir 

•  à  un  Gouvernement  faible  et  tyrannique  ;  mais  celui  que  nous  avons  main- 

•  tenant  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  » 

N«  13,  8  août  i8i5. 

Aux  Alliés. 

«  Buonaparte  ,  cet  homme  si  criminel ,  ce  grand  coupable  ,  échapperait 

»  donc  il  la  justice  des  hommes  et  au  ^aive  de  la  loi  1 Les  amis  de  la 

»  paix  et  de  l'unioane  cesseront  de  vous  demander  la  tèta  de  ce  grand  cou- 
»  pable.  Buonaparte  à  Sainte-Hélène  recevra  plutôt  une  récompense  qu'un 
>•  ch&timent.  Il  méditerait  sans  cesse  sur  les  moyens  de  se  venger  de  votre 
»  clémence  envers  lui  ;  il  la  traiterait  de  faiblesse  et  se  rirait  de  vous. 

CENSEUR  (le)  des  Jourha-ux,  par  M.  Gallois,  in-4°.  .    4  ^o'* 

Commencé  le  1 1  fructidor  an  3. 
i'^*  série,  385  n°»  j  2«  série,  348  n°'.  — finit  le  i8  fructidor  an  5. 

CENSEUR  (le)  dramatique  ,  par  M.  Grimod  de  la  Reynière , 
in-8%  1797  et  1798 3  cart. 

CENSEUR  EUROPÉEN  (le),  par  MM.  Comte  et  Dunoyer^  in-S*». 
1817  —  1819 11  vol. 

{MM*  Scheff'er,  de  Saint-Simon ,  Daunou,  Say  et  Thierry,  ont 
fourni  des  art.).  On  remarque  surtout  ceux  de  M.  Daunou ,  sur  les 
Garanties, 

Le  1 5  juin  1819 ,  prend  le  format  in-F*. 

1"  série  finit  le  3 1  décembre,  200  n«».  —  2°  série  du  1*^'  janvier 
au  22  juin  1820  (172  n"*) 2  cart. 

CENSEUR  (le)  national,  1789,  in-8«.  2  »«». 

CENSEUR  (  le)  patriote  ,  ou  l'esprit  des  feuilles  politiques  et 
nationales,  1 789.  in-8'». 

CENSEUR  (le)  PHiLOSOPUE ,  ou  le  Lucien  moderne ,  in-8® ,  an 
5.  —  6  numéros. 

CENSEUR  (le)  universel  anglais,  (par  le  ch"  de ^Sauseuil) ; 
du  3  juillet  1785,  au  3o  décembre  1786 3  vol. 

CE  QUE  l'on  n'a  pas  su  et  ce  qu'il  faut  savoir ,  où  Annales  pari- 
siennes, 1789,  in-8°.  i^^  et  seule  liv.  de  90  pag. 

CE  QUE  vous  ne  voyez  pas,  in-8'',  1789. 

CERCLE  (le)  ,  grand  iu-8",  du  3  ventôse  au  i4  floréal  an  6. 
72  numéros i  cart. 

C'EST  i>xROYADLE,  OU  Coufcssiou  amphygouri-trag.-comique, 
1789 ,  5  numéros. 

CHANT  DU  COQ  (il),  ouïe  nouveau  Réveil  du  Peuple  par 
Villiers ,  in-S»,  an  3. 


• 


• 


(  1"  ) 

CHANT  DU  COQ  (le)  rapi  au  point  du  jour,  in-8^  1814. 

€HAMT  DU  COQ  (  le  ),  mâange  de  polidqae  et  de  littëratui^ , 
m-8%  i8i5y3Iiy. 

CHASSE  (i*a)  aux  Bêtes  p.  . . .  1789,  m-8*,  2  n**  de  3^  p.  ch. 
N*  I,  Imprimerie  de  la  liberté. 
3 y  Imprimerie  de  la  lanterne. 

CHATELET  (le)  démasqveS  1789,  in-8%  2  n^ 

CHAUVE^OURIS  (la),  in.4%  an  6. 

CHEYALIER  (le)  feahçais^  in-8*,  1819,  3  n«t  de  4o  p.  chacun. 

U»  Auteurs  de  cet  Ooirage  ne  reconnaisseot  d'autres  droits  que  ceux 

4«répée- 

CHEVAUX  (lis)  au  Mahege^  in-8»,  1789,  3  n»»,  avec  la  clef. 

CHIEN  (le)  et  le  Chat,  in-8»,  1790,  4  '^••• 

CHRONIQUE  AEÉTuiE  in-8<»,  1789 ,  i*«  et  seule  liv.  de  104  p. 

CHRONIQUE  DE  BoBDEAUX,  in-8-,  par  MittiéfU,  du  1"  br., 
au  i5  niT6se  an  3,  16  n«« 1  cart. 

Ep.  Eztemiioez ,  grands  Dieux ,  de  la  terre  où  nous  sommes , 
Quiconque  arec  plaisir,  répand  le  sang  des  hommes. 

CHRONIQUE  DE  Frauce  ,  in-8%  1791,  i"  et  seul  no  de  1  i!x  p. 

CHRONIQUE  DE  Paeis  ,  ou  le  Spectateur  moderne  (  pai:  M. 
I*wsi^)  ,  in-8%  1819 3  vol. 

CHRONIQUE  DE  Pabis  ,  impr.  à  Londres  \  du  3o  novembre 
1816  au  3o  janvier  1817,4^^ *•     .     .     i  cart. 

CHRONIQUE  DE  Paris,  par  MM.  Condorcet,  Rabaut  Saint-^ 
Etitnne,  Noël,  DucoSj  in-40;  commence  le  a4  août  1789,  finit  le 
25  août  1793 8  vol. 

F'oy.  Feuille  du  Salut  public.     • 

CHRONIQUE  DE  Paris,  far  Jardin j  in-4''*-*du  19  ventôse 
aa  oS  floréal  an  5 1  cart. 

CHRONIQUE  DU  MAxiiuiE,  ipax  Marchant,  auteur  de  la  constitu- 
tion en  vaudeviUes,  in-80,  1789,  a4  n®» 1  vol. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apôtres. 

On  lit,  n*  i5,  page  12; 

\c!iTi  ai  Livais. 

«  Un  Aristocrate  de  mes  amis  vient  de  mourir  de  plaisir,  à  la  lecture  dts 
•  KMveaoi  démts  de  l'Assemblée  natiçiudt^  Stios  avoir  tu  la  douce  con 


*'.t 


(lia) 

»  suUlion  de  payer  sa  contribution  patriotique.  Ce  qui  peut  excuser  vo 


»  sa  femme  et  ses  cnfans,  atin  de  mieux  cacher  son  jeu.  Les  héritiers  du  gei 
»  tilhomme  cherchèrent  parmi  fat  son  bien  de  quoi  composer  cette  coatri 
»  bution  patriotique  ;  ils  ne  trouvèrent  qu'une  grande  bibliothèque  qui  cou 

•  tenait  les  livrc6  suivans: 

»  UAri  des  délations, 

•  Les  Déguisemens  natienauao,  • 

m  Tactique  nationale, 

»  Description  de  la  Tour  de  Babel, 

«  Du  Secret  des  Lettres, 

m  De  rUabilude  de  prendre  les  poches  de  ses  voisins  pour  les  siennes,  tV 

CHRONIQUE  DU  MOIS,  ou  les  Cahiers  patriotiques  de  Clavièn 
Condorcet,  Garan-Coulon  et  autres  j  de  novembre  1791  à  juilk 
1798,  21  cabieis 5  cari 

CHRONIQUE  ÉDiiiANTE,  ouvrage  utile  aux  communautés  reli 
gieuses  et  aux  personnes  pieuses  qui  veulent  avancer  dans  laper 
fection,  in-B** ,  août  iB'28. 

A  la  7"  liv.  (février  1819)  :  V Apostolique^  faisant  suite  à  la  Chro- 
nique édifiante  ;  —  finit  avril  1829  ,  9  liv 1  cart 

Chronique.  —  Liv.  de  septembre  1828,  page  54* 
«ExiNEMi  DBS.  Religieux  PU2I1. 

»  Pendant  la  révolution ,  M.  Maximilien  de  Robespierre ,  Libéral  de  93 
»  et  grand  Amateur  de  l'ordre  légal ,  Député  de  Paris  à  la  Convention,  ava 
»  persécuté  les  Ëvéques  et  les  religieux  ;  il  avait  souvent  parlé  à  la  tr 
»  Dune  contre  la  religion  et  les  prêtres  du  Seigneur,  et  dans  son  délire 
»  s'était  fait  proclamer  grand  Pontife  d*uu  nouveau  culte  dédié  à  un  Die 
»  imaginaire  qu'on  appellait  l'Être  suprême.   Son  règne  ne  fut  pas  long 

■  poursuivi  par  ses  propres  complices,'  et  voulant  éviter  l'échafaud ,  Dif 
a  permit  que,  pour  tous  ses  kiJiasphémes ,  il  se  tirât  un  coup  de  pistolet  qi 
»  Dn\la  et  emporta  sa  langue  en  lui  fracassant  la  mâchoire;  il  eut  ensuite) 
a  tête  tranchée  par  la  main  du  bourreau,  sur  la  même  guillotine  où  il  ava 
«  fait  périr  tant  de  religieux  el  religieuses.  ■ 

6*'  liv^,  page  176, 

Des  Asskaibli^es  katioxales,  politiqlcs  et  auties. 

«  Dans  les  Assemblées  qu'on  appelle  politiqurs,  nationales  ou  populaire 
»  dans  les  Assemblées  d'Hérétique»  ou  de  Francs-Maçons,  ce  sont  toujov 
»  les  membres  les  plus  méchans  qui  y  ont  le  plu.s  d'influence  et  qui  les  go 

■  vernent.  Pour  connaître  la  cause  de  ce  phénomène  ,  nous  devons  comme 
a  cer  par  examiner  ce  qui  se  passe  dans  les  Assemblées  religieuses. 

a  Lorsque  les  £vC>ques  sont  réutais  en  concile ,  l'Assemblée  est  coinpo» 

•  des  plus  saints  p«rsonuages  de  l'Église.  L'ouverture  du  concile  est  précéd« 


(  "3) 

•  et  prières  et  de  jeftoei ,  et  la  talle  des  séances  est  bénite ,  afin  que  les 

•  ^ésMNis  en  soient  éloignés.  Chaque  séance  est  précédée  de  prières ,  et  des 
•/rièfcs  la  terminent. 

•  Le  Saint-Esprit  préside  inTislblement  l'Assemblée. 

■  Si  on  oratenr  monte  en  chaire ,  le  Saint-Esprit,  qui  l'inspire ,  appnie  sa 

•  parole ,  éclaire  l'esprit  des  auditeurs  et  leur  touche  le  cœur 

•  Dins  les  Aisemblées  politiques  ou  nationales,  où  la  religion  n'a  aucune 

•  fsrt,oà  la  prière  est  négligée,  le  contraire  doit  nécessairement  avoir  lieu. 

•  Sttan  doit  y  présider  inTisiblement ,  et  les  démons  répandus  dans  l'aie 
»  t'y  tronrer  en  grand  nombre. 

•  Sina  oratenr  monte  à  la  tribune,  Satan  l'inspire,  appuie  sa  parole,  et 
>  itaplit  de  ténèbres  l'esprit  des  auditeurs,  qui  prennent  ces  ténèbres  pour 

•  leiuuBièret. 

•  Les  démons ,  qui  parient  par  la  bouche  des  possédés  eneigumènes , 

•  étt»  lawies  que  les  possédés  n'ont  point  apprises ,  peurent  bien  inspirer 

•  étt»  lophismes  et  l'éloqoence  des  crands  mots  aux  orateurs  possédés  spi- 

•  rilseliement,  qni  sont  les  organes  de  Satan  dans  tes  Assemblées  politiques, 

•  irtoniles  ou  populaires.  • 

Ce  Jonmal  est  remplacé  par  un  autre,  sous  le  titre  de  Propmgaieur  ds 
Il  yériU  «  on  /•  Cuthoéique,  Âpattoti^uê  ##  Ronutin. 

y^y.  Propagateur. 

CHRONIQUE  LAiiGUEDociEifiu,  in-S''.  Nismes,  1817. 

CHRONIQUE  iiATioHALE  et  étrangère,  et  en  paiticuUer  des  5  dé- 
fifteoiens  substitués  à  la  province  de  Normandie ,  avec  cette 
Waphe: 

La  Liberté  sans  la  Raison  est  une  arme  funeste. 

Commence  en  17903  finit  14  septembre  1793.  .     •     11  cart. 

CHRONIQUE  PAEisiEififE ,  ou  Revue  politique,  morale  et  litté- 
liire,  in-80^  commencée  eu  mars  18173  au  3*  caL.  prend  le  titre 
àtRtvu€;L  n^  i^{ïévnev  i^i^) a  cart. 

CHRONIQUE  POLITIQUE. 

Fq^-.  Géant  vert. 

CHRONIQUE  RELIGIEUSE  y  rédigée  par  une  Société  d'évèques, 
3e  nrêtres  9  de  magistrats  et  de  gens  de  lettres  (  MM.  Grégoire, 
Tcéaraud ,  Lanjuinais y  Acier ,  président,  Deberlier  et  autres) 
fli-8*,  commencée  en  janvier  1819 ,  avec  cette  ép.  : 

DUi^ite  homines,  interficite  errores 

Sine  superbiâ  de  veritate  presundte 

Sine  sœ\fitia  pro  veritate  certale. 

Finit  le  8  juin  1831  avec  le  6e  vol 6  cart. 

Les*  cahier  du  t.  ac,  p.  aS,  contient  un  article  fort  remarqusble  sur 
la 


En  Toscî  nn  fragment. 
•  Fnr  jngcr  faioenent  des  missions  actuelles,  il  ne  faot  ni  appartenir  à 

8 


(  ii4) 

»  une  classe  pour  qui  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  est  un  objet  de  mé| 

■  ni  se  ranger  du  cOté  de   quelques  enthousiastes  qui  n'apevçoivent 
•  d'humain  dans  une  œuvre  conduite  par  des   hommes  dont  le  privi 
»  n'est  pas  d'être,  comme  les  apôtres,  inspirés  de  Dieu.  La  bouche  peut  pa 
»  du  royaume  des  Gieux,  tandis  que  le  cœur  est   avide  de  biens ,  ae 

■  mination  et  de  gloire  terresti-c. 


»  Pourquoi  donc  nos  missionnaires  font-ils  imprimer  des  livres  ponr 
distribués  aux  portes   des   Églises  à  prix  d'argent  F  Pourquoi    ce  ' 
hausse-t-il  à  proportion  que  le  nombre  des  acheteurs  augmente  t  Pourc 
souiFrent-ils  que  tes  distributeurs  disent,  à  quiconque  les  interroge,  qo 
vente  se  fait  au  profit  des  prêtres  de  la  mission?  Tout  cela  n'a-t-il  pas 
de  faire ,  en  prêchant  la  pauvreté  évangélique ,  une  sorte  de  commet 
peu  lucratif,  sans  doute,  mais  toujours  interdit  aux  ecclésiastiques,  d 
la  réputation  est  si  précieuse ,  qu'ils  la  doivent  conserver  sans  tache. 
»  Ce  qui  est  plus  grave,  et  ne  peut  que  nuire  au  succès  de  leur  missi 
surtout  dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  c'est  de  faire   marcl 
en  quelque  sorte ,  de  pair,  dans  leurs  discours,  la  politique  avec  la  i 
gion,  ce  qui  fait  que  leiv  mission  est  une  mission  politique.  J.-G.  ordo 
de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César. 


■  La  religion  chrétienne  est  fondée  pour  être  celle  de  toutes  les  natîc 
quel  que  soit  l'ordre  constitutif  qui  les  régit  ;  elle  ne  trouble  point  ce 
est  établi ,  quoiqu'elle  préfère ,  comme  plus  conforme  à  son  esprit ,  le 
gime  qui  conserve  à  l'homme  sa  dignité  et  le  laisse  jouir  de  tous  les  dr 
dont  le  bien  pâblic  n'exige  pas  le  sacrifice.  Elle  ne  s'occupe  qu'à  cimei 
l'union  et  la  paix  entre  les  nations,  et  plus  spécialement  entre  les  habit 
d'un  môme  pays,  qui  vivent  sous  les  mêmes  lois. 

»  Lors  donc  qu'on  prêche  aux  fidèles  l'amour  de  leur  patrie,  le  resp 
pour  ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main ,  la  charité  fraternelle 
soumission  aux  lois,  on  prêche  l'évangile;  mais  se  mêler  en  chaire  depa 


pris  que  celle-là  ne  mérite  que  trop  souvent  ;  c'est  mettre  la  religioE 
danger....  Quel  abus!...  £n  voici  un  d'un  autre  genre  que  persoi 
ne  sera  tenté  d'imiter. 

•  C'est  de  se  livrer  à  des  mouvemens  extraordinaires,  combinés  et  c 
venus ,  plus  propres  à  exciter  la  risée  et  le  mépris,  que  les  sentimeos 
componction.  » 

Suivent  les  faits  appuyés  de  pièces  justificatives. 

CHRONIQUE  (la)  scandaleuse^  iii-S»^  1 789,  33  n?\     .  1  a 

N-  7,  page  3. 

«  On  répand  que  le  Roi  doit  se  rendre  à  l'Assemblée  nationale  sons 
»  de  jours,  et  l'assurer  que,  quoique  son  opinion  n'ait  pas  varié  sur  le  ^ 
a  radical  du  grand  œuvre  de  ces  M^tsiéurs ,  il  «ngage  sa  parole  ro; 


(  «15) 

•  i  ae  rieo  négligrr  pour  faire  marcher  la  constitution  auasi  lonfç-tempt 

•  ^cUe  poora  se  loutenir.  Si  S.  M.  s'exprime  ainsi ,  len  poètes  anciens  et 
n'awtmt  jamais  fait  une  meilleure  épigramme.  » 


CHRONIQUE  (la)  scandaleuse  de  rAristocratie ,  par  Châles , 
'wtA^y  16  n^,  du  09  fructidor  an  2  au  24  nivôse  an  j. 

CHRONIQUE    UNIVERSELLE. 

F^oy,  le  Républicain  Français,  in-l<>. 

CHRONIQUES  du  Levant^  Mémoires  de  la  Grèce  et  des  Con- 
trées Toisines ,  rédigées  sur  les  lieux  mémes^  in-S»,  1825 ,  5 
dhien i  cart. 

Vcy.  Documens  relatif  à  Tétat  présent  de  la  Grèce. 

CHRONIQUEUR  (le),  1790,  iDr8^ 

CICÉRON  ▲  Pabis,  1791,  in-8*,  41  n<»>;  f.  le  i5  mars. 

QTOVEN  (le)  vrai,  in-8°,  du  3  avril  au  i5  mai  1791,  7  Hv* 

CITOYEN  (le)  Fraucais,  par  LemaùVy  grand  in-4^9  commence 
CD  Fan  8  ; — au  n°  1 786,  preiid  Te  titrede  Courrier  Français,  et  con- 
tine  ainsi  Jusqu'au  n^  'i'j36  (3i  mai  1807)^ —  au  i"' juin  1807, 
Courrier  ae  t Europe  et  des  Spectacles,  in-f^  ;  ^^  finit  au  n^  1  SGa  ; 
{3o  septembre  1811); 

grand  in-4^ 16  vol. 

in-fo. 9. 

CLAIRyOYANT(LE),par  Brevet,  suite  du  Postillon  de  Calais, 


â' 


Fof.  Postillon  de  Calais. 

CLEF  DU  CABurET  des  Soweraihs,  par  Garât,  Fontanes,  Pom- 

ï,  Gérard  de  Rayneval,  MontlinotetPeuchet^  grand  in-8». 

k  la  niy6se  an  5  :  mon  exemplaire  finit  au  n<>  !i883 

^■ivfaeaniS) 4^  <^^ 

U  réwlterait  de  mes  notes ,  qu'il  faut  3069  n®'. 

N*  1008,  4  brumaire  an  8,  page  844- 

t  Ko«i  siKfOmhoBS  aufonrd'hai  soos  un  poids  écrasant ,  sous  Vantinomle, 
•c'crt^-^re  la  amirariétt  des  hit.  Il  est  impossible,  dans  les  commcnce- 

•  iKas  des  grandes  révolutions ,  d'échapper  à  Vantinomie  ;  c'est  ce  qui  les 

*  read  terribles  :  mais ,  à  mesure  que  l'on  avance,  on  se  sent  froissé,  et  l'on 
■  tcfudc  avec  une  sorte  d'effroi  son  propre  ouvra^.  C'est  ainsi  qu'après 

*  ttoîr  guéri  d'une  maladie,  il  faut  encore  gut/ir  des  remèdes  que  l'on  a  pris. 

•  FiMnt  de  milieu. l«a  loi  fait  le  plus  grand  bien  ou  le  plus  grand  mal.  La 
■dj|Bité  de  l'homme  est  dans  la  peifection  ^es  lois  politiques;  mais  la 

*  oainte,  la  faiblesse,  son  inexpérience,  lui  font  bMir  en  même  temps  unt 

•  inle  de  petites  lois  qui  détruisent ,  pour  ainsi  dire ,  l'effet  des  lois  grandes 

•  d  whntBsi.  11  a  voaln  éviter  la  servitude ,  il  s'y  replace  par  une  accu- 
de  vaÎBS  et  ftitiles  règlemens. 


(  i«6) 

•  Ces  rég^emens  sont  des  iois,  car  ils  Toas  contraignent  de  même. 
»  tétet  étroites  tombent  insensiblement  dans  le  régime  règlement 
»  c'est  le  poison  de  la  liberté. 

CLUB  DES  Halles,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et  des  baj 
nettes,  in-8»>,  l'an  4  de  la  liberté,  1792,  3  n". 

CLUB  DES  Observàtevbs,  in-8°,  1 789,  7  liv.     •     •     •    i  < 

CLUB  TYPOGRAPHIQUE  et  pliilantropique,  ièuilk  hebdonuidj 
in-8«,  du  1*'  novembre  1790  au  3i  mai  1791,  3i  n»».  .     1  < 

CHOUAN  (le). 

Voy.  Révélations  importantes*, 

COCARDE  (la)  hatioitale,  Journal  de  correspondance  e 
toutes  les  Milices  du  .Royaume ,  par  une  Société  de  SoU 
Citoyens,  in-S®. 

£p .  Si  vis  pacem ,  para  belhim. 

Du  4  janvier  au  17  avril  1790,  16  n«».  Le  1*'  volume  finil 
numéro  i3 «     •     .     i  c 

COCHON  (le)  de  Saint  Autoiice. 

Voy.  Apocalypse  Monacale. 

CODE  (le)  des  Peuples  y  ou  les  Droits  et  Devoirs  de  l'Hom 
in-8«,  1793. 

COLPORTEUR  (le)  hational,  in-8«,  octobre  et  noven 
1 789 ,  'i  numéros. 

COMPÈRE  (le)  Mathieu^  ouvrage  périodique,  philantropi 
et  politique,  ou  Ton  rend  compte  de  tous  les  événemens  i 
ressans  de  l'Europe,  suivant  la  Philosophie  connue  du  Comp 
in-8®,  1790,  t\  no  o  (:i3  décembre). 

COMPTE  behdu  au  Peuple  Souverain,  in-fo,  placard,  1 
1  numéros. 

CONCILIABULE  (le)  de  la  Société  des  Amis  du  Peuple,  t 
dans  le  chœur  des  Révérends  Pérès  Capucins ,  par  le  Frère  Sa 
Claude,  Coupe-Choiuc,  etc.,  in-8**,  1790. 

CONCILIATEUR  (le;,  in.8o,  germinal  an  3,  a  n«». 

CONCILIATEUR  (le)  ,  Ouv.  politique,  phUosophiqiie  et  1 
raire,  in-8%  octobre  181 5,  2  n"». 

CONCILIATEUR  (le),  in-80,  décembre  1818. 

CONFÉDÉRATION  natiohale,  in-S»,  1790,  3  n«j. 
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CONSERVATEUR  (le),  par  Garaty  Daunouei  Chenîer,  crand 
ukS»,  du  i5  fructidor  an  S  au  t2  thermidor  ao  6,  3^3  n<>',  6  vol. 
rélifs  en  3.     • v    •     •      ^  vol. 

T.  i*',  n*  5i,  p.  4^2 ,  3o  vend,  an  6. 

•  L^s  projets  du  grand,  da  petit  et  du  moyen  o»traciêine,  deforgani- 
ation  de  l'arbitraire  et  de  la  déportation  succeasire  de  i.5  et  aoclastci  de 
Praoçais,  à  commencer  pa**  les  ci-devant  nobles,  et  ji  finir  par  les  inven- 
tevs  même  de  ce  genre  de  proscriptions  ;  tons  ces  projets  n'étant  pas 
très  -  appuyés  9  excitant,  au  contraire,  une  indignation  li  peu  près  uni- 
versée,  nous  croyons  devoir  supprimer  ou  ajourner  les  réflexions  que  nous 
avions  annoncées.  Nous  ne  comprenons  pas  encore  comment  des  nommes 
<f«i  ont  donné  tant  de  preuves  ne  sagesse ,  de  modération  et  d'un  patrio- 
ijune  écUiré ,  ont  pu  concevoir  et  proposer  de  pareilles  idées,  il  nous 
ferait  dificile'de  les  discuter  avec  la  tranquillité  convenable.  Nous  sentons 
trop  Tivement  que  ce  système  est  horrible ,  pour  pouvoir  démontrer  froi- 
demeat  qu'il  est  injuste  et  impolîtique.  • 

L'art,  est  signé  Daunou, 

CONSERVATEUR  (le)  ,  par  MM.  Chdleaubrt'ant,  Crignon- 
tAuzouer,  Castelbajuc ,  O  Mahonjr,  Jules  de  Poiignac ,  Mar- 
uùnvUle ,  FAbbë  de  La  Mennais ,  le  Marquis  à^ HerbouviUe , 
ConoLs-^riispînousse,  le  Cardinal  tie  la  Luzerne,  Fiev^ée,  Cor^ 
hère,  Frenilljr ,  SaifUrHoman  et  autres,  in-S*».' 

Ep.  Le  Roi,  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens, 

Da  mois  d'octobre  i8i8  au  mois  de  mars  1820,  78  tiv.  6  cart. 

ao«  liv.,  p.  1"  (289*  du  t^  2)^ 

Dl  hk  ClAMBBK  DR  l8l5. 

•  Que  la  chambre  de  i8i5  soit,  depuis  3  ans,  le  bat  des  attaques  d'un 
certain  oarti;  qu'il  ae  «e  p^ss«  pas  une  semaine-,  qu'il  ne  s'imprime  pas 
aa  paaspUet  révolntionoaire  où  cette  chambre  ne  trouve  sa  part  d'injures, 
c'est  toat  simple  :  elle  voulait  réunir  tout  ce  oui  peut  soutenir  le  trône  ; 
cBe  tendait  à  créer  tontes  les  institutions  qui  Jevaient  le  protéger  contre 
aae  révotntion  nouvelle;  en  un  root,  elle  était  monarchique;  ce  n'était 
pa»  b  ce  (fu'il  fallait  aux  révolutionnaires.  Mieux  que  personne  ils  con- 
asÎMent'Ie  bien  que  pouvait  faire  une  telle  chambre  ;  la  manière  dont  ih 
U  pounaivent  en  est  la  preuve;  le  mal  qu'ils  en  disent  est  son  plus  bel 
ekfe.  • 

25*  Liv.,  p.  i'«  (545*  du  t.  a  ). 

Des  Missions. 

•  Quand  Jésus-Christ  apparut  dans  le  monde,  il. ouvrit  une  grande  mis- 
ûoaqai,  continuée  pendant  dix-huit  siècles,  souvent  entravée,  toujours  . 
tiiomphante  ,  ne  finira  qu'avec  le  genre  humain.  La  parole  descendue  du 
cirl  nuva  tout  en  renouvelant  tout,  doctrines,  mœurs,  institutions,  lois 
et  si  l'Europe  doit  être  une  seconde  fois  sauvée ,  elle  ne  le  sera 

nous,  et,  de 
certains  hommes 


cacorc  que  par  cette  parole.  Nous  l'avons  entendue  parmi  ne 
ntee  qn'à  rorifine ,  elle  a  inspiré  un  effroi  profond  à  certaii 


(  'i8) 

•  habitués  à  apptkr  mal  ce  qui  est  bien,  et  bien  ce  qui  est  mai,  et  qui  redoatent 

>  la  vérité  comme  une  vengeance.  lU  ont  vu  les  inimitiés  s'appaiier,  la  cimi- 

■  corde  renaître  avec  la  foi ,  le  désordre  et  Fimpiété  fuir  devant  quelques 

•  prêtres,  et  ils  ont  frémi.  Menacés  de  la  lumière,  et  tremblans  poor  leort 

■  œuvres,  ils  ont  aussitôt  couru  à  leur  armes  ordinaires,  la  calomnie,  les 
»  délations,  les  secrètes  intrigues^  afin  de  tromper  Tautorité,  et  de  la  rendre, 

•  s'il  se  pouvait ,  leur  complice.  » 

CONSERVATEUR  (le)  de  la  Restauration,  in-S*». 

£p.  DieUj  les  Bourbons  et  les  Gens  de  bien. 
Ce  Journal  a  commencé  le  5  avril  1828. 

On  lit  dans  le  prospectus  : 

«  Toutes  les  véritables  libertés  sont  blessées;  tous  les  droits  Téritables, 
»  tous  les  devoirs  sont  violés;  toutes  les  vérités  enfin  sont  attaquées,  parce 

•  que  toutes  les  bases  sont  attaquées  elles-  mêmes.  La  restauration  tout  en- 
»  tière  est  menacée  par  plusieurs  de  ceux-là  même  qui  la  soutenaient  dans 

•  le  premier  Conservateur  ;  il  s'agit  de  la  défendre  et  de  la  conserver  malgré 
»  eux ,  en  sorte  que  le  nouveau  Conservateur  sera  l'adversaire  autant  ^ae  le 
»  continuateur  de  l'ancien.  » 

4o«  Liv.,  p.  1"  (97«  du  t.  4?  1829). 

De  L'OuVBITOai  dis  GHAMBaBS. 

m  Qu'est-ce  que  le  ministère  veut?  On  n'en  sait  rien,  et  il  ne  le  sait  pas 

>  lui-même.  Seulement  il  abandonne  la  monarchie  à  l'ambition  des  partis, 
»  qui  se  la  disputent  réciproquement  pour  l'arranger  suivant  leurs  intérétj. 

»  Jamais  on  n'a  vu  un  pouvoir  travailler  d'aussi  bonne  grAce  à  sa  ruine, 
»  que  le  pouvoir  actuel.  At-il  reçu  mission  de  se  suicider  lui-même  F  N'est-il 
»  enfin  constitué  que  pour  sauver  l'bonneur  du  libéralisme  en  lui  remettaot 

>  la  royauté  sans  vie  ?  • 

L'ouvrage  continue  ;  il  est  aujourd'hui  a  son  4"  vol. 

On  s'abonne  à  l'impr.  Ecclésiastique  ,  rue  de  Sèvres ,  n*  a. 

CONSERVATEUR  (le)  décadaire  des  Principes  républicains  et 
de  la  Morale  politique,  in-8«. 

CONSERVATEUR  (le).  Journal  historique  de  la  Rëpubliquc 
Française,  grand  in-F»,  germinal  an  2,  10  n«». 

CONSERVATEUR  (le)  impartial,  in-4»,  imp.  à  S«-Peterabourg, 
iSî^x  et  1823. 

CONSERVATEUR  (le)  littéraire  ,  du  20  floréal  au  20  fruc- 
tidor an  2,  i31iv 2  cart. 

CONSERVATEUR  (le)  littéraire,  (par  MM.  Hugot,  PelUcier, 
À l.  Soumet  et  auires)  y  in-8«,  commence  décembre  1819;  finit  mars 
iSdi,  3o  liv 3  cart 

CONSOLATEUR  (le),  par  J.  F.  N.  Dusaulchoy,  in-4%  du  i5 
au  24  brumaire  an  6,  10  n*»». 

CONSOLATEUR  (le)  ,  ou  Journal  des  Honnêtes  Gens,  parle 


("9) 

Jacques  {Beffiroy  de  Reignjr)^  in-ia;  commence  le  3  jan- 
1793,  Cn*  63,  7  août  1793 «4^ol. 

OCmTEMFORANEO ,  Obra  Polidca  e  Litteraria ,  in-»»,  de  fé- 
Tiier  à  septembre  1820,  9  liv 3  cart. 

CONSTITUTIONNEL  (le). 

f^c^.  r Indépendant. 

CONSTITUTIONNEL  (le)  ubs  Daves  ,  in^,  i8a3. 

CONTEMPLATEUR  (le),  par  RegnauU  fVaiw,  in-d>. 

Prospectus  et  1*  n*"  de  64  pages. 

CONTEUR  (le)  ,  Recueil  d'Anecdotes^  Historiettes,  etc.,  par 
L Hubert, 'vEt^^i^ix y — 18349^3  cafa 1  cart. 

CONTEUR  (le)  n£  la  Ville  et  des  Théâtres,  in-80,  du  21  ni - 
vite  ao  17  pluviôse  an  5,  36  n<>* 1  cart. 

CONTRE-POISON  (le),  ou  Préserratif  contre  les  motions  in- 
caidiaires,  cabales,  erreurs,  mensonges,  calonmies  et  (aux  prin- 
cipes répandus  dans  les  Feuilles  de  la  semaine,  par  Dusaulchojr 
«autres,  in^. 

Iki  29  janvier  au  9  avril  17919  36  n®',  tome  i^',  et  a  cahiers 
di  tooie  3 .1  cart. 

£p.  nfautfmwe  voir  au  Peuple  les  objets  iels  quUs  soni^  le 
préserver  des  Jactieux  et  lui  apprendre  qu'il  n'est 
point  libre  sans  être  esclave  des  lois. 

CONTRE-POISON  (le)  nEs  Jacoiucs,  par  Moreau  et  Jardin  ^ 
mS*,  an  3,  a  d9*. 

Ep.  Nous  ne  régnons  plus^  donc  la  Contre-Révolution  e$ifiuie, 

CONTRE-POISON  du  The  ,  du  Grondeur  et  du  Miroir ,  în-4«, 
m  S. 

CONTRE-RÉVOLUTIONNAIRE  (le  véritable)  Mabseillais  à 
hris^  par  /.-£•  F'ictOTj  in-8®,  juillet  et  août  179^. 

Coatre  les  Maraeillaîs  veaiu  à  Parit  aux  aproches  do  10  août  17929  et  contre 
^  préparaient  cette  journée. 

OORDELIER  (le  vieux),  par  Camille  Desmoulins ^  in-8(>,  de  fri- 
à  pluviôse  an  a,  7  n^ 1  vol. 


Ce  Jonal  coûta  U  vie  ji  ton  autenr,  parce  qu'il  revint  aux  principes  de 
xJégitiou  et  de  justice. 

N"   I,  page  11. 

«  n  ae  reste  plus  à  nos  ennemis  d'autre  ressource  que  celle  dont  usa  le 
de  Rome,  qvand  voyant  k  peu  de  succès  de  ses  batteries  contre 


(   ï^o  ) 

•  Ifts  Gracques,  il  s'arisa,  dit  St.-Réal,  de  cet  expédient  pour  perdre  les 

•  patriotes  :  ce  fut  d'engager  un  tribun  d'enchérir  gur  tout  ce  que  proposerait 
»  Gracchus;  et  à  mesure  que  celui-ci  ferait  quelque  motion  populaire,  de 
»  tâcher  d'en  faire  une  bien  plus  populaire  encore,  rt  de  tner  ainsi  les  prin- 

•  cipes  et  le  patriotisme,  par  les  principes  et  le  patriotisme  poussés  jusqu'à 

•  l'extravagance.  » 

CORDEUER  (le  vieux),  par  Baillio,  in-8'' ,  fin  de  Tan  2,  3  n»». 

Ep.  La  Convention  Nationale,  toute  la  Convention  Nationale, 
rien  que  la  Convention  Nationale, 

CORNE  (la)  d'aboudance,  par  Verdier^  in-S'^, Bordeaux,  1819. 

CORRESPONDANCE  ADMINISTRATIVE ,  parF/eVée,  in-80,  i5 
parties,  1814 —  1819.     .     • .'      3  cart. 

i4*  Partie,  —  Page  i8'. 

•  Les  doctrines  de  l'ancienne  monarchie  avaient  perdu  leur  ascendant 
»  par  la  faute  du  gouvernement,   lorsque  les  écrivains  du  dix-hnitiéme 

•  siècle  vinrent  aflCrmer  le  contraire  de  ce  que  les  anciens  écrivains 
>  avaient  cru.  Ils  entraînèrent  les  esprits,  par  cela  seul  qu'ils  affirmaient, 
»  tandis  que  le  pouvoir  n'avait  plus  la  force  nécessaire  pour  défendre  lesaa- 
»  ciens  principes ,  ne  mettait  rien  à  la  place  que  les  caprices  et  les  systè- 
»  mes  contpaaictoircs  de  ministres  qui  s'élevaient  et  tombaient  avec  une  ra- 
»  pidité  efirayante.  » 

Reprise  le  i"  février  1828;  —  finit  avec  le  3*  numéro. 

CORRESPONDANCE  découverte  entre  un  Rostikot  et  un  An- 
glais, par  Canuet,  in-8o,  1790. 

CORRESPONDANCE  de  MM.  les  Députés  des  Communes  de 
la  province  d'Anjou  avec  leurs  Commettans ,  in-8«,  Angers ,  juin 
et  juillet  1789, 31  n®». •     .     .    i  cart. 

CORRESPONDANCE  des  Mécontews,  in-8%  du  i4  mars  au 
la  juin  1791,  aS  n*>* 1  cart. 

CORRESPONDANCE  des  Nations  ,  par  une  Société  des  Amis 
du  Genre  Humain. 

Ep.  La  Cocarde  de  la  Liberté  fera  le  tour  du  Monde, 

Du  1*'  mai  au  2  juin  1792,  în-8°,  33  n"'. 

CORRESPONDANCE  des  Représeiïtans  Stewenotte  et  autres. 
yoy.  Républicain,  Journal  des  Hommes  libres. 

CORRESPONDANCE  des  Villes  et  des  Campagnes,  par  XHu- 
mièms,  in-8°,  an  5. 

CORRESPONDANCE  des  Vivais  et  des  Morts,  an  3,  in-Sr^ 
3  n  •» ,  80  pages. 


(    121    )  ' 

CORRESPONDANCE  w  Palai»-Rotal  ,  par  le  chevalier  de 
Morgan,  in-S*,  da  5  au  19  août  1789,  16  n"' . 

CORRESPONDANCE  géhérale  des  Dëpartemehs  de  France. 

Ep.  Français,  vous  /tes  nés  pour  la  monarchie. 

Aun*4iy  i^dut.  3,  s'intitule:  Correspondance  géne'mle,  ou 
Journal  de  la  Société  des  83  Départemens ,  in-8*,  1790  et  1791, 
5o  n** !X  cart. 

CORRESPONDANCE  législative  et  financière  ,  entre  un 
Membre  de  la  Chambre  des  Députés  et  un  Membre  du  Collège 
Rectoral  ^  in-8«,  1816,  a  liv.,  120  p. 

CORRESPONDANCE  iiATioif ale  ,  in-8%  du  i5  fev.  au  19  juilt. 
1791,  451iv.  ' 3  vol» 

Ep.  Paix  et  surveillance. 

œRRESPONDANCE  h atiohale  et  étrangère. 

Voy.  Encore  un 

CORRESPONDANCE  natighale  et  étrangère  de  toutes  les 
Municipalités  de  France  et  de9  autres  villes  commerçantes  de 
FEorope  et  des  Colonies,  in-8*. 

CORRESPONDANCE  patriotique  entre  les  citoyens  qui  ont 
èé  Membres  de  l'Assemblée  constituante  (  Dupont  de  Nemours 
et  antres),  iii-8*. 

Ep.  Égalité,  Liberté,  Propriété,  Sûreté. 

Du  9  novembre  1791  au  3o  août  1792 ,  32  liv. 

Au  6*  vol.  CORRESPONDANCE  patriotique  ^  à  laquelle  on  a 
î^ini  le  Journal  intitulé  Y  Ami  de  la  Constitution ,  et  quelques 
uitres. 

Tel  est  le  titre  du  frontispice  des  t.  6,  7  et  8. 

Les  n—  portent  pour  titre  :  Y  Ami  de  la  Constitution  et  Cor- 
rrspondance  patriotique ,  etc. ,  f.  n'  68 ,  10  août  1 792 .    .   7  cart. 

CORRESPONDANCE  philosophique,  par  M.  Azais ,  in-8% 
iBiSct  1819,6  liv I  cart. 

CORRESPONDANCE  politique  ,  par  M.  Landres. 

Journal  destiné  à  entretenir  une  Correspondance  politique 
^tre  les  Français  émigrés  et  leurs  compatriotes ,  in-S**,  j«in  et 
jttiDet  1792,  i4  n-. 

CORRESPONDANCE  politique,  in-4%  du  mois  d'octobre  1796 
*n4  terrier  1797,  *44  ^**' 


(122    ) 

CORRESPONDANCE  politique  des  véritables  Amis  du  Roi  et 
de  la  Patrie,  far Peltier.  Commence  en  janvier  1792 ,  finit  n*  84  , 

9  août  de  la  même  année. 

Ep.  Dieu  quifonna  Louis ,  veiUe  sur  ton  image  , 
La  vertu  sur  le  trône  est  ton  plus  bel  ouvrage, 

CORRESPONDANCE  (wouvellb)  politiaue,  ou  Tableau  de 
Paris  y  pour  servir  de  suite  aux  52  i«'*  n'*  de  la  Correspondance 
politique  des  Amis  du  Roi  et  de  la  Patrie,  in-4*^  du  3i  mai  au 

10  août  179^,  36  n*'. 

N°  33 ,  3  août  1792,  p.  i^f». 

«  plus  on  réfléchit  sur  la  situation  actuelle  du  Roi,  plug  on  s'indigne 
■  contre  ceux  qui ,  en  lui  faisant  accepter  la  constitution ,  l'ont  mis  dans 
«  cette  position  fausse  où  il  se  trouve  depuis  ce  temps  ;  position  qui  l'a  isolé 
«  (et,  de  bonne  foi ,  il  n'était  pas  aisé  a'isoler  un  Roi  de  France)  ,  position 

*  dans  laquelle  on  lui  présentait  la  constitution  comme  an  appui ,  tandis 
»  qu'il  était  si  aisé  de  prévoir  que  le  pouvoir  royal,  tout  faible  qu'il  était, 

•  serait  forcé  de  servir  d'appui  à  la  constitution,  sana  en  recevoir  d'elle  ; 
>  position  qui  est  enfin  ce  qu'une  combinaison  politique  a  pu  produire 
»  de  plus  bête,  parce  qu'il  est  impossible  d'en  sortir,  ni  d'une  manière 
»  avantageuse ,  ni  d'une  manière  désavantageuse ,  qae  par  une  catastrophe 
a  étrangère ,  c'est-à-dire  indépendante  de  la  position  même.  • 

CORRESPONDANCE  psovisciale.  Répertoire  des  Journaux , 

in-8',  1828. 

CORRESPONDANCE  sur  l'Ecole  Polytechnique ,  par  M.  Ha- 
chette, in-8®,  du  I"  ger.  an  i^  au  1"  janv.  1809,  11  Kt.    i  cart. 

CORRESPONDANT  (le),  ou  Collection  de  Lettres  d'écrivains  cé- 
lèbres de  France  et  d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Europe ,  sur 
la  politique,  la  morale  et  la  littérature,  in-S"*,  181 7  et  1810. 5  vol. 

CORRESPONDANT  (le)  électoral,  in-80, 1818,  9  liv.  1  cart, 

CORRESPONDANT  (le),  ou  le  Petit  Mercure  du  19»  siècle, 
in-12,  1824  et  1825. 

CORSAIRE  (le)  ,  ou  Diableries,  in-8<»,  an  8. 

CORSAIRE  (le),  in-8",  i5  liv.,  du  6  fév.  au  26  mai  1822.     i  c. 

CORSAIRE  (le),  in-f«.  Commencé  le  12  juillet  1823. 

Ce  Journal  est  aujourd'hui  à  sa  7*  année  5  il  passe  ie  numéro 

333o 12  vol. 

Hoquet,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n**  4* 

_  •   ^^^ 

COSMETE ,  ou  l'Ami  de  l'Instruction  publique,  par  Vallanij 
i  n-8" ,  an  7,  prosp.  et  2  n°». 

COSMOPOLITE  (le),  in-4«,  —  194  n«». 


(  iî^3  ) 

COUP  (i^)  m  Massue,  iii-8'',  1789. 

COURRIFR  d'Avig9ov,  in-4*,  commencé  en  février   1789J 
!*•  série  laa  n«*  (3o  décembre)^  2*  série  193  n«». 
Da  1^  janvier  aa  4  ^oût  1790 i  vol. 

COURRIER  DE  BoBDEAVx  9  ou  nouvelle  Correspondance  entre 
MM.  S.....  et  Brun  de  Saint-Fond  de  Paris  et  M..  ..  Citoyen  de 
Bordeaux  y  iaS^j  du  17  novembre  au  23  décembre  17B9,  1 1  n^: 

COURRIER  DE  Brabant  (par  CamUle  Desmoulins)^  in-8''. 
Au  n-  69,  Courrier  de  France  et  de  Brabantj — du  20  novem- 
bre 1789  au  9  septembre  1790,  io5  n^* 2  vol. 

COURRIER  DE  Brest,  Journal  politique  du  département  du 
Finistère,  in-4«,  1816. 

COURRIER  DE  Brest,  in-^,  faisant  suite. 

COURRIER  DE  Calais,  grand  in-8<»j  — au  n""  194  9  Courrier  du 
Pm-de^Calais ;  du  11  messidor  an  2  au  3o  germinal  an  3,  295 
Boméros*     •••••...•••••3  cart. 

COURRIER  DE  Fravcb  et  de  Brabavt.  F^oy.  Cour,  de  Brabant. 
COURRIER  d'Italie,  in-4'',  an  5,  imp.  à  Marseille. 
COURRIER  DE  Seute-et-Mariie. 
Fcy.  Courrier  universel ,  ou  Écho  de  Paris. 

COURRIER  DE  Versailles  a  Paris,  et  de  Paris  à  Versailles,  par 

Commence  le  5  juin  1789,  finit  le  3i  mai  1793,  jour  o&    le 
psotî  de  la  Gironde  a  été  proscrit. 

Le  3o  novembre  1 789,  prend  le  titre  de  Courrier  de  Paris  dans 
les  Provinces  et  des  Provinces  à  Paris. 

Le  3  jniDet  1790,  celui  de  Courrier  de  Paris  dans  les  83 


Le  1*'  mars  1791,  celui  de  Courrier  àes  83  départemens. 

Et  le  22  septembre  1792,  celui  de  Cbumer  des  départemens. 

Assemblée  constituante 28  vol. 

Assemblée  l^islative 12 

Convention  Nationale,  jusqu'au  3 1  mai  1793.  8 

COURRIER  DE  l'Aiii^  grand  in-4'^,  1822  et  1823.     .     i  cart. 

COURRIER  DE  l'Armée  des  C6tes  de  la  Rochelle,  par  Richard, 
Ckottdieu  et  Bourbotte,  in-8^,  juillet  1793. 

COURRIER  DE  l'Armée  d'Italie,  ou  le  Patiiote  Français  à 
Mibn,  par  une  Société  de  Républicains,  in-4^9  •— >  du  1*^  ther- 
midor an  5  au  12  frimaire  an  7,  »—  248  no*. 


(  «24  ) 

COURRIER  DE  l'Assemblée  nationale,  in-S^,  ^19^' 

COURRIER  DE  l'Aurore  y  ou  Journal  national  et  étranger, 
in-8°,  1790. 

COURRIER  DE  LA  Convention  et  de  la  Guerre.  En  Tan  4  9  Cour- 
rier du  Corps  législatif  et  de  la  Guerre,  in-4®.  Comm.  en  1793. 

COURRIER  DE  l'Egalité,  in-S".  Commence  le  16  août  1792 , 
finit  12  brumaire  an  4  1  ^*  ^^^9 »     .     .     4  vol. 

COURRIER  DE  l'Egypte,  imprimé  au  Caire^  — -  du  i  a  fructidor 
an  6  au  20  prairial  an  9;  1 16  n"«. 

Un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de  5  à  600  fr. 

COURRIER  DE  l'Europe,  in-4®,  Journal  Anglo-Français  (par 
MM.  Serres  de  la  Tour,  Mac-Mahon  et  Theveneau  Mortmde , 
imprimé  à  Londres  ,1777  —  1789  (  29  décembre  )  .     •     21  vol. 

COURRIER  DE  l'Europe. 

yoy.  Courrier  universel,  ou  l'Écho  de  Paris. 

COURRIER  DE  l'Europe  et  des  Spectacles. 
Voy-  Citoyen  Frant^ais. 

COURRIER  DE  LA  Haute-Marne,  in-f»,  1822. 

COURRIER  DE  l'Hymen,  in-40,  1791,  32  n«*. 

COURRIER  DE  l'Oise,  in-40,  1804. 

COURRIER  de  la  Patrie  ,  ou  Journal  des  Municipalités ,  As- 
semblées administratives ,  des  Districts  et  des  Gardes  Nationales 
de  France,  in-80,  1790. 

COURRIER  DE  Londres  et  de  Paris ,  par  M.  de  Afontlozier, 
in-f®,  du  26  juin  au  4  septembre  1822 ,  —  36  n^*. 

COURRIER  DE  Madon,  in-8*,  conmiencé  le  1*'  décembre  1780, 
f.  3o  mai  1791,  19  vol.  rel.  en  9 9  vol. 

COURRIER  DE  Marienrourg,  ou  Journal  des  Frontières  du  dé- 
partement des  Ardennes,  in-8*»,  février  1792. 

COURRIER  DE  Marseille,  par  Lacoste- Mezière s ,  Journal  pa- 
triotique, littéraire,  politique  et  de  commerce,  in-8  %  an  3, 28  n*»». 

COURRIER  DE  Paris,  ou  le  Publiciste  Français,  par  une  Société 
de  Patriotes,  in-8»j  du  i4  octobre  1789  au  12  mars  1790,  i5o 
numéros 2  cart. 

COURRIER  DE  Paris,  ou  Chronique  du  Jour,  in-4**,  ans  3  et  4. 

COURRIER  DE  Paris  a  Versailles^  dédié  a  M.  Bailli,  du  3  au 
22  août  1789,  —  12  n°*.   ' 


(  ï^5  ) 
COURRIER  DE  Pijos  dans  les  Provinces  etdesProvinoesàParis. 
Voy.  Coarrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  DE  Paeis  dans  les  83  départemens. 
f^oy.  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  DE  Peovevce,  par  Mirabeau. 
Voy*  Lettres  de  Mirabeau  à  ses  Commettans. 

COURRIER  DE  Saint-Cloud  a  Paeis  et  de  Paris  à  Saint-Cloud| 
in-8*>,  juin  1790,  5  n®*. 

COURRIER  DE  Steasboueg,  par  Charles  Lavaux y  in-4*^,  du  21 
décembre  1791  au  18  octobre  1798 ^catrî, 

COURRIER  DE  ViLLEiTEUYE-les- Avignon,  in-4''9   i^^  décembre 
1789, —  9  juillet  1790,  127  n»».     ...-..,.     1  vol. 

COURRIER  DES  Amis  de  la  Paix,  petit  in-4®. 

£p.  Vaut  mieux  se  taire  que  mentir. 
Du  16  messidor  an  i  au  16  vendëmiairean  3,  60  n*^. 
COURRIER  DES  Aemées,  Journal  du  soir,  in-4®,  an  3. 

COURRIER  DES  Chambees,  sous  le  nom  de  M.  de  SairU-Aulaire 
(Session  de  1817)^  6  liv 1  cart. 

Le  Libraire,  poursuivi,  a  déclaré  que  le  véritable  auteur  était 
M.  le  Cadois, 

COURRIER  DES  Di£pAETEMEHS,  par  Gorsas. 
f^oy.  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  DES  DEVX  Covseils  ,  Journal  du  matin,  io-4^,  an  4- 

COURRIER  DES  Frauçais;  i«^mars-*  i8avril  i79i,49no«.  1  c. 

COURRIER  DES  FE05TikEF8,  par  AnU  Waillantj  in-4^,  1792-* 

COURRIER  DES  FEOHTiàE&s,  par  Pré\^ost,  in-8%  17929  io8n»«. 

COURRIER  DES  FfioimEEES,  par  Frédéric  et  Jaquet ,  in-8'', 
1790  et  1791. 

COURRIER  DES  PfiovincES ,  ou  FAvant-Coureur  des  Journaux^ 
in^,  1789. 

COURRIER  des  83  départemens. 
Voy.  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  des  Salons,  in^«»,  octobre  1818,  —  mars  1819, 
20  n«-.     .     .     . I  cartv 


(  1^6) 

COURRIER  DES  Spectacles  ,  ou  Journal  des  Théâtres,  m-4*, 

du  i8  nivôse  an  5  au  3o  frimaire  an  lo lO  vol. 

COURRIER  DU  BAs-RHiif,  in-4*>>  1778—  1792.     .      a  cart 
COURRIER  DU  de'partembwt  du  Bas-Rhin,  in-foL,  1816;    i  c- 

En  Français  et  en  Allemand. 

COURRIER  DU  DÉPARTEMENT  de  Paris,  in-8'',  1790,  204  n«». 
COURRIER  DU  DÉPARTEMENT  dc  la  Somme,  par  DuménU, 
in-S»,  1791. 

COURRIER  DU  Jour. 

Voy,  Courrier  universel,  ou  TEcho  de  Paris. 

COURRIER  DU  Midi,  in-8%  1818. 

Prospectus  et  ler  n»  de  64  pag» 

COURRIER  DU  Pas-de-Calais. 
Vojr,  Courrier  de  Calais. 

COURRIER  EITRAORDIVAIRE,  ou  le  Premier  Arrive ,  par  Hon- 
gnat  et  Duplain ,  in-8<>,  du  4  avril  1790  au  11  août  1792.   2  c. 

COURRIER  EXTRAORDINAIRE  de  l'Europe ,  in-4°i  ^^  2* 

COURRIER  Français  ,  par  Yabbé  Poncelin ,  in-8\ 

Introduction  de  64  pages,  intitulée,  Tableau  de*  Était-Généraux,  depuis 
l'origiDe  de  la  Monarcnic  jusqu'à  l'Assemblée  nationale. 

Le  Journal  commence  le  37  juin  1789,  sous  le  titre  de  Séance  du  26 juin: 
le  3o  juin.  Assemblée  naiionaU;  le  5  août,  no  3i,  Attemblè»  nationale,  on 
Courrier  Français;  au  n«  67,  3i  août.  Courrier  Français;  le  10  brumaire 
an  a  ,  Courrier  Républicain;  le  17  vendémiaire  an  4»  Journal  des  Français j 
le  a3  brumaire  suivant,  reprena  le  titre  de  Courrier  Français;  finit  le  18 
fructidor  an  5 4&  ¥01. 

COURRIER  Français,  in -fol.  Commence  le  21  juin  1810  « 
sous  le  simple  titre  de  Courrier ^  au  i*'  février  1820 ,  Coumer 
Français 17  cart. 

Continue. 

Bureau,  rue  Tiquetonne ,  n<*  i4. 

COURRIER  GENERAL ,  politîque  et  littéraire. 

Voy,  l'Indépendant. 

COURRIER  HISTORIQUE  et  politique  des  83  D^*pt*,  in-4^  *793. 

COURRIER  J.ITTÉRA1RE ,  par  une  Société  de  gens  de  lettres. 
Commencé  le  1  mai  1823,  in-8**,  Strasbourg,  25  u'*.     .     i  cart. 

COURRIER  MARITIME  du  Havre ,  par  Le  Picquier,  in-8*,  an  12. 

COURRIER  NATIONAL,  in-8^  Commencé  le  i*»  juillet  1789, 


(  1^7  ) 

fe  titre  S  Assemblée  nationale  ;  le  6  du  même  moiit,  Cour- 
rier maiionai  ;  le  28  août  9  Journal  du  Ciloxen  (  voir  la  notice  à 
la  fin  da  n*  da  27  )  ;  finit  le  1  *'  octob.  1 789,  3  petits  vol.    1  cart. 

œURRIER  HATioffAL,  par  Pussy,  in-S»,  1789 ,  —  124  n»*. 

COURRIER  HATioHAL  y  in-409  an  5.- 

GOURRIER  vocTUBHE,  in-S",  juillet  1789,  2  qo». 

COURRIER  oELÉA9AiSy  par  Couretde  Filleneuve,  in-8o9i789. 

COURRIER  (le)  PATEiOTiQVE  de  Flsere,  des  Alpes  et  du  Mont- 
Blanc  ,  on  FAmi  de  la  Constitution,  par  Cachet,  in-4*9  an  6. 

COURRIER  (u)  PHiLAirrBOPEy  ou  l'Ami  des  Hommes,  par 
Courtois  de  Loinsy^  in-S',  1 789. 

COURRIER  POLITIQUE  et  littéraire,  in-8^;  au  n<»  18,  Courrier 
national,  politique  et  littéraire  y  du  12  septembre  au  1 2  décembre 
1789 1  cart. 

COURRIER  REPI71UCA1V. 

Voy.  Courrier  Français. 

COURRIER  UmvEBSEL,  in-8»,  1792. 

COURRIER  U91VEBSEL,  OU  Y  Echo  de  Paris  j  des  départemens 
et  de  FÉtranger,  in-^**  >  par  Husson. 

Conmeiicele  3i  décembre  1792;  le  7  septembre  1 798,  Courrier 
MMiftrsel;  le  16  floréal  an  2,  Gazette  française  i  1^  frimaire 
^Z  y  Courrier  universel^  25  frimaire.  Courrier  universel  du  CiL 
fbston;  16  Tendémiaire  an  i»  Courrier  de  Seint-et- Marne  ;  i3 
inonairey  Courrier  du  Cit.  Husson  ;  24  frimaire,  Courrier  uni- 
vtnd  extraordinaire  ;  6  plnvi6se,  le  Véridique;  12  germinal,  le 
Itûdeur;  17  germinal,  le  réridique^  5  floréal,/e  Véridique,  ou 
Omrrier  universel;  1 1  vendémiaire  an  5 ,  Courrier  universel  du 
CiL  Beyerlé;  i3  vendémiaire^  Féridique  ou  Courrier  universel  ; 
ti  fr«cîidor.  Point  du  Jour;  25  fructidor.  Courrier  du  Jour;  2  ni- 
T(se  an  6,  Feuille  universelle ;g  ^erminatl,  Feuille  du  Jour;  23 
nesfîtài^^  Feuille  du  Jour,  Courrier  universel  ;  18  fructidor  an  ^, 
Cmurier  Universel  ;  22  fructidor,  Courrier  universel^  Feuille  di» 
lour;  26  nivôse  an  8,  Courrier  de  F  Europe;  27  Gazette  uni- 
vtrsdle.  Courrier  du  Jour  {AexmeT  vk'*) i5  vol. 

COUSDC  (  L£  )  DE  TOUT  LE  iioiiDE ,  OU  la  Liberté  de  la  presse, 
ÎD^*,  messidor  an  7,  10  n«*« 


Ep.  Qtai  que  vous  soyez,  mes  Cousins,  vous  êtes  de  la  famille. 
CBÉOLE  (le)  Patiiots,  par  Milscent,  iB-4'*>  i793« 


(  ii80 

CHEUZET  (le),  par  RutledgCy  in-8^,  du  3  janvier  au  8  août 
1791, 63  n"». 3  vol. 

CRI  (  LE  )  DE  l'Humanité,  ou  FAmi  des  Vieillards,  in-80,  179^* 

CRI  (le  )  DE  l'Infortuiie,  in-80,  1789. 

CRI  (le)  des  Victimes  de  la  Tyrannie,  par  Boult^,  in-S*». 

CRIËUR  (le)  de  bon  sens  et  patriote,  in-8<>,  du  3o  janvier  au 
3  février  1791,  6  n»»». 

CRIMINALISTE  (le)  et  le  Financier,  in-8%  août  1790,  4no«. 

CROISADE  (la  petite)  littéraire,  in-8\ 

Ep.  Et  s* il  ne  m'est  permis  de  le  dire  au  papier, 
J* irai  creuser  la  terre. 
Janvier  —  Avril  1818,  4  n<»*. 

D 

DEBATS  de  la  Haute-Cour  dans  le  procès  Babœuf,  102  n^, 

Voy*  Conspiration  Babœuf. 
DÉCADAIRE  du  département  de  TAube. 

Vojf,  Annales  Troyennes. 

DÉCADAIRE  (le)  Marseillais,  pàrLacoste-MézièreSy  in-8%  ïn»*. 

DÉCADE  (la)  Égyptienne,  Journal  littéraire  et  d'économie 
politique,  petit  in-4®,  au  Caire ,  an  7. 

DÉCADE  (  LA  )  philosophique,  littéraire  et  politique,  (par  MM. 
Sajr,  Amaury,  Duval,  Ginguené,  Lebreloriy  Andrieux  et  autres), 
in-80. 

Commencée  le  1  o  floréal  an  2. 

La  i^«  série  finit  avec  Fan  4  (  n»  87  ). 

A  pai*tir  de  Tan  5,  36  up*  ou  liv.  par  an. 

Au  i«'  n"  de  Tan  i3,  prend  le  titre  de  Revue  ou  Décade  phi' 
losophiqucj  littéraire  et  politique. 

Au  n»  10  de  cette  mcme  année,  Revue  philosophique ,  litté- 
raire et  politique. 

Finit  au  27®  n°  de  1807 54  vol. 

Les  no»  27,  28,  32  et  36  de  la  i*^*  série  sont  très-rares. 

N*  44  ^^  ^^  ^"  ^^^^^  7  4*  trimestre  de  Fan  3. 

Politique  extéiueube. 

tt  II  s'est  opéré  un  grand  changement  dans  le  système  politi— 
m  que  du  gouvernement  Ottoman.  11  semble  qu'il  ne  veut  plus 


(  i'»9  ) 

•  rester  isolé  ;  au'il  ne  dédaigne  plus ,  comme  autrefoisy  de  s'îni 
9  miscer  dans  tes  affaires,  et  même  les  tracasseries  des  autres 
>  cours  de  l'Europe.  Et  lui  aussi  il  entretiendra  des  ministres  ré- 
»  sîdans  auprès  des  divers  cabinets.  Il  va  enfin  se  familiariser 

•  davantage  avec  les  ennemis  du  prophète. 

•  Cette  innovation  sera-t-elle  utile  ou  pernicieuse  pour  FEu- 

•  rope?  Cest  ce  qui  est  assez  difficile  de  prévoir.  On  ne  peut  guère 

•  douter  que  les  moeurs  des  Ottomans  ne  prennent  par  degrés  la 

•  teinte  des  mœurs  européennes  -,  qu'ils  n'adoptent  peu  à   peu 

•  DOS  usages ,  et  très-Êicuement  nos  arts ,  nos  sciences  même. 

•  Ils  y  gagneront  sans  doute  ^  ils  deviendront  un  peuple  plus 

•  poli  j  sinon  plus  magnanime ,  plus  franc,  plus  hospitalier  ;  mais 

•  ce  ne  seront  plus  les  Ottomans.  Depuis  plusieurs  années ,  au 
»  i^ste,  on  peut  prévoir  que  cette  période  était  pour  eux  iné- 

•  fitable ,  et  les  dispositions  nouvellement  prises  ne  feront  que 
»  Faccélérer.  » 

DÉCADES  (l«^  s  trois)  ou  le  Mois  républicain,  du  2a  octobre 
1793  au  II  mars  1794»  in-b®,  35  n»*. 

DECADES  (Lrs)  BÉPUBLiCAurs,  ou  Histoire  abrégée  de  la  Ré- 
publique Française,  par  une  Société  de  Sans-Culottes,  in-iS, 
prospectus  et  00  volumes. 

DÉCLIN  (le)  nu  Jour,  in-8®,  178g. 

DÉFENSEUR  (le)  ,  Ouvrage  religieux,  politique,  et  Ktté- 
nirc,  in-8«. 

Du  1*^  mars  1810  au  3  mars  iSai,  48  livraisons;  a  paru  en- 
suite par  petites  feuilles  dont  les  séries  recommencent  à  chaque 
Tolome. 

Finit  au  6*  volume  (octobre  18a  1) 6  cart. 

Ce  Joaraal  n'est  autre  chose  que  la  suite  du  Conservateur  par  M.  de  Chà- 
Umhntmt  et  antres.  Il  a  quitté  son  nom  et  perdu  quelques-uns  de  ses  rèdac- 
tnn  sa  nuiment  où  la  censure  a  été  établie. 

Oa  IrouTe  comme  rédacteurs  de  ce  Jburnal  prétendu  nouveau,  VAbbé 
^kMemmmis,  MM.  de  Banale,  Saint-Protper ,  Oenoude,  Ruhicon,  le  Car- 
^iui  4e  U  Lusënu  et  autres. 

i5»  livr.,  t.  2*,  p.  5g. 

Des  Ordres  réguliers  de  l'Espagxie. 

«  Comme  je  ne  vois  que  les  faits  qui  puissent  feire  apprécier  à 
»  leur  juste  valeur  les  préjugés  et  les  déclamations  de  l'Europe 

*  sur  la  multitude  des  ecclésiastiques  en  Espagne,  je  ferai  obfwr- 
'  terqa*en  1807,  époque  où  le  royaume  paraissait  encore  être  in- 


(  i3o  ) 

ï)  tëgra],  le  nombre  des  individus  qui  avaient  la  prêtrise  dans  les 
j^  ordres  réguliers  s'était  réduit  à.  ,     .     .     .     .     .     33,q36^ 
»  Et  le  nombre  des  Ecclésiastiques  séculiers ,  à.     .     52,4^  i; 

»  L'Espagne  n'avait  que 86,357 


»  individus  exerçaut  les  fonctions  sacerdotales,  tandis  qu'en  1767 
»  elle  en  avait  1 18,280.  L'administration  de  MM.  SAranda^  Flo- 
»  rida-Blanca  et  Godoy,  a  donc ,  en  quarante  ans ,  eu  plus  de 
»  succésdansses  attaques  indirectes  contre  le  clergé,  que  le  glaive 


»  dçs  Musulmans  en  mille  ans. 


»  Si  la  pervei*sité  des  idées  ne  prouvait  jusqu'à  un  certain  point 
)j  celle  du  cœur,  on  pourrait  applaudir  aux  bonnes  intentions  des 
»  plus  célèbres  destructeurs  de  l'Europe.  M.  FIorida-Blanca ,  en 
»  publiant  le  cens  de  1787,  appelle  sur  lui  les  bénédictions  de 
»  l'Espagne,  pour  avoir,  en  vingt  ans,  diminué  de  28,257  hommes 
»  ou  femmes ,  le  corps  ecclésiastique  de  l'Espagne ,  et  pour  avoir 
»  ainsi  augmenté  d'autant  les  propagateurs  de  l'espèce  hnmaine. 
»  Quand  on  réfléchit  que  de  pareils  hommes  et  de  pareilles  id^ 
»  sont  encore  en  vogue  aujourd'hui ,  on  ne  peut  s  empêcher  de 
})  croire  que  ce  dix-huitième  siècle,  si  fameux,  sera,  à  touségards, 
»  l'objet  du  mépris  de  la  postérité  la  plus  reculée.  » 

DÉFENSEUR  (  le  )  de  la  Constitution ,  par  BaUois  et  Tombe, 
iu-4",  du  17  au  3o  vendémiaire  an  6,  i3  n". 

DÉFENSEUR  (  ie)  de  la  Constitution,  par  Jl/ajr.  Robespierre, 
12  cah.  ;  du  1"  juin  au  10  août  1792. 

Le  !«*■  n*  commence  par  cette  exposition  de  principes  : 

«  C'est  la  Constitution  que  je  veux  défendre;  la  Constitution 
»  telle  qu'elle  est.  On  m'a  demandé  pourquoi  je  me  déclarais  le 
»  défenseur  d'un  ouvrage  dont  j'ai  souvent  développé  les  débuts; 
»  je  réponds  que,  membre  de  l'assemblée  constituante,  je  me 
»  suis  opposé  de  tout  mon  pouvoir  à  tous  les  décrets  que  l'o- 
»  piniou  proscrit  aujourd'hui;  mais  que,  depuis  le  moment  où 
»  l'acte  constitutionnel  fut  tei*miné  et  cimenté  par  l'opinion  gé- 
y>  nérale ,  je  me  suis  toujours  borné  à  en  réclamer  1  exécution 
»  fidèle.  » 

La  11^  liv.  contient  le  récit  des  événeinens  du  10  août  1792. 

Un  avis  aux  souscripteurs   porte  : 

«  Les  circonstances  actuelles  et  l'approche  de  la  Convention 
»  nationale  semblent  nous  avertir  que  le  titre  de  Défenseur  de  la 
»  Constitution  ne  convient  plus  \  cet  ouvrage  :  nous  avions  dé- 


*   • 
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•  claré  y  dès  Forigine ,  que  ce  n'était  point  les  dâauts  de  la  Cons- 
»  titatkm  de  1791  que  nous  voulions  dâendre,  mais  ses  prin- 
»  cipes.  Notre  hut  n  a  jamais  été  de  b  défendre  contre  le  vœu  du 

•  peuple,  qui  pouvait  et  devait  la  perfectionner;  mais  contre  la 

•  Coar  et  contre  les  ennemis  de  la  liberté,  qui  voulaient  la  dé- 
»  truire  et  la  détériorer.  Nous  continuerons  cet  ouvrage  sous  un 

•  titre  plus  analogue  aux  conjonctures  où  nous  sommes.  ». 

Le  Joomal  continoe  soas  le  titre  de  Lettre*  de  Maximiiien  Bobespierre , 
Memèn  ée  Im.  Ceimvmdim.  natitmale  de  France^  À  ut  Commettons,  ler  trimestre, 
i>livr.  ;  —  s«triBi.,  10  lÎTr.  ;  fiûiiMDtle  iSman  1793.     .     .     .     a  cart*. 

DÉFENSEUR  (  le  )  de  la  LiBESTi ,  par  Moithey,  in-S»,  1789  et 
1790,  48  n<»*,  gravures  et  portraits 2  vol. 

DÉFENSEUR  (  lb  )  de  la  Patrie  ,  par  UboU. 

F'ojr.  L'Ami  du  Peuple ,  par  le  même. 

DÉFENSEUR  (le)  de  la  Religio5,  in- 12,  fructidor  an  8, 
I**  livr.  de  120  pag. 

Page  96. 

«  n  £iat  y  sans  doute,  pour  le  salut  de  la  République,  étouf- 
fer toutes  les  factions  ,  et  anéantir  toute  influence  étrangère  à 
son  esprit.  Et  c'est  par  cette  raison  que  le  Gouvernement  con-> 
servateur,  qui  a  succédé  au  Gouvernement  révolutionnaire, 
inmosera  un  silence  étemel  à  cette  prétendue  philosophie  in- 
solente et  bavarde  qui,  par  ses  téméraires  évocations^  dé- 
chaîna sur  b  terre  toutes  les  puissances  de  Tenfer. 

»  Mais  U  Religion  chrétienne  n'a  rien  de  commun  avec  cette 
doctrine.  Loin  d'attaquer  les  bases  de  la  République,  elle 
seule  peut  les  affermir,  parce  qu'elle  seule  prescrit  tontes  les 
vertus ,  tous  les  devoirs ,  éclairât  tous  les  doutes ,  rend  à  Ce- 
uwce  {pu  est  à  César ^  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  » 

I^FE^SEUR  (le)  de  la  Yevité  et  des  Principes,  par  une  So» 
ciélé  d'Ecrivains  patriotes ,  MM.  François ,   Bâcher  et  Bazin , 

Dq  1 1  messidor  an  5  au  3  frimaire  an  6 ,  io5  n^*- 

DÉFE?(SEUR  (le)  de  LA  Yéeite,  ou  l'Ami  du  Genre  Humain  , 
par  Philippeaua: ,  in-8*,  1 798. 

DÉFENSEUR  (le)  des  CoLoifiEs,  par  MM.  Nodier^  J.-C  Royou, 
^^/,  de  Se'aancourt  et  autres.  Au  n^  3  prend  le  titre  d^Obser- 
moteur  des  Colonies^  1819  et  1820,  i3  liv i  cart- 

DÉFENSEUR  (le)  des  Droits  du  Peuple,  par  Ânt,  Galland, 
i4J»,  an  6. 


(  i32  ) 

DÉFENSEUR  (le)  des  Droits  du  Peuple,  in-4^  ,  par  Bonnar, 
fils ,  du  I  *'  au  28  vendémaire  an  8. 

Ep.  Nec  César,  nec  Marias ,  nec  Sylla. 

a  Est-il  vrai  qu'après  dix  années  de  Révolution ,  et  yers  Tan  8 
n  de  la  République ,  le  peuple  Français  se  i*etrouve  dans  la  né- 
n  cessité  de  revendiquerTexercice  de  ses  droits  ?  Est-il  vrai  qu  a- 
))  près  avoir  porté  à  tant  d'autres  peuples  la  liberté,  il  n'en  jouit 
»  pas  lui-même,  et  que  cette  divinité  des  grandes  âmes  n'est 
a  plus  pour  lui  qu'un  vain  mot?....  Hélas!  il  n'est  que  trop  vrai, 
»  et  chaque  Jour  nous  rend  plu$  sensible  cette  maxime,  gue  la 
»  nécessité  a  énoncer  ses  droits  suppose ,  ou  la  présence,  ou  le 
1»  soux^enir  récent  du  despotisme, 

»  Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  il  me  semble  qu'en  effet  mon 
»  pays  ne  fut  jamais  si  près  de  la  tyrannie  »  (  Buonaparte  arrivait 
derÉgjrpte). 

DÉFENSEUR  (le)  des  Opprimés  ou  l'Ami  du  Clergé  et  de  la 
Noblesse  j  puis ,  le  Défenseur  des  Opprimés  et  l'Ennemi  dts  Fac- 
tieux, 1790  et  1791 ,  in-8%  94  n*'. 

N®  33.  ^-  11  janvier  1791. 

«  La  vérité  échappe  dans  l'ivresse  de  la  colère  comme  dans 
D  celle  du  vin.  M.  de  Mirabeau,  maintenant  président  du  Club 
»  des  Jacobins ,  n'a  pas  toujours  été  digue  de  cette  faveur.  Tout  le 
)>  monde  sait  que  son  discours  sur  le  droit  de  paix  et  de  guerre 

»  lui  avait  attiré  la  haine  de  MM et  compagnie.  Il  y  eut 

D  même  des  propos  fort  piquans  de  part  et  d'autre.  Dans  un  mo- 
»  meut  d'aigreur.  M.  de  Mirabeau  dit  à  ces  Megsieui^s:  Je  plai- 
ra dais  pour  la  liberté  dans  les  prisons ,  quand  vous  conspiriez 
I»  contre  elle  dans  les  antichambres, 

»  M.  Danton ,  fameux  démagogue ,  et  l'un  des  chef  des  Jaco- 
w  bins  ,  prétend  qu'il  faut:  un  supplément  de  Révolution,  Ce  n'est 
»  pas  la  seule  atrocité  ingénieuse  qui  ait  échappé  à  ce  Tribun. 
»  Dans  une  société  où  il  se  trouvait ,  quelques  personnes  gémî- 
D'  saicnt  sur  les  scènes  sanglantes  qui  ont  livré  le  nom  Français 
»  à  l'opprobre  :  Messieurs,  dit  froidement  M.  Danton ,  la  Revo- 
»   lution  est  unejleur  qui  a  besoin  d'être  arrosée,  » 

DÉFENSEUR  (  le  )  des  vieilles  Institutions  ,  in-8  %  an  5,  4  i^*** 

DÉFENSEUR  (le)  du  Peuple,  par  le  cousin  Jacques ,  in-8*'j 
du  10  juillet  au  i5  août  1791  ,  38  numéros. 

DÉJEUNER  (le),  in-4.°,  du  12  nivose  an  5,  au  5  germinal 
an  5 ,  84  numéros. 


(  i33  ) 

DEJEUNER ,  ou  la  Vérité  à  bon  marche ,  par  Mirabeau  le 
jeune,   1791 ,  7  n**;  un  Déjeuner  pour  chaque  jour  de  la  se- 


maine. 


DEJEUNER  (  LE  )  PATRIOTIQUE  du  Peuple ,  in-S**  ^  du  20  jan* 
vier  au  3  avril  1791 ,  70  numâros. 

W  37,  i^'^mars  1791. 

«  On  annonce  une  proclamation  du  département  de  Paris , 

•  qui  défendra  les  attroupemens ,  et  avertira  les  mauvais  ci- 
»  toyens  que  le  temps  de  ranarcbie  est  passé,  que  la  loi  va  re- 
»  prendre  son  empire,  et  qu  enfin  nous  allons  jouir  de  nos  con- 
»  qaêtes,  la  liberté!  >» 

«  Le  Maire  de  Beauvais  est  pei-du.  Si  quelqu'un  le  retrouve , 
^  il  est  prié  de  rapporter  son  écharpe  à  la  municipalité  de  cette 

*  ville,  » 

DEMOCRATE  (le),  Journal  poUtique  et  littéraire ,  par  une 
Société  d'écrivains  patriotes,  in-4^,  an  5  ,  18  numéro». 

DÉMOCRATE  (le)  ou  l'Ami  des  Lois,  par  Donnier^  û^-4%  ^°  ^  y 
60  numéros. 

DÉMOCRATE  (le)  ou  le  Defeuseur  des  Principes ,  in-4^7  ther- 
midor et  fiructidor  an  7,  32  numéros. 

DÉMOCRITE  FRA9ÇA1S  (le),  par  madame  Rejrnerij  in-4^; 
da  8  vent^  au  8  prairial  an  7,  88  n^*. 

Ep.  Dire  en  riant  la  vérité  ^ 
Cest  user  de  la  libertés 

No  8. 

«  Si  Ton  ne  connaissait  pas  jusqu  où  peut  aller  la  méchanceté 
des  hommes  en  général ,  on  pourrait  se  demander  à  chaque 
circonstance  de  la  vie ,  pourquoi  cet  acharnement  contre  tel  ? 
pourquoi  telle  injustice/  pourquoi  ceci?  pourquoi  cela  ?  Mais 
tel  est  Farrêt  du  sort  :  la  médiocrité  envie ,  la  cupidité  ne  voit 
que  son  or;  l'ambition  intrigue  et  cabale.  Que  doit  faire  l'hon- 
nête homme?  11  doit  prendre  son  parti ,  hausser  les  épaules , 
mépriser  les  criailleries  et  faire  son  devoir.  » 

DÉMOCRITE  (  le  )  fraucais,  in-8°,  1819. 

DÉMOCRITE  (le)  frakcais,  ouvrage  politique,  critique  et 
littéraire,  m-8^,  1819, — 4^^* 


(  i34) 
DÉNONCIATEUR  (le),  in-8o,  1790. 
DÉNONCIATEUR  (le)  hatiowal,  in-S",  août  1789,  7  n«». 

£p.  Exoriare  cUiquis 

DEO  GR  ATIAS  ,  ou  les  petits  mots ,  par  un  Ami  du  Peup]e> 
in-8«,  1 790,  2  n»»». 

DÉPART  POUR  SciOTo,  ou  mes  Adieux  à  la  France,  in-8*, 

DEUX  MOTS  DE  TÉRiTé,  par  une  Société  de  Publicistes,  in^, 
du  20  juillet  au  28  septembre  1814  9  n  n»*.     •      •      •      i  cart. 

Le  n»  5  se  compose  en  entier  d'an  article  intitulé  :  lu  Éteignoirs  de 
.  Buonaparte,  Il  est  beaucoup  trop  long  pour  que  je  puisse  l'insérer  icL 

J'en  donne  un  extrait. 

«  Buonapaite  a  perverti  toutes  les  Institutions. 

»  Le  Droit  des  Gens  était  un  obstacle  à  son  ambition  ;  il  a 
D  foulé  aux  pieds  tous  les  traités  avec  FEspagne,  l'Allems^e, 
»  la  Confédération  du  Rhin,  la  Hollande ,  les  villes  Ansëatiques 
»  et  tous  les  États  usurpés. 

.    w  Le  Sénat  Conservateur  :  Il  ne  fat  jamais  que  l'Écho  des  vo- 
y>  lontés  absolues  du  Maître. 

»  Le  Corps  Législatif  et  ie  Tribunat  :  Il  n'en  voulait  que  pour 
1»  la  forme.  !>!«>'  eut  la  lâcheté  de  se  constituer  en  Conseil  de 
»  Muets  ;  l'autre  résista  :  pour  prix  de  son  courage,  il  fut  brise. 

»  U Indépendance  des  Tribunaux  était  une  chimère  >  destitu- 
D  tion  des  hommes  énergiques,  par  voie  d'épuration  ou  de  démis- 
I»  sions  commandées;  nommations  d'hommes  nuls  ou  mmns  que 
y>  nuls ,  pour  les  mêler  avec  de  dignes  Magistrats. 

»  Haine  bien  prononcée  contre  l'Ordre  des  Avocats,  parce  que 
1»  cet  Ordre  est  mdépendant  et  qu'il  a  une  puissance,  celle  de  la 
»  parole. 

»  Administration  :  Chaque  administration  était  composée  de 
»  plusieurs  individus  qui ,  réunis ,  étaient  forcés  à  conserver  au 
»>  moins  quelque  dignité;  il  a.&l]u  un  seul  confident,  un  seul 
»  complice  par  département,  qui,  en  faisant  trembler  les  autres, 
»  eut  toujours  à  trembler  pour  lui-même. 

»  Les  réputations  militaires  incommodaient  beaucoup  celui 
w  qui  s'était  élevé  par-là.  Il  voulait  avoir  la  plus  grande,  et 
»  presque  la  seule. 

»  V Instruction  publique:  Elle  fut  paralysée  "dans  toutes  ses 
»  parties^  et  réduite  à  préparer  les  élèves  à  m  vie  dei  camps.  . 


•  « 


(  »Î5  ) 

•  U Académie  i  Les  sciences  furent  elles-mêmes  soumises  au 

•  joog,  et  les  Savans  qui  ne  vouUu*ent  pas  être  des  Sa  vans  par 
I  ordre,  subirent  d'injustes  éliminations. 

w  La  Police  était  le  grand  éteignoir  qui  s'étendait  sur  tout. 
»  GoQTerner  à  la  muette  et  à  la  sourdine  ,  par  une  police  arbî* 
^  traire,  par  des  milliers  d'espions  grassement  payés ,  faire  main- 

•  basse  sur  tout  ce  qui  portait  ombrage;  détentions  arbitraires  et 
»  sans  jogemens,  voilà  les  dignes  moyens  employés  parrfibmme 
é  duStècie. 

»  La  Liberté  de,  la  presse  fut  entravée  aussitôt  que  le  despote 

•  eut  essayé  son  pouvoir.  La  police  s'était  bien  aperçue  que  la 

•  liberté  de  la  pre5se  était  l'antidote  des  poisons  despotiques  ; 

•  elle  l'eut  bientôt  à  sa  discrétion;  enfin,  au  mépris  de  la  Consti- 
■  tntion,  la  liberté  de  la  presse  fut  détruite;  tout  périt  avec  elle!!  » 

DL\BLE  (le),  Journal  des  Arts,  des  Sciences,  de  la  Littérature 
et  des  Spectacles^  par  une  Société  de  savans  et  de  gens  de  lettres, 
iih8^;  da^  juin  au  3i  juillet  i8ai,  i^n»' i  cart. 

Ep.  Nous  chanterons  la  Gloire  et  non  pas  la  Puissance. 

N<>fi,pag.  279. 

•  Le  Drapeau  Blanc,  accoutumé  k  ne  rien  respecter,  ne  fait  pas 

même  grâce  à  la  cendre  des  morts.  Certes ,  le  général 

était  loin  de  s'attendre  que  sa  proposition  de  réclamer  les  restes 
de  celai  qui  fut  Empereur  des  Français  attirersût  sur  la  mé* 
nuHre  da  Héros  Fiadécente  diatribe  insérée  dans  le  n*  26  de  ce 
mois.  Sans  doute,  beaucoup  de  fentes  ont  entaché  sa  vie;,  inab 
elles  étaient  commises,  ces  butes,  quand  les  flatteurs  qui  faisaient 
des  odfei  et  des  vers  à  sa  louange  le  nommaient  le  nlus  Grand 
Homme  de  son  Siècle,  et  k  mettaient  au-dessus  ce  César  et 
d'Alexandre.  Peut-être  ces  mêmes  flatteurs  sont-ils  aiiftard'faui 
les  abonnés  du  Drapeau  Blanc  ;  il  est  permis  de  le  penser.  Quoi! 
le  vainqueur  d'Arcole  et  de  Marengo,  celui  qui  porta  la  gloire 
des  Français  d'un  p61e  à  l'autre,  ne  mérite  pas  un  coîn  de  terre 
dans  cette  France  qu'il  illustra  !  La  mort ,  qui  désarme  ordinai- 
rement la  haine,  a  manqué  son  effet.  Qu'ils  pensent,  les  barbares 
qui  outragent  une  Ombre ,  qu'il  mourut  dans  l'exil,  celui  qui 
coounanda  à  l'Europe  entière;  qu'il  mourut  sans  avoir  em- 
brassé son  fils.  Ali!  si  sa  cendre  doit  dormir  sur  une  terre  étran- 
gère, que  ce  n^  soit  point  du  mi>îns  des  Français  qui  l'outra- 
gent !  Qnoi  !  celui  qui  s'allia  avec  un  Souverain ,  qui  fit  et 
défit  les  Rois,  ne  mérite  pas  un  tombeau  parmi  nous  !  I)  aggran  - 
dît  la  Fnnce,  il  embelut  la  première  Capitale  du  Monde,  on 


(  »36  ) 

D  ne  peut  faire  un  pas  sans  rencontrer  des  traces  de  son  gënie;  et 

»  s'il  ne  peut  se  trouver  une  place  digne  de  le  recevoir,  laissez 

»  aux  vieux  grenadiers  SIéna  et  diAuslerlitz  le  soin  de  creuser 

»  son  tombeau.  Ils  choisiront  le  monument  de  leur  gloire ,  et 

»  placeront  le  corps  de  leur  Chef  sous  le  bronze  de  la  Colonne^ 

y>  pour  que  la  cendre  du  Hëros  puisse  enfin  trouver  la  paix  sous 

»  le  trophée  de  ses  victoires  »  • 

DIABLE  (  LE  )  BOITEUX ,  ou  Anecdotes  secrètes  de  Paris  et  des 
Provinces,  par  une  Société  de  Patriotes,  in-8°,  1790,  4  i*®*- 

DIABLE  (  LE  )  BOITEUX,  Journal  critique  et  littéraire,  in-8®. 

Ep.  Est  dœmon  in  npbis,  agitante  calescinius  illo. 

Du  i«' avril  au  6  août  1816,  26  n»».      .      .      ...      2  cart. 

DIABLE  (le)  bose.  ou  le  Petit  Courrier  de  Lucifer,  in-8%  du 
12  avril  au  19  juillet  1822 i  cart. 

DIALOGUES  des  Morts  de  la  Révolution,  par  Tauteur  du 
Club  infernal  {PUpay),  in-8%  an  3.  Le  5«  dialog.  est  int.  les  Pa- 
radoxcs;  le  6®,  le  Marchand  de  Nouveautés;  le  7*,  les  Revenans; 
7  numéros. 

DIARIODIROMA,ïn'i%iSi6 i  cart. 

DILIGENCE  (  la)  dévalisée,  par  Martignyy  in-80,  ventôse  an 
9,  n*  i^'^de  58pag. 

DILIGENT  (le),  in-fol.^  du  1"  septembre  au  27  novembre 
i8i5,88no». 

DIMANCHE  (le),  ou  1b  Récréation  de  la  jeunesse,  in-i2j 
du  1"'  janvier  au  12,  mars  i8i5,  11  n«i i  cart. 

.    DIMANCHE  (le),  in- 12,  1824,  4  ^^^'  ^^  ^^  suppl.     .     4  ^^' 

DIMANCHES  (les),  par  M"*  de  Genlis,  in-12.  Commencent 
le  1*'  décembre  18153  au  i5  avril  1816,  Journal  île  la  Jeunesse; 
finit  le  i5  février  1817.     .     , 3  cart. 

DIMINUTION  DU  Prix  des  Vivres,  in-8'=^,  1789. 

DINER  (i-e),  ou  la  Vérité  en  riant,  par  Mirabeau  le  jeune, 
in-8<>,  7  n^«. 

(  Un  dîner  pour  chaque  jour  de  la  semaine  ). 

DINER  DU  MARDI ,  page  8. 

«  On  assure  que  le  Roi  sera  invité  à  venir  incessamment  au 
w  sein  de  l'Asscmblce,  se  déclarer  chef  de  la  révolution  ;  l'idée  est 
»  sublime ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  neuve  :  Henri  III  se  déclara 
»  chef  de  la  ligue  3  mais  auelle  difForence  entre  les  deux  époques 
)^  et  les  deux  Monarques  !  » 


•  4 


(  i37  ) 

DÎNER  BU  MERCREDI. 

«  Deux  de  mes  amis  passant  avant-bier  dans  une  rue,  Tun 

9  d'eux  aperçut  un  cliifTonnier  qui  ramassait  au  coin  d'une  borne 

»  quelques  cbiffonâ ,  et  dit  à  son  voisin  :  parlons  plus  bas,  voici 

•  un  membre  du  comité  des  rtcherches.  Un  garde  national ,  dont 

t  Foreille  attentive  veillait  pour  le  salut  de  la  patrie  et  le  main- 

»  tien  de  la  constitution ,  entendit  cette  annotation ,  courut  au 

»  corps-de-garde  voisin  et  fit  arrêter  mes  deux  amis,  qui  eurent 

»  tontes  les  peine^  du  monde  à  persuader  à  MM.  du  District  qu  ils 

*  avaient  fiéiit  une  très  simple  plaisanterie.  Ils  méritaient  assuré- 

>  ment  leur  malencontre  ^  il  n'est  pas  permis  de  plaisanter  sur 

>  un  sujet  aussi  grave.  » 

Tai  ajouté  à  ce  Recueil  y  * 

DÎ9EE  (  LE  )  du  Restaurateur. 

La  Moutarde  après  le  diner. 

Le  Coucber  ,  ou  la  Vérité  toute  nue. 

DIOGÈNE  ▲  Paris  ,  ou  Petites  Lettres  parisiennes  à  Milord 
Lorckings ,  sur  Fhistoire  du  jour,  nos  sottises  littéraires  et  nos 
iocoosequences  morales  et  politiques,  in-S^,  i^i?»  ^  Uv» 

DIPLO>IATE  (le),  in-4<>,  an  8,  brumaire  et  fiimaire.— 35  n  *. 

DIPLOMATE  (le)  ,  ou  le  Publiciste  Français,  in-4''>  du  ii  au 
28  lévrier  1 79a,  7  n**. 

DIPLOMATE  (le),  Recueil  philosophique,  pohtique  et  litté- 
raire ,  par  une  Société  de  pumicistes  et  de  littérateurs  (irâuiçais 
et  étrangers,  in-8®,  1818. 

DIPLOMATE  (le)  Répurlicath,  an  3,  in-fol. 

DISCIPLE  (le)  des  Ap6tres,  in-8°,  1789;  prospectus  etSn»». 

On  trouve  dans  ce  Recueil  une  correspondance  fort  plaisante 
entre  un  Député  noble  de  Castelnau  et  son  épouse  ; 

Un  poème  ayant  pour  titre:  Voyage  de  VAbbéMaury  à Saint- 
Bnce,  dans  lequel  les  vers-du  Lutrin  sont  parodiés,  et  qui  com- 
mence aînn  : 

ce  Je  chante  les  complots  de  cet  Abbé  terrible , 
9  Qui ,  par  ses  pistolets ,  se  crut  inaccessible  ; 
m  Dans  une  dicte  auguste  exerçant  son  grand  cœur, 
•  n  se  rendit  £imeux  à  Ibrce  de  fureur. 

9  Muse ,  redis-moi  donc« 

»    Virieu  n'était  plus  rien ,  et  sa  main  indiscrète  , 
»  Avait  laissé  tomber  la  bruyante  sonnette.  » 

Ce  Journal  était  opposé  aux  Actes  des  Apôtres. 


(  »38) 

Page  3i. 
Madrigal.  I 

I 

«  Des  fameux  Actes,  un  auteur, 
»  Dans  un  jardin  public  faisait  grande  rumeur  : 

»  Quel  couroux ,  dit-on ,  est  le  v6tre  ? 
»  —  On  vient  de  m'insulter,  et  je  vole  au  combat. 
»  Il  y  courut,  jurant  comme  un  forçat; 
»  Il  s'y  battit  comme  un  Apoti^.  j» 

Page  79. 

£PIGBAMME. 

«  Parlant  des  Députés,  deux  gars  pris  de  débauclie 

»  Se  disputaient  et  faisaient  leurs  efforts 
»  A  d«-viner  pourquoi  les  noirs  sont  les  moins  forts  : 
))  C'est  parce  que,  dit  l'un ,  le  cœur  se  trouve  à  gauche.  » 

DISCOURS  prononcés  les  jours  de  décades  dans  la  section  de 
GuilIaume-TelI,  in-8";  du  20  frim.  au  2  flor.  an  2,  18  n»» .  2  vol 

K®  8 ,  pag.  187,  tom.  i«'  . 

M  Malheur  à  celui  qui ,  né  sous  un  Gouvernement  démocra- 
*  tique,  ose  s'occuper  de  lui-même,  s'isoler  au  milieu  de  la  grande 
»  famille ,  et  croire  qu'il  existe  pour  lui  une  autre  espèce  de  bon- 
»  licur  que  la  félicité  générale.  Malheur  à  lui,  s'il  pense  qu'il  peut 
»  séparer  ses  intérêts  et  sa  fortune  de  la  fortune  et  des  intérêts 
»  de  la  patrie.  Il  rentre  dans  la  classe  des  ces  hommes  dé- 
»  gradés,  asservis  aux  préjugés,  que  les  tyrans  font  naître  et 
»  prennent  soin  d'alimenter.  » 

DIURNAL(le). 

Voy,  Journal  de  l'an  6. 

DOCTRINAIRE  (le).  Recueil  philosophique,  politique  et 
littéraire,  in-8*,  novembre  1818,  3  n»» . 

Ep.   Qui  habent  aures  audiant 

i 

DOMENECA  (la),  Giornale litterario-politico,  in-4**î  du  x^vosA^ 
sidor  an  II  au  5  messidor  an  12,  52  n"» 1  cait 

DOMFRONT  (le  redoutable  père  Jeaw  de),  ci- devant  grena- 
dier ,  capucin  ,  voyageur ,  capitaine  de  dragons ,  et  aujourd'hui 
excellent  patriote,  tout  disposé  a  commander  les  faubourgs  Sain^ 
Antoine ,  Saint-Marceau  ,  les  braves  du  Gros-Caillou ,  de  la  Râ- 
pée, etc.,  in-8®y  1789,  3  n®» . 


(  t39  ) 

NICALE  (la  ) ,  par  ane  Société  de  gens  de  lettiet  et 
et  da  monde  ,  MM.  Saigues ,  Messonnier,  Maurice 
àarran  et  autres;  au  n<*  7,  prend  le  titre  de  Panache 
tt-8<»,  i8i9y9n<>* 1  cart. 

N«  4,  page  114. 

nous  répète  aujourdlini  tous  les  jours  :  Confbnnez-vous 
cte^  marchez  avec  voire  siècle,  suivez  Pesprit  du  sièclt, 
t  bien  !  maU  si ,  par  hasard ,  mon  siècle  marchait  mal , 
[Tait  une  Êiusse  route,  faudrait-il  m'engager  arec  lui  dans 
nauTaise  direction  ?  S*il  arrivait  enc<Hre  que  mon  siècle 
pas  d'esprit,  ou  qu'il  en  eût  un  mauvais,  serais-je  tenu 

dépouiUer  de  mon  esprit,  ou  d'en  adopter  un  mauTais? 

de  suivre  Fesprit  de  son  siècle,  ne&ut-il  oas  le  jnger? 
naxime  la  plus  pure ,  la  plus  vraie ,  n'est-elle  pas  :  Con- 
>^vous  à  la  raison ,  à  la  justice  ?  » 

EAU-BLANC  ( le),  par  MartaùivOU  et  autres. 
Vive  le  Roi!  .  .  .  Quand  même, 

1819,  deux  prospectus  9  !i4  ^î^*  •  :  •  •  •  ti  cart. 
'  janvier  i8ai ,  prepd  le  ibimat  ifi-foL  ;  finit  le  i**  lévrier 
13  cart. 

ai*  liv.,  in-8<»,  pag.  4i4- 

demandait  à  nn  ministre  pourquoi  lui  et  ses  collègues 
t  eu  tant  de  répugnance  a  pr^rer  la  loi  sur  leur  res- 
tfté:  àÊonsieuty  Monsieur,  rqKmdit  le  Ministre,  le 
r  de  Paris  qui  fit  construire  les  piUiers  de  Bfontfaucon , 
ûçui,  60  ans  après ,  eit  ordonna  la  réparation,  y  Jurent 
'S  deux  attachés.  CerSÊânes  choses  ressemblent  aux  ar- 
fiuy  aveè  lesquelles  il  ne  Jaut  jamais  badiner.  » 

bN£  (  ORàllDC  COLCBE  ,  GAAUDB  JOIE ,  etC«,.DU  PElS  )  ,  par 

ia-8* ••••....7  cart. 

lence  en  1791.  —  Ce  Journal  se  distingue  des  autres 
icfaene,  en  ce  qu'il  présente  a  la  fin  de  chaque  n^  deux 
z  dont  l'un  est  ordinairement  renversé^  c'est  le  véritablr 


leux  n*»*  a6  et  deux  n»*  27.  —  Les  doubles  sont  imprimi^'s 
■le-Affirandiie,  et  signés  Damame  ;  ils  s'adressent  aujii 
de  Lyon,  et  ne  sont  pas  moins  curieux  que  les  numéros 

lenx  n*«  i38 ,  l'un  signé  Hébert ,  et  l'autre  Tremblaj. 


••• 


(  i4o) 

Finit  n*^  365 ,  en  Tan  2  ^  époque  où  l*auteur  a  été  condamné 
à  mort  comme  contre-révolutionnaire. 

En  tout ,  368  n«». 

W  3o3- 

«  Ah  !  que  les  gens  d'esprit  sont  bêtes  !  dit  je  ne  sais  quelle 
»  soubrette  et  quelle  comédie.  Rien  n*est  plus  vrai ,  foutre; 
»  tous  ces  bougres  qui  parlent  comme  des  livres ,  souvent  n'ont 
»  pas  le  sens  comhmn  ;  tout  leur  bavardage  n'est  que  de  la  crème 
»  fouettée, et  ces  grands  docteurs  qui  veulent  tout  gouverner,  ne 
»  savent  pas  se  gouverner  eux-mêmes.  Qui  trop  embrasse  mal 
«>  étmnt.  Qui  mieux  que  vous  peut  nous  en  dire  des  nouvelles, 
Brissotins  et  Girondins  7  vous  aviez  les  langues  bien  dorées, 
le  miel  était  sur  vos  lèvres,  et  le  poison  dans  votre  cœur.  Si 
vous  n'y  aviez  pas  entendu  finesse ,  et  si  vous  aviez  tout  uni- 
ment marché  dans  le  bon  chemin ,  vous  seriez  arrivés  au  port. 
»>  Après  avoir  contribué  à  sauver  votre  patrie ,  vous  auriez  été 
»  comblés  des  bénédictions  du  peuple. 

»  Voilà ,  foutie ,  le  sort  qui  vous  était  réservé ,  lâches  déscr- 
»  teurs  de  la  sans-culotterie,  qui  avez  préféré  de  barbotter  dans 
le  marais,  et  vous  couvrir  de  sa  boue  ,  plutôt  que  de  gravir 
la  sainte  montagne  où  la  gloire  vous  tendait  les  bras.  Vous 
avez  voulu  péter  plus  haut  que  le  cul 

»  Te  voilà  enfin  sur  la  sellette ,  infâme  Brissot  !  quand  je  te 
prédisais  que  tu  ferais  une  mauvaise  fin ,  n'étais-je  pas  un  bon 
»  prophète?  » 

DUCHÊNE  (grande  fuveur,  grande  colère,  grande  indignation, 
grande  réjouissance  du  Père),  in-80  ,  avec  2  croix  de  Malte  au 
lieu  de  fourneaux ,  in-S» 4  ^^ 

i'<?  Série,  20  n"  j  20  série,  3  n»».  Le  reste  non  numéroté,  210  P*'. 
Ep.  Je  suis  leoféritable  Père  Ducliéne,  moi  ,  foutre  ! 

No  2  de  la  seconde  série. 

«  On  a  foutre  bien  raison  de  dire  qu*on  n'est  jamais  plus  mal 
»  servi  que  par  ceux  que  l'on  paye  le  mieux.  En  voici  une  preuve 
»  bien  foutante.  Vous  sav^  tous,  et  vous  devez  vous  appercevoir 
»  à  la  légèreté  de  vos  portefeuilles,  qu'il  vous  en  coûte  20,000  fr. 
»  par  jour,  sans  compter  le  tour  du  bâton,  pour  l'ouvrage  de 
»  commande  confié  aux  1200  lég.  qui  sont  là  tout  près  du  four- 
»  neau  aristocratique  du  Louvre  5  eh    bien  !  foutre ,  malgré  tout 


ï) 
» 


(  .4.  J 

œU,  c*est  la  mer  à  boire,  que  d'arracher  d'eox  quelqu'acte  de 
justice.  » 

DUCHÊNE  (  LE  Père),  Journaux  divers,  iii-8'.      .     .     ti  cart. 

I*  Correspondance  du  Père  Duchéne,  7  n<»». 

2»  Journal  du  Père  Duchéne,  3  n*»». 

3'  Lettres  de  Ramponeau  au  brave  Père  Duchéne. 

4*  Soirées  du  Père  Duchéne,  3  n«\ 

5*  L'arrière  petit-fils  du  Père  Duchéne,  a  n^*. 

Cp  Grande  ioie,  grande  colère  du  Père  Duchéne,  représenté  avec 

K  pipe  à  la  bouche  et  une  carotte  de  tabac  à  la  main,  34  liv. 

7*  Duchéne  (  le  véritable  Père  ) ,  in-S®,  10  hvr. 

Journal  royaliste. 

Au  COTE  DROIT  DE  l'AsSEMRLÉE. 

c  Footre  !  je  ne  suis  pas  content.  Vous  êtes  de  bons  bougres 
\  FAssemblée  nationale^  mais,  foutre  !  vous  n'avez  quelquefois 
pas  plus  d'esprit  qu'une  université  de  Louvain.  Quelle  sacré 
boagre  de  manigance,  d'attendre  toujours  au  dernier  moment 
pour  vos  bougres  de  bucoliques?  Foutre!  le  père  Duchéne 
R  est  qu'un  homme ,  mais  c'est  un  homme  qui  ne  se  laisserait 
pis  mener ,  bougre  ,  comme  un  enfant.  Sacrées  mille  bûches 
de  bois  blanc  !  moi  qui  ne  jure  jamais ,  foutre  !  quand  je  vois 
tout  cela,  il  y  a  de  quoi  foutre  une  perruque  en  ribotté  jusqu'au 
14  juillet.  Non  !  mais  quand  je  dis.  .  .  Les  bougres  sont  là 
eomnie  des  écoliers  de  sixième ,  foutre  !  qui  arrivent  en  classe 
nos  avoir  fait  leur  mâtin  de  thème ,  et  puis  y  se  trouve  là 
qnetiqae  bon  espiègle  qui  vous  leur  dicte  leur  leçon.  MiUe 
Diem  !  et  le  petit  Barbet,  foutre  !  mange  toutes  les  tartelettes 
à  l«i  seul.  » 

8»  Une  20*  de  livraison  sous  différens  titres ,  dont  plusieurs 
roymUstes. 

DCÉCIDŒ.   Brochures  diverses ,   par  ordre  alphabétique  de 
Kies,  au  nombre  de  79 3  cart. 

Parmi  lesquelles: 
Almanach  du  Père  Duchéne. 
Cantique  séculaire  du  Père  Duchéne. 
Gatécliisrae  du  Père  Duchéne. 
G>lère  du  Père  Duchéne  à  l'aspect  des  abus. 
Dialogue  bougrement  patriotique  du  Père  Duchéne  avec  le 
Pape. 

ênc  (le  Père) ,  G^nducteur  des  troupes  de  ligne. 
• Ministre  des  Finances. 


(  14»  ) 

Dudiéne  (  le  Père) ,  premier  ministre. 
président  de  section. 

Grands  cris  du  Père  Dudiêne. 

Libéra  (le)  du  Père  Duchêne  sur  le  tombeau  du  Clergé. 
Litanies  du  Père  Duchêne,  chantées  au  Palais-Royal. 
Vitres  (les)  cassées  par  le  véritable  Père  Duchêne. 

DUCHÊNE  (Lettres  bougrement  patriotiques  du  Père), 
Lemaire^  ^79^»  *^"^**  —  4^^  ^^^^res 8 

La  troisième  est  intitulée  :  Achetez  cà pour  deux  sous,  et' 
rirez  pour  quatre. 

Ep.  Castigat  bibendo  mores. 

Lettre  29 ,  —  page  6. 

V  Parmi  les  aristocrates  il  y  a  tant  d'espèces  différentes, 
I)  cette  bigarrure  m'amuse  bougrement.  Il  y  en  a  qui  le  son 
»  bonne  foi ,  parce  que  leur  intérêt  personnel  les  frappe  plus 
y>  Fintérêt  général ,  et  que ,  se  trouvant  lésés ,  il  est  impofi 
i>  qu'ils  applaudissent  aux  réformes  nécessaires  qui  leurenlè 
»  les  moyens  de  prélever  sur  la  multitude  une  existence  ma 
»  fique  :  ceux-là  sont  les  moins  à  blâmer.  D'autres  le  sont 
»  ton,  par  fatuité,  ou  par  entêtement.  Ceux-ci  sont  des... 
I)  d'autres,  qui  voudraient  qu'on  Ht  le  bien^  trouvent  les  moj 
»  qu'on  emploie  pour  y  parvenir  trop  violens,  et  déclament  < 
))  tre  la  liberté.  D>  autres  sont  aristocrates  par  orgueil ,  et  ceo 
»  sont'ies  plus  à  craindre.  Le  fiel  se  mêle  a  tous  leurs  discoi 
»  et  s'ils  pouvaient ,  les  bougres  renverseraient  tout ,  non  ( 
»  ratrapper  ce  qu*ils  savent  bien  avoir  perdu  pour  toujours,  1 
»  .  pour  se  venger  et  jouir  de  la  chute  ae  ceux  qui ,  n'étant  ri 
»  se  sont  tout~k-coup  foutus  sans  façon  de  niveau  avec  eux. 

DUCHÊNE  (  LA  Trompette  du  Père  ) ,  par  le  même  aut 
pour  faire  suite  aux  Lettres  bougrement  patriotiques,  in-8®,  1 

et  1793—147  »^'* 3 

Ep.  In  vino  veritas. 

No  101 ,  —  page  i*^'. 

La  Bontïe  Anwee,  ou  les  Etrewiïes  républicaines. 

«  Amis,  je  vais  commencer  avec  vous  l'année  1793,  etn 
))  offrir  pour  étrennes  le  tiibut  de  mes  boutades  patriotiq 
»  Daignez  les  accueillir  comme  vous  avez  fait  depuis  que  j'ai 
))  la  plume ,  et  votre  suffrage  flatteur  et  votre  amitié  me  déd< 
))  mageront  de  mes  veilles.  Plus  occupé  des  choses  que  des  ] 
»  sonnes,  vous  ne  me  verrez  pas  m'amuser  à  la  moutarde;  < 


(  i43  ) 

^entonne  avec  ma  trompette  y  ce  sera  pour  frapper  vos  oreiUes 
i^mblicaînes  avec  les  sons  moelleux  de  la  vente.  Je  mêlerai 
nielquefois  le  borlesoue  badinage  à  la  raison^  pour  en  ^ayer  la 
Soldeur;  et  le  Père  Ducliéne ,  qui  n'est  pas  assez  bete  pour  se 
barrer  dans  les  factions,  pour  se  mêler  de  leurs  pitoyables  que- 
relles ;  ni  assez  nigaud  pour  s'exposer  à  passer  pour  l'ëpou- 
leor  de  telle  ou  telle  idole ,  parce  qu'il  abhorre  l'intrigue  et 
■léprise  les  intrigans ,  sera  du  pabti  de  la  liberté  ,  le  seul  qui 
levrait  exister,  pour  donner  de  la  (brce  aux  lois ,  et  faire  aller 
enfin  le  gouvernement,  qui  peut  seul  calmer  nos  inquiétudes 
l'avenir.  » 


0UCHÊNE  (la  Résurrection  du  véritable  Père),  foutre  !  in-8% 
jÈé  Carmagnole  f  Caiguart  et  Labrisol  ;  commence  le  3  plu- 
^  an  3 ,  44  numéros  et  quelques  autres  feuilles  non  nu* 
s.     • 1  cart. 

N**  aa,  —  page  i'« 

ff  Quel  damné  charivari  dans  les  boutiques  primaires!  Père  Du- 
Aèoe ,  me  griffonne*t-on  de  toutes  parts  ;  comment ,  mîDiard 
ie  pipes  en  canelle ,  est-ce  que  nous  sommes  devenus  bâtards 
d'émus  l^idmes  de  la  patrie  que  nous  étions?  Est-ce  que  la 
eoBslîtutîon  de  l'an  3  serait  une  marâtre  qui ,  par  son  testa- 
teur, aurait  déshérité  la  grande  majorité  de  ses  en£ins?  Pour 
hn  citoyens  Français ,  du  train  que  l'on  roule  la  manigance 
iBli-popalaire ,  pour  entrer  dans  les  assemblées  primaires, 
ftadri  t  il  bientôt  Êiire  preuve  d'une  demi -douzaine  de  quar- 
lirn  de  Noblesse ,  comme  pour  monter  dans  le  carrosse  de  Sa 
Majesté » 

MîCHÊPŒ  (Entretiens  de  Jean-Bart  et  du  Père). 

f^oy.  Jean-Bart. 
DUCHÊNE  (la  Mère  ) ,  in-S**,  3  numéros. 

DCCHÊNE  (Lettres  bougrement  patriotiques  delà  Mèi*e  ) , 
•8",  i8  numéros,  1791 ,  et  autres  pièces  sous  le  nom  de  la  Mère 
idfeêne ■•• i  cart. 

Lettre  14%  —  page  1". 

c  On  a  bougrement  de  peme  à  réformer  les  abus  qui  exis- 
tneat  sous  l'ancien  r^ime.  La  Nation  voudrait  bien  mettre 
ie  l'ordre  dans  son  ménage  :  mais  eUe  a  beau  lutter  contre  les 
olKtades,  il  y  a  toujours  quelque  bougrerie;  il  se  trouve  tou- 
îôsrsdeces  mangeurs  de  peuple, qui  n'aiment  que  le  gaspillage.. . 
Ccit  font  comtue  dans  ma  maison  ;  mon  mari  ne  manque  ja- 


(  '44  ) 

9)  mais  de  faire  le  lundi:  Pourquoi  est-il  si  voisin  du  dimanche, 

»  me  dit-il  ?  Quand  on  a  une  fois  foutu  le  nez  dans  le  pot  y  on 

»  a  bien  de  la  peine  à  le  quitter.  Quelquefois  même ,  le  bou- 

»  gre  de  gourmand  est  en  déroute  toute  la  semaine;  et  puis, 

»  après  cela,  travaille,  pauvre  bougresse,  pour  amasser  quelques   j 

>}  sous  à  tes  chiens  d'en&ns.  » 

DUCHÊNE  (le  père),  par  LeboiSj  in-8'^,  an  6,  i5  numéros. 

•   E        • 

ÉCHO  de  r Assemblée  Nationale,  in-8^,  1790,4  numéros. 

ECHO  DE  LA  Coif  vEif non ,  Journal  républicain ,  par  une  Société 
de  Sans-Culottes,  in-4°9  pluviôse  an  2. 

ECHO  DE  l'Elysék,  ou  Dialogues  de  quelques  Morts  câèbres  sur 
les  Etats-Généraux,  par  Z^wg^e  biblioth.  1788,  in-8',  6  dialogues. 

ECHO  DE  l'Europe  ,  in-80,  1791 ,  3o  numéros. 

ECHO  DE  l'Europe  ,  in-4**,  ans  5  et  6 ,  87  numéros 

ECHO  DE  l'Ouest  ,  in-80,  1822. 

ECHO  DE  LA  République  Française,  in-4**.  —  Du  i*' nivôse 
an  6  au  21  vendémiare  an  7,  290  numéros 1  cart 

ECHO  DE  LA  S arthe,  1822  et  1823 i  cart 

ECHO  DE  l'u51vers,  in-8",  1818  et  1819.  87  liv.  .     .     2  cart. 

i6*  Liv. ,  —  page  225. 

«  Les  hommes  qui  aiment  les  révolutions  o^t  bien  toft  de  se 

))  déclarer  les  adversaires  des  disciples  et  de  Satnt  Ignace.  C'est  à 

j)  leurs  savantes  écoles  que  se  sont  formés  la  plus  grande  partie 

))  des  philosophes  du  dix-huitième  siècle^  ils  ne  mettaient  sous 

»  les  yeux  de  leurs  élèves  que  les  belles  maximes  des  Brutus,  des 

))  Caïus-Gracchus  ;  les  phitippiques ,  les  catilinaires  étaient  les 

))  sources  où  ils  puisaient  les  modèles  d'éloquence.  Ce  ne  sont 

»  point  les  peuples  ,  mais  bien  les  rois  qui  les  ont  redoutés  et 

»  expulsés.  On  leur  reproche  d'être  attachés  à  la  cour  de  Rome! 

)j  mais  c'est  le  seul  gouvernement  qui  n'ait  pas  un  Souverain 

»  héréditaire  !  D'ailleuis ,  depuis  Romulus ,  la  cité  des  sept  mon- 

»  tagnes  a   des   droits    aussi  légitimes    à  gouverner  rEurope 

)j  qu'aucune  autre  puissance.  » 


ECHO  DES  Alpes  ou  Vedette  littéraire ,  politique 
:iale  de  trois  grandes  républiques,  in-4",  an  6 ,  5^  ni 


et  commer- 
ciale ae  trois  granaes  repuDuques,  in-4",  an  D ,  i)^  numéros. 


■  »* 


(i45) 

ËCHO  DES  Ai.PESy  în-8<*;  commence  en  juin  1819, 6  lir.  •  1  cart. 

ÉCHO  DES  Cebcles  patriotiques ,  par  Barbet  et  Darvet^  in-8^, 
an  6;  au  14*  numéro,  ajoute  a  son  tnre,  et  des  Réunions  théo" 
pkiUmtropiques' ^  a  partir  du  numéro  19 ,  rédigé  par  Siauve  j  -— 
fiait  namaro  46  (  10  germinal  an  6).    ••....•    .     i  cart« 

£p.  Huit  cent  mille  guerriers ,  les  écrivains  d'un  vrai  talent, 
voilà  la/action  de  la  liberté, 

N*  4 ,  pag.  8. 

c  Les  élémens  de  la  guerre  civile  sontjetés  dans  Tordre  social; 

•  les  deux  actions  sont  formées;  chacune  a  déjà  son  généralissime, 

•  son  manifeste,  son  plan  d'attaoue.  Quelle  est  leur  arrière  pen- 

•  sée,  leur  objet  définitif?  elles  Fignorent  elles-mêmes;  Tanimo- 

•  site  est  leur  motif;  se  disputer  la  victoire,  voilà  leur  grand 

•  objet  ;  chaque  parti  calculera  le  résultat  après  la  décision  de  ce 

•  sanglant  procès  :  voilà  l'esprit  des  factions.  » 

ÉCHO  DES  Hommes  libres» 

ÉCHO  DES  JofjRivAtJX,  ou  le  Régulateur  républicain^  an  3,  3i  n« 

ECHO  DES  Ports,  Journal  semi-périodique,  in-8°,  du  7  no* 
tembre  au  i«' décembre  18^1,7  Hv 1  cart. 

ECHO  DES  TiUBUif imt  français  et  étrangers ,  uniquement  con^ 

SKré  aux  procès  récens,  in-8<>;  du  i5  avril  au  i5  juillet  iSiâf 

calucrs. i  cart. 

ÉCHO  DU  Commerce  de  Bordeaux,  in-4®« 

ÉCHO  DU  Midi,  Journal  politique ,  religieux  et  littéraire,  in-fo, 
iSia  et  1823» 

ÉCHO  DU  Nord,  in-fo,  1S11  et  i8a3,  avec  le  précédent,    i  cart. 

ÉCHO  DU  Palais-Rotal,  ou  Courrier  descafes>  in^^,  1790,2  n. 

Ep.  In  novafert  aninius. 

c  On  a  découvert,  ces  Jours  derniers,  aux  environs  do  Louvre, 

animal  féroce  extréinement  dangereux;  les  naturalistes  as- 

t  que  c'est  le  même  que  les  anciens  nommaient  Ministère. 

D  a  la  voix  séduisante ,  la  démarche  tortueuse  ;  tout  ce  qu'il 

nrend  se  change  en  venin;  sa  figure,  quoiqu'attrayante ,  inspire 

feliroL  n  tâche  d'endormir  ceux  qu  il  veut  dévorer ,  et  il  ne 

les  sent  pasplut6t  assoupis,  qu  il  les  met  en  pièces.  Il  commet 

de  grands  dégâts  depuis  quelques  mois.   On  s'est  aperçu  qu'il 

a  on  goût  dominant  pour  les  fruits  nouveaux,  surtout  pour 

ceux  d'un  arbre  qui  a  été  transplanté  de  la  Nouvelle- Angleterre, 

et  que  l'on  appelle  régénérateur.  Cet  arbre  rare  a  la  vertu  de 

déraciner  les  maux  politiques  les  plus  invétérés.  On  a  fait  pu- 

siemrs  tentatives  pour  tuer  le  monstre^  mais^  aussitôt  qu'il 

10 
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D  aperçoit  du  monde,  il  s'enfuit  sous  les  murs  du  Louvre^  où 
»  le  respect  dû  au  Roi  lui  assure  une  retrafte  inviolable.  On  dit, 
»  cependant^  qu'une  Dame  fort  agëe^  vêtue  à  l'antique^  bërissëe 
»  de  poignards  ,  est  parvenue  à  lui  prodiguer  des  caresses  et  à 
»  recevoir  les  siennes  j  elle  se  nomme  Arislocmlie  ^  elle  a  tou- 
))  jours  à  la  main  un  rouleau  de  parchemins  sur  lequel  est 
»  écrit  Conspiration  ;  elle  refuse  absolument  de  se  prêter  à  la 
»  destruction  de  cet  animal.  On  publie  même  que  la  vieille  dé- 
»  crépite  a  trouvé  dans  son  venin  un  élixir  de  longue  vie.  » 

ÉCHO  DU  Soir,  petit  in-P,  1826,  198  numéros;  finissant  au  3i 
décembre.      •• 1  cart. 

ÉCHO  (  l'  )  DU  Soir,  ou  l'Ami  du  Prince. 
Vojr>  l'Indépendant,  Chronique  nationale. 

ÉCHO  POLITIQUE,  in-8%  juillet  1798,  17  n®», 

ÉCLAIR  (  l' ),  Ouvrage  périodique  consacré  à  la  d^ense delà 
religion  catholique,  de  la  pliilosopliic  ortodoxe  et  rationelle^  de 
la  littérature  classique ,  et  à  la  manifestation  des  doctrines ,  des 
intentions  et  des  manœuvres  occultes  du  libéralisme,  in-8<>. 

Commence  le  5  juillet  1827. 

I"  année  finit  24  juin  1828,  52  n»*. 

La  2«  année  finira  avec  juin  1829;  elle  n'aura  que  12  n^^. 

On  publie  aujourd'hui  le  65-  de  la  collection.     ...  4  ^^' 

(  Hivert ,  quai  des  Augastins ,  n*  a5.  ) 

N"  5,  pag.  65. 

DES  CABIlfETS   DE   LECTURE   DANS   LEURS   RAPPORTS   AVEC    LA    MO&AU 

PUBLIQUE. 

«  Une  race  d'industriels ,  presqu'inconnue  de  nos  pères ,  née 
y»  du  cynisme  et  de  la  cupidité ,  spéculant  sur  la  dépravation  des 
»  mœurs  pubUques ,  et  ne  vivant  que  plongée  dans  la  boue, 
11  pullule  en  ce  moment  au  milieu  de  nous.  Semblable  aux  ani- 
»  maux  féroces  qui  se  précipitent  sur  les  champs  de  bataille 
»  pour  y  dévorer  les  débiîs  d  une  armée ,  ces  hoimnes  saisissent 
»  avec  un  hon-ible  empressement  les  membres  gangi-enés  de  la 
»  Société,  en  s'y  attachant  comme  à  une  proie  délicieuse^  et  ne 
»  les  abandonnent  qu'après  en  avoir  arraché  tout  ce  qui  pouvait 
»  s'y  rencontrer  encore  de  sain  et  d'intact.  Voulez -vous  les  voir 
1)  occupés  a  flétrir  de  leur  souffle  envenimé  les  malheureux  deve- 
»  nus  victimes  des  fureurs  qui  les  agitent  ?  Ayez  le  courage  de 
»  pénétrer  dans  quelques-uns  de  ces  lieux  appelés  Cabinets  de 
»  lecture.  C'est  là  que,  entassés  par  un  industriel  dont  le  métier 
»  corrupteur  est  de  les  donner  à  loyer  pour  quelques  centimes, 
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•  Us  ont  établi  lear  résidence  habituelle.  Considérez^  seulement 

>  pendant  quelques  instans,  deux  ou  trois  de  <!es  infâmes  écri- 
»  yains  ;  et,  saisi  d'une  invincible  horreur,  vous  trouverez  à  peine 
»  des  termes  pour  qualifier  dignement  leurs  œuvres  d^oûtantes.» 

Même  n*,  pag.  75. 

c  Le  principe  fondamental  du  protestantisme   a  fait  de  tels 

>  ravages  dans  les  Etats-Unis^  que  Ton  y  compte  maintenant 
»  plusieurs  chefs  de  secte  dans  une  seule  ville,  et  même  dans 
»  une  seule  £iini11o.  Avec  la  connaissance  de  tels  Êiits,  on  peut 

•  assurément,  sans  être  prophète,  prédire  à  cette  malheureuse 

•  RépuMique  une  catastrophe  terrible  et  prochaine^  dont  elle 
«  pourra,  sans  injustice,  rendre  grâces  aux  doctrines  protes- 
B  tantes.  » 

ECLAIR  (l')  et  la  Foudre,  Journal  politique,  paraissait  alterna- 
ùrement  sous  chacun  des  deux  titres,  in-f^,  1828,  i4i  n<".  i  cart. 

Ep.  L'Éclair  précède  la  foudre. 

ÊCLAIREUR  (l'),  Recueil  de  pièces  destinées  à  concourir  au 
ràabtissement  du  règne  de  Dieu  et  de  sou  Christ  sur  toute  la 
terre  ,  in-8^;  i*"'  n*',  i4  novembre  i8ua.  Je  crois  qu'il  n'en  a  pas 
pam  d'autre. 

Page  i5. 

•  Nous  tacherons  de  faire  reconnaître  les  signes  du  tempsy 
qu'il  est  si  essentiel  d'observer,  et  qui  semblent  manifestement 
annoncer  que  nous  approchons  d'une  époque  de  restauration 
et  de  régénération  spirituelles  dont  nous  voyons  déjà  les  pré- 
lude» avant-coureurs.  Nous  citerons  et  nous  rapprocherons 
des  témoignages  nombreux ,  desquels  il  résultera  évidemment 
que,  dans  ce  moment,  la  plupart  des  hommes  éclairés,  reli- 
gieux ou  irreligieux,  chrétiens  ou  juifs,  catholiques  ou  protes- 
tans,  sont  tous  également  convaincus  que  nous  allons  entrer 
dans  une  période  nouvelle  de  l'histoire  du  genre  humain,  qui, 
très-probablement  sera  signalée  par  un  développement  aussi 
remarquable  qu'inattendu  de  la  révélation  de  la  sainte  alUance 
du  del  et  de  la  terre.  » 

ECLAIREUR  (l'),  ou  le  Defekseur  de  ^5  millions  d'Opprimés, 
par  Babœuf,  sous  le  nom  de  Lalande ,  soldat  de  la  Patrie,  in-8**j 
ventôse  et  germinal  an  4  «  7  numéros. 

N**  i*%  — page  5. 

ce  Tons  les  journaux ,  dont  la  République  fourmille ,  sont  veii- 
)i  dos  au  gouvernement  ou  au  royalisme  ;  ils  n'ont  de  populaire 
D  que  k  nom.  Il  est  temps  que  le  peuple  en  ait  un  à  Im ,  sur  le- 
»  quel  il  puisse  reposer  toute  sa  confiance  -,  qui  ne  le  flatte  ni  le 
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»  trompe  ;  qui  soit  indépendant ,  et  méprise  l'or  du  royalisme  y 
»  comme  les  proscriptions  du  patriciat. 

»  Je  me  sens  digne  de  cette  honorable  entreprise.  Les  persé- 
»  cutions  ne  m'effraient  point 5  elles  augmentèrent  toujours  les 
)j  prosélytes,  » 

ÉCLAJREUR  (l*)  du  Peuple,  in-4'*,  thermidor  et  fructidor 
an  5.  —  12  numéros. 

ÉCOUTEUR  (  l'  )  AUX  portes  ,  in-8%  —  octobre  1789,  a  n<«. 
Ep.  Les  murs  ont  des  oreilles, 

ELLEBORE  (  l'  ) ,  ou  Préservatif  de  l'esprit  faux  en  morale , 
en  pohtique;  1819.  —  3  liv.  de  5o  pages  chacune. 

ENCORE-UN ,  in-8°  ;  du  7  au  24  septembre  1 790,  1 5  n*»»,  1  c. 

Ep.  Quid  quid  agunt  homines,  ^otum  tirnor,  ira,  vohtptM' 
Claudia,  discursus,  nos  tri  estjerrago  libelU^ 

Au  numéro  9,  Correspondance  nationale  et  étrangère» 

ENNEMI  (  l'  )  DES  Aristocrates  ,  par  Antoine  Rampart  et 
autres,  in-8*,  1791.  —  6  numéros. 

EN'NEMI  (l')  des  Conspirateurs  ,  in-4°;  au  io«  numéro  :  Enne^ 
mi  des  Factieux^  vendémiaire  an  8,  10  numéros. 

ENNEMI  (l'  )  des  Factieux.  Fqx-  Ennemi  des  Conspirateurs, 

ENNEMI  (  l'  )  des  Oppresseurs  de  tous  les  temps.  Voyez  le 
'Républicain  ,  Journal  des  hommes  libres. 

ENNEMI  (  l'  )  DES  PRÉJUGÉS ,  in-8°,  1790,  i*'  n»,  24  pages. 

Ep.  Aimant  la  vérité ^  mon  but  est  de  tout  dire. 

ENNEMI  (  l'  )  DES  TYRANS ,  in-4°,  commencé  en  messidor 
an  7,  finit  numéro  64  (  18  vendémiaire  an  8. } 

A  succédé  au  Démocrate. 

ENNEMI  (  l'  )  du  gouvernement  Anglais ,  journal  de  l'armée 
d'Angleterre,  in-4**^  du  11  frimaire  au  2  ventôse  an  6,  — 
82  numéros. 

ENTENDONS-NOUS  ,  ouvrage  périodique ,  par  MkheUEdme 
Petit  ^  in-8<»,  messidor  an  2  ,  —  6  puméros« 

N»  5,  —  page  38. 

ce  Ceux  qui  disent  au  peuple  qu'il  sait  tout ,  et  ceux  qui  le  di- 
»  sent  incapable  de  juger  sainement  des  choses  les  plus  essen- 
»  tielles  à  son  bonheur,  me  paraissent  également  les  ennemis  du 
»  peuple  ;  car,  ou  ils  flattent  ses  passions  pour  le  dominer  plus  à 


ii 


(  »49) 

»  leur  aise ,  oa  bien  ils  k  font  considâ*er  conune  stapide ,  afin 
n  de  s'autoriser  à  lai  ravir  l'exercice  de  ses  droits  les  plus  prë- 
1)  deux.  » 

E^TTENDONS-NOUS ,  dialogue  entre  deux  Jacobins,  par 
Dubois  de  Crancé ,  in-S^,  an  3,  —  3  numéros. 

ENTRETIENS  de  Jean-Bart  et  du  Père  Duchéne. 

Voy.  Jean-BarL 

ENTRETIENS  (  les  )  des  BotJRBOVS ,  ou  Dialogues  entre 
Louis  XIV,  Henri  IV  et  Louis  XVI ,  à  Saint-Cloud ,  in-8%  8  liv. 

EPHÉMÉRIDES  (nouvelles)  de  FAssemblée  Nationale,  ou 
Correspondance  d'un  Député  k  l'Assemblée  Nationale  avec  on 
membre  du  Parlement  d'Angleterre,  in-S^,  ^7%>  —  a6  numéros. 

EPHÉMÉRIDES  MumaPALEs ,  in-8'',  1791  »  4  <^hiers.  •  1  cart. 

Ep.  Nos  animal  jdetaSj  et  dulcis  aniœnœ 
Libertads  amor. 

EPHÉMÉRIDES  politiques  ,  littéraires  et  religieuses,  in-8^ 

Ep.  Et  quo  sU  facto  qikoe  que  notata  dies. 

Ans  4»  5  et  6 ^    •     .     .     .      8  vol, 

ERMITE  (l')  du  Mokt  Abgus,  lanterne  magique,  morale, 
polémique,  etc.,  in-8*,  1819,  5  n"'. 

ESPIÈGLE  (l'),  in-4*î  du  2a  fructidor  an  7  au  18  brumaire 
an  8,  —  4^  '^••* 

ESPION  (l')  de  Paris  et  des  Provinces,  ou  Nourelles  les  pjus 
secrètes  du  jour,  in -8^,  1789,  1  n*'. 

ESPION  Jl')  des  Campagnes,  ou  les  Veillées  de  la  plaine  d'I« 
TiT,  in-8*;  du  19  novembre  au  8  décembre  1 789.  —  6  n**. 

ESPION  (l")  des  sections  et  des  autorités  constituées,  ou 
Journal  qui  paraîtra  malheureusement  trop  souvent  pour  bien 
<h  monde ,  par  Sala,  iu-8*,  — 1 8  n*'. 

ESPRIT  DES  Gazettes,  in«^*,  1785  — 16  messid.  an  3  —  19  vol. 

ESPRIT  (l')  des  Jouknaux  français  et  étrangers,  par  l'abbé 
Cotier,  depuis  177a  jusqu'en  1775. 

Depuis  1775  jusqu'en  1793,  par  MM.  de  Lignac ,  l'abbé  Oulin 
ft  autres. 

Depuis  1794  jusqu'en  1818,  par  MM.  Rozin,  Messinetet  autres. 

177!! ••     .     .     .         a  vol. 

1773  et  i774i  —  ^  Yol.  jfax  an.  9     ....        8  . 

10 


t 


(  i5o  ) 

d'autre  part.  lo  vol. 

1775—1794.  —  12  vol.  par  an 240 

1795,  1796  et  1797,  6  vol.  par  an.     ...  18 

1798,  à  la  fin  de  l'an  6 9 

Ans  7,  8,  9  et  10,  .2  vol.  par  an 48 

An  11,  six  i""*  mois  seulement  (  interruption 
jusqu'à  l'an  12) 6 

Ans  12  et  i3  ,  12  vol.  par  an 24 

An  14,  pour  terminer  l'année  i8o5.  ...  4 

1806 — 1814,  1^  vol.  par  année 108 

Na  pas  paru  en  i8i3  et  1816. 

Repris  en  1817  au  mois  d'avril 9 

1818  (dernière  année) 12 

Table  177^  —  ^7^4 4 

.  .  .   i8o3 — 1811 3 

495  ^0^- 
On  trouve  des   fragmens  de  ce  Journal;  il  est  très-difficile 
k  compléter. 

ESPRIT  (l')  des  Journaux,  in-4*,  par  jBorre/ y  du  i" au 7 
vend,  an  8  ,  in-S",  —  7  n". 

ESPRIT  (l')  public,  in-8*.  Prospectus  et  6  n*". 

N'  1,  page  !'•. 

«  Chez  les  nations  simples  et  grossières  ,  l'amour  de  la  patrie 
»  est  instinct  et  sentiment;  cliez  les  peuples  polis  et  raffinées,  il 
»  n'y  a  ni  sentiment,  ni  instinct;  tout  est  soumis  au  calcul,  même 
»  l'amour  de  la  patrie  ;  alors  il  s'appelle  esprit  public. 

»  L'esprit  public,  proprement  dit ,  est  donc  autre  chose  que  le 
»  patriotisme  ;  il  nen  a  ni  les  accès  ni  les  excès;  il  ne  peut, 
»  comme  le  patriotisme ,  être  sujet  à  s'égarer  et  devenir  ainsi 
»  l'instrument  d'un  faux  intérêt.  Certaines  plantes  sauvages  dont 
»  la  vertu  est  dangereuse,  apprivoisées  dans  les  jardins,  cessent 
*  d'avoir  un  effet  douteux;  on  pourrait  dire  que  l'esprit  public 
»  est  le  patriotisme  apprivoisé  par  la  culture.  11  n'a  pas  besoin 
»  d'élan  de  circonstance,  de  motif  du  moment  ;  il  n'a  ni  haïuse , 
»  ni  baisse;  il  n'est  jamais  à  sec,  parce  qu'il  n'est  jamais  torrent. 
»  On  peut  avoir  du  patriotisme  comme  de  la  bravoure ,  tel  jour, 
»  en  tel  lieu  ;  comme  le  vrai  courage ,  l'esprit  public  est  de  tous 
»  les  temps  et  de  tous  les  lieux ,  parce  qu'il  n'appartient  ni  au 
^  caractère,  ni  au  tempéramment ,  mais  à  la  réflexion  et  à  la 
1»  sagesse.  » 
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ETAT  BE  l'jctit  et  da  passif  de  tous  ks  journalistes  dans  le 
isde  la  rëvolutiooy  in-8%  sans  date^  présamë  1790. 

ÉTATS-GÉNÉRAUX ,  peut  in-4%  mai  1789.— a  n". 

ÉTATS-GÉNÉRAUX,  in-4%  de  mai  à  juillet,  1789,  11  n*\ 

ÉTOILE  DU  MATIN ,  ou  les  petits  mots  de  madame  de  Ferie- 
Sbirp,  ex-religieuse,  in-8',  1790.  —  5  n-, 

ÉTOILE  DU  soiB,  in-4''>  du  9  germinal  au  20  thermidor  an  5. 
•  iZi  numéros. 

ÉTOILE,  JouRHAL  DU  SOIR,  in-4°9  puis  in-(blio,  par 

1 1*'  novembre  1820  au  i*' Juillet  1027,  époque  à  laquelle  Fau- 

or  a  acquis  la  GazeUc  de  France  et  pris  son  titre.    .  .   la  cait» 

ÉTRENNES  NATIONALES  des  Dames ,  in-S»,  — novembre  1789. 

EUROPE  POLITIQUE  et  littéraire  ,  par  MM.  Montjqye  et  Guthy 
raiidin-4'*9  du  1*'  prairial  au  18  fructidor  an  5,  108  n''*.  i  vol. 

ÉVANGÉLISTES  (les  quatre)  ,  ou  supplément  aux  Actes  des 
p6tres,  în-8%  —  12  numéros. 

K*  10,  —  page  110. 

.  TllCTRAC   NATIONAL. 

et  ...  .  Fait  des  écoles  à  chaque  coup. 

»  .  .  .  .  rfen  lait  pas,  mais  elle  a  les  dés  contraires. 

»  Les  Princes  ont  trop  hasardé. 

j>  La  Noblesse  a  pris  le  coin  bourgeois. 

»  Le  Clergé  a  &it  la  pille  de  misère. 

»  Le  Tiers  a  pris  le  coin  par  puissance. 

9  Le  duc  d*Orléans  a  trop  découvert  son  jeu. 

9  L'Assemblée  NatioMk  a  mis  tout  à  bas. 

9  Lalajette  bat  souvnt  les  deux  coins. 

m  Les  Lar sont  en  petite  bredouille. 

m  L'évéqœ  d'Autun  a  niit  la  case  du  diable. 

»  Les  Noailles  ont  fait  la  revirade. 

B  KeLer  a  Êiit  une  mauvaise  tenue. 

»  liirabean  l'aîné  a  ^t  son  plein. 

9  DT Aiguillon  et  Laborde  sont  en  enfilade. 

m  Les  La...  Bamave  et  Dupont  finiront  par  être  marqués. 

9  Les  Parlemens  ont  joué  trop  serré. 

»  UArmée  et  la  Narine  sont  en  grand  bredouille. 

»  La  France  ne  peut  se  sauver  que  par  un  jan  de  retour;  il  y 

»  a  apparence  qu  elle  le  fera.  » 

ÉÎANGÉLISTES  (les)  du  joue^  par  Dulaurcy  in-S»,  du  19 


S 


(  i5a) 

avril  au  ^o  jaillet,  l'an  premier  de  la  Liberté ,  i6  nninéros  oq 
sections ,  la  ti^  est  en  deux  parties.  .••••••••!  cart. 

Contre  les  auteurs  des  Actes  des  Apôtres. 

ÉVEIL  AUX  PATRIOTES ,  par  Leblanc ,  in-8°,  an  3. 

EXPOSITIONS  Tlieo-rationo-logiques ,  sur  divers  sujets  re- 
latif à  la  situation  de  FEglise  et  de  l'Etat ,  in-8%  io25,— 
5  numéros. 


FAITS  ET  CONJECTURES. 

f^oy.  Révélations  importantes. 

FANAL.  —  Voyez  le  Rêveur. 

FANAL  (le)  PAfiisiEN,  in-8",  décembre .1793.  —  5  liv. 

FASTES  (les)  de  la  liberté,  par  BeUair^  ancien  capitaine 
d'artillerie  5  du  16  septembre  1789  au  11  janvier  1790.  — 9 
cahiers 1  cart. 

FEUILLE  DE  Bordeaux  ,  in-8*,  an  3. 

FEUILLE  de  Cambray  ,  in-folio,  i823.  ' 

FEUILLE  de  CriARTRES,  in-folio,  1819. 

FEUILLE  DE  CORRESPOJIDA11CE  du  Libraire,  in-S^,  1791 ,  -' 
a  numéros. 

FEUILLE  DE  coRRESPOiiDAircE  et  nouvelles  patriotiques,  in-S", 
an  3^  12  numéros. 

FEUILLE  DE  la  République ,  in-4°^  ans  2  et  3. 

FEUILLE  DE  LA  ville  d'Arras ,  in-8%  1816 1  cart. 

FEUILLE  DE  l'Esprit  public,  par  Fanlin  DesadoarSj  in-4*. 

FEUILLE  (la  petite)  de  Paris,  par  Tardai  y  du  a5  vendé- 
miaire au  25  pluvi6se  an  3,  100  numéros.      .     .     •      i  cart. 

Au  n°  79 ,  le  Patriote. 

FEUILLE  de  Paris,  Courrier  du  soir,  in-4*,  *  79^  —an  3, 1  cart. 

FEUILLE  de  Renives  ,  in*4%  an  6. 

FEUILLE  des  Sables  et  du  département  de  la  Vendée ,  in*4*  > 
an  12. 

FEUILLE  DU  BON  ciTOYEif ,  par  M.  Rabaut  jeune ,  in-4%  du 
1"  vendémiaire  au  2  frimaire  an  7,  —^  62  u»'  et  prospectas. 


t 
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FEUILLE  DU  CuLTiTATEiTR ,  par  MM.  Dubois ,  Brousonnei, 
Lefevre  et  Parmtniier,  iD-4®. 

Da  6  octobre  1790  au  i*]  frimaire  an  5, — 1  toI.  d'introdaction, 
par  M.  Dubois^  publié  en  l'an  3 8  vol. 

FEUILLE  917  CiTLTiTATEuii,  par  Cals^ely  an  12,  a6  n*>».  1  cart. 

FEUILLE  DU  Décadi^  in-d<*  etin-4^9  commencé  le  10  vendé- 
miaire an  3. 

Ep.  Servire  le  gibus  summa  iiberias. 

FEUILLE  DU  DEPABTEMEUT  de  l'Aube,  in-8%  i8ig.     •   1  cnrt. 

FEUILLE  DU  JouB ,  par  Pansot^  du  i«' janvier  1791  au  10 

août  1793 12  Vbl. 

Ce  Journal  a  eu  beaucoup  de  vogue. 

N»  99  (8  avril  1792  ),  pag.  784. 

«  M.  Robespierre  (rAristoorate)  tonne  aujourd'hui  contre  la 
B  la  guerre,  et  nous  crojons  qu'il  a  raison ,  Quoiqu'il  ne  sache 
»  pas  plus  les  motifs  de  son  éloignemcnt  pour  la  guerre ,  qu'il  ne 
>  connaissait  nos  ressources  quand  il  défiait  les  puissances. 

»  Mais  ce  M.  Robespierre,  qui  paraît,  si  non  plus  éclairé,  du 
»  moins  un  peu  rédpiscent^  reconnaîtrait-il  bientôt  que  c'est  lui 
»  dont  les  principes  anarchiques  ont  en&nté  les  brigands  qui 
D  nous  devient?  » 

K»  2i5 — 22  juillet  1792. 

«  M.  de  Lafayette  n'est  point  tué.  Ce  général  est  en  ce  moment 
»  le  plastron  de  tous  les  partis,  et  l'objet  de  tous  les  contes  les 
n  plus  &UX,  de  toutes  les  comparaisons  les  plus  sottes. 

))  Pour  les  uns,  c'est  Cromwel;  pour  les  autres,  c'est  le  général 
»  Monck.  Celui-ci  le  lût  Dictateur,  cet  autre  le  déclare  chef  des 
»  Républicains.  Il  a  des  intrigues  à  Coblentz,  dit  bêtement  Carm; 
»  c'est  fhomme  des  Tuileries,  dit-il  plus  bêtement  dans  la  même 
»  colonne. 

1  Cejui-ci  prétend  qu'il  a  donné  sa  démission;  cet  autre  le  tue 
»  par  la  main  de  Dumourier ,  qui  l'a  promis  aux  Jacobins. 

»  lien  résulte  que  M.  de  Lafayette,  tranquille  et  froid  dans 
»  une  des  positions  les  plus  périlleuses  où  jamais  homme  ait  été, 
y>  craint  et  détesté  des  ractieux ,  en  horreur  aux  mécontens ,  sus- 
»  pect  aux  royalistes,  ennemi  personnel  des  ennemis  contre  les- 
»  quels  il  &it  la  guerre ,  entouré  d'hommes  qui  ne  s'intéressent 
>  pas  pins  à  son  salut  qu'à  sa  gloire ,  placé  par  les  circonstinces 
1»  sur  une  pente  que  chaque  instant  rend  plus  rapide,  peu  sûr  de 
0  ceux  qu  il  croyait  ses  anus,  témoin  allarmé  de  la  cnûte  d'un 


^ 
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»  édifice  dont  il  a  posé  les  bases  ^  que  M.  de  Lafayette,  dis-je, 
»  n'a  qu'une  manière  d'échapper  aux  périls  qui  le  pressent  de 
w  tous  côtés  :  c'est  de  soutenir  ae  toute  sa  force  et  de  celle  que  lui 
w  prêteront  les  hommes  de  bien ,  ce  trône  attaqué  par  des 
))  monstres  déchaînés  contre  lui,  des  monstt'es  perturbateurs  de 
»  l'ordre  social,et  qui  secouent  insolemment  les  torches  de  la  guerre 
»  civile  sur  leur  misérable  pays,  après  l'avoir  circonvenu  de 
w  toutes  les  fureurs  de  la  guerre  étrangère.  » 

FEUILLE  DU  Jour,  in-4». 

Voy,  Courrier  universel,  Echo  de  Paris. 

FEUILLE  DU  Matin  ,  ou  Bulletin  de  Paris,  in-8«  ,  commence 
fin  de  179a,  finit  24  avril  1793. 

Ep.  Tout  faiseur  de  Journal  doit  tribut  au  malin. 

Ce  Journal ,  commencé  après  le  10  août  1792 ,  a  pris  le  ton  du 
petit  Gauthier  et  autres  Journaux  du  même  genre. 

N®  39,  12  février  1793. 

»  On  se  creuse  partout  l'imagination  pour  deviner  la  raison 
»  qui  a  pu  engager  le  général  Santerre  à  voter  pour  la  mort  de 
»  tous  les  chiens  parisiens;  nous^  croyons  l'avoir  trouvée.  On  doit 
))  se  rappeler  que  ce  général  a  dit  que,  pour  sauver  la  république, 
>>  il  fallait  que  chaque  citoyen  espionnât  la  maison  de  son  voisin; 
»  or,  il  est  clair  que  les  chiens  ne  manqueraient  pas  de  déjouer 
»  cette  opération ,  soit  en  jappant ,  soit  en  mordant  les  citoyens 
»  mouchards;  il  faut  donc  assommer  les  chiens  ennemis  du  salut 
»  du  peuple  :  telles  sont  les  lois  de  la  politique  et  de  la  né- 
»  cessité.  w 

FEUILLE  DU  Salut  Public  (par  Rousselin)^  in-4'*;  com- 
mence le  !«»■  juillet  1793;  au  n°  274  (  i4  genninal  an  2  ),  Feuille 
de  la  République  ;  finit  le  20  ventôse  an  3;  4  vol.  reliés  à  la  suite 
de  la  Chronique  de  Paris  par  Condorcet,  Ducos  et  autres.  4  vol. 

Ep.  Sitôt  que  quelqu\indit  des  affaires  de  l'Etat:  Peu  m'in- 
portCy  rÈtat  est  perdu, 

FEUILLE  ECONOMIQUE  ,  ou  Courrier  universel,  commencée  en 
Fan  n,  in-f>;  au  3o  frimaire,  prend  le  format  grand  in-4''îfîuit  le 
a3  tnermidor  an  1 2 .      •  6  cart. 

FEUILLE  HEBDOMADAIRE  de  Besançon,  in-8°,  1793. 

FEUILLE  HEnDOMADAiRE  du  département  de  l'Orne,  m-8«, 
1823. 


(  155  ) 

FEUILLE  MBiDOMÂDAïaE  du  dëpartement  de  Seine-et-Marne, 
«1^4%  1809. 

FEUILLE  H AIITAISE,  Û^4'*9  ^^  6* 

FEUILLE  PABisicmiE ,  ou  TEcho  de  Paris  et  des  départemens, 
in-S*,  octobre  i8i5 — août  1816,  i5i  n". 

FEUILLE  rÉBioDiQUE  de  Fontainebleau,  in-8«>,  181 5. 

FEUILLE  FÉmoDiQUE  du  Musée  des  ATeug1es,in-8**,  an  i3. 

FEUILLE  PHiLAïTRonQUE,  in-8%  18 16. 

FEUILLE  POLrriQVE ,  par  M.  Le  Scène  des  Maisons,  in-8?, 
juillet  1789, 16  n<»*. 

FEUILLE  (  PETITE  )  politique,  in-4^- 

FEUILLE  rfaemoise,  par  DelloyCy  in-S^,  an  3. 

FEUILLE  SAKS  TiTBE,  în-4%  Amsterdam,  du  1*'  février  au  3i 
décembre  1777,  334  u*>» 3  cart. 

FEUILLE  YiixAGEOiSE ,  par  MM.  Cenilti ,  Rahaui  Saint- 
Etienne  ;  cofliiiMiëe  après  la  mort  de  M.  Ceruiti ,  par  MM. 
Gnmveile  et  Ginguerùfj  in-8<^;  du  3o  septembre  1790  au  i5 
diermidor  an  3 10  vol. 

FEUILLE TnxAGEOisEderAvejron,  in-8®,  i8o6et  1807. 1  cart. 

FEUILLE  UHJVEASELLE. 

Fqx.  Courrier  unir ersel  on  l'Écho  de  Paris. 

FEUILLETON  delà  QuonniEinrE,  in-8»,  du  16  vent&se  au  18 
frnctidor  an  5 1  cart. 

FIGARO  (  LE  ),  in-f*^  commence  le  i«'  janvier  i8a6. 

Continne. 7  toL 

(B«caa,rae  Bergèie,  n*  11  )• 

FILS  (ls)  de  Babouc  àPersepolis,  in-8<»,  1790,  17  n»«. 
FINISSEZ-DONC ,  CHEB  peae  ,  in-&> ,  1 790,  1  n»*.   Journal 


FLAMBEAU  (  le  ). 

Fiy  R«v««^(lc)• 
FLA]kIBEAU  (le),  Journal  des  sciences  et  des  arts,  in-8*, 
1827. 

FLAMBEAU  (le)  du  Répuvlicaiiisme ,  par  le  cheyalier  Coujon, 
ia-8*,  an  a ,  i5o  n**. 

FOLIES  (les)  du  katui,  in-8%  1790. 


(  i56  ) 

FOUDRE  (la),  Journal  de  li  littérature,  des  spectacles  et  dci 
arts,  par  M.  Alph,  Beauchamp  et  autres,  in-8'  (figures). 

Ep,  Le  laur'er  seul  préserve  de  la  foudre. 

Commence  le  lo  mai  1821. 

Pour  le  n°  101  :  Anniversaire  de  la  naissance  du  duc  de  Bor- 
deaux ^  22«  année  du  Journal ^  n®  154I9  20  septembre  1842,  i8< 
71*  du  tome  86*. 

Le  no  iS^  (Somars  1828),  finit  le  t.  8*. 
Le  t.  g«  commence  le  i5  juin  ^1 828;  iînit  le  3o  septembre 
(24  n  »). 

Le  t.  10*",  commencé  le  5  octobre,  s'arrête  an  12»  n»  (3o 
novembre  1823),  époque  où  le  Journal  a  cessé  de  paraître,  locart. 

N''  55,  pag.  181,  10  février  1822. 

«  On  est  étonné  de  Vacharnement  avec  lequel  un  certain  parti 

»  poursuit  tout  ce  qui  tend  à  ranimer  en  France  le  goiït  de  la 

»  religion  et  des  bonnes  études.  Que  les  débris  4ie  ces  utiles  so- 

»  ciétés,  si  aveuglément  dispersés  par  la  révolution ,  se  rassem- 

»  blent,  avec  l'autorisation  du  gouvernement,  pour  consacrer 

»  de  nouveau  à  la  jeunesse  le  fruit  de  tant  de  travaux  et  de  mé- 

»  ditations  ,  aussitôt  voilà  tout  le  peuple  libéral  en  rumeur.  Ce 

»  sont  les  Jésuites  !  crie-t-on  de  toutes  parts  ;  point  de  Jésuites  l 

»  nous  ne  voulons  pas  qu'on  paye  des  Jésuites  !  Les  anciens  ora- 

»  teurs  sont  devenus  des  Jésuites  ^  les  pères  de  la  foi  sont  des 

»  Jésuites;  selon  M.  A. Rochefort,  tous  ceux  qui  savent  ou  enseignent 

w  le  grec,  sont  violemment  suspectés  d'être  Jt^uites .  Il  est  probaUc 

»  que  si  Biaise  Pascal,  Nicolle  et  le  grand  Arnault  revenaient 

»  au  monde,  et  tentaient  de  former  une  nouvelle  école  de  Port- 

>»  Royal ,  ils  seraient  dénoncés  comme  Jésuites ,  et  n'auraient 

»  d'autre  ressource  que  de  se  faire  moniteurs  dans  quelqu'écok 

»  d'Enseignement  mutuel. 

»  Il  en  faut  convenir,  les  cris  de  nos  libéraux  leur  donnent  on 

»  grand  air  de  ressemblance  avec  certains  sauvages  de  T  AmériottC 

»  méridionale,  nommés  Oreillons,  et  très-connus  par  la  relation 

»  du  véridique  Candide.  Dès  que  les  Oreillons  voyaient  de  loii 

»  un  homme  en  robe  noire:  c'est  un  Jésuite,  s'écriairent-ils  j^^' 

»  sons  bonne  chère,  mangeons  du  Jésuite  !  On  assure  cependam 

»  que  l'auteur  des  deux  G.   .   .   .  n'est  pas  entré  dans  la  vasU 

»  conspiration  des  Oreillons  français  ;  persuadé  que  les  mort 

»  reviennent  quelquefois,  M.  E.    .  .  ménage  adroitement  la  dé- 

»  funte  société.  Aussi ,  plusieurs  de  ses  confrères  en  libérallsm< 

»  lui  ont-ils  déjà  reproché  sa  timidité  et  sa  faiblesse;  il  en  es 

»  même  qui  osent  l'accuser  de  reconnaissance.  » 


(  t57  ) 

FOUET  (le)  HATionAL,  in-8oj  du  11  septembre  1789  à  la  fin 
lie  mars  1790— igliv 1  cart. 

L'auteur  commence  ainsi  son  avant-propos. 

ce  On  nous  parle  de  liberté  5  ce  mot  est  vanté  de  toutes  parts , 

•  et  jamais  nous  n'avons  été  moins  libres.  Les  délibérations  de 
c  rAssemUée  nationale  et  des  communes  de  Paris  ne  tendent , 

•  en  aucun  point,  à  nous  donner  cette  liberté  si  précieuse  j  notre 

•  Journal  est  destiné  à  mettre ,  dans  leur  véritable  jour,  les  opé- 

•  rations  des  deux  illustres  congrès.  On  y  dénoncera  les  lois^ 

•  les  arrêtés,  les  décrets ,  les  discours  et  les  écrits  contraires  au 

•  bien  public,  avec  le  nom  de  leur  auteur.  Les  idoles  du  temps 

•  ne  seront  pas  même  épargnées ,  s'ils  font  un  faux  pas.  » 

FOUS  Jles)  politiques,  pdjr  Publias  {M.  André) ^  in-S**,  1789, 
1"  et  seul  n<>  de  i3o  pages. 

£p.  Le  peuple  estunpolype  qui  renaît  de  ses  blessures  même. 
La  loi  est  un  fromage  dont  les  mites  se  sont  emparées» 

FRANÇAIS  («è)  A  Madrid,  in-S»,  1789  — a  cah. 

FRANCE  (la]  catholique.  Recueil  de  nouvelles  dissertations 
lelipeuses  et  eatbolico- monarchiques,  suivant  les  principes  de 
Bo»oet,in-8'>,  iS^ïS  —  ^4  ^^ 4  cart. 

24^  Liv.)  pge  2754 

«  Les  papes  étaient-ils  regardés  conune  supérieurs  aux  con- 

>  dks  généraux ,  lorque  Mikiade  ayant  condamné   les  Dona- 

•  tistes  dans  un  concile  particulier ,  Saint- Augustin  disait  à  ces 

•  hforéùqpes  :  il  vous  reste  à  recourir  à  un  conseil  plenier,  pour 
»  /  défendre  votre  cause  et  y  faire  casser  la  sentence  des  pre-- 

•  mienjugfis,  s'ils  sont  convcuncus  d'avoir  mal  jugé,  » 

«  Pbignons  ces  hommes ,  qui  ont  porté  l'extravagance  jus- 
»  CRi'à  dure  le  Pape  impeccable ,  et  l'impiété  jusqu'à  en  iàire  uu 
»  Oiea,  et  disons  que  ceux  qui  élèvent  la  puissance  du  Pape 
»  aa-delà  de  ses  justes  bornes  fixées  par  les  canons ,  l'affaiblis-^ 

>  sent,  Favilissent  et  la  détruisent  aux  yeux  des  Protestans,  qui 

>  ne  cessent  de  se  plaindre  qu'on  accumule  des  actes  de  foi  sur 
A  ceux  qu'on  a  cru  de  tous  temps  dans  l'Eglise  catholique.  » 

FRANCE  (la)  cBR£Ti£ifBE,  Joumal  religieux  ,  politique  et  lit- 
traire. 

Commence  le  3  janvier  1821 .  —  4  ^^^*  P^'^  ^^* 

Finit  vers  le  milieu  de  l'année  i8a4>  —  34o  n^.    •    .  14  vol. 


(  i58  ) 

N**  i4>  *—  17  février  1821 ,  —  page  209. 
c(  La  justice  a  subi  de  nos  jours  une  étrange  révolution.  Au 
»  trefois,  indépendante  des  passions  humaines,  fondée  sur  la 
»  distribution  sévère  du  bien  et  du  mal,  elle  n'avait  que  la  vé- 
»  rite  pour  principe ,  Tordre  pour  but ,  et  trouvait  sa  source  im- 
»  mnable  dans  la  conscience.  Aujourd'hui,  que  tout  a  plié  sons  le 
»  joug  de  la  France ,  que  tout  est  légitimé  au  nom  de  la  révolte 
»  impunie  et  victorieuse ,  la  justice  semble ,  aux  yeux  des  no- 
»  vateurs ,  n'être  plus  que  le  triomphe  de  la  violence  j  et  dé- 
»  sormais  Ton  prouve  son  droit  par  la  raison  du  plus  fort  ^  de 
»  sorte  que  toute  usurpation  est  légitime ,  pourvu  qu'elle  soit 
»  heureuse  ;  et  que  l'on  n'a  plus  de  devoir  à  remplir,  ou  moment 
»  que  l'on  a  la  puissance  ae  s'en  affranchir.  La.  soumission  est 
»  devenue  le  partage  exclusif  de  la  faiblesse ,  la  liberté  le  pri- 
»  vilége  du  vamqueur;  et  le  peuple,  averti  de  sa  force  par  ses 
»  désordres  et  l'impuissance  des  lois ,  ne  reconnaissant  plus  d'au- 
»  tre  pouvoir  que  celui  du  nombre,  d'autre  justice  que  l'action 
»  d'une  volonté  sans  résistance  et  sans  frein  ^  s'est  revêtu  lui- 
»  même  d'une  souveraineté  qu'il  avait  cessé  de  tODmprendre  dans 
^>  les  rois ,  du  moment  où  il  avait  osé  les  braver. 
M  ))  D'où  vient  la  toute  puissance  de  Dieu^  si  ce  n'est  de  cette 

»  unité  parfaite  d'intention  qui  règne  éternellement  dans  ses 
»  actes?  Aurait-il  créé  le  monde  d'un  seul  mot,  si  une  volonté 
»  étrangère  avait  pu  suspendre  ou  modifier  la  sienne  ;  si ,  pour 
»  exécuter  ses  décrets  divins ,  il  avait  attendu  le  concours  incer- 
»  tain  d'une  autre  puissance  égale  ?  Non ,  Dieu  est,  dans  ses  con- 
»  seils,  dans  l'action  de  sa  Providence ,  et  c'est  la  perfection  de 
»  la  sagesse  et  de  la  force.  Il  veut ,  et  rien  ne  s'oppose  à  son 
»  commandement^  il  juge,  et  rien  ne  contrarie  sa  justice;  il  exé- 
>*  cute ,  et  aucun  obstacle  ne  vient  entraver  les  actes  de  sa  sou- 
w  veraineté  suprême  ;  de  sorte  que  sa  puissance  et  ses  bien&its 
w  n'ont  d'autres  limites  que  son  infinité  même. 

»  £t  cependant  une  pliilosophie  absurde  a  prétendu  que  plus 
n  une  volonté  est  multiple  et  complexe ,  plus  elle  est  forte  et 
«  puissante  !  et  des  politiques  aussi  ignora n s  qu'insensés  ont  es- 
i>  péi'é  fortifier  la  société,  par  jce  qui  affaiblirait  Dieu  lui-même! 
«  comme  si  la  division  n  était  pas  au  corps  social  ce  que  la 
D  mort  est  à  l'individu,  c'est-à-dire  le  principe  de  dissolution  le 
»  plus  actif  et  le  plus  irrésistible.  » 

FRANCE  (la)  Chrétiekiîe,  Journal  religieux,  politique  et 
littéraire,  in-8';  avril  a  décembre  1826,  34  liv.     .     .     ocart. 

Prend  ensuite  le  format  in-f®  ;  finit  n»  229  (3o  décembre  1827).   .     a  ctrt. 

Sous  ce  titre,  emprunté,  comme  on  le  voit,  au  Journal  précédent,  fau- 
teur défend  les  principes  de  la  monarchie  constitutionneUc  contre  lea  J^- 
Milites  et  contre  les  partisans  de  la  monarchie  absolue. 


II*"  iN'°,  —  i*^  vol.,  —  page  49»- 

c<  La  diarte  ^  ouoiqu'octroyée ,  fonne  un  code  de  lois  souve- 
raines et  probiDÎtives  de  toutes  dispositions  oui  pourraient  lui 
être  contraires.  La  plus  absurde  aes  propositions  serait  celle 
qui  anrait  pour  but  d'établir  que  les  trois  branches  du  pouvoir 
u^gHlatîf ,  que  les  membres  de  ce  pouvoir  collectif,  le  Roi  y  lea 
Pairs  et  les  députes  des  départemens ,  qui  ne  peuvent  entrer 
en  exercice  de  leurs  droits  politiaues  qu  après  s'être  engage 
par  serment  à  conserver  et  défendre  les  libertés  et  les  franchi- 
ses assurées  par  la  Charte,  ont  la  faculté  d'abroger  ces  liberté 
et  de  détruire  le  pacte  en  vertu  duquel  ils  existent. 
»  Knl  Prince  au  monde  ne  jouit  d'une  puissance  assez  ab- 
sdae  pour  ordonner,  de  sa  seule  autorité ,  tout  ce  qui  est 
présent  par  la  Charte.  Kul  roi  de  France,  surtout,  n'a  jamais. 

JDtti  d'un  pouvoir  aussi  illimité.  Louis  XIV  lui-même  aurait- 
pa  établur  le  principe  de  l'égale  répartition  des  charges  pu- 
bliques dans  des  provuices  qui  ne  s'étaient  données  à  la  France 
qa'a  conditioa  d'être,  en  partie,  exemptes  de  ces  diarges?  Au- 
rait-il pu  anifaintir  les  privilèges  de  plusieurs  classes  de  ci- 
toyens, et  les  soumettre  à  un  niveau  commun?  Aurait-il  pu, 

»  par  un  édit,  disposer  de  leurs  propriétés?  Pour  opérer  ces 
grands  cfaangemens ,  il  a  (àllu  le  concoui-s  de  tous  les  pou- 
voirs et  de  toutes  les  volontés  ^  il  a  fallu  que  l'acte  qui  les  con- 
sacre ,  librement  présenté  par  le  Prince  ,  fût  librement  accepté 
par  la  Nation. 
•  La  Charte ,  pacte  d'alliance  entre  le  passé  et  l'avenir,  seule 

»  garantie  de  tous  les  drois  qu'elle  a  reconnus  et  consacrés,  ne 

>  peut  donc  être  attaquée ,  sans  mettre  tous  ces  droits  en  péril .  )> 
FRANCE  (la)  et  l  Aucletekbe ,  in-8°,  1817,  ouvrage  pério- 

ëqae ,  Londres,  20  liv. 

FRANCE  (la),   vue  daks  l'Avekir,   in-8%  —   10  novem- 
bre 1789,  premier  et  seul  numéro  de  55  pages. 

FRAKCE  (  la)  ,  VUE  de  l'armée  d'Italie  ,  in-8'',  journal  de  po- 
fitiqne,  d'administration  et  de  littérature  française  et  étrangère, 
par  M.  Regnaud  de  Haint'Jean'd'AnQely^  ans  5  et  6  ,  12  nu- 
....1  cart. 


N®  2,  —  page  23. 

<  Telle  est  la  position  de  Buonapartc  vis-à-vis  des  états  qui 
»  Tenvironnent,  telle  est  la  puissance  de  la  république  et  de  sc> 
»  années  en  Italie,  que  le  sort  du  roi  de  Piémont,  le  maintien 
n  ou  le  renversement  de  son  trône  a  dépendu  du  général  eu  cliof 
>'  de  l'armée  française. 


(  i6o  ) 

«  n  n'avait'qu'à  dire  un  mot  ^  qu'^  faire  un  signe  d'approba- 
»  tion  j  et  le  Piémont  cessait  d'être  un  état  monarchique ,  et  ses 
p  provinces  étaient  réunies  à  la  république  Cisalpine,  ou  peut-être 
»  paitagées  entre  celle-ci  et  la  république  de  Gènes. 

>>  Mais  Buonaparie  a  voulu  prouver  que  la  France  sait  recon- 
»  naître  la  loyauté  de  ses  alliés  ;  qu'elle  rend  justice  à  la  cod- 
»  duite  franche  du  roi  de  Sardaigne ,  depuis  la  conclusion  de 
1»  <  l'alliance ,  et  que  quand  la  puissance  morale  ou  politique  de  la 
n  France ,  quand  la  force  de  ses  armes  interviennent  dans  les 
»  événemens  intérieurs  d'un  état ,  c'est  que  la  conduite  de  ses 
»  gouvernans ,  ou  le  sahit ,  l'intérêt  de  la  France  en  ont  Eût 
yt  une  nécessité.  » 

FRONDEUR  (le),  ou  la  Satire  des  Factieux  et  des  Sots,  par 
Desjardins ,  in-4",  ans  5  et  6. 

Ep.  On  ne  fut  plus  ni  fat ,  ni  sot  impunément. 

FRONDEUR  (le)  impartial,  journal  de  littérature,  ctc, 
in-folio. 

Commence  le  i*^  août  iS^S.— *  première  sériel^  i53  numéros; 
—  deuxième  série,  1826,  181  n®*.  —  finit  juillet.     .     •     3  vol. 

* 

FURET  (le),  in-8'',  par  Maillard  j  du  10  au  ai  messidor 
an  7^  *^  12  numéros* 

Reprise  par  Daneourt,  3  n^*, 

FURET  (le)  ou  l'Observateur,  par  RouiHon-Petit  ^  in«8**;da 
20  juin  au  6  août  1814  9  -—5  i^uméros. 

Ep.  Quid  quid  délirant  reges ,  plectuntur  achivi» 

FURET  (  le  ) ,  avawt-coureur,  in-8*»,  par  Didelot, 

FURET  (  LE  )  Breton  ,  ou  le  Noctambule  Observateur^  in-8"j 
1 789 ,  par  de  Ronay» 

FURET  (le  ) ,  1818  et  i8ig ,  3  liv.  —  Sous  le  titre  de  Fwti 
Constitutionnel ,  par  Charles 

FURET  (le)  littéraire,  in-12,  an  8. 

FURET  (le)  Parisiew  ,  in-8°,  —  1789,  —  9  numéros. 

Ep.  Je  dévoilerai  vos  intrigues  :  tremblez! 

OrléaDÎstc ,  et  grand  ennemi  de  MM.  Baitly  et  iAifayette. 

FURETEUR  (le  ),  ou  l'Akti-Miiierve  ,  par  MM.  Roj-oUy  Corel 
et /aj^,  in-8°,  mars  et  avril  1818,  4  Jiv i  cart. 

FUSÉE  (la)  volahte,  par  Dusaulchqx^  in-8*»,  an  3,  —  Su". 


(  i6i  ) 

Page  i^e^  — ,  ii«  1. 

«  D'autres  de  nos  héros  chanteront  les  succès , 

»  La  terreur  des  tyrans ,  au  seul  nom  des  Français^ 

»  Pour  moi ,  du  grand  Collot ,  de  Billaud  j  dé  Barr^ , 

»  De  tous  les  Êivoris  du  divin  Robespierre , 

»  Je  veux  éterniser  les  sublimes  vertus.  * 


GACETA  Di  Madrid,  in-4^,  181 5.. 

GAL£RI£  (  LA  )  y  Feuille  périodique  ,  par  Rouget  De  Liste, 

Ep.  Locus  est  etplurihus  umbris. 

GALERIE  DE  Portraits  vivans,  in-8^ ,  an  3 ,  —  i3  tableaux , 
premier  et  seul  numéro. 

GALERIE  DBS  BoHs  et  des  Mauvais ,  in-S»,  pluviôse  an  3. 

Ep InceJo per  ignés  supposilos  cineri  doloso ••• 

1*'  et  seul  numéro  de  96  pages. 

GALERIE  DES  ÉTATs-Généraux  y  in-S^,  1789,  3  liv.  •  •     i  cart. 

Les  deux  premières  livraisons  imprimées  à  Paris ,  la  troisième 
impr.  à  Londres  en  1790  y  int.  :  Galerie  des  Dames  Françaises, 
poor  Êdre  suite  à  la  ualerie  des  États-Gâiéraux. 

GALERIES  DIVERSES,  in-8<» •     •     •     1  cart. 

i<*  Supplément  à  la  Galerie  de  F  Assemblée  nationale,  in-8<>, 

1*  Galerie  des  Aristocrates  militaires,  Londres,  1790. 

3«  Le  véritable  Portrait  de  nos  Législateurs,  ou  Galerie  des  ta- 
bleaux exposés  à  la  vue  du  pubhc,  depuis  le  5  mai  1 789  jusqu'au 
1**  octobre  1791,  Paris,  1792* 

Ep.  Condcuere  omnes, 

GALIOTE  (la)  de  Saint-Cloud ,  ou  Club  maritime,  Journal 
loçographique,  rédigé  par  Eus  tache  Gouverne,  patron  de  la  ga- 
liote,  in-8*,  1791. 

GARDIEN  (le)  de  la  Constitution,  in^8°,— décembre  1791  au 
10  mars  179a,  — 4^  n"'. 

GARDIEN  (le)  de  la  Constitution,  par /o/iVef  ditBaralère, 
iA-4*y  d«  3  nivftse  an  4  *a  i3  brumaire  an  5^— 3i5  n^.    1  vol. 

II 
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GARDIEN  (le)  des  Capucins. 
Voy,  Actes  des  Capucins. 

GAZETA  EXTBAOBDiVABiA  do  Rio  de  Janeiro^  îi^-4''9  1B16. 
^  GAZETIER  (le)  citoyen,  ii>-8°,  mws  ?l79Q. 

GAZETIER  (le)  cuirassé,   in-8«,  1790 locali. 

GAZETTE  DE  France. 

SoQ  origine  remonte  à  Tannée  i63i. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  de  l'an  6. — In -4*.  175  vol.  \ 
Table  des   i35    i«"  vol.,  par  Cenct ,   Paris,  1766.  1 

—  ln-4' 3  /  a^g  vol. 

Du  1*'  vend,  an  7  au  5o  niv.  an  4*  — Grand  in-4*>     >  i^  | 

Du  1"  janv.  1806  au  3i  déc.  i8a8.  —  In-fol.     .     .  46  J 

Commencée  en  i63^i,  par  Théophraste,  Eusèbe  et  Isaae-Renaudot;  continuée 
successivement  jusqu'en  1792,  par  de  Querlon,  Remond  de  Sainte- A Ibinc,  de 
Mouhy,  Marin,  l'abbé  /.au^/er^  l'abbé  Arnaud,  Suard,  Bret,  l'abbé  Aub€ri 
et  autres. 

Elle  a  eu  depuis  pour  rédacteurs,  MM.  Cotnet,  Deitemare,  Briffauf,  Botiy, 
Louidoueix,  deRou^emont,  FUlemareti,  Benabtn,  Lesirade^eXVMié  Cottenl» 
Jusqu'à  la  (in  de  1791,  elle  ne  paraissait  que  huit^ou  dix  fois  par  mois. 
Depuis  le  1*' janvier  1791  elle  est  devenue  un  Journal  quotidien. 

C'est  le  i«'  ouvrage  de  cegepre  quiait  paru  en  France;  jusqu'à  la  révolution 
elle  fut  le  Journal  officiel  de  U  Cour;  la  bibliothèque  clu  Conseil-d'État  eo 
possède  un  bel  exemplaire ,  provenant  de  la  bibliothèque  de  madame  Vic- 
toire ,  tante  de  Louis  A.VI. 

p  C'est  au  célèbre  généalogiste  P.  d'Hanter,  qu'on  est  redevable  de  l'étt- 
»  blissement  de  la  Gazette  de  Frqnce,  Comme  il  avait  de  grandes  correspoQ- 
>  dances  au  dedans  et  au  dehors  du  royaume,  il  était  exactement  informé 

•  de  tout  ce  qui  s'y  passait.  Il  communjquart  les  nouvelles  qu'il  apprenait 

•  à  Théophraste  Renaudot ,  son  ami ,  et  ils  formèrent  entre  eux  le  plan  de  la 

•  Gaiiette «  çQmpaçncée  «i  h^iu-eusf^raçpt  en  i$3l  (M.  3arbier).  ? 

10  M<irs  1829. 

«  Tandis  que  le  côte  gauche  marche  ouvertement  au  renver- 
))  sèment  de  la  religion  de  FÉtat ,  le  centre  gauche  laisse  entre- 
»  voir  chaque  jour  le  dessein  arrêté  d'essayer  de  nouveau  sur 
»  l'église  de  France  quelque  chose  de  pareil  à  la  constitution 
»  civile  du  clergé  et  au  serment  des  prêtres.  Il  suffit  j  pour  s'en 
»  convaincre,  de  se  demander  ce  que  peut  M.  le  4^rde  des 
»  Sceaux ,  par  suite  du  renvoi  de  la  pétition  contre  les  luission- 
li  naires.  » 

1 7  du  même  mois. 

«  L'horizon  ministériel  se  couvre  de  nuages;  le  ministère  a 
»,  appelé  les  tempêtes^  elles  sont  venues.  Oiaqqe  |ni|iistéi«  va 
»  subir  biept^t  squ  çr^ge  particulier-  M.  ^e  Alartigi^ç  ^  voulu, 


(  i63) 

v  malgré  notre  avis ,  proposer  à  la  chambre  Its  deux  projets  de 
))  loi  dont  il  est  le  père.  Ces  projets,  qae  nous  avons  jugés  si 
))  funestes,  pourront  bien  débuter  par  un  parricide.  M.  Portalis, 
))  avec  sa  loi  du  duel  retournée  par  la  commission ,  en  voulant  < 
))  la  défendre ,  a  perdu,  dans  la  chambre  haute ,  tout  ce  qu'il 
»  avait  de  réputation  parlementaire. 

»  Enlin ,  la  guerre  est  déclarée  entre  M.  Roy  et  le  c6té  gauche: 
u  le  bttdjet,  présenté  avec  mauvaise  grâce,  a  été  reçu  avec  beau- 
j>  coup  d'humeur;  des  paroles  menaçantes  ont  répondu   aux> 
a  plaintes  amères.  Le  ministère  est  perdu ,  car  il  paraît  qu'on 
»  va  Fattaquer.  » 

18  du  ii^ême  mois. 

rc  Les  destinées  de  la  session  peuvent  être  décidées  dans  le  cou- 
))  rant  de  cette  semaine.  La  chambre  va  prononcer  sur  la  ques- 
))  tion  de  priorité  entre  les  deux  lois  municipale  et  départemen- 
D  taie.  Pour  la  première  de  ces  lois,  le  ministère  est  d'accord,  à 
s  peu  de  chose  près  avec  le  c6té  gauche.  Si  cette  loi  obtient  la 
h  priorité,  le  combat  sera  entre  le  ministère  uni  à  la  révolution 
»  pour  introduire  un  principe  républicain  dans  une  monarchie , 
n  et  le  parti  royaliste,  avant  pour(lui,  comme  toujours,  lesprin- 
A  cipes  monardiiques ,  1  intérêt  de  l'ordre  social  et  la  charte,  qui 
n  a  voulu  donner  à  la  royauté  l'administration  qu'on  prétend  lui 
B  ravir. 

»  Dans  la  loi  départementale ,  les  ministres  et  le  c&té  gauche 
»  sont  divisés  ;  le  libéralisme  exige  oue  les  électeurs  qui  lui  ont 
yi  Hfré  la  chambre,  puissent  aussi  lui  livrer  les  conseils-géné<^ 
»  raux:  si  cette  loi  obtient  la  priorité,  il  n'y  a  pas  de  résistance 
h  possible  pour  le  ministère. 

»  Sa  conduite ,  dans  cette  circonstance ,  est  curieuse  à  obser- 
7)  ver:  s'il  faut  en  croire  les  révélations  des  journaux  ennemis 
i>  cette  conduite  est ,  ce  qu'elle  a  toujours  été ,  un  jeu  double. 

»  Selon  le  Constitutionnel  et  le  Courrier  ^  le  ministère  Êiit  des 
B  démonstrations  en  Êiveur  des  royalistes,  pour  les  décider  à  vo- 
D  1er  la  priorité  de  la  loi  municipale. 

»  Et,  d'un  autre  c6té,  il  îajt  dire  au  parti  libéral  que  si  la  loi 
»  départementale  obtient  cette  priorité ,  il  se  retirera  et  Uvrera 
2>  les  a€aires  à  un  ministère  royaliste.  » 

21  du  même  mois. 

ce  Le  dtAé  droit  a  justifié  les  éloges  que  nous  nous  plaisions  a 
9)  lui  dooner  dans  noti'e  feuille  d'hier,  et  il  a  prouvé  qu'il  était  «H 
a  la  kamfeeur  des  espérances  que  la  France  a  pUoées  en  luL  £11 


t. 
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»  votant  pour  la  priorité  de  la  loi  départementale,  1e$ Députée 
»  royaKstes  se  sont  montrés  fidèles  à  leurs  principes  et  aux  inté- 
»  rets  de  la  monarchie. 

»  Ils  otit  agi  conformément  aux  principes  monarcliiques;  car, 
»  d'aplrés  ceÈ  principes,  le  pouvoir  constituant  vient  d  en  haut; 
»  pour  les  royalistes  ,  Tordre  rationnel  est  donc  celui  qui  part  dn 
»  tr6ne ,  et  descend  de  centi'e  en  centre  jusqu'aux  extrémités 
»  du  corps  social.  L'ordre  contraire,  celui  qui  part  des  extrémi" 
»  tés  pour  monter  de  centre  en  centre  aux  sommités  du  gou'^ 
»  vemement^  n'est  rationnel  que  dans  les  principes  libéraux; 
»  ainsi  le  c6té  gauche  a  manqué  à  ses  principes  y  comme  le  côté 
»  droit  a  été  fidèle  aux  siens. 


))  De  quoi  s'agissait-il  dans  la  discussion  dliier  ?  de  détermi- 
»  ncr  la  priorité  entre  deux  projets  de  lois  également  funestes  ^ 
)>  la  monarchie,  également  viciés  par  l'introduction  du  piincipe 
»  d'élection  populaire  ;  nés  tous  les  deux  des  exigeances  de  la 
»  révolution  et  de  la  lâche  condescendance  d'un  ministère  asservi, 
»  et  par  conséquent  également  odieux  à  la  loyauté  des  royalistes. 

»  Tout  portait  à  croire  qu'une  seule  de  ces  lois  serait  discutée 
»  dans  la  session. 

»  Pour  l'une ,  le  ministère  était  d'accord  avec  le  cftté  gauche 
»  de  la  chambi*e  ;  par  conséquent  il  était  à  craindre  que  cette  loi 
»  funeste  ne  fut  aaoptée ,  malgré  l'opposition  du  c6té  droit. 

»  Pour  l'autre,  le  ministère  et  le  c6té  gauche  étaient  divisés; 
»  par  conséquent  il  y  avait  à  espérer  que  ce  projet  funeste  poor- 
>j  rait  être  écarté  par  l'opposition  du  c6té  droit. 

»  Le  c6té  droit  a  donc  fait  preuve  d'habileté  et  de  fermeté,  en 
»  appliquant  les  travaux  de  la  session  au  projet  de  loi  qui  a  le 
))  moins  de  chances  de  succès.  Que  serait-il  arrivé ,  s'il  se  fût  uni 
>,  au  ministère  pour  donner  la  priorité  à  la  loi  municipale?  Que 
)}  le  ministère  se  serait  réconcilié  avec  le  coté  gauche  pour  faire 
»  passer  la  loi ,  malgré  l'opposition  du  c6té  droit ,  et  que  les  in- 
»  térêts  monarchiques  auraient  payé  les  frais  de  cette  réconcilia- 
))  tion.  II  faut  donc  applaudir  à  la  sagacité  du  c6té  droit,  qui  a 
»  su  éviter  à  sa  loyauté  le  piège  dangereux  qu'on  lui  tendait 

))  Ceux -là  n'auraient  rien  compris  à  la  séance  d'hier,  qui  u'au- 
))  raient  pas  vu  dans  la  conduite  du  c6té  droit  l'énergique  pro- 
»  testation  de  son  opposition  aux  deux  projets  de  loi  de  M.  de 
»  Maitignac ,  ou  |>1ut6t  au  principe  populaire  qui  vicie  ces  deux 
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(  -rô  ) 

)  projets.  C'est  contre  ce  principe  que  le  vote  énergique  drs 
»  royalistes  a  été  dirigé;  toute  consiaération  de  personnes  a  été 
u  et  sera  toajoan  étrangère  à  leurs  pensées. 

j»  On  les  a  vos ,  pendant  h  ditniiiioBi.  «ttcsler par  un  naam^ 

»  ttknce  la  lylonnr  doaleor  qnî  ks  amctait;  aactm  d'eux  n'a 

»  pris  inrt  k  la  Imte  qui  s*est  éleTée  entre  le  ministère  et  le  c6të 

»  caocne.  Il  Vagissait  de  deux  lœs  anti-monardiiqnes  ;  Fidée 

n  d'une  prâiàrenee  entr'elles  aurait  révolté  leur  loyauté  ;  mais 

»  quand  d  s'est  agi  du  choix  du  terreîn  où  il  leur  convenait  de 

n  combattre,  ils  se  sont  levés  comme  un  seul  homme.  Ainsi,  le 

»  c6té  droit  ne  redoute  pas  la  discussion  ;  il  n'a  aucun  ménage- 

»  ment  à  garder  avec  le  c6té  gauche  ;  il  s'indigne  tous  les  jours 

»  à  la  vue  des  ^ards  que  le  gouvernement  du  Roi  conserve  pour 

u  ceux  qui  en  sont  les  ennemis  les  plus  acharna  :  fott  de  sa  cons- 

lu  cience,  il  bÂte  une  lutte  décisive,  et  il  s'élance  dans  la  carrière 

»  où  on  le  verra  bientftt  déployer  autant  de  talent  que  de 


GAZETTE  m  Lausaitiie  et  Journal  Suisse,  in*f«,  1816. 

GAZETTE  Dc  Luge,  in-40,  —  an  4. 

GAZETTE  m  Paxis,  în-8«,  ^  1789. 

GAZETTE  DE  Paris  ,  in-4s  par  de  Rozoy;  commencée  le  3  no- 
vembre 1789;  finit  le  10  août  179^,  époque  où  Tauteur  a  été  con- 
damné à  mort.     • %••      8  voL 

N«  du  8  juillet  179^* 

a  Xai  vingt  Ibis  déjà  présenté  Fancienne  Médée  comme  étant 
»  le  portrait  de  cette  Illédéè  nouvelle  appellée  la  Constitution 
»  française.  La  première  engagea  les  filles  du  vieil  Eson  à  déchi- 
»  rer  ks  membres  de  leur  père ,  c'était  au  moins  dans  l'espoir  de 
»  k  rajeunir  ;  la  seconde  instruit  des  milliers  d'en&ns  mgrats 
»  k  coimer  leur  mère  par  morceaux;  et  ce  n'est  pas  même  sous 
a  le  prâode  imaginé  par  la  magidenne  célèbre  dans  l'hbtoire 
»  des  monstres.  •••  Que  dis-je?  la  nouvelle  Médée  s'est  repro- 
»  dnite  deux  Ibis  sous  les  mêmes  traits,  avec  le  mémecarac- 
x>  lare,  arec  la  même  soif  de  sang ,  la  même  horreur  pour  ce 
B  qui  est  justice  et  bienfaisance.  » 

GAZETTE  UB  Paeis  ,  on  llanuel  des  Honnêtes  Gens ,  in-8";  du 
17  genninal  au  ao  floréal  an  5,  ^*  34  numéros, 

Ep.  Uno  avtdso  ,  non  défait  alter. 

Gc  lonrail  appartîeat  an  parti  qui  a  luccombc  le  18  fruct»  an  5. 


r  (  166  ) 

GAZETTE  DES  Coitrs  de  FEurope  -y  le  royaliste  ami  de  FIIu- 
ihanité ,  iii-4",  septembre  1790,  •—  août  1792. 

GAZETTE  DES  Halles,  in-8®,  1789 ,  —  1  numéros. 

GAZETTE  DES  Lavdes^  in-folio,  1816. 

GAZETTE  DES  Tribunaux,  journal  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires. 

Commence  le  i«»"  novembre  1825  ,  petit  in-folio. 

Au  i**"  novembre  1826,  prend  Tin-folio  ordinaire. 

Ce  journal  continue  ^  et  offre  déjà  une  collection  de  7  volu- 
mes  7  cart. 

(  Bureau  du  Jouraal ,  quai  aux  Fleurs ,  n»  11). 

GAZETTE  DU  dépabtemeict  du  Nord ,  in-4%  1 793. 

GAZETTE  du  Jour.  Foy,  Vedette. 

GAZETTE  DU  Peuple  ,  in-4®,  du    i4  octobre  au  ai  novem- 
bre 1807  ,  —  12  uuuiéros  d'une  feuille  d'impression. 

GAZETTE  Fraicçâise.  F^oy,  Courrier  Universel ,  ou  l'Edio  de 
Paris. 

GAZETTE  générale  de  l'Europe ,  par  Lunier  et  Isidore  Lan- 

gloisy  in-4**- 

Commencée  en  ijga  — au  i"  vendém.  an  4»  prend  le  titre  de  Muuiget 
du  soir,   ou  Gazette  générale  de  l'Europe  ;  finit  avec  l'an  5  .  •    .    •    •    8  vol. 

N»  54  y  —  19  février  1798. 

«  Plusieurs  journaux  ont  parlé  d'un  arrêté  de  la  Société  pa- 

»  triotiaue  de  Marseille ,  qui  invite  les  départemens  à  rappeler 

»  ceux  ae  leurs  députés  qui  n'ont  pas  voté  pour  la  mort  de  Louis. 

»  Cet  arrêté,  communiqué  aux  Jacobins  de  Paris,  a  été  roccasioii 

>}  d'une  discussion  fort  animée.  Un  grand  nombre  des  sociétaires, 

»  encouragés  par  les  applaudissemens  des  tribimes,  étaient  d'a- 

n  vis  qu'on  adhérât  al  arrêté  de  la  Société  de  Marseille  ;  qu'en 

»  conséquence  on  écrivît  circulairemcnt  aux  départemens,  pour 

»  leur  donner  une  impulsion  patriotique,  et  les  détei*miner  à  la 

»  révocation  de  ces  députés  liberticides. 

5)  Cependant,  J.-B,  Saint-André  et  TAf/nb/ sont  parvenus  à 

1»  faire  sentir  à  la  Société,  que  ce  rappel  conduisait  directement 

»  au  fédéralisme,  pour  lequel  elle  a  tant  d'horreur 3  et  qu'au 

))  surplus  il  serait  possible  qu'on  effectuât  injustement  contre 

D  les  députés   patriotes  la  punition  qu'ils   auraient  provoquée 

»  contre  les  Brissotins  et  les  Girondin?.  D'après  ces  considéi'a- 

»  tions,  on  n'a  pas  donné  de  suite  à  la  motion  du  rappel.  » 


(  t67  )  ^ 

GAZETTE  ffi9TOJiiQVÉ  et  poHtîqiie  de  k  FraAcè  et  de  l'Earope, 

Du  1 1  niv.  à  la  fia  de  Tan  a.—-  Première  série  de  ^65  iraméros. 

An  3^  noayeUe  séiîe  finissaut  au  numéro  91   (3o -frimaire 
an  3.  : * 3  vol. 

GAZETTE  MiiTioHALE  j  on  le  Moniteur  UniverseL 

Cominence  le  s4  norembre  1789,  continue  jojqu'à  prêtent. 

Rédigée  taceMirement  par  MM.  Marti,  Habaud  Saint- Etienne  ^  Gimgmem, 
Tnmn,  Smuvo,  Amar,  TourUt,  Peuehet,  Jourdan,  Dcsmaret  et  autrei. 

Depuis  l'an  1 1  :  Moniteur  univerul. 

Introduction  historique ,  par  M.  Thuau-Granàviite, 

Tables  alphabétiques  des  personnes  et  des  choses,  depuis  l'origine  jusqu'à 
U  fia  de  l'an  7,  mises  en  ordre  par  MM.  Girot ,  Miger  et  antres. 

La  suite  de  ces  tables  est  publiée,  chaque  année ,  dans  le  même  format 
qiK  le  fcMuiial. 

On  re^ercbe  les  aiiDéetf  ^  ef  8  de  la  lépublique. 

Le  volaille  d'introduetioti  est  rare  et  cher. 

Il  faut  beaucoup  d'attention  jPour  compléter  ou  Térifier  un  Itfoniteur,  à 
cause  des  supplémens  (Gonndter,  à  cet  égjrd,  le  manuel  de  M.  Branei), 


La  coUedioa,  josqu'an  !«*  jatiTier  1899,  introduction  et  tables  coniprises, 
est  de 55  vol. 

Le  Moaiteor  n'a  eu  le  canictére  officiel  que  depuis  le  mon  de  nivOte  an  8. 
11  le  perdit  et  fut  remplacé ,  en  cette  partie ,  par  un  autre  Journal!  (1),  de- 
puis le  i4  juillet  i8i5  jusqu'au  27  janvier  1816. 

(On  s'abonne  chez  Mad.  v«  jâgaue,  rue  des  Poitevins,  n*  6.) 

K*»  75,  —  6  mars  1790. 

c  L'âècfion  des  noureaux  officiers  mimicipaiit  à  Dijon  est 
presque  une  contxe-rerolution.  Le  tr^orier  des  états  a  été  au 
maire.  Du  moins  si  dails  ses  assistans  on  voyait  quelque  figure 
patfiocey  on  dirait  :  eb  bien  !  Tbomme  riche  représentera }  sa 
table  tilHiptueuse  sera  un  point  de  ralliement  ;  ses  Êintaisies  oc- 
cuperont quelques  -ouvriers  :  pendant  ce  temps-là ,  deux  ou 
trois  engrenages  de  bon  acier  nont  mouvoir  1  aiguille  d'or^  et 
la  machine  ira.  Qui  avons-nous  pour  fonder  cette  espérance? 
Deux  avocats ,  iâmeux  par  certaine  protestation  bien  publique 
contre  tout  ce  qui  porterait  atteinte  a  leurs  chers  privil^es,  et 
qulb  n'ont  pas  encore  révoquée  ;  un  grand  vicairj*  qui  n'a  vu , 
dans  tout  ce  qu'a  fait  jusqu  à  présent  l'AssemUée  nationale , 
que  la  diminution  du  produit  de  ses  bénéfices  ;  qui  s'est  si- 


rigr.  Gaatfle  •ficieUa. 


(i68) 


»  gnalé,  il  y  a  quelques  années,  à  l'assemblëe  da  Clergé,  en 
))  prêchant  la  sobriété  aux  curés ,  à  portion  congrue,  qui  deman- 
»  daient  un  supplément.  Tout  le  reste  est  bien  à  l'unisson ,  car, 


»  sur  les  trente-huit  élus ,  le  scrutin  n'a  pas  failli  d'un  seul  nom 

»  de  la  liste  distribuée?  Comment  cela  a-t-il  pu  se  faire  ?  Il  serait 

D  long  de  le  raconter  :  jugez^-en  par  un  ou  deux  traits.  Dans  une 

»  des  sections,  convoquées  pour  élire ,  il  fut  proposé  et  arrêté  de 

))  demander  que  la  contribution  patriotique  restât  dans  la  caisse 

»  de  la  province.  Toutes  les  sections  s'accordèrent  une  autrefois 

»  pour  suspendre  le  Te  Deum  et  le  serment  civique  que  le  co- 

u  mité  municipal  avait  ordonnés ,  et  qui  n'eurent  lieu  que  parce 

»  que  ce  comité  eut  la  fermeté  de  déclarer  ces  délibérations  at- 

»  tentatoires  à  Tautorité  qu'il  tenait  des  décrets  de  rAssemUée 

»  nationale. 

»  C'est  mercredi  dernier  que  s'est  faite  l'installation.  On  ne 
»  s'est  pas  borné  à  la  cérémonie  du  serment  en  présence  de  la 
»  commune;  M.  le  Maire,  dans  le  costume  d'un  chancelier  de 
ï*  France,  s'est  montré  dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville,  et 
n  avec  lui  le  corps  municipal ,  dont  les  membres  étaient  ^ale- 
»  ment  revêtus  d  amples  rooes  de  soie  poupre ,  qu'on  avait  tirées 
»  exprès  des  armoires  des  anciens  états ,  et  ci-devant  destinées  à 
»  garnir  les  mannequins  qui  y  représentaient  l'ordre  du  peuple  ;  ce 
»  qui  rappelait ,  fort  heureusement ,  cette  belle  distinction  des 
»  ordres.  Enfin,  pour  commencer  le  règne  de  l'égalité,  trois 
x>  grands  laquais  interrompaient  la  file  de  M.  le  Maire  et  des  of- 
»  aciers  municipaux,  o 

GAZETTE  OFFICIELLE,  in-4%  du  i4  juUlet  181 5  au  27  jan- 
vier 1816,  ^—82  numéros 1  cart 

Elle  n'a  eu  d'autre  objet  que  de  remplacer  la  partie  oflBcielle  du  Moniteur 
qui  avait  été  momentanément  retirée  à  ce  Journal. 

II  faut  nécessairement  la  joindre  au  Moniteur. 

GAZETTE  uwivEBSELLE,  ou  Papier-nouvelles  de  tous  les  pays 
et  de  tous  les  jours,  par  Cerisier^  in-8''.  —  Commencée  le  premier 
décembre  1789;  —  finit  le  10  août  179^  ,  époque  où  l'auteur  a 
été  arrêté  et  ensuite  condamné  à  la  peine  de  mort.    .     .     5  vol. 

N*  i63,  —  12  juin  1791. 

«  On  attend  ici ,  avec  impatience  d'apprendre  l'effet  qu'auront 
))  produit  les  bulles  du  saint  Père  contre  la  nouvelle  constita- 
»  tion  civile  du  Clergé  de  France.  Quelques-uns  prétendent  que  la 
»  crainte  d'encourir  les  censures  dont  ils  sont  menacés,  enga- 
»  géra  les  curés  qui  ont  prêté  serinent  à  se  rétracter,  et  les  nou- 
»  veaux  évoques  à  donner  leur  démission.  Mais  les  personnes 


qui  connaissent  les  principes  soutenus  généralement  jusqu  à 
ce  jour  par  Téglise  gallicane  craignent  que  ces  bulles  ne  pro- 
duiseot  presqu  aucun  effet.  Elles  pensent  qu'on  accusera  les 
dtux  actes  de  nullité  aI)solue ,  parce  que  la  discipline  particu- 
fière  et  constante  de  cette  ^lise  interdit  an  Pape  la  possiU- 
Kte  de  prononcer  personnellement  et  li  Rome,  en  onelque  cas 
que  ce  soit»  on  jugement  contre  des  évêques  et  des  prêtres 
nançais.  Il  est  vrai  que  le  Pape  n'a  prononcé  que  sur  la  demande 
des  évêques  de  rassemblée  nationale  ;  mais  cette  circonstance  ne 
change  pas  les  prindpes  de  Féglise  gallicane ,  et  ne  donne  pas 
au  Pape  un  pouvoir  qu'il  n'a  pas.  Les  partisans  de  la  consti- 
tution civile  du  Clergé  prétendent  oue  ce  recours  des  évê({ues 
au  Saint  Siège  les  rend  coupables  a  un  crime  de  lèse-nation  , 
comme  leurs  prédécestseurs  étaient  coupables  du  crime  de  lèse- 
majesté,  lorsqu'ils  se  pourvoyaient  en  cour  de  Rome  contre 
les  ordonnances  £iites  par  lesRois. 

»  On  dit  que  le  Pape,  pendant  son  voyage  aux  Marais  Pontins, 
a  adressé  au  Clergé  de  France  non  conformiste ,  un  nouveau 
bref,  par  lequel  il  lui  donne  la  Êiculté  de  dire  la  messe  dans 
les  lieux  où  il  voudra ,  et  de  se  servir  de  vases  et  d'omemens 
qui  ne  sont  pas  sacrés ,  comme  cela  se  pratiquait  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  Il  paraît ,  à  cet  égard,  qu'on  avait 
usé  de  la  permission  avant  qu'elle  fût  accordée,  et  qu'on  n'a 
pas  craint  d'encourir  les  censures.  » 

Voj  :  NoweiUt  politique», 

GAZETTE  UNIVERSELLE.  VcQT.  Courrier  universel,  ou  l'Écho 
de  Paris. 

GAZETTE  UKiVEBSELLE  de  Lyon,  in-f*;  — 1822  et  1823.  1  cart. 

GAZETTIN ,  OuvBAGE  périodique ,  par  l'ancien  rédacteur  du 
Coarrier  de  l'Europe  {Senis  de  la  Tour)  y  in-4">  d»  ^''  j""^ 
1790  aa  1*'  mars  1791. 

GAZZETTA  m  Firehze,  in-4*>  1816 )  ^ 

GAZZ£TTAniGEH0VApn-4<>,  1816 ) 

GAZZETTA  ni  Lugavo  ,  grand  in-8*,  1817. 

GAZZETTA  ni  Mila ho,  in-folio ,  i8a3. 

GAZZETTA  PiEMOiiTÊse,  1816,  1820  et  1821 ,  in-f».  .  1  cart. 

GAZZETTA  Teicihese,  in-folio,  1821. 

GÉANT  Noir  (le),  in-8%  septembre  181 5,  2  livraisons  de 
48  pages  chacune. 

Ep.  Je  me  crois  un  géant;  je  le  suis,  je  veux  Féire. 


(170) 

GÉANT  Vert  (  le  ).  Voy.  Nain  Fert. 

GIORNALE    CosTiTUzicmALE    del  Regno   délie    due    Sicilic 
(Napoli)y  in-folio. 

GIORNALE  DEGLi  Amici  délia  Liberta  Ilaliana,  petit  iiH4% 
(  an  premier  de  la  liberté  Italienne  ). 

GIORNALE  DELLE  Guardie  nazionali  e  manicipalîte  pieraontesi 
(Torino) ,  in-8*. 

GIORNALE  Democratico,  in-4*»  an  7» 
GLACE  (la)  ,  ou  Tableau  de»  Mœurs,  in-4*. 

GLANEUR  (le)  littéraire  ,  in-8';  du  !•'  raarà  1806  an  1 
janvier  1808 a  cart 

GLANEUSE  (la)  CiTOYEifUE,  in.8*. 

GLOBE  (le);  Journal  philosophique  et  littéraire,  par 
MM «7  cart. 

Commence  le  25  septembre  1824. 

Première  nérie  de  200  numéros ,  jusqu'à  fat  fin  du  deuxième 
volume  (22  décembre  1825). 

Troisième  volume ,  100  numéros^  du  24( décembre  1826  au 
12  août  1826. 

Quatiième  volume,  100  numéros;  du  1 5  août  1826  au  3 
avril  1827. 

Cinquième  volume  ,  100  numéros;  du  5  avril  au  22  novembre 

1827. 

Sixième  volume,  124  numéros;  du  24  novembre  au  3i  dé- 
cembre 1827. 

Septième  volume,  commence  le  3  janvier  182g;  il  est  actuel- 
lement à  son  So*'  numéro. 

Le  bureau  est  rue  Monsigny,  ci-devant  rue  Ventadoiir,  n*  6. 
Tome  7,  —  n»  3i ,  —  18  avril  1829. 

«  Depuis  un  an  on  dit  beaucoup,  dans  un  certain  monde,  que 
I»  nous  sommes  à  la  veille  d'une  révolution.  Ce  n'est  point  en- 
»  core  la  convention,  pas  même  la  législative;  mais  déjà  Tas- 
»  semblée  constituante  est  là ,  avec  ses  théories ,  avec  ses  pas- 
i>  sions.  Les  deux  époques  sont  identiques ,  à  peu  de  chose  («rès. 
»  Les  hommes  qui  écrivent  ces  scNrtes  de  choses  n*y  croient 
»  pas ,  nous  le  savons;  mais  elles  font  quelques  dupes  parmi  ceux 
j>  qui  les  lisent.  Ne  parle-t-on  pas  d'un  grand  seigneur  qui,  der- 
»  niérentent ,  a  Êdt  ce  qu'on  appelle  au  faubourg  Saint-GennaÎB 


(  «7»  ) 

une  métalliance ,  dans  la  seule  vue  de  s'assurer  des  ressources 
au  monieot  de  la  crise  ?  Et  ne  cUe-t-on  pas  un  ministre  qui , 
si  cela  dure  ,  prétend  qu'il  faudra  réaliser  sa  loitune  et  s  ex- 
patrier? Ainsi  nous  avons  reculé  de  4o  ans,  et  nous  voiei  en 

1789 Cependant,  vo^ez:  à  cette  chambre ,  dominée  par 

les  uiéories  absolues ,  agitée  par  des  passions  sans  règW  y  le 
gouvernement  présente  un  projet  d'organisation  sociale  -,  un 
projet  qui  rend  à  chaque  partie  dé  la  France  le  droit  de  surveil- 
ler ses  propres  intérêt  s.  Quelle  admirable  occasion  d'invoquer  les 
droits  de  l'homme  !  eh  bien  !  personne  n'y  songe  -,  personne , 
pas  même  à  la  crête  de  cette  nouvelle  constituante.  Les 
plus  ardens  se  contentent  d'un  projet  qui  appelle  à  voter 
i5o,ooo  mille  citoyens,  et  encore  qui  les  appelle  par  petites 
fractions  c'est-à-dire  d'après  le  mode  le  plus  ^vorable  à  l'aris- 
tocratie. Ce  n'est  pas  tout ,  mécontent  oe  ce  que  les  députés 
de  la  France  ont  une  volonté,  k  ministère  se  décide  à  une 
sorte  de  coup  d'état.  Petit  Louis  XI f^^  il  entre  dans  la  cliam- 
brc  bot.,  et  ép  .... ,  et  d'un  ton  de  maître,  retire  les  deux  lois 
dont  la  chambre  était  saisie ,  auxquelles  elle  avait  déjà  con- 
sacré tant  de  soins  et  de  temps.  Cela  se  fait  hautement, 
Bso. ;  et  par  là  une  session  »nr  laquelle  on  comptait ,  de- 
vient nulle  'y  par-là ,  les  vœux  les  plus  chers  du  pays  sont  dé- 
çus. Que  de  causes  d'irritation  ,  nous  dirions  presque  d'agita- 
tion !  Et  pourtant  les  chambres  et  le  pays  restent  calmes. 
L'une  continue  ses  travaux  sans  aigreur,  sans  colère;  Fautre 
attend  l'avenir  sans  désespoir,  sans  violence.  A  peine,  dans  ce 
Paris ,  (|u  on  peint  comme  si  menaçant ,  un  en  plu»  fort  s'é- 
lève-t-il  contre  les  ministres  qui  -ont  outragé  la  chambre, 
trompé  la  nation.  Ils  peuvent  encore  paraître  à  la  tribune  et 
s'y  faire  écouter.  Comme  tout  cela  ressemble  à  1789,  même 
à i8ao! 

»  D'où  vient  cette  remarquable  modération?  Est-ce  fai- 
blesse?  est-ce  sentiment  de  ses  forces?  Nous  avons  peine  à 
croire  ^e  ce  soit  faiUesse.  Si,  au  moment  du  combat,  quel- 
ooes  hommes  honorables  ont  fléchi;  si  la  peur  s'est  glissée 
dans  les  rangs  où  on  ne  devait  pas  l'attendre,  assurément  elle 
n'est  pas  Êiible ,  elle  n'est  pas  timide,  cette  imposante  portion 
de  la  chambre ,  qui ,  par  son  union  ,  a  déjoué  d'insidieux 
projets;  qui,  par  son  vote,  a  bravé  la  menace,  repoussé 
linjore,  sauvé  le  pouvoir  populaire  die  la  dégradation  qu'on 
hû  préparait.  D*uu  autre  côté,  si  le  pays  est  tranquille,  ce 
n*est  pas  feute  d'énergie  ;  les  éliections  le  prouvent  assez  :  c'est 
qu'il  sait  que  la  bonne  cause  fait  chaque  jour  des  progrès  ;  c'est 
q«'îi  compte  sur  le  triomphe  paisible  des  opinions  nationales; 


(  17*^  ) 

*  c'est  qu'il  ne  veut  pas  compromettre  le  triomphe.  D'ailleurs , 

»  Pacte  du  ministère  ,  violent  au  fond,  est  l^gal  dans  la  forme. 

»  On  s'y  soumet ,  comptant  sur  la  légalité  elle-même  pour  gué- 

»  rir  la  blessure  ;  on  s'y  soumet ,  mais  on^ l'apprécie ,  on  le  juge: 

»  pour  être  prononcé  avec  calme,  le  jugement  n'en  sera  que 

»  plus  sévère  et  plus  décisif.  » 

GRANDE  COLÈRE  dU  Père  Duchêne. 
Voy,  Duchêne. 

GRANDS  (aux),  in-8«,  1789,  3  cahiers 1  cart 

GRANDS  COUPS  de  sonnette  du  Père  Duchêne. 
Voy.  Diîchéne. 

GRANDS  HOMMES  (les)  du  jour,  in-8°,  1789,  3  cah.    .  i  cart 

GRONDEUR  (le),  ouïe  Tableau  des  mœurs,  par  laY*  Gorsas, 
in-4°. 

Ep.  Quanquam  menimisse  horret  tuctuque  refugit, 
incipiam. 

Du  8  frimaire  au  18  fructidor  an  5 a  cart 

GUÊPE  (la),  par  Corbière,  in-S*»,  1818,  3  n»». 

GUÊPE  (  la)  du  Rh6ne,  in-80. 

GUERRE  (  la)  aux  Abus,  ou  Bulletin  de  Paris  et  des  Provinces, 
in-8»,  1790,  an»*. 

GUERRE  AUX  BOYALisTES  et  aux  modérés ,  ou  Trompette  du 
père  Bellerose,  in-8°,  an  3,  2  n»». 

H 

HÉBERT. 

I^oy,  Duchêne. 

HÉRAUT  (le)  de  la  Nation  ,  sous  les  auspices  de  la  Patrie,  in-S»». 

L'auteur  a  écrit  lui-même  sur  son  exemplaire  la  note  suivante, 
qu'il  a  permis  de  copier  (  i  ). 

ce  Je  suis  l'auteur,  le  seul  rédacteur  du  Hérault  de  la  Nation, 
TO*écurseur  de  tous  les  journaux.  Il  sera  utile  à  l'historien  de  la 
Révolution  française  qui  en  cherchera  les  premiers  mouvemens 
dans  le  duché  de  Bretagne,  les  ordres  et  leurs  intérêts  divers,  qui 
depuis  1783  n'ont  pas  changé.  Les  ministres  du  Roi,  le  cardinal 

(1)  Celte  note  «  été  remii^  à  M.  Barbier  et  à  moi,  «vec  «utori««Uoii  de  U  publier. 
Elle  se  trouTO  textuellement  dans  le  dictionnaire  do  M.  Barbier. 


(  »73) 

de  Brienne  et  M.  de  Lamoignon  prot^èrent  cet  ouvrage  p^o- 
clique  imprimé  à  Paris ,  et  son  auteur. 

D  Point  d'ordres  privilégiés  ;  pins  de  parlemens;  la  Nation  et 
le  Roi,  tel  fiit  le  thème  du  Héraut  de  la  rfation. 

Signé  Mahcourit.  » 

a  P,  S,  Ce  Journal  eut  63  n^  (  et  non  65  );  trois  brochures  de 
ma  <:omposîtion  le  précédèrent  en  1 787,  sous  la  même  protection. 
le  P€Htr  et  le  Contre,  au  sujet  des  grands  Bailliages  ;  le  Tribun 
du  Peuple^  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  feuille  périodique 
de  ce  nom  ;  et  les  Gracches,  brûlés  par  le  Parlement  de  Bretagne. 
Ces  trob  pamphlets  furent  imprimés  à  Nantes,  chez  Mcdassis,  en- 
Tovés  à  Versailles  en  ballots,  et  passés  de  Versailles  à  Paris,  par 
moi ,  dans  le  carrosse  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  (  Lamoignon  )  et 
dans  celui  de  M.  Bertrand  de  Molleville ,  dernier  intendant  de 
Bretagne ,  depuis  ministre  de  la  maison  de  Louis  XVL  » 

N«  54,  page  854 ,  note  i"". 

<c  Quoi!  toujours  des  obstacles  de  la  part  de  la  Noblesse? 

)>  Soit  quelle  s'assemble  sans  ordre  du  Hoi ,  soit  àu'elle  se  réu- 
»  nisse  aux  États  Provinciaux  ou  Généraux,  on  la  verra  donc, 
»  fidèle  aux  principes  qui  rétablissaient  autrefois,  entre  le  Tr6ne 
»  ft  la  Nation ,  se  déclarer  une  nation  séparée  de  la  Nation ,  un 
^  peuple  par  exceUence ,  une  tribu  sacrée  qui  a  le  droit  d'éri- 
»  ^er  en  lois  ses  volontés,  comme  la  force  jadis  constitua  la 
*>  tTrannie  !  n 

HÉRAUT  (  lb)  HATionAL ,  in-8*,  —  1790,  —  i5  numéros. 

HERMÈS,  on  Abchives  maçonniques,  par  une  Société  de 
FnDcs-Maeons,  in-8*, -^  i8ig,  la  liv a  vol. 

HERMITE  (l')  UE  Saivt-Jeah,  ou  Tableau  des  Fêtes  marseil- 
bisps ,  lors  de  l'arrivée  et  du  séjour  de  Madame  la  Dauphine , 
îii-8*,  18^3,  7  numéros. 

HISTOIRE  UE  BoBDEAirS)  pour  18  mois,  par  Saînte-Luce- 
OudaiUe,  depuis  l'arrivée  de  Tallien,  Isabeau ,  Beaudot  et  Chau- 
droo-Roosieau ,  jusqu'à  la  fin  de  leur  mission ,  —  in-8»,  3  liv. 

0«  troaTc  dans  cette  reUtioo  quelques  faits  curieux  pour  lliistotre  do 
ftWifeMCincnt  réYolotioooaire. 

HISTORIEN  (l  ) ,  par  Dupont  de  Nentours,  in-8«,  —  du  1" 
frimaire  an  4  au  6  brumaire  an  6 17  vol. 

Ce  Journal  est  recherché  pour  les  excellens  articles  qu'il  cou- 
lient  sur  les  lois  fbndamenules  et  sur  les  finances. 


(  174  )  • 

^  K®  638 ,  —  tome  17*,  —  page  17(3  fructidor  an  5  )• 

«  Je  suis  conyaincu  que  le  directoire ,  ou  sa  très-grande  ma- 
yt  joritë ,  font  ce  qui  dépend  d'eux  pour  empêcher  un  mouve- 
»  ment.  Ils  sentent  que  toute  opération  qui  porterait  atteinte  à 
»  la  liberté  ou  à  la  sûreté  de  la  représentation  nationale ,  serait 
»  le  renversement  de  la  république ,  et  j)eut-être  l'époque  de  la 
»  destiiiction  et  de  l'asserrissement  de  la  nation  entière. 

»  Le  jour  où  un  homme  sera  tué  à  Paris  dans  une  attaque  di- 
»  rigée  contre  le  Corps  Législatif,  un  million  d'hommes  doit  pé- 
»  rir  en  France  -,  car  les  Jacobins  attendent  ce  signal  pour  frapper 
»  les  républicains  paisibles  qu'ils  appellent  royalistes;  et  ceux-ci, 
i>  qui  ne  veulent  pa$  voir  reconmiencer  le  règne  de  Robespierre, 
»  sont  généralement  déterminés  à  la  plus  vigoureuse  résistance. 

n  D'ailleurs,  il  n'y  aura  ni  république,  ni  gouvernement,  le 
»  jour  où  l'article  110  de  la  constitution  sera  violé  ;  et  où  Ton 
j>  recherchera,  on  jugera  un  membre  du  Corps  Législatif,  pour 
p  ce  qu'il  aura  dit  et  écrit  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  y 
»  aura  encore  moins  de  gouvernement ,  si  c*est  une  force  mili- 
»  taire  qui  se  constitue  dénonciatrice,  accusatrice,  juge,  exéca- 
»  trice  du  jugement.  » 

HOMME  GRIS  (  l'  ) ,  ou  Nouvelle  Chronique ,  par  M.  Feret  et 

puis  par  M.  Creton^  ils  ont  tous  les  deux  subi  des  condamnations  ^ 

judiciaires 3  in-8",   1818,  —  i"'  vol.,  9  liv.;  —  2«  vol.,  finit  6*  r 

livraison 2  cart  ■ 

Voici  comment  l'auteur  Êiit  parler  un  prêtre,  n°  g,  —  p.  SgB.    i 

((  Quant  à  |noi ,  je  sais  que  rien  n'est  plus  contraire  à  la  na-    f 
»  ture  et  à  la  fin  du  pouvoir  ecclésiastique  ,  que  l'esprit  de  doini-    | 
))  nation.  L'autorité  des  successeurs  des  a  patres  est  un  ministère 
»  et  non  un  empire;  un  ministère  de  règle,  de  raison,  de  douceur 
)»  et  de  charité  ;  un  ministère  d'instruction  et  de  confiance  3  éta-    , 
»  bli  pour  soumettre  par  amour  les  hommes  à  la  justice  et  à  h    ^ 
»  vérité.  Disciple  de  celui  qui  a  dit  de  lui-même  qu'il  était  venu    l 
n  pour  servir;  institué  non  pour  commander,  mais  pour  étrs    * 
n  utile  à  l'Eglise ,  pour  être  la  lumière  et  le  conseil  de  ses  en-    * 
4  fans ,  ce  n'est  point  à  dominer  sur  les  fidèles  que  je  dois  aspi- 
0  rcr.  Je  tâche  de  les  édifier,  en  conformant ,  autant  qu'il  est  en 
»  moi ,  ma  conduite  à  la  parole  de  Dieu  que  je  leur  annonce;  et 
»  je  trouve  que  l'exemple  et  la  persuasion  sont  bien  plus  effica- 
»»  ces  que  les  moyens  de  violence  et  de  déclamations  auxquels  oa 
»  se  plaint  qiie  d'autres  ont  recours.  » 

IIOMiME  GRIS  (le  fouvel),  £pHLM£niD£s  politiques  etcooS' 


(  175  ) 

Mmdksp  pr  M.  Cugnet  de  Moniarloif  în-S;  —  1818  et 
f  ai  HTnisoiis. •    •     .    .     •    a  cari. 

loe  Lhr,,  *—  Page  45- 

>n  annonce  VUllrà,  la  Ûommicede ,  le  Chevalier  Français 
beaucoup  d'autres  ëcrîts ,  tous  auxiliaires  du  Conservateur. 
Jllrà ,  annë  de  cette  épigraphe  :  vive  le  Roi,  quand  même  ! 
propose  d'atteindre  les  indépendans  partout  où  ik  portent 
fléau  de  leurs  opinions  ;  il  dévoilera  sans  miséricorde  les 
omnies  dont  se  nourrissent  la   Bibliothèque  historique, 

femme  Uris,  les  Lettres  Normandes  j  etc Il  y  aura  du 

ndale  dans  Landemau  ;  tant  mieux ,  car  les   Ultra sont 

bas  pour  nos  menus  plaisirs»  » 

K^UET  AEisTociATiQve  f  ou  Journal  de  Paris,  in-8^,  ^7^ 


WEST  PAS  POSSIBLE  D'EN  RIRE ,  in-80, 1 790,  —  3  n»-. 

PARTIAL  (l'],  ou  Relevk  d'erreurs  graves  consignées  dans 
mft  journaux  comme ^ts  réels,  in-8<»i  avril  1790,— «  i*'et 
améro  de  ^o  pages* 

*ARTIAL  (l  )  EuBOP^EH  y  in*4^,  «^  an  5. 

ARTIAL  RÉPUBLicAiif ,  in-4**,  —  an  5. 

ARZIALE  (  l'),  Foguo  politico,  grand  in-folio,  i8ai. 

tPENDAKT  (  l'  ) ,  in-8«',  1793,  —  5  numéros- 

.  Eripitur  persona,  mçnet  res. 

N»4,pag.  !'•• 

t  une  opinion  bien  Êiusse  et  bien  funeste  à  la  liberté, 
^lle  qui  représente  les  vrais  adorateurs  des  lois  comme 
irits  timides ,  comme  des  âmes  tiédes  et  faibles.  Ce  culte 
n'est  pas  une  superstition.  Les  philosophes  qui  le  pré- 
lemandent-ils,  comme  les  enthousiastes,  comme  les  mi<;- 
resy  le  renoncement  à  sa  propre  raison?  Non,  sans  doute; 
ent  que  le  devoir  d'obéir  aux  lois  ne  marche  qu'après  le 
>  consentir  à  leur  formation ,  après  le  droit  de  les  juger^ 
tte  obéissance  est  à  leur  yeux  la  sauve-garde  de  ces 
k  se  soumettent  pour  rester  libres,  et  la  manière  dont 
sous  l'expression  du  vœu  national  présumé ,  bien  loii^ 
acrer  les  erreurs ,  indique  toujours  dans  les  moti&  et 
formes  de  l^r  respect ,  l'indépendance  de  leur  ju- 


(  t76) 

»  gemens,  et  les  réclamations  courageuses  qu'ik  ne  cesseront  de 
»  faire  au  nom  de  la  justice  et  de  la  vérité.  » 

INDÉPENDANT  (l'),  par  une  Société  d'hommes  de  lettres  p- 
triotes  {Lecîerc  des  Vosges  et  autres),  in -4°. 

Du  1*'  vendémiaire  an  6  au  3o  vendémiaire  an  7. .  .  .     1  vol. 

V  Série,  354  ^**j  finissant  le  5*  jour  complémentaire  an  5. 

^*  Série,  3o  n"  —  (Tables). 

N*'283,  —  pag.  ii3i. 

«  La  chronologie  est-elle  ou  non  du  ressort  de  Fhistoire  ? 

))  Les  faits  passés  avant  la  révolution  française  peuvent-ils 
D  être  anéantis;  et  les  époques  auxquelles  ils  sont  arrivés  peuvent- 
»  elles  être  effacées  de  la  mémoire  des  hommes  7 

ï»  Serait-il  possible  de  prohiber  les  ouvrages  qui  retracent  les 
])  événemens  ae  l'ère  vulgaire,  antérieurs  à  l'ère  républicaine, et 
»  de  marquer  au  génie  le  point  qui  sépare  ces  deux  séries,  pour 
»  limite  de  son  empire  ? 

»  Ne  serait-ce  pas  risquer  de  s'assimiler,  sans  le  vouloir,  \l  ces 
»  faux  politiques  qui,  pour  ajouter  au  chaos  révolutionnaire, 
»   voulaient  se  faire  brûleurs  de  bibliothhques  ? 

»  Depuis  quand ,  par  exemple ,  un  Journal  (  1  )  ne  serait-il  plus 
n  au  nombre  des  ouvrages  de  l'esprit ,  sous  telle  ou  telle  forme 
»  particulière? 

»  Depuis  quand  ne  serait-il  plus  un  ouvrage  historique? 

D  Depuis  quand ,  fait  essentiellement  pour  retracer  les  évéoe- 
»  mens  de  tous  les  jours ,  ne  pourrait-il ,  par  le  rapprochement 
»  piquant  des  faits  qui  arrivent  à  chaque  instant,  avec  ceux 
»  arrivés  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples ,  en  feire 
»  ressortir  les  grandes  leçons  de  l'expérience ,  et  mettre  ainsi  à 
»  profit  pour  la  raison  publique ,  toutes  les  circonstances  et  too- 
»  tes  les  lumières  ?  » 

INDÉPENDANT  (l')  (aujourd'hui  le  Constilutionnet),  Qiro- 
nique  nationale,  politique  et  littéraire,  ïn-^, 

Conunence  le  i"^  mai  181 5. 

Sous  le  !««■  titre,  99  n^"^  -,  finissant  le  7  août  i8i5. 

#  

Du  8  au  25  août,  n°  1 00 —  1 1 7  jEcho  du  soir,  ou  l'Ami  du  Prince. 


(1)  L'auteur  réfute  une  proposition,  sérieusement  faite,  d'interdire  aui 
journalistes  la  faculté  de  parler  de  l'histoire  aotérieure  à  l'ère  répabli- 
caine. 


! 


(«77) 

Du  a6  août  au  2  3  octobra^,  n*  1 18  —  176,  Courrier  général, 
foUdque  et  littéraire, 

Aa  29  octobre  181 5  ,  le  Constitutionnel  ^  Journal  politique  et 
Gttëraire. 

Du       juillet  181 7  jusqu'au  \^^  mai  1819  inclusivement.  Jour- 
nal du  Commerce. 

Le  1  mai  1819,  reprend  le  titre  de  Constitutionnel  et  le  con- 
terre  encore  aujoura  hui. 

Au3i  décembre  1828 27  vol. 

Od  i'abonoe  me  Montmartre ,  ii«  lai. 

N»du  9  avril  1829, 

«  La  chambre  des  députés  a  fait  son  devoir.  La  France  toute 
«  entière  lui  rendra  cette  justice,  qu'elle  a  répondu  à  la  violence 

>  qu'on  voulait  lui  faire,  par  une  attitude  pleine  de  calme  et  de 

•  dignité.  Il  n'j  aura  point  de  conseils  de  départemens  et  de  con- 
B  seils  municipaux  ,  mais  il  y  aura  une  cliambi*e  de  députés;  et 
«  si  elle  avait  cédé  à  des    menaces  inconstitutionnelles  y  si   elle 

•  avait  abdiqué  les  droits  de  sescommettans,  elle  aurait  cessé 

•  d*etre  j  car  elle  existerait  sans  honneur. 

»  Deux  lois  ont  été  présentées  à  la  chambre  nouvelle  :  elles 
»  avaient  été  rédigées  par  et  pour  Tancienvie.  Une  discussion  calme 
»  et  approfondie  a  été  ouverte  dans  les  bureaux  ;  une  commission 
»  prise  'dans  toutes  les  nuances  d'opinions  a  été  nommée  ;  elle 
»  s*est  livrée  à  un  travail  consciencieux  et  mûrement  réfléchi  ; 
»  eDe  a  été  unanime  dans  presque  toutes  ses  décisions;  elle  a  an- 
»  pelé  les  ministres;  elle  a  épuisé  avec  eux  tous  les  moyens  de 
«  rapprochement  ;  ils  s'y  sont  refusés  avec  hauteur  et  avec  dédain  : 
«  elle  a  fait  son  rapport ,  monument  de  sagesse,  de  prudence,  de 

>  moderatioB  et  d  attachement  sincère  au  trône  et  aux  intérêts 

•  da  pays. 

>  La  discussion  s'est  ouverte;  pas  une  seule  voix  ne  s'est  élevée 

>  pour  le  projet  ministériel ,  et  le  mmistère  s'rst  flatté  que  tout 
»  le  monde  voterait  pour  une  loi  qui  n'était  soutenue  par  per- 
«  sonne;  et  il  s'est  flatté  que  son  bon  plaisir  triompherait  de 

•  toutes  les  répugnances;  que  la  chambre  se  calomnierait  elle- 
»  même,  en  frappant  d*inuignité  ceux-là  mt'ine  qui  l'avaient 

*  Cepeodant ,  cette  majorité  constitutionnelle ,  touchée  des  bi?- 
^  soÎDS  de  la  France ,  se  montrait  encore  disposée  à  faire  plus  dt; 

•  lacrifices qu'on  ne  pouvait  en  attendre  délie.  M. de  Camhon 

*  ivak  présente  an  amendement  ;  M.  de  Martignac  déclare  que 
»  mI  est  adopté,  il  retirera  la  loi.  M.  Delalot,  effrayé,  (Kirle  d'iieu- 


(  i:8) 

»  reuses  modifications ,  et  le  lendemain  M.  de  Martignac  vient  si- 

31  gnifier  a  la  chambre  qu'elle  doit  tout  accepter ,  ou  se  résigner 

3>  à  ne  rien  recevoir 

»  Hier  encore  ,  M.  Dupin  aîné  ouvre  de  nouvelles  voies  de  con- 

»  ciliation  ;  aujourd'hui  même  M.  le  rapporteur  est  loin  deper- 

»  sister  avec  obstination  j  M.  Au^.  Perrier  tient  le  même  Jan- 

3>  gage^  et  cependant  les  ministres  restent  sourds  à  toute  espèce 

»  de  rapprochement  !  Tout  ou  rien ,  voilà  leur  dernier  mot. 

»  La  chambi-e  s'est  sentie  blessée  j  elle  a  dû  l'être  ;  elle  a  prouvé 
»  aujourd'hui  qu'elle  ne  pouvait  pas  s'abdiquer  elle  même  ^  qu'on 
»  ne  devait  point  prendre  devant  elle  le  ton  du  Chancelier  Maupeou 
■o  avec  les  JParlemens  j  et  qu'un  lit  de  justice  éts^it  incompa- 
»  tible  avec  une  chambre  élective  et  le  Gouvernement  représen- 
>  tatif. 

»  La  France  s'indignerait  avec  raison  qu'on  eût  fait  împuné- 
»  ment  a  la  chambre  actuelle  un  affi'X>nt  qu'on  n'aurait  pas  osé 
»  se  penne ttre  envers  la  chambre  déplorable. 

»  Nous  le  répétons  :  après  ce  qui  s'est  passé  hier,  il  n'y  aurait 

»  plus  de  chambre  de  députés ,  si  elle  s'était  laissé  subjuguer  par 

3»  des  menaces.  Pourquoi  l'avoir  laissé  discuter  dix  jours  7  Pour- 

»  quoi  ne  lui  avoir  pas  dit  d'abord  :  Tout  ou  rien  ?  On  lui  aurait 

»  épargné  du  moins  la  plus  inconvenante  des  mystifications. 

»  Mais  ce  que  la  France  remarqueira  ,  c'est  cette  sortie  brusqiie, 

7>  impétueuse  de  deux  mirûstres  qui  y  sans  paraître  même  côn- 

»  sultcr  leurs  collègues  ,  s'échappent  alf  irato  de  la  salle ,  et  re- 

9  viennent  en  toute  hâte  signifier  à  la  chambre  non-seulement 

i>  le  retrait  de  la  loi  départementale ,  mais  même  de  la  loi  des 

»  communes,  que  l'autre  commission  de  la  chambre  des  dépatè 

»  proposait  d'adopter  avec  quelques  modifications  peu  impor- 

»  tantes ,  et  loi*sque  le  ministre  lui-même  avait  paru  regretter 

»  qu'on  ne  commençât  pas  par  celle-ci. 

»  Ce  que  nous  devons  surtout  faire  remarquer  a  la  France, 

»  c'est  le  calme  imposant ,  solennel,  avec  lequel  la  chambre  a  e- 

»  coûté  la  lecture  de  l'ordonnance ,  et  marqué  son  respect  pro- 

»  fond  pour  la  prérogative  de  la  Couronne  ,  alors  même  quelle 

»  est  mal  conseillée.  Cette  fermeté,  cette  noble  attitude ,  qu'elle 

»  a  gardées  aujourd'hui ,  elle  saura  les  conserver  pendant  toute 

»  la  session,  et  prouver  ainsi  que  si  les  factions  montrent  de  la 

»  colère,  les  majorités  qui  représentent  le  pays  trouvent  dans 

»  leur  force  même  les  principes  de  cette  modération  et  de  cette 

n  constance  qui  finissent  toujours  par  triompher.  » 


(  >79  ) 

INDÉPENDANT  (l')  à  M.Decazes(parMM.  Pichaiet  Avenct)^ 
^^j  1818,  a  n*»». 

INDÉPENDANT  (l'),  Journal  politique,  littéraire  et  militaire, 
ïtk'^'y  du  8  mai  1819  au  i3  avril  1820 1  vol. 

Fut  suite  au  Journal  général  de  France» 

N'  1",  8  mai  1819. 

c  Le  Journal  général  paraîtra  désormais  sous  le  titre  de  tin- 
dépendant}  c'est  une  bonne  nouvelle  que  nous  annonçons  à 
nos  abonnés  avec  un  plaisir  qu'ils  partageront  sans  doute. 

»  Un  titre  insignifiant  est  merveilleusement  commode  à  ces 
feuilles  honteuses  d'elles-mêmes,  et  qui  n'osent  pas  avouer 
hautement  ce  qu'elles  sont }  à  ces  Journaux  sans  couleur ,  ou 
plutôt  de  toutes  couleurs ,  qui  n'ont  d'auti-c  opinion  que  celle 
qu'on  veut  leur  Êiire  ;  et  qui ,  dociles  caméléons ,  se  transfor- 
ment avec  une  complaisante  dextérité,  aux  approches  de  la 
main  qui  les  caresse  ,  qui  les  menace  ou  qui  les  paye.  Mais 
nous,  qui  voulons  être  Branchement  ce  que  nous  sommes  ^  nous, 
dont  1  étude  constante  fut  d'être  toujours  libres,  même  sous 
les  liens  dont  nous  étions  enveloppé,  nous  pouvons  hardi- 
ment décorer  cette  feuille  d'un  titre  qui  renferme  à  lui  seul 
notre  profession  de  foi,  et  qui  nous  appartient,  nous  osons  le 
dire  ,  par  la  Uberté  de  nos  opinions  et  Ja  franchise  de  nos  doc- 
trines. 

*  Il  fut  un  temps  où  ce  nom  seul  eût  suffi  pour  éveiller  la  dé- 
fiance et  îaxre  resserrer  encore  Tétroite  liberté  qui  nous  était 
accordée  ;  un  titre  qui  annonçait  moins  d'indépendance  en  per- 
mettait davantage.  Mais  aujourd'hui  que  les  dépositaires  de 
rantoricé  manifestent  des  sentimens  plus  raisonnables^  aujour- 
d'hui qu'ils  semblent  disposés  à  adopter  enfin  toutes  les  con- 
séquences de  ce  gouvernement  représentatif  sans  lequel  il  n'y 
a  point  de  salut  pour  la  France  ,  ils  ne  verront  rien  d'hostile 
dans  cette  déclaration  ouverte  de  nos  intentions.  » 

INDÉPENDANT  (l'). 

Voy.  Tout  (de)  un  peu. 

INDÉPENDAKS  (les),  in-4*;  du  2  avril  au  18  juin  1791  , 
13  numéros 1  vol. 

N*  2,  5  avril  1791. 

«  Lettre  a  u5  étrakgeb. 

»  Vous  me  demandez ,  Monsieur ,  de  vous  (aire  connaître  le 
a  spectacle  qu'offre  l'assemblée  dans  ses  plus  grandes  délibéra- 
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(  i8o) 

tions,  et  l'esprit  général  qui  l'anime  aujourd'hui.  Je  ne  feis  prë^ 
céder  ce  tableau  d'aucune  réflexion;  il  sera  rapide;  il  tous 
retracera  des  impressions  que  j'ai  souvent  éprouvées,  et  dont 
je  me  suis  demandé  la  cause. 

»  Le  premier  sentiment  que  donne  l'aspect  de  l'assemUée  est 
pénible  pour  tous  les  esprits.  Les  imaginations  froides  j  cher- 
chent cette  tranquillité ,  ce  calme  réfléchi  qui  parait  maîtriser 
l'attention^  mais  qui,  le  plus  souvent,  étouffe  l'intérêt.  Lesùnagi- 
»  nitions  puériles  y  cherchent  un  éclat  qui  leur  en  impose.  Les 
imaginations  exaltas  regrettent  l'illusion  qui  leur  montrait  ce 
tableau  d'une  manière  magique.  Les  esprits  les  plus  justes 

Î [émissent  de  ce  que  des  hommes  assemblés  pour  déhbÀ«r  sur 
e  bonheur  de  tous  soient  assujétis  à  tant  de  distractions ,  troa- 
s>  blés  par  tant  de  mouvemens.  Cependant,  cette  assemblée ,  dé- 
pouillée de  tout  éclat  étranger,  offre  bientôt  des  idées  plus 
satisfaisantes.  On  se  dit ,  à  la  vérité ,  ce  sont  des  hommes  qni 
nous  jugent;  mais  ils  ne  veulent  pas  paraître  plus  que  des 
hommes;  nous-mêmes ,  nous  pouvons  les  juger  aussi  ;  us  se  U- 
»  vrent  avec  franchise  à  notre  censure.  » 

INDICATEUR  (l'  ) ,  Journal  des  Causes  et  des  Effets ,  in-4«. 
Du  I  o  mai  au  9  août  1 79a ,  82  n»» .1  cart* 

«•  14. 

«  DE  l'OpIHION  publique. 

a  On  appelle  ainsi  l'opinion  qui  est  visiblement  dominante 

^  3»  chez  un  peuple.  Dans  les  anciennes  Républiques  bien  r^lées, 

9  elle  se  confondait  avec  la  loi.  C'était  la  loi  elle-même;  il  n'y 

»  avait  pas  d'autre  opinion  publique;  et  cela  devait  être,  puis- 

p  que  tous  les  citoyens  intéressés  a  la  chose  publique  avaient  sur 

9  la  loi  une  juste  mfluence.  Dans  les  gouvernemens  représenta- 

»  tifs  modernes,  établis  sur  des  bases  solides  (et  ceux4à  sont 

p  aussi  des  républiques,  quelque  nom  qu'on  leur  donne) ,  l'opi- 

9  nion  se  présume  ;  les  i*eprésentans  l'étudient  pour  s'y  confo^ 

p  mer;  ils  tâchent  d'en  reconnaître  les  causes ,  d'en  calculer  lei 

p  effets,  d'en  exprimer  les  résuhats;  ce  qui  délivre  les  résola- 

p  lions  pnhhques  de  la  turbulence  de  la  multitude,  multiplie  le 

p  temps  de  la  réflexion  et  les  moyens  de  la  sagesse. 

p  Rien  de  plus  ingénieux  et  de  plus  utile  que  ce  système; 
*  itttâ9  àëu%  choses,  entre  plusieurs  autres,  sont  essentielles 
«  ify^  f  IwAettlîon  :  il  &ut  que  l'opinion  disséminée  dans  la  masse 
^  •  ioit  pat  dénaturée ,  et  qu'elle  n'ait  point  de  vo- 

ivt)  car,  dans  le  premier  cas,  elle  pervertit  celle 


% 
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»  des  reprAciitans;  dans  k  second  ^  elle  la  subjugue;  dès  lors 

«  tout  le  sjstéme  repràentatif  est  détruit;  et,  partant,  plus  de 

»  Kbrrté,  car  il  peut  seul  donner  la  liberté  aux  peuples  nom- 

>  breu.  » 

UWICATEUR  (l'),  Journal  du  département  de  la  Gironde, 
^  ,  i8i3 a  ToL 


INDICATEUR  (l')  des  Moyens  généraux  et  adJuinîstirsMti&ppur 
la  r^gëDérmtion  de  la  France ,  in-8^,^-an  8. 

INDICATEUR  (l')  voiiLLàimE,  ou  Tables  alphabétiques  des 
noms  de  famiUes  nobles  susceptibles  d'être  enregistrées  dans  Par- 
Muial  génial  de  feu  M.  d*Hrtzier,  in-8''  y  la  cah.     •     •   i  çurt. 

Ep.  La  noblesse  ancienne  reprend  ses  titres  ; 
ha  nouvelle  conshrve  les  siens  ;. 
Le  Boijaii  des  noUç^  à  volonté. 

INDICATEUR  (l*)  vmv^^sxLy  qu  TaUeau  politique  à^  la 
FnQoe  et  de  rEurope,  in-4*y  i79.5- 

IKDIPENDENTE  (O,  Giomale  politico,,Iittararioetconmier- 
dale,  in-f  ;  iS^i. 

INDISCRET  (l'),  suite  de  la  ToUette^ 

Voy.  Toilette. 

INDISCRET  {i!)j  in-S'j  du  5  avrihaa  i5  décembre  i^ij  5i 
Monéros. é*.«..*.    acart* 

INDUCTRIEL  (L*),  in-8%  par  MM.  Laffitie ,  Ttmaux  aîné , 
Beksseri,  Casimir Perrier,  Éœchlin,  F^assql çXantxeSjhkS*. 

Coinpnenoe.9a  moisd'aTril  i8a&— Parait  le  ip  de  chaque  mois* 
iToL  paran^ 

Ahfinde&fti8 6  vol. 

OontiDiie  en  1839. 
Oa  f*«lMMae9  rae  Saiot-Mirc  9  n*  10. 

INDUTRIEL  (l'),  ou  Retue  des^Rerues,  par.  une  Société, 
k-^^BrujeeUes. 

Commence  en  janyier  1809. 

Ep.  L'indi^trie,  jadis  embryon. méprisé,  long-iemps  emmait- 
lotée,  et  naguère  en  lisière,  e,H  rnaintenant  un  géant 
qui  embrasse  la  terre. 

INPOUMATEUR  (l*),  par  m  Société  de  Républicains,  in  4*. 
Du  3  an  6  ▼endémiaire  an  7,  —  4  naméros, 


{  i8a) 

INGENU  (  l'  ) ,  in-S",  1790 ,  —  6  numéros. 

INGÉNU  (  L  ) ,  Journal  politique  et  moral,  par  BaUois,  in-S**; 
—  du  premier  fructidor  au  6*  jour  complémentaire  an  7,  — 
35  numéros. 

INSPECTION  HISTORIQUE,  politique  et  Uttéraire,  in-8«,  — 
1818. 

INSTITUTEUR  {  l' ) ,  in-8%  —  1793. 

INSTITUTIONS  eu  1821 ,  par  Fontaines,  —  in^«. 

INTRÉPIDE  (l'),  par  madame  de  Genlis^  in.8«,  —  iftio, 
9  livraisons i  cart. 

INVARIABLE  (l';.  Journal  de  politique  et  de  littérature, 
in-4",  par  M.  J.-C,  Royou^  frère  de  F  Abbé  Rojrou^  l'un  des  ré- 
dacteurs de  TAmi  du  Roi  en  1790 ,  1791  et  1792. 

Ep.  L  univers  peut  changer,  mon  âme  est  inflexible. 

Commence  le  premier  messidor,  finit  le  17  fructidor  an  5,  •— 
81  numéros 1  car. 

i5  fructidor  an  5  ,  —  page  2. 


a  Quelqu'un  a  dit  qu'on  avait  fait  la  paix  aux  dépens  des 
3>  journalistes  qu'on  doit  livrer  au  Directoire ,  comme  les  brebis 
»  de  la  fable  livrèrent  leurs  chiens  aux  loups  (i).  Ce  traité  me 
»  paraît  impossible  ,  i»  parce  que  si  les  Triumvirs  sont  des 
»  loups,  les  Députés  ne  sont  pas  des  brebis;  2°  parce  que  je  ne  vois 
»  pas  comment  on  pourrait  exécuter  ce  pacte  assassm.  Les  jour- 
»  nalistes  n'appartiennent  pas  au  Corps  Législatif.  Ce  n'est  pas 
»  une  proie  qu'il  dépende  de  lui  de  donner  à  dévorer,  quand 
»  on  lui  supposerait  cette  lâcheté.  On  pourra  tracasser  les  joar- 
3>  nalistes ,  on  ne  pourra  jamais  les  opprimer,  tant  qu'il  existera 
»  des  tribunaux  protecteurs  de  la  justice  et  de  la  liberté;  le 
»  Triumvirat  même ,  lorsque  la  passion  lui  laisse  le  moyen  de 
»  réfléchir  sur  ses  vrais  intérêts,  sent  que  des  journaux  ,  dont 
»  leurs  rédacteurs  répondent,  sont  moins  dangereux  pour  lui 
D  que  ne  le  seraient  des  pamphlets  et  des  brochures  anonymes 
»  aans  lesquels  on  ne  garderait  aucun  ménagement.  Il  n'y  aurait 
Ti  qu'à  perdre ,  pour  son  autorité,  en  contraignant  les  écrivains 
»  ae  changer  la  forme  de  leurs  journaux.  Il  serait  criblé  de  traits 
»  plus  acérés,  sans  savoir  de  quelles  mains  ils  partiraient,  et  sans 
»  aucun  moyen  de  s'en  garantir.  Il  aurait  alors  la  calomnie  à 
■  ■     ■  I  _  I  •      1 ^__  I  " 

(1)  Voy.  l'arrêté  pris  le  18  fructidor  an  5,  par  le  Directoire  »  contre  lei 
les  Journalistes ,  pag.        de  la  préface. 


(    ib.>    ; 

-  rriloutcr,  s'il  est  possible  de  le  calomnier  j  'i  piVsent  il  ne  craint 

>  que  la  médisance.  Mais  je  raisonne  dans  une  £iusse  supposi- 

>  liOD.  Les  jonmalistes  ne  peuvent  être  enchaînés  que  par  le 
9  despodsnie .puisque rexercîœ de  leurs fbnctioBS  est  un  droit 

>  jnlm«ntdeuliberté,etnesattrdtenêtrcs^réynidistingu& 

INVISIBLE  (l'),  Journal  politique ,  littéraire  et  moral,  par 
Fa6n  DoU^t^  in-4**- 
Du  premier  prairial  au  7  fructidor  an  5  ,  107  numéros. 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  a  reparu  le  21 ,  sous  le  titre  SA^ 
vani'Courcurj  et  a  fini  le  19  farumau*e  an  6^  au  63**  n\    .  i  vol. 

M®  4^  de  rinvisible ,  — -  page  iSg. 

«  Pourquoi ,  deraand^t-on  à  Mirabeau ,  Êiites-v'ous  toujours 

>  |Jacer  votre  vache  sur  votre  voiture ,  quand  vous  allez  à  TAs- 
B  semblée?  cette  précaution  uie  paraît  étonnante. —^  Elle  ne  Test 
B  pas  tant,  répondit  Mirabeau:  un  homme  qui  marque  dans  une 
B  rés^oluiion  doit  être  prêt  à  prendre  la  fuite  ou  à  monter  sur 
M  FéchqfiuuL  » 

N*4*,  —  page  i;6. 

«  Au  moment  où  le  général  Biu)naparte  allait  prendre  le  com- 
»  mandement  de  Farmée  Française ,  un  de  ses  amis  lui  repré- 
«  senta  qu'il  était  Inen  jeune  ^  et  qu'il  avait  à  faire  aux  généraux 
»  les  plus  expérimentés  de  l'Empereur.  Buonaparte  répartit  : 
»  dans  umanje  serai  mort,  ou  je  serai  un  vieux  généraL  » 

ISRAÉLITE  (i.')  FBÀHCAiSy  ouvrage  moral  et  littéraire  y  rédigé 

Cône  Société  de  gens  ae  lettres,  MM.  de  Cologna^  grand  ra- 
de la  Synagogue  de  Paris^  Simon  Mayer,  DaGnbert  et  autres 

Oa  I*»  aoftt  1817  aa  1"  mars  1818,-9  Ut.  et  %  brochures  intîtoléet,  la  i^*, 
I«flpv  9mr  les  V—  Ih.  éê  l'JsndiUê  fnmçms,  par  M.  Btrr;  la  a*«  Hépanse  d 
k  Irffrv  éê  M,  Bar, .     a  cart. 

Chaque  Bt.  est  dÎTÎsée  en  quatre  parties  :  pwrtU  religieuse,  partis  phiiato- 
pki^mê^  pmrtis  poRiiqiu  et  partie  civils. 

Vm  «fticle  portant  ponr  titre  :  ^m  Droit  publie  det  ohcmim  Bikreuao,  3*  lirr. , 
p.  tCo  t  cooiBence  ainii  : 

«  L'ongiiie  du  peuple  Hânreux,  comparée  à  celle  des  Grecs, 
s  BOUS  onre  un  contraste  bien  frappant.  Ces  derniers  n'avaient 
s  poor  demeures  que  des  antres  sombres ,  et  n'en  sortaient  que 
s  pour  combattre  les  bêles  sauvaees  conmie  eux  ;  les  autres  , 

>  peimle  de  bergers ,  habitant  les  plaines  riantes  de  l'Euphrate , 
«  jouissaient  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  champêtre.  Lors- 
*  que  les  Grecs  avaient  besoin  d'un  Orphée  qui  leur  apprit  les 
»  premiers  élémens  de  la  vie  sociale ,  les  Hébreux ,  gouvernés 


.,t 


(  >84  ) 

»  par  des  juges  ,  et  accoutumés  au  régime  doux  et  paisible  des 
»  pères  de  famille  y  occupaient  déjà  une  place  dans  1  nistoire  des 
»  nations. 

n  Le  régime  patriarcal  tenait  lieu  aux  peuples  nomades  de  ce 
»  qu  on  appelle  aujourd'hui  gouvernement  indépendant.  L'état 
»  de  famille  suffisait  alors  pour  indiquer  une  existence  politùfue, 
»  qui  n'est  jamais  surbordonnée  à  un  certain  nombre  d'individas, 
7»  mais  qui  dépend  des  moyens  de  la  constituer  et  de  la  con- 


M  server.  » 


ITALICO    (  l'  ) ,  GioRKALE  politico  ,    scientiûco   e  litteraiio 
Londra^  in-8<»,  i8i4>  —  9  liv. 


JE  M'EN  FOUS ,  in-8»,  1790  et  179 1. 
Ep.  Liberté ,  libertas ,  foutre  l 

Au  5®  numéro  2  Jean-Bart,  ou  suite  Aeje  ni  en  fous. 

Finit  numéro  181 3  cart. 

N»  ia3,  —  page  8, 

ce  MlBABEAU   NOMME   COMMAITDAHT   DE   BATAILLON. 

»  Mille  bourrasoues  !  ce  sont  de  fiers  vivans,  que  les  soldats  de 

n  la  Grange-Batelière.  —  Ah  !  foutre ,  oui ,  les  oougres  ne  con- 

»  naissent  pas  les  hommes  !  Le  choix  qu'ils  viennent  de  Êdre  de 

3)  notre  ami  Mirabeau ,  leur  Êiit  le  plus  grand  honneur  \  —  c'est 

»  bi^en  vrai ,  non  d'un  tonnerre  !  les  enfans  de  la  liberté  ne  peu- 

»  vent  pas  être  mieux  commandés  que  par  celui  qui  en  est  le 

»  plus  ferme  appui.  Le  hausse-col  figurera  bien  sous  le  menton 

»  de  ce  grand  patriote.  —  Oh  !  pour  celui-là ,  sacrédié ,  il  n'ira 

»  pas  faire  des  courbettes  auprès  de  M.  Moithié.  Il  est  en  état 

»  de  lui  faire  des  leçons  en  manière  d'avis ,  d'un  grand  goût.  — 

»  Il  fera  bien;  au  lieu  de  lui  foutre  de  l'encensoir  par  le  nez,  il 

»  surveiller.)  toutes  ses  démarches.  C'est  aue  Mirabeau  est  un 

»  fier  bougre,  qui  sait  lire  dans  l'écriture  a  un  livre.  Il  Ëtudrait 

»  être  bougrement  fin  pour  lui  en  donner  à  gai'der!  » 

JE  M'EN  FOUS,  5  1'"  n"'  de  la  seconde  édiUon  du  précédent 
Journal ,  avec  variantes  suivies  de, 

i»  Si  tu  t'en  fous ,  je  m'en  contre-fous. 


« 


(  185  ) 

mtemfous,  fmJeauBarî  apparaDant  la  Corvette  FÉgalitë, 
bougrement  patriotique.  —  a  n**. 

r  m'en  fous ,  ou  Pensées  de  Jean-Bart  sur  les  afiaires  du 
-!•»  et  seul  n®. 

r  m'en  coninfbus,  par  Moni  de  Ziiq^.— i«r  et  seul  n*. 

r  m'en  fous  et  contre-fous,  par  le  père  Jean ,  cousin  de 
€uri,  1 790. — 3  n*'. 

'out  le  monde  s'en  fout,  et  moi  je  chante. 

ifui  le  monde  s*enfout,  et  moi  je  me  fôdie. 

icréGâchis  de  Jean-Bari  et  du  Père  Dtœhene, — a  n**. 

ntrttien  de  Jean-Bartei  du  Père  Duchéne. — la  n**. 

60  à  80  pamphlets ,  sous  le  nom  de  Jean-Bart. 

le  tout. a  cart. 

fY  PERDS,  fou^ie!  Feuille  qui  peut  servir  de  supple- 
D  Journal  populaire,  ou  Caêéchisme  des  Sans-^hUottes, 
AS  date ,  mais  1 798  ,-—6  n**. 

le  style  de  Jean-Bart  et  du  Père  Dudiêne.  Celui-ci  ^gure 
interlocuteur. 

ERDS  MON  ÉTAT,  feites-moi  vivre,  in-8«,  1790,-2  n- 
i^ponse. 

^  i>  P^S*  2  ^  suivantes. 

lonleur  !  je  n'ai  pas  de  biens;  j'avais  un  état,  je  n'en  aurai 
Q  ne  me  restera  qu'une  femme  et  des  enfims,  que  le  nou- 
rdre  de  choses  condamne  k  une  horrible  détresse  ! 

mmes  justçs,  hommes  sensibles,  vrais  citoyens,  direi- 
le  Fhomme  qui  a  des  entraiOi^  pour  sa  femme'at  ses  en- 
c'nr  uv  AaisTocBATE? 


détruit  le  despotisme ,  les  trois  ordres,  la  iëodalité, 
ffiemeûs  et  les  moines^  vous  avez  mis  les  biens  ecdésias- 
I  à  la  chaire  de  la  nation.  Faites  encore  un  pas:  dites  que 
de  la  France  appartient  à  FÉtat,  à  la  charge  d'une  juste 
bvtkm  entre  tous  les  citoyens  :  cela  ne  serait  pas  sans 
pk,  puisque  Lycurgue  et  les  Germains  vous  ont  de- 
s* 


tommes  firéres  par  la  nature  ; 

le  sommes  par  la  religion  ; 
i  le  devenons  par  les  lois  ; 
i|ripvons  rétrepar  la  fortune. 


(  t86) 

»  Or,  il  u'y  a  pas  de  (raternité  entre  le  riche  et  Tindigent ,  et  1 
»  liberté  est  incompatible  avec  Textréme  in^alitë  des  fortunes. 

»  Si  pourtant  il  vous  reste  des  scrapules  ;  si  la  propriété  Toa 
7>  paraît  inviolable,  que  je  sois  heureux  :  donnez-moi  le  boa 
»  heur,  et  je  vous  dispense  de  i^e  rendre  libre  à  Paris  comme  oi 
»  Tétait  à  Sparte,  n 

JEAN-BART. 

Voy.  Je  m' en  fous. 

JEANNOT  ET  DIOGÈNE  a  Paris,  in-8».— 9  n<»»  ou  Dialogues. 

La  scène  est  au  club  des  Jacobins. 

9*  Dialogue. 

c(  Jeauhot  a  l'Assemblée. 

»  Messieurs ,  je  crois  devoir  dénoncer  à  votre  patriotisme  mu 
»  épigi*amme  un  peu  antirévolutionnaire.  Des  personnes  affir 
»  ment  le  £iit  comme  véritable  ;  que  cela  soit  ou  non ,  Je  ne  vêtu 
»  pas  anticiper  sur  les  droits  de  M.  Voidel,  et  je  laisse  à  sa 
»  vigilance  mquisitoriale  le  soin  ii'éclairer  le  &it  ;  le  voici  : 

»  En  promenant  ses  deux  seaux  par  la  ville , 
3>  Un  porteur  d'eau  s'arrête  k  des  chanteurs  ; 
»  Un  spectacle  gratis  manque-t-il  d'auditeurs? 
»  Ce  n'était  point  moderne  vaudeville , 
»  Mais  le  grand  cà  ira,  sur  l'air  du  carillon 

»  De  la  nation. 
»  Le  porteur  d'eau  prête  l'oreille,  écoute: 
»  Oh]!  çà  ira ,  dit-il ,  bah  !  ce  n'est  pas  du  nouveau. 

»  Alors  ,  continuant  sa  route , 

»  Il  se  mit  à  crier  :  à  l'eau  !  » 

JOURNAL  (nouveau),  par  les  auteurs  de  la  Prise  des  Annon 
ciades,  in-8^,  1789. 

£p.  Te  veniente  die ,  te  decedente  ,  canebant* 

Cest  un  Journal  en  Chansons. 

■ 

SeAUCE  du  20  IfOVEMBBE. 

«  Ce  fiit  ce  jour-là,  qu'après  la  lecture  d'une  adresse  qui  conte 
»  nait  l'offrande  de  toutes  les  boucles  d'argent  de  la  petite  viU 
»  d' Yssoudun ,  l'Assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  a  Ailly,  pr 
»  l'engagement  d'imiter  cet  exemple  de  désintéressement  et  d 
»  patriotisme^  et,  depuis  cette  séance,  aucun  de  ses  membre 
«  n'y  a  paru  autrement  qu'avec  les  boucles  nationales  (de  cume] 
»  ou  de  simples  cordons. 

t 


(  i87  > 
Les  denz  premiers  couplets  sont  la  lecture  de  Fadresse. 


»  HessieoTS ,  le  patriotisme  , 
»  Sublime  dans  ses  effets  y 
«  Agit  comme  un  magnétisme 
»  Sur  tous  les  coeurs  Français. 
3»  Une  YÎlle  de  Province 
3»  Vous  le  prouve  en  ce  moment. 
»  Si  l'offrande  est  un  peu  mince , 
3»  Ne  voyez  que  son  dévouement. 

»  Pour  augmenter  le  numéraire, 
»  Tous  les  moyens  sont  excellens; 
3»  Et  de  nos  boudes,  chaoue  paire 
»  Yaudra/pour  le  moins  aouze  francs. 
3»  Ce  n'est  pas  un  grand  sacrifice, 
»  Car  les  hommes  étant  ^ux, 
»  n  serait  de  toute  justice 
3»  Que  chacun  portât  des  sabots. 

»  lyAiUy  se  lève ,  Q  s'écrie  : 
3»  Ah  !  Messieurs,  quel  beau  moment  I 
3»  Imiions  ,  je  vous  supplie 
»   Un  exemple  si  iouchani; 
»  Et  dans  f instant, 
s  Sur  Fautel  de  la  patrie, 
«  Offrons  nos  boudes  d^argenL 

4*. 

«  On  apphiudit;  un  saint  transport 
»  A  saisi  l'Assemblée; 

»  Aussit&t,  d'un  commun  accord, 
»  La  voilà  dâioudée. 

>  Quelques  Députés  inquiets 

»  Disaient  à  leurs  confrères  : 

3»  Passe  encorpour  nos  boucles,  mais 
»   Gardons  nos  honoraires.  » 

lODRNAL  à  deux  liards. 
ytgfmjl  deux  liards  mon  /oumal! 


(  »88  ) 

JOURNAL  ADMimsTRATiF  du  département  du  Finistère  ^  in^*, 
i8i4- 

JOURNAL  ASIATIQUE,   par  MM.   Chezy ,  Coquebert j  Degé-     \ 
rando  ,  Sylvestre  de  Sacy  et  auti*es ,  in-8°.  j 

Commence  en  1822.— Nouvelle  série  en  1828,  qui  est  actaeUe*     \ 
ment  à  son  n*  i5 ,  — 12  numéros  par  an.— *Imp,  royale.  •  •  7  cart. 

JOURNAL  BKETOH ,  in.8%  8  liv. 

JOURNAL  CENTRAL  des  Académies  et  des  Société  savantes, 
in-8",  i8ioeti8ii5—  12  n<>*  par  année 2 cart, 

Ep.  Sine  litteris  ^  vita  mors  est. 

JOURNAL  Chinois  ,  in-8*  j  du  !•'■  au  9  octobre  1793.— 5  n»». 
Ep.  Qui  potesi  capere  copiât» 

N*3,pag,  44. 

Peuple. 

<t  Quand  il  est  en  mouvement,  on  ne  comprend  pas  par  o& 
y»  le  calme  peut  y  rentrer ,  et  quand  il  est  paisible ,  on  ne  voit 
»  pas  par  ou  le  calme  peut  en  sortir.  » 

JOURNAL  CHRETiEir ,  ou  VAmi  des  mœurs,  de  la  vérité  et  de 
la  paix;  puis,  ou  VAmi  des  mœurs,  de  la  religion  et  de  régaUté, 
par  Chalvet,  in-8*. 

Au  mois  d*août  1 792  ,  Journal  de  V Eglise  constitutionnelle  de 
France. 

Ep.  Aimez  Dieu  et  les  homtnesl  voilà  la  loi  et  les  prophètes* 

Du  i5  août  1791  au  10  août  1792. 

N**  3o,  26  novembre  1791,  pag.  470. 

a  Un  prêtre  de  l'Oratoire  vient  en  mourant  de  léguer  tout  son 
»  bien  à  la  nation ,  au  préjudice  de  sa  famille  indigente.  Si  cette 
»  disposition,  dont  le  règne  du  despotisme  n'offre  aucun  exemple, 
»  fait  l'éloge  du  patriotisme  du  testateur,  il  fait  aussi  la  censure 
»  de  son  insensibilité  aux  cris  de  la  nature. 

3>  Dans  le  siècle  dernier,  M.  de  la  Brichée ,  riche  d'un  million, 
»  en  disposa  en  Ëiveur  de  l'hôpital ,  ne  laissant  au  fils  de  son  frère 
»  qu'une  somme  de  mille  écus ,  quoique  le  neveu ,  r^lé  dans  ses 
»  moeurs ,  fût  peu  fortuné. 

»  Ce  testament  bizarre  fit  faire  les  réflexions  suivantes  : 

»  Le  Paradis  ne  coûterait  guère ,  si  on  l'obtenait  en  t^  $fiW' 
»  Tant  de  rien  pendant  sa  vie ,  et  en  témoignant  à  sagpi^rt  &  ^ 


(  i89) 

i  haine  k  n  fiuniDe.  Je  douté  fort  que  ce  que  Ton  dmine  ainsi , 
»  quand  on  ne  peut  plus  le  garder .  puisse  servir  de  quelque 

•  diose.  Les  dër^ts  qui  déshéritent  leurs  parens  pour  iau*e  des 
»  chantés,  se  regardent  plus  que  Dieu,  qui  veut  de  la  raison  par- 

>  tout.  WLile  la  Brichéc  pouvait,  avec  son  bien ,  satisfaire  à  tou- 

>  tes  ses  Ubéralit^^  et  en  même  temps  à  la  justice ,  en  don- 

>  nant  100,000 fr.  aux  pauvres  et  le  reste  a  ses  parens;  mais  du 

>  moment  que  la  dévotion  se  met  de  ti*avers  dans  une  tête ,  elle 

•  précipite  dans  tous  les  excès.  » 

JOURNAL  cBiMiKEL  du  Châtelet  de  Paris ,  par  Guillaume  de 
Croiuyj  in-S^,  1 790. 

JOURNAL  d'Ageicvltuee  et  d^économie  rurale ,  par  BoreUy, 
in-S". 

Ep.  O  Fbrtunaios  nimiàm^  sua  si  hona  norini 
agricolas, 

Gmimenoeenran  3;  finit  36*  liv 8  voL 

JOURNAL  d'Agbiculture  et  de  prospérité  publique ,  publié 
pir  les  membres  du  ccmiité  central  du  ministère  de  l'intérieur , 
Mr. 

Ep.  Jl  nejallaii  aux  Cultivateurs  que  la  libérien 

Du  i*'  avril  1798  au  i*' .germinal  an  ;i ,  —  i3  liv.  •  .     1  cart. 

JOURNAL  DE  BouBGEs,  in-4®.  —  1816. 

JOURNAL  DE  Bruxelles  9  dédié  à  la  nation; -— in'>8'*,  1793. 

JOURNAL  DE  Bruxelles,  in-fol.,  1822  et  1823.  .     .     1  cart. 

JOURNAL  DE  CoBRESPOiiDAKCE  entre  les  municipalités  du 
Rojaume  : 

V07.  Journal  des  Décrets. 

JOURNAL  D*Éco9o«tE  publique,  de  morale  et  de  politique,  par 
Bcedertr,  de  Flnstitut  national  de  France,  et  Député  a  TAss. 
constituante,  in-8^. 

Du  10  fiructidor  au  3o  vendémiaire  an  6 5  vol. 

N<>  du  10  vend,  an  6,  5*  vol.,  p.  321. 

ce  DU  RÉTABLISSEMENT  DU  COMMERCE. 

B  Le  désir  d'être  libre  et  le  besoin  de  se  défendre ,  donnèrent 

*  a  la  nation  française  une  grande  impression  ;  elle  ne  s'occupa 

*  que  de  sa  position  et  de  ses  dangers ,  les  citoyens  s'arrachèrent 

>  à  leurs  haoïtudes  journalières ,  les  uns  pour  courir  aux  armes, 

>  les  antres  pour  Êiire  triompher  dans  l'intérieur ,  ou  leurs  pas- 

*  âons  on  h\  liberté. 


(  19^  ) 

»  Lorsqu'une  pacification  générale  sera  devenue  le  résultat  de 
»  nos  victoires  et  de  nos  négociations ,  il  faudra  que  la  patrie 
»  rappelle  ses  enfans  aux  loisirs  de  la  paix ,  non  pas  à  cette  oisi- 
»  vête  qui  rend  l'homme  mauvais  citoyen  ,  vicieux  et  misérable, 
»  mais  a  cet  amour  du  ti^avail  qui  le  rend  meilleur  et  plus  utile; 
»  il  Ëiudra  qu'elle  adopte  un  système  de  prospérité  intérieure, 
3»  dans  lequel  la  fortune  des  citoyens  se  gradue  pour  amsi  dire 
»  sur  leur  industrie  et  leur  probité ,  et  qui  fasse  servir  ainsi  le 
»  mobile  tout  puissant  de  l'intérêt  particulier  à  rendre  laborieuse 
»  la  nation  entière. 

»  Ce  système  est  de  donner  à  nos  relations  commerciales  un 
»  grand  développement.  Sans  elles,  la  France  dépérirait  bientôt; 
3»  ses  besoins  se  sont  accrus  ;  il  lui  devient  nécessaire  de  se  répandre 
»  au  dehors ,  d'y  puiser  les  objets  qui  manquent  à  ses  jouissan- 
»  ces,  et  d'y  verser  le  superflu  de  ses  consommations.  Cet  échange 
»  de  moyens  devient  la  chaîne  sociale  la  plus  forte  et  la  plus 
7»  étendue;  seul  il  peut  mettre  un  terme  aux  haines  nationales, 
3»  que  les  préjugés  allumèrent  ;  et  c'est  surtout  après  une  guerre 
y>  longue  et  sanglante  que  les  peuples  doivent  mieux  sentir  la  né- 
30  cessité  de  resserrer  leurs  liens  mutuels  par  des  traités  de  com- 
»  merce;  car  il  ne  suffit  pas  de  suspendre  des  hostilités,  il  faut 
3>  encore  consolider  la  paix.  i> 

JOURNAL  d'éducatioii  ,  publié  par  la  Société  formée  à  Paris 
pour  l'améhoration  de  renseignement  élémentaire ,  in-8*. 

Commence  le  i*'  octobre  i8i5.  Il  a  fini  de  paraître  le  i^^janT. 
1829  ,  et  a  été  remplacé  par  un  simple  Bulletin  mensuel.  20  vol. 

P^qy,  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'éducation. 

JOURNAL  d'éducatioii  et  d'instruction  pour  les  personnes  des 
deux  sexes,  sous  le  rapport  de  la  morale,  des  sciences ,  de  la  lit- 
térature, de  l'industiic ,  des  beaux -arts,  de  la  gymnastique  et  de 
l'hygiène. 

Rédigé  par  MM.  Artaud ,  Basset,  Coquebert  de  Monibret, 
C.  Dupin ,  Villenuiin  et  autres. 

Publié  par  M.  de  Lasleyrie ,  in-8*. 

Ep.  J*ai  toujours  pensé  qu'on  réformerait  le  genre  hunuùn 
si  ton  réformait  V éducation  de  la  jeunesse. 

Commence  au  mois  d'avril  1828.  — Il  est  aujourd'hui  à  son 
17*  n I  cart. 

( Fimiin  Didot ,  rue  Jacob,  n*  24 ). 

JOUPiNAL  DE  France,  par  Etienne  Feuillant,  in-4*.— ^  Ad  3. 


(  »90 

JOURNAL  DE  FRAKCFOBTy  iii-4*7  i8y5  et  1816. 

JOURNAL  DE  GjiTDy  in-fol.,  1816. 

JOURNAL  DE  Gbehoble  y  par  Ricard,  ïn-fy", — An  9. 

JOURNAL  D'iifSTRUcnoK  sociale,  par  Càndorcei,  Sieyès  et 
hkamei,  îikS*.  Propectus  et  6  ca^ers.  —1793. 

JOURNAL  DE  L'ADMunsTRATioN  intérieure  de  la  République 
nnçaie,  par  Oudin  et  Desjardins ,  in-8*. 

JOURNAL  DE  L*Aiif ,  in-fol. ,  182^2  et  1823.     .     .     .     i  cart. 

JOURNAL  de^l'Aisue,  in-4%  1816. 

.  JOURNAL  de  l'Amérique  du  Nord ,  ou  Correspondance  des 
îlits-UniSy  par  Cariiai,  in-8*. 

An  n*  7  :  Bibliothèque  américaine,  1806— -1808,  8  n^*.  3  cart. 

JOURNAL  de  Fan  6,  'm4\ 

Qmunence  en  Tan  5 ,  an  4  vendémiaire  an  6 ,  prend  le  titre  de 
Oùvnal  ;  finit  le  1 7  brumaire. 

JOURNAL  de  l'Armée  des  C6tes  de  Cherbourg,  in-8«.  Caeny 
le rimprimerie  de  la  guerre ,  suivant  l'armée,  par  JDerché,  in-8*. 

Conmience  le  !«■'  août  1793 5  finit  le  16  brum.  an  2*     1  cart. 

Les  représentans  à  Farmée  étaient  Duroy,  lindèt  et  Bonnet. 

Le  Journal  contient  leurs  arrêtés  et  proclamations ,  le  récit  des  séances 
pablianes  (pi'ils  ont  tenues  à  Gaen  comme  représentans  en  mission,  et  beau* 
coip  d'antres  pièces  relatives  aux  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  le  dépar« 
liant  du  Calvados  à  la  fin  de  1793  et  tu  commencement  de  l'an  a. 

JOURNAL  DE  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  par  Parizot, 
le  Perpignan  ^  in-8*. 

Du  5  frimaire  an  3  pluviôse  an  3.*-*  21  n<»*. 

JOURNAL  DE  l'Assemblée  des  Aristocrates  aux  Capucins .  in-8«, 
-arril  i79o,  — 3n*»». 

JOURNAL  DE  l'autre  moiyde,  ou  Extiait  de  la  Correspondance 
Btime  du  Diable  d'autrefois  avec  Simon  Barjée ,  in- 8*,  Fan 
nil  sept  cents  de  tous  les  Diables.  — -  3  u^'. 

JOURNAL  DELA  Belgiqtje,  în-4*,  181 5 — 18^3.  .     .     3 cart. 

JOURNAL  DE  laCrareicte,  in-4*?  i^^^  et  1823. 

JOURNAL  DE  LA  compagnie  des  Arquebusiers  royaux  de  la 
ille  de  Paris ,  sur  la  révolution  actuelle,  in-4«  j  du  14  juillet  au 
3  septembre  1 789. 

Ep.  Perêela,  per  ignés. 


(   19^  )  .  ' 

JOURNAL  DE  LA  CoHFEDÉRATioif ,  m-8^,  1790. — i^'étseul  n«. 

JOURNAL  DE  LA  Con VESTioif  nationale  ^  par  Henriquez , 
in-B*,  1792. 

JOURNAL  (pbbmieb)  de  la  Convention,  in-4''* 

Commence  le  21  septembre  1792;  finit  le  3o  juin  1798.  3  vol. 

Ep.  Il  faut  aimer  sa  patrie  plus  que  saJamiUe, 

Voy.  Journal  de  la  3Ioniagne. 

JOURNAL  DE  LA  Cour  du  Palais,  in-8»,  1788.  — a  n*>»  et  sup- 
plément» 

Plaisanteries  contre  les  gi*ands  bailliages. 

'    JOURNAL  DE  l'École  centrale  de  la  Société  libre  d -agriculture, 
du  commerce,  des  arts  du  départem«  de  l'Aube,  in-8**,  an  8.  1  cart. 

JOURNAL  DE  l'Empire. 

Yoy.  Journal  des  Débats  et  Ijois. 

JOURNAL  DE  LA  FÉDÉRATioir  générale,  in-8«,  1790.  —  i"et 
seul  n». 

•  

JOURNAL  DE  LA  €AnDE  hationale  ,  par  une  Société  de  toIod- 
taires,  in-8«  ;  1791. 

JOURNAL  DE  LA  HAt7TE-GAR0iriîE ,  in-4'»  ',  1814. 

JOURNAL  DE  Là  Haute-Saône,  Feuille  politique ,  littéraire  et 
d'agriculture,  in-4' j  i8!22  et  1823. 

JOURNAL  DE  l^Imprimerie-  et  de  la  Librairie. 

Fqy,  Journal  typographique  et  bibliographique. 

JOURNAL  DE  i.'IifSTRuçTi05  pubhque,  par  une  Société  de 
gens  de  lettres,  in-S^'j  du  5  ttiermidor  an  2  au  3o  frimaire 
an  3 ....••.     1  ToL 

JOURNAL  DE  l'Iivstructiov  publique,  par  ThiebautelBorelly, 
in-80. 

1793 — au  2.  43  n*"  de  80  p.  chacun  ,  et  table  générale.  8  vol. 

Ep.  Nemo  axleb  férus  est  y  qui  non  mittcssere  possit, 
si  modo  culturœ  patientem  commodet  aurem, 

JOURNAL  DE  l'Instruction  publique ,  par  une  Société  de  pro- 
fesseurs et  d'hommes  de  lettres,  (  MM.  Amar,  de  Calonne,  Jtdts 
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Pietroi  et  antres ,  tous  la  coopération  de  MM.  Andiieux^  Anger, 
Barbier  DuSocage ,  etc. ,  iu-o*. 

Commence  le  1 5  janvier  1827. 

Finit  n*a8)  3 1  décembre  1827.     ••••••     J^CêxU 

JOURNAL  DE  LA  JcuvESSE  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  dirigé  par 
Madame  la  Comtesse  a' HautpouL 

Rédacteurs,  MM.  Baour^Lormian,  Michaud,  Perceval  Grarut' 
maison.  Soumet  et  autres^  in-8*. 

Ou  6  novembre  1835  au  ^'yûn  1826  ,  tome  i»*",  ^g  n*»»; — tome 
s*,  1 5  n*^  plus  forts  que  ceux  du  i  «<'  vol 3  cart. 

JOURNAL  DE  LA  Justice  civile  y  criminelle ,  commerciale  et 
ttilitaire ,  in-8**  (  par  Bexon  ). 

Du  10  germinal  au  20  tbermidor  an  4- — 13  liv.     •     .  3  cart* 

JOURNAL  Dx  LA  Liberté,  par  les  auteurs  de  TUnion  (MM. 
ilonijoye  et  autres) ,  in<4)*. 

Du  13  mai  au  39  août  1790,  —94  n»*  ••»••»     4  ^^* 

JOURNAL  DE  LA  LitaBT^  de  la  Presse ,  par  Babœuf,  in-8*. 

Du  17  fructidor  an  3  au  5  flolrëal  an  4  9  4^  ^^'     *     -     ^  ^^^ 

An  33*  n<>  (  i4  vendémiaire  an  3  ) ,  prend  le  titre  de  Tribun 
du  Peuple. 

Le  n*  33  n'a  jamais  paru  (  Voir  la  note  au  bas  de  la  pag.  i** 
dtt34*n*). 

N*  4^  f  P^S*  1"^  y  5  floréal  an  4- 

«  Tout  est  consommé.  La  terreur  contre  le  peuple  est  à  l'or- 
dre du  jour.  Il  n'est  plus  permis  de  se  parler^  il  n'est  plus 
pennis  de  lire  -,  il  n'est  plus  permis  de  penser. 

B  II  n'est  plus  permis  de  dire  que  l'on  souffre  ;  il  n'est  plus 
permis  de  répéter  que  nous  vivons  sous  le  règne  des  plus  af  ^ 
nreux  tyrans. 

•  Il  n'est  plus  permis  d'exprimer  la  douleur,  quand  nos  bour* 
reaux  nous  déchirent  sous  les  tenailles,  quand  ils  arrachent  par 
lambeaux  nos  membres  palpitans  j  il  n'est  plus  permis  de  de* 
mander  à  ces  barbares  cies  tortures  moins  atroces ,  moins  de 
raffinement  dans  les  genres  de  supphces,  une  mort  moins 
cruelle  et  moins  lente. 

»  Il  n'est  plus  permis  d'obéir  à  la  nature ,  qui  commande  la 
crispation  aes  membres,  l'altération  des  traits ,  à  l'épreuve  des 
angoisses  qui  résultent  des  plus  horribles  tourmens. 

i3 
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n  W  n'est  plus  permis  de  s'écrier  que  la  législation  de  Constan- 
»  tinople  est  extrêmement  modérée  et  populaire ,  auprès  des  or- 
9  donnances  de  nos  souverains  sénateurs. 

»  Il  n'est  plus  permis  d'épancher  le  désir  que  Dracon  Tienne 
»  nous  gouverner  en  lieu  et  place  de  nos  absolus  du  jour» 

»  Il  est  ordonné  de  laisser  le  gouvernement  affamer ,  dépooil- 
n  1er,  civiliser,  enchaîner,  torturer,  faire  périr  le  peuple^  sans 
P  empêchement,  obstacle  ni  murmure. 

j>  Il  est  ordonné  de  louer,  d'admirer,  de  bénir  cette  oppression, 
9  et  d'articuler  qu'il  n'y  a  au  monde  rien  de  si  beau  et  de  si 
9   adorable. 

»  Il  est  ordonpé  de  se  prosterner  devant  le  cpde  atroce  de 
9  1  ^95  ,  et  de  l'appeler  loi  sainte  et  vénérable  \  et  il  est  ordonné 
»  de  maudire  le  pacte  sacré  et  sublime  de  1  ^^3^  en  l'appelant  ki- 
9  même  atroce. 

-  9  Sommes-nous  bient&t  Tas  de  tant  de  vexations?  Puisqu'il 
9  n'est  plus  de  termes  où  l'on  puisse  concevoir  que  nos  doniina- 
P  teurs  s'arrêteront  d'eux-mêmes,  nous  demanderons,  nous,  quel 
9  est  le  terme  que  nous  voulons  convenir  qu'ils  ne  dépasseront 
9  pas?  p 

JOURNAL  DE  LA  Lozère  ,  in-8*,— .1806. 
JOURNAL  DE  LA  Mediterrakee. 
f^oy.  Journal  de  Marseille. 

JOURNAL  DE  LA  Montagne,  par  J.-Ch,  Lavaux ,  Thomat 
Rousseau  et  autres,  in-4'*. 

Commence  le  i«'  juin  1793^  finit  le  28  brumaire  an  3. 

i'«  Série ,  —  164  n"« ,  i«^  vol,-,  finissant  le  23  brum.  an  a. 

2°  Série, —  i64n^*)  :i^voL  Conmiencé  le  24  brumaire;  finit 
le  7  floréal  an  2. 

3«  Série, —  i65  n®» ,  3®  voL  Commencé  le  8  floréal  an  2;  finit 
le  21  vendémiaire  an  3. 

4®  Série,  —  33  n»» ,  4*  'w>^«  ef  dtmîer.  Commencé  le  22  vendé- 
miaire ;  finit  le  28  brumaire  an  3. 

Chaqi^  n*  se  compose  d'une  feuille ,  quelquefois  de  deux  feuil- 
les d'impression,  non  compris  les  supplémens,  de  manière  qa<$ 
chacun  îles  trois  premiers  volumes,  d après  les  précédentes  indi- 
cations, présente  de  1 100  à  1200  pag.  On  les  divise  en  deux  par- 
tics  y  et  la  collection  forme  7  vol y  cart* 


(  '9^) 

Le  Journal  de  la  Montagne  est  fort  rare  el  très-difficile  à  com- 
pléter. Cest  un  des  plus  luarquans  dans  le  parti. 

Il  a  continué  les  débats  et  la  correspondance  de  la  société  des 
Jacobins  de  Paris ,  après  la  cessation  du  journal  que  celle  société 
publiait  elle-même. 

Le  i*' JoUmal  de  la  Convention  fait,  en  quelque  sorte,  pni-tie 
de  celui  de  la  Montagne.  II  est  rédigé  par  les  mêmes  auteurs,  dans 
le  ménf^  esprit ,  et  il  a  précédé  immédiatement. 

Il  est  encore  plus  difficile  de  compléter  le  f  journal  de  la 
€oQrentioD  que  celui  de.  la  Montagne. 

!S*  i36  du  t.  3  (Journal  de  la  Montagae),  p.  1 109",  a^  fi*uctidor 

an  2. 

«  Avis  DU  Rëdacteub. 

«  L'abondance  des  matières ,  et  la  pnicipitation  avec  laquelle 
nous  avons  été  forcés  de  réiligerliier  cette  feuille,  ne  nous  a  pas 
pennis  de  prévenir  nos  lecteurs  suria  suspension  plus  ou  moins 
longue  de  raitidc  Nouvelles  étrangères  ^  et  de  quelques  autres 
articles  qui  doivent  céder  leur  place  à  des  paragraphes  d'un  in- 
térêt bien  plus  pressant.  Que  se  passe-t-il  aujourd'hui  dans  la 
ié|iublique  7  C'est  avec  Li  plus  vive  douleur  que  nous  en  Faisons 
fdveu  ;  mais  cet  aven ,  la  vérité  nous  l'arrache.  Sur  tous  les 
points  de  la  république,  l'aristocratie  el  le  modérantisme , 
Tune  à  force  ouverte ,  l'autre  par  une  fausse  cl  trop  coupable 
pitié,  veulent  nous  contraindre  a  transiger  avec  les  ennemis 
jurés  de  la  liberté,  de  régalité  et  du  peuple.  D'une  extrémité 
delà  France  à  l'autre,  les  plaintes  et  les  réclamations  retentissent 
contre  les  pei-fides  menées  de  ces  enf'aus  ingrats,  ou  plutôt  de 
ces  monstres  qui,  pour  faire  triompher  les  chimériques  et  absur^ 
des  prétentions  de  l'orgueil,  de  la  vaniu^,  de  l'amour-piopre,  de 
l'anintion  etde  l'avarice,  arment  déjà  leurs  bras  parricides,  sont 
prêts  à  porter  le  1er  et  la  flamme  dans  le  sein  de  leur  patrie  et  à 
poignarder  leur  mère.  Voilà  la  vérité.  Ce  n'est  pas  assez  que  delà 
dire,  il  Êiut  la  prouver,  la  rendre  en  quelque  sorte  palpable 
aux  plus  incrédules  ;  et  c'est  pour  les  en  convaincre ,  que  nous 
rassemblons  ici  tous  les  renseigemens ,  toutes  les  plaintes  et 
les  réclamations  qui  nous  arrivent  en  foule  des  départemens, 
sur  rinsolente  audace  avec  laquelle  les  aristocrates  et  les  mo- 
dérés semblent  de  toutes  parts  voler  à  un  triomphe  assuré  sur 
les  patriotes  et  les  francs  républicains.  INous  allons  former  de 
toas  les  documens  qu'on  s'empresse  de  nous  adresser  sur  ce 
poiot,  on  faisceau  de  lumières  qui ,  en  nous  éclairaut  sur  les 
complots  de  ces  étemels  conspirateurs,  mettra  à  même  de 
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9»  ennemis  au  peupl 
»   de  leur  nuire.  » 

Cet  avis  eut  suivi  de  la  correspondance  a  vrc  les  Jacobins,  qui  remplit  pir»' 
tfu'eiclusivpnient  les  la  ou  i5  numéros  suivans,  qui  prouve,  comme  je  l'ai 
ciit  dans  ma  préface  ,  que  les  hommes  du  9  thermidor  ont  été  entraî- 
nés au-delà  du  but  qu'ils  s'étaient  proposés,  et  qu'ils  faisaient  d'incroyables 
efforts  pour  ressaisir  les  rênes  du  gouvernement  révolutionnaire. 

JOURNAL  DE  LA  Municipalité,  du  Département ,  des  Districts 
Cl  des  Sections  de  Paris* 

I        Voy.  Annales  de  la  Révolution» 

JOURNAL  DE  LA  Noblesse,  de  la  Magistrature  ,  du  Sacerdoce 
et  du  Militaire,  par  M.  de  Lacroix,  généalogiste  pour  Tordre  de 
Malte,  in-4'?  1790  et  1791  ;  i4  cahiers  de  32  pages  chacun. 

Ep.  Dieu  et  VHonneun 

Ko  3,  —  page  78. 

a  II  n'y  a  pas  d'éloges  que  ne  mérite  la  Garde  Nationale  it 

»  Paris ,  pour  Li  conduite  sage  et  héroïque  et  le  zèle  infetigable 

»  qu'elle  a  développé  le  9  janvier  1791 ,  jour  critique  auquel  on 

y*  ne  devait  songer  la  veille  qu'avec  le  plus  grand  effroi.  Sans 

»  cette  garde ,  le  sang  des  prêtres  aurait  coulé  sur  l'autel,  L» 

»  prêtres  de  Saint-Sulpice  avaient  formé  un  bouclier  autour  du 

»  curé;  mais  il  eût  été  bientôt  écarté  sans  la  Garde  Nationale  qui     \ 

»  est  venue  au  secours  du  pasteur.  Au  premier  tumulte,  toufps     \ 

»  les  portes  se  sont  ouvertes  au  même  instant ,  et  les  lîdèlesqui 

»  s'étaient  rendus  à  l'église  pour  assister  aux  offices,  sont  ?or- 

»  tis  s<ms  être  exposés  à  aucune  violence;  jamais  plus  grand  or- 

»  dre  n'a  été  observé  dans  un  aussi  grand  tumulte.  Le  curé,  en 

M  montant  en  chaire,  avait  paru  convaincu  du  danger;  mais  il 

»  prononça  sans  interruption  un  discoui*s  sur  l'aumône ,  mon- 

»  trant  un  zèle  apostolique ,  sans  se  permettre  aucune  allusioa 

»  à  sa  position  délicate.  Du  clergé  nombreux  de  cette  paroisse, 

»  ou  ne  compte  que  cinq  prêtres ,  deux  religieux  et  un  sous- 

»  diacre  qui  ont  prêté  le  serment.  Le  nombre  des  curés  de  la  capi- 

»  taie  qui  ont  adhéré  est  inférieur  à  celui  de  ceux  qui  ont  refusé.  » 

JOURNAL  DE  l'Opposition,  par  P.-F.  Real ,  in-8^,  an  3,  7  li- 
vraisons  1  cart.    .1 

Ep.  Sewper  ego  audilor  tantum ,   nunquani  ne  reponam 
vexatus  ! 


^  (  «97  ) 
N*  a ,  —  page  i~. 

Qu*EST-CS  QV*U]r  TRIBUNAL  EEVOLUTlOinf  AIBE  ? 

«  Elle  était  innocente ,  elle  était  jeune  encore  $  elle  était  mère; 
»  eOe  était  étrangère  !  Son  crime  était  d'être  fille  de  son  père  et 
«  mère  de  ses  enfans.  Elle  paraît  au  tribunal  de  Robeitpierre  et 

•  compagnie  ;  elle  est  condamnée  à  avoir  la  tête  tranchée. 

»  Elle  pense  à  la  mort,  elle  verse  quelques  larmes }  elle  pense 

>  à  ses  en£ins  ,  elle  se  déclare  enceinte. 

»  L'exécution  est  suspendue.  Elle  est  reconduite  en  prison.  Elle 

•  coupe  elle-même  ses  beaux  die  veux  ;  elle  écrit  la  lettre  sui^ 
»  Tante  : 

>  Je  serais  obligée  aa  cit<iyen  Foaqiiet  de  TinTîHe,  slt  Tonlait  bien  Tenir 

•  an  instant  ici ,  pour  m'accorder  un  moment  d'auilience  ;  je  lui  demandn 
I  ÎDstaouBent  de  ne  pas  me  refuser  ma  demande. 

Signé  GjFimatdi'Mcnaco. 

»  Fonquier-Tinville  ne  vient  pas,  ne  repond  pas^  elle  écrit  une 

•  seconde  lettre  :  je  Tai  vue  ;  elle  est  cachetée  de  hoiV  -y  un  de  ses 

>  doigts ,  dont  on  aperçoit  l'empreinte ,  lui  a  servi  de  cachet. 

a  L'adresse  est  :  oii  C  Fouquetj  trcs'prcsseè, 

»  Je  vous  préviens,  citoyen ,  ^e  fe  ne  sois  pas  grosse  ;  je  Toulais  tous  le 

•  é'trr-  nVrspérant  pas  que  tous  Teniex,  je  vous  le  mande.  Je  n'ai  point 

•  falj  ma  bouche  de  ce  mensonge  dans  la  crainte  de  la  mort^  ni  pcmr  l'é^ 

•  viter,  mais  pour  me  donner  un  jour  de  plus,  afin  de  couper  moi-même 

•  Bses  chereux,  et  de  ne  pas  les  donner  coupés  de  la  main  du  bourreau. 
«  C'est  le  seul  Ifgs  que  je  puisse  laisser  à  mes  enfans ,  au  moins  faut-il  qu'il 

•  soit  par.  Signé  Choiseui-SiamvUlê,  Joteph  Grimafdi,  Monma^    princesse 
^éirmngérm  d  nwurmmi  dt  Vinjustiee  eu  Juges  françgis^ 

n  Le  même  jour  elle  a  été  guillotinée  il  ! 

»  Que  de  réflexions  douloureuses ,  que  de  souvenirs  déchirans 
9  ces  deut  lettres  rappelèrent  à  mon  cœur  ! 

•     «.«.    •     •     *^*.    *.    *     *     *     *     *     • 

n  On  a  beaucoup  guillotiaé,  assassiné ,  parce  que  l'on  a  créé 
»  des  délits  contre-révolutionnaires,  parce  qu'on  a  établi  des  tri- 
»  banaux  révolutionnaires ,  parce  qu'on  les  a  dégagés  de  toutes 
*  ces  formes  qui  protègent  Tinnoceuce,  parce  qu  ou  a  r^qvolu- 
9  lionne  la  morale  et  la  justice. 

..«•..••■«,•••« 

«  Qu'est-ce  qu'un  tribimal  révolutionnaire? 

9  C'est ,  selon  moi ,  et  en  thèse  générale ,  une  arme  d^ns  la 
p  main  dup^rti  dominant  pçur  ttier  légalement. le  paiti  abattu. 
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»  Cela  doit  être  ainsi.  Qu'est-ce  qui  forme  le  tribunal  ?  c'est  le 

»  parti  qui  domine.  Qu'est-ce  qui  (ait  son  code?  c'est  le  parti 

»  qui  domine.  Quel  est  l'esprit  de  l'auditoire?  c'est  celui  du 

t»  parti  qui  domine.  Qui  sont  ceux  que  l'on  poursuit ,  que  l'on 

»  condamne,  que  l'on  exécute?  ceux  qui  s'opposent  au  parti  qni 

»  domine.  Dans  un  pareil  état  de  choses ,  cherchez  ^impartialité, 

»  vous  trouverez  la  passion.  L'accusé  qui  monte  sur  le  fatal  feu- 

»  icuil  demandera  des  juges  y  des  jurés;  il  trouvera  ou  des  amis, 

»  ou  des  ennemis. 

1»  Voilà  ce  qui  doit  être ,  voilà  ce  que  j'ai  vu.  Quel  homme 
»  assez  déhonté  oserait  me  demander  des  preuves  de  ce  que 
»  j'avance? 

»  An  moins  lés  Sylla ,  les  Marius ,  Tes  César  y  les  Octave  ^  les 
»  Antoine ,  les  Lépide ,  ne  cachaient  point  leurs  fureurs  sous  des 
»  formes  hypocrites  j  ils  proscrivaient,  » 

JOURNAL  DE  LA  FRovijfCE  d'Auvcrs ,  in-4**  j  —  i8i5  et 
1816. I  cart. 

JOURNAL  DE  LA  Rapee  ou  de  Çàira^  Çàira  ,  par  Esdennt, 
in-8"  ;  1 790,  6  numéros. 

N"  5,  —  page  1". 

a  Grand  Spécifique  contre  l'Aristocratie* 

»  (Duel  de  MM.  Barnave  et  Cazalès  ). 

»  Comme  je  ne  nous  estimons  pas  tant  seulement  foutu  pour 
3)  f'iire  des  niatelottes,  ousceque  dans  la  science  de  cette  cuisine- 
»  là  j'oiit  une  vogue  que  ïiwkt  y  voir,  mais  j'adonnons  aussi  no- 
»  tre  temps  à  instruire  le  public  qui  veut  être  savant  des  nou- 
»  velles.  Je  venons  d'apprendre  un  remède  contre  Taristocratie y 
»   que  j'alloDS  J'y  donner  pour  qu'il  s'en  serve  dans  yoccasion. 

>   Prenez  une  portion  de  sel  essentiel  de  salpêtre,  avec  ég'ale  quantité  de 

•  chart)on  et  de  soufre  ;  ny^lez  ensemble  et  le  r<^dui»ez  en  poudre  ;  formel 

•  des  boles  d'extraits  de  mine  de  pioinb  ,  et  faites  infuser  le  tout  dans  nn 

•  tuyau  d'acier ,  administrez  le  remède  par  injection. 

»  S'adresser,  au  surplus ,  pour  la  manière  de  l'adtninistrer,  \ 
»  M.  Berna ve ,  l'un  des  députés  k  l'Assemblée  nationale  ;  et  pour 
»  s'assurer  de  ses  heureux  effets ,  à  M.  Caïalés ,  son  confrère. 
»  On  croit  qn'il  est  bon  pour  la  constitution ,  quel  que  soit  le 
B  temporamment  du  malade  auquel  le  remède  est  administré  y 
9  qu  il  garde  le  lit  le  plus  long-temps  possible.  » 

JOUR^'AL  DE  LA  Religion  et  du  culte  Catholique. 
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Cet  oaynige  s'tst  ()erpâcié  dejpais  1788  jusqu'à  ce  jomr  sovm 
ttîffttens  tîlres  que  je  vais  successivement  éioucer. 

10  Journal iie  la  Religion  et  du  Culte  catholique^  in-So  {pa^ 
Dominique  Ricard.) 

Da  1 1  vendémiaire  au  a8  frimaire  an  4  (  1795)9  \i  numéros, 
etsuppK  au  la*. 

a*  Annales  religieuses ,  politiques  et  littéraires  (  titre  annonce 
à  la  fin  du  supp.  du  numéro  12  du  journal  de  la  religion  et  dt^ 
cnhe  catholique  )  (  ans  4  et  5  —  1 796  ) ,  —  20  numéros. 

3*  Annales  Catholiques  (au  numéro  21  ),  jusqu'au  n»  fyi 
(ans  5  et  6 —  *797)- 

Rédigé  sous  ces  deux  derniers  titres  (  pr  MM.  lés  Abbés 
Seard  et  Jauffret)  ^  jusqu'au  numéro  18;  —Depuis  le  n**  19 
(par  MM.  les  Àbbés  Sicardetde  Boulogne.  ) 

4**  Annales  philosophiques,  morales  et  littéraires  (p^  M»  l'abbé 
it  Boulogne), 

^  Première  série ,  2 1  cahiers  j  de  ni vW  an  8  à  niv.  «n  9  ;  —  a*»' 
irriey  20  cahiers;  de  niv6se  à  friKtidor  an  9»  Les  9  derniers  ca- 
hiers sont  intitulés  :  Fragmens  de  UUeraUire  et  de  inonde  ,  et  Mé- 
moires historiques  et  critiques  (  1800  et  1801  ). 

5*  Annales  littéraires  et  mondes  (  par  M.  Tabbé  de  Boulogne), 

Première  série,  24  lîv.  (ans  11  et  12  —  i8o3  et  1804 )• 

Deuxième  série,  i4  liv.  (an  i3—  i8o4et  i8o5). 

6*  Annales  critiques  de  litténUure  et  de  morale  (  pair  M.  Tabbé 
k Boulogne)  ^i!k  Mr.  (an  i3,  an  14  et  1806.) 

^  Métdhfps  de  philosophie ,  ^histoire ,  de  morale  et  de  Utte- 
t/ttuT  (  par Tàbbé  de  Boulogne  et  M.  Picot.  La  rédaction  a  été 
iKJi^^entièrement  abandonnée  à  ce  dernier) ,  1*806  —  181 1  • 

0*  VA  mi  de  la  Religion  et  du  Roi^  Journal  ecclésiastique,  po« 
idqae  et  littéraire,  par  M.  Picot ^  i8i4  —  1B29. 

Pour  avoir  une  collection  bien  complète,  il  iiot  bire  précéder 
s  joamal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique  de  celui  qui  s'in- 
itale  :  Journal  eccîéêiastique ,  ou  -BdiiIiotliè<}ue  raisomiée  des 
iences  ecclésiastiques ,  par  Tabbé  Btxrruely  et  finit  au  3o  juin 

Voici  en  résumé  le  tableau  de  ces  dilTérens  écrits  périodiques* 
ni  peuvent  être,  en  quelque  sotte,  considérés  comme  n'en  faî- 
iiU  qu'un  seuU 

Journal  ecclésiastique  j  par  l'abbé  Barruclj  in-xa;  de  1787 
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attSojum  179a.      : •    T    r     .    .  i7VtJ. 

Journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique ^  Annaks 

religieuses^  politiques  el  littéraires,  et  Amiales  catholiques.  3 

Annale^'  philosophiques,  morales  et  littéraires,     ,     .  5 

Annales  littéraires  et  morales.     .     .     .     .     ^     .     .  3 

annales  critiques  de  littérature  et  de  morale..      *     .  1 

Mélanges  de  philosophie,  d'histoire ,  de  morale  et  de 

littérature 10 
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JOUEUAL.  DE   LA   ReLIGION   ET   DU    CuLTB   CATHOLIQUE. 

N»  12,  —  page  189. 

a  C*ie?t  UH  vrai  Protée,  que  le  gazetier^ënëraT  de  l*Earopc} 

»  après  ce  début  si  Tiolent,  qui  n'aurait  tenu  tous  les  prêtres  pour 

»  morts?  Mais ,  tout-à-coup  ,  la  scène  change  ;  ce  loup  rarissant 

»  devient  presqu*un  agneau ,  et  semble  plaider  ta  cause  de  ces 

»  mêmes  nommes  qu'il  vie>ît  de  déchirer  si  impitoyablement: 

»  mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pasf  ce  n'est  là  qu'une  ruse  de 

9  guerre  ^  familière  a  nos  incrédules  !  Us  commencent  par  faire 

3»  une  blessure  mortelle ,  pour  se  donner  ensuite  l'air  de  la  doa- 

»  cour' et  dé  l'humanité,  en  y  appliquant  un  remède  inutile. 

»  L'auteur  de  la  Gazette  s'est  d'abord  efforcé  de  rendre  les  pré- 

9  très  bien  odieux,  de  les  peindre  comme  des  fanatiques  Riribonds, 

»  comme  des  hérétiques ,  des  cannibales  dévorés  de  la  soif  da 

y»  sang;  et  quand  il  se  croit  assuré  de  l'effet  du  poison  qu'il  dis- 

3»  tille  sur  eux  -,  quand  il  croit  les  avoir  dévoués  à  la  haine  pa- 

»  bhque,  alors  il  affecte  un  langage  humain,  dont  il  sent  que; 

»  le  remède  tardif  n'affaiblira  en  rien  l'impi-ession  quM  a  faite: 

»  West-il  pas  beau,  après  cela  ,  de  le  voir  %e  placer  au  rang  de%. 

y>  amis  de  la  vérité  et  de   la  philosopliie?  ht  n'est-on  pas  en 

9  droit  de  lui  dire ,  comme  Josabcth  à  Mathan  ; 

»   La  vérité  par  vous  peut-elle  être  attestée? 

»   Vous ,  malheureui ,  awis  dans  la  chaire  empestée, 

»  Qà  le  mensoDge  règne  et  répaad  lion  poison  ?  • 

A^IVALES    EELIGIEVSES,    POLITIQUES    ET    LITTERAIRES» 

Page  370. 

«  Les  lois  qu*un  souverain  peut  faire  sont  de  trois  sortes.  Dct 
lois  ptti'çmeut.  civiles  qui  neregardcnit.que  radministratÎQUtieQi* 
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•i(  loi  ) 

m  poraDe  de  ses  états.  Celles-là  ne  soaffrent  ancime  difficaké^ 
m  elles  exigent  la  soomission  de  tous  ses  sujets  sans  distinction. 

«Un  souTerain  peut  fdîre  des  lois  qui  regardent  directement 
»  la  religion,  et  qui  soient  conti-aires  à  celles  que  l^Eglise  a  éta- 
»  bliesy  soit  en  matièiede  foi ,  soit  sur  la  morale  ou  la  discipline* 
»  Loin  que  cette  5econde  espèce  de  lois  obligent  les  fidèles  à  la 
>  soumission ,  ib  doivent  y  opposer  la  plus  ferme  résistance ,  et 

les  rejeter  avec   horreur.  C  est   le  cas  de  préférer  un  glorieux 

martjre,  et  de  sceller  de  tout  son  sang  le  témoignage  que  Ton 

doit  à  la  vérité. 

>  Enfin f  la  puissance  temporelle  peut  faire  des  lois  mixtes, 

3 ai  y  ayant  pour  objet  principal  le  gouvernement  et  la  police 
e  ses  états ,  intéressent  cependant  la  religion ,  et  contraires  à 
quelques-ims  de  ses  réglemens  de  discipline. 

>  Par  rapport  à  cette  espèce  de  lois  de  l'autorité  civile ,  il  Ciut 
distinguer  deux  sortes  de  soumissions  ;  celle  qui  serait  ac- 
compagnée d'ime  obéisance  intérieure ,  d'une  atiliésion  à  ces 
lois ,  comme  justes  et  légitimes ,  et  en  vertu  de  laquelle  on 
croirait  devoir  en  conseiller  et  en  seconder  l'exécution.  11  est 
évident  que  tout  fidèle ,  et  à  plus  forte  raison  tout  ministre 
de  Téglise ,  ne  peut  rendre  cette  sorte  d*obéissance  et  de  sou<« 
mission  à  des  lois  qui  seraient  opposées  a  celles  que  Féglise  au- 
rait Élites.  £a  (ait  de  dogme ,  de  morale  et  de  discipline,  Fau- 
tortté  de'Féglise  est  infiniment  supérieure  à  celle  de  la  puis- 
samce  cÎTile.  Celle-ci  n'a  aucun  droit  sur  les  consciences  ,  ni 
roeme  sur  les  opinions;  l'église  seule  peut  exercer  cette  auto- 
rité divine  qui  force  l'assentiment  de  totis  les  esprits,  ce  qui 
bisiit  dire  à  Saint-Augustin,  que  sans  l'autorité  infaillible  de 
relise  universelle ,  il  ne  croirait  pas  à  l'évangile. 

«  II  est  une  antre  soumission  qu'on  appelle  purement  passive 
et  exléHeurty  qui  consiste  à  recevoir  sans  réclamation ,  sans 
résistance,  des  lois  auxquelles  on  refuse  son  approbation  et 
qu'on  n'est  pas  chargé  de  faire  exécuter.  Par  cette  soumission , 
OD  s'engage  simplement  à  ne  faire  aucune  opposition  active 
contre  ces  lois,  à  ne  donner  de  Timprobation  qu*on  en  (ait  in- 
térieurement aucim  signe  public  qui  tende  à  détacher  les  su^* 
jets  de  la  soumission  qu'ils  leur  doivent ,  à  se  renfermer  eufin 
dans  les  bornes  d'une  modération  et  d'une  sagesse  qui  ne 
donne  aucune  prise  à  l'autorité  séculière ,  qui  fasse  miir  la 
prudence  du  serpent  avec  la  simplicité  de  la  colombe.  Accorder 
les  intérêts  de  Dieu  avec  le  respect  qu'on  doit  a  ceux  qui  le 
représentent  sur  la  terre  ^  et  les  obligations  du  chrétien  fidèlo 
tvec  les  devoirs  du  3ujet  soimiis  et  tranquille^  c'est  toutou 


«  que  peuvent  exiger  les  puissances  ;  kfar  pouvoir  né  va  (pas  bIoi 

»  loin  ;  elles  ont  beau  défendre  toute  espèce  de  réserve  et  aex« 

»  plication  dans  Tacte  de  soumission  qu  elles  exigent ,  ces  res- 

9  trictious,  pour  tout  ce  qui  intéresse  la  conscience^   sootde 

»  droit  naturel.  » 

Ankales  catholiques. 
Tome  a*,  page  2o5. 

«  Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Rome  par  un  chanoine. 

»  La  question  de  la  soumission  aux  lois  de  la  république  a  été 
»  examinée  a  Rome  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  ne  Font  été 
»  depuis  long-temps  plusieurs  autres  questions  tres-importante& 
»  Je  peux  en  parler  avec  exactitude,  ayant  été  intimement  lié 
»  avec  monseigneur  Févêque  d'Isaure  >  secrétaire  de  la  con^t^- 
»  tion  chargée  de  cette  affaire ,  et  ayant  été  prié  de  copier  et  j 
»  faire  copier  la  plupait  des  mémoires  qui  ont  été  présentés  à 
»  cette  congrégation.  Lorsque  la  question  Ait  discutée  pour  là 
»  première  fois ,  la  plupart  des  avis  se  réunirent  dans  cette  dëci- 
»  sjon ,  qu'on  pouvait  faire  cette  soumission ,  en  exceptant  ki 
»  dioses  spirituelles.  Mais  je  fus  averti  que  le  comité  avait  donné 
»  une  explication.  Je  reçus  même  cette  explication,  et  je  la  corn- 
»  muniquai  à  M.  l'évéque  d'Isaure.  La  congrégation  fat  alon 
»  d'avis  d'attendre  qu'elle  eût  reçu  officiellement  celte  dédara- 
»  ration  par  le  moyen  du  Monce  qui  réside  à  Luceme.  Peu  dt 
»  temps  après  on  reçut  effectivement  la  dédai^tion  du  comité  dt 
»  I^ation,  et  alors  la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  des  év£- 
)•  ques  consulteufs  de  la  congrégation ,  présidée  par  le  cardaial 
»  GcBDiLy  fut  d'avis  qu'on  pouvait  (aire  la  soumission  pareoMotet 
»  simplement ,  parce  que  si  on  Élisait  des  excepti(»ië ,  on  é|ait 
M  censé  approuver  tout  ce  qui  n'était  pas  excepte;  au  lieu  qu'en 
»  n'exceptant  rien ,  on  était  censé  se  soumettre  simplement ,  sans 
»  rien  approuver.  » 

Àim ALES  PHILOSOPHIQUES,  MOBALES  ET  LITTÙLURES. 

K*  3,  pag.  2^7. 

«c  On  a  beaucoup  parlé,  il  y  a  quelque  temps ,  de  Fcloge  pom- 
»  peux  que  l'astronome  Lalande  a  fait  des  jésuites  dans  le  même 
»  écrit  où  il  fait  l'apologie  des  athées,  et  il  y  a  peu  de  journa*- 
»  listes  qui  ne  l'aient  tancé  vertement  sur  cette  inconséquence. 
1»  Ils  se  sont  demandés  avec  étonnenient ,  comment  une  telle  con- 
j»  tradiction  pouvait  entrer  dans  une  tête  géométrique,  et  com- 
■  ment  il  a  pu  déraisonner  au  point  d'allier  ainsi  dewsi  choses 


(  ?o3  ) 

aussi  inaliabVs.  Il  v  a  cliVlivemcnt  quelque  dislance  cati*e 
un  jésuite  et  un  athée  ;  et  on  aura  toujours  qucKjue  peine  à 
comprendre  comment  un  homme  irréhgieuxdeproîèssionpeut 
avoir  cooserrë  une  ut  grande  tendresse  et  un  si  grand  entnon- 
âasme  poor  les  fléaux  de  l'irréligion.  Nons  avons  cependant 
ploaîears  exemples  qui  auraient  pu  diminuer  un  peu  cette  sur- 
prve  et  cet  étoimeraent.  Est-ce  que  Raynaly  imitant  en  cela 
jauffon  et  Montesquieu ,  n*a  pas  Êiit  le  plus  pompeux  éloge  des 
jésuites  du  Pamguay  duns  son  Histoire  philosophiffiie ,  qui  ne 
respire  quùnpiclé  et  athe'isme?  Est-ce  que  Fréiitfric  II ,  tout  en- 
tacne  qu'il  était  d'athéisme ,  n'a  pas  lait  l'éloge  des  jésuites  ? 
Me  les  a>t-il  pas  conservés  dans  ses  Etats ,  et  protégés  envers  et 
contre  tous,  même  contre  PoUaire  et  (VAlembert^  qui  le  pous- 
saient à  les  persécuter?  D'ailleurs,  s'ensnit-il  rigoureusement 
r^y  parce  qu'on  ne  croit  pas  en  Dieu,  on  ne  puisse,  sous  peine 
fc  contretlire ,  regretter  une  société  que  Ton  regai-deco/it/iie 
le  plus  admirable  assemblage  de  science  et  de  vertu  ?  Ainsi  fat 
Toîtable  contradiction  n'existe  pas  dans  l'éloge  qu  a  fait  Lalande 
éa  jcsnitisine  à  cbté  de  celui  de  l'atlRasme.  Mais  ce  qui  est  en 
loi  érideniment  et  éminemment  contradictoire,  c'est  de  se  dire 
athée,  et  de  ne  pas  vouloir  être  athée;  c'e^t  de  prêcher  l'a théismei 
et  de  ne  vouloir  pas  qu'on  le  prêche  ;  c'est  de  nier  la  Provi- 
dence dans  la  spéculation,  et  de  l'admettre  dans  la  pratique; 
c'est  enfin  qne  rastronome.soit  athée  et  l'homme  ne  le  soit  pas. 
Or,  tel  est  le  cas  piteux  et  étrange  où  se  trouve  le  citoyen 
Laiande.  Cest  ce  qu'il  prouve  tous  les  jours ,  c'est  ce  qu'd  a 
ynmwéj  surtout  dans  la  lettre  dont  il  s'aqit;  et  c  est^cependant 
ce  c|ne  les  journalistes,  plus  choqués  peut-être  de  l'éloge  des 
jcsimes  que  de  Féloge  des  athées,  n'ont  pas  jugé  digne  d'être 


Ajthales  littéraires  et  morales. 

6«  cah.  de  la  a*  série,  — pag.  7.47. 

«  Un  membre  distingué  de  l'Institut ,  assez  connu  par  sa  plii- 
losophie,  qui  n'est  ni  celle  de  Féne'Lon  ni  celle  de  Descartes , 
ni  même  celle  de  Socrate ,  a  dit ,  dans  une  circonstance  assez 
marquante,  que  le  hova^c  du  Pape  en  France  était  un  grand 
pas  de f ml  vers  la  raison;  et  beaucoup  d'auti*es  philosophes 
lont  répété  après  lui.  >ous  ne  savons  pas  trop  ce  qu'ils  en- 
tendent ici  par  la  raison;  car  si ,  par  hasard ,  cette  raison  était 
la  leur ,  nous  ne  voyons  pas  trop  en  quoi  le  voyage  du  Pape 
est  un  grand  pas  ^  ers  elle.  MaLs  s'ils  entendent  par  la  raison , 
Fomour  de  l'ordre  ^  le  retour  aux  idées  saines ,  a  la  véritable 


3» 
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morale  et  «tux  principes  religieux,  on  conçoit  alors  parfaite- 
ment  ce  grand  pas  du  voyage  du  Pape,  li  (àot  certainement 
que  nous  ayons  fait  un  grand  pas  vers  la  raison  ,  pour  quecet 
nomme  même  dont  Fauguste  prédécesseur  avait  fait  en  France 
»  un  si  étrange  et  si  douloureux  voyage ,  pour,  dis-je,  que  cet 
»  liommc  soit  venu ,  dans  ce  même  pays ,  au  milieu  des  accla- 
»  mations  et  des  liommages  universels.  Il  faut  encore  qne  la  rai- 
3»  son  ait  fait  un  grand  pas,  pour  que  les  mêmes  h(«mmes  qui 
»  naguère  s'exLalaient  en  déclamations  plus  qu'indécentes  contre 
»  le  Saint  Siège ,  emploient  aujourd'hui  tout  ce  qu'ils  ont  d'es- 
»  prit  pour  célébrer  celui  qui  J  occupe  si  dignement.  Ciesldoïc 
»  un  grand  pas  vers  la  raison  que  le  voyage  du  Pape  Mais  c'est 
»  encore  quelque  chose  de  plus;  c'est  un  giand  pas  vers  un  goo- 
»  vernement  sage ,  qui  vent  faire  oublier,  autant  qu'il  est  en  lui , 
»  ces  jours  d'impiété  malheureusement  trop  fameux.  Cest  on 
»  grand  pas  vers  la  saine  politique ,  qui  veut  qu'on  révère  le 
»  chef  nuguste  d'une  religion  auquel  le  monde  ,  et  la  France  en 
»  particulier,  doivent  leur  bonheur  et  leur  civilisation.  Cest  oa 
»  grand  pas  vers  la  tranquillité  publique,  que  nous  n'avons  tov 
»  tablement  recouvrée  que  depuis  que  la  religion  a  £iit  un  grand 
»  pas  dans  cet  empire.  Enfin  c'est  un  grand  pas  vers  la  piété, 
»  qu'a  ranimée  l'aspect  d'un  saint  Pontife,  qui ,  à  l'autorité  d'un 
»  grand  pouvoir  joint  l'autorité  d'un  grand  exemple;  qui  » 
.3»  montre  à  la  fois  le  chef  et  le  modèle  du  sacerdoce  chrétien,  et  ^ 
»  dont  l'admirable  candeur  et  le  chai-me  religieux  répaindu  sur  ^ 
»  toute  sa  personne ,  en  lui  attirant  tous  les  cœurs ,  les  attirent  "^ 
»  en  même  temps  vers  la  religion.  INous  ne  savons  pas  quelles  i 
»  autres  utilités  le  Saint  Père  retirera  de  son  voyage  j  mais  n'en 
»  retirât-il  que  ce  triomphe  remporté  sur  l'injustice  des  uns, 
»  sur  la  prévention  des  autres,  sur  Tindifférenoe  de  tons,  ou 
3»  pourrait  dire  encore  qu'il  n'est  pas  sans  avantage ,  ni  pour 
»  rÉglise  ni  pour  l'Ëtat. 

»  C'est  surtout  par  la  visite  qu'a  tiite  Sa  Sainteté  de  plusieurs 
V  églises  de  la  capitale ,  qu'elle  a  voulu  répondi'e  à  Tempresse- 
39  ment  des  fidèles. 

»  Bien  des  personnes  ont  regretté  que  le  Souverain  Pontife  n'ait 
pas  déployé,  au  moins  dans  quelques-unes  de  ces  occasions, 
toute  la  majesté  de  la  tiare,  et  qu'il  se  soit  borné  à  la  célAra- 
lion  ordinaire  ôes  saints  mystères.  Elles  croient  qu'une  grande 
pompe  devait  accompagner  le  chef  de  la  religion ,  au  milieu 
surtout  d'une  capitale  corrompue  et  d'iui  peuple  frivole,  qui 
ne  juge  de  tout  que  par  les  apparences  ,  et  qui  a  l>esoin  ,  plus 
rjue  tout  autre  ,  que  l'on  parle  à  ses  yeux.  Mais  la  rigueur  t|fr 
»  la  saison,  la  crainte  de  compromettre  ses  jours  précieux^  «^ 


3) 
» 
» 
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•  pfat-être  d*aatres  circonstances  quenoosne  savons  pas,  ne  lai 

•  ont  pas  pennis  d'officier  dans  toute  la  pompe  pontificale.  » 

AjIJIALES   critiques   de   UTTLAATVllE   ET   DE    MOBALE. 

Neuvième  cahier,  —  1806,  page  4^7- 

LtUrc  pastorale  de  tArchev/que  de  Tours  à  AIM.  les  Cures  de 

son  Diocèse. 

m  QoeHe  suite  dVvénemens  mémorables ,  mes'  chers  coopéra* 
»  tcurs  !  Quel  enchaînement  de  triomphes  et  de  prodiges  !  Nos 
^  saints  temples  retentissent  encore  des  premiers  vœux  adressés 
>  k  rEtemel  par  la  piété  craintive,  et  tout«à-coup  ils  ont  re- 
»  tenu  deschants  de  triomphe  et  des  accens  de  la  reconnaissance! 

9  Llûstoire  n'oflre  point  d'exemple  d^une  campagne  aussi  glo- 
s  rieuse  ;  Télan  même  de  la  pensée  n'est  pas  plus  rapide  que  ne 
B  le  sont  les  exploits  de  nos  guerriers  ;  et  leur  récit ,  qui  semble 
»  n^être  que  celui  d'une  man^e  triomphante ,  est  destiné  à  for- 
»  mer  sans  doute  une  époque  nouvelle  dans  les  fastes  de  Fart 
»  militaire! 

•  Dans  une  telle  suite  d'événemens  inouïs  jusqu'à  nos  jours, 

•  pourrions-nous,  ministres  du  Très-Haut,  ne  pas  reconnaître 
»  des  signes  écbtans  de  la  protection  de  notre  Dieu  ? 

*  Sons  ce  rapport ,  mes  chers  coopérateurs ,  il  ne  serait  pas 
»  moins  intéressant  pour  la  religion  que  pour  Tétat ,  que  les  peu- 
»  pies  confiés  à  vos  soins,  eussent  une  connaissance  certaine, 

•  quoique  plus  ou  moins  détaillée ,  des  faits  glorieux  qui  se  suc- 

>  cèdent  si  rapidement. 

>  Pléiade  cette  grande  idée,  non  moins  religieuse  que  sociale, 

>  le  gouvernement  a  diargé  les  maires  de  vos  communes  respec- 

>  tires  de  remettre  à  chacun  de  vous  les  bulletins  authentiques 
9  de  nos  armées. 

^  Au  lien  d'une  lecture  sèche,  je  vous  exhorte  a  faire  de 
t  temps  à  autre  ,  et  sans  attendre  un  mandement  ^écial  de  ma 

>  part,  des  instructions  analogues  aux  circonstances,   et  qui  par 

>  cela  même  seront  d'une  plus  grande  utilité  pour  vos  parois- 

•  siens. 

»  A  cet  effet ,  vous,  commencerez  par  lire  attentivement,  et  en 

>  particulier,  les  bulletins  qui  vous  seront  communiqués;  vous  j 
a  remarquerez  tout  ce  qui  peut  intéresser  les  peuples,  soit  par  la 

•  suite  et  l'importance  des  événemens ,  soit  dans  les  actions  bril- 

>  lanles  de  nos  généraux ,  soit  dans  les  actes  particuliers  de  bi*a- 

>  Toore  et  de  discipline  des  officiers  et  des  simples  soldats ,  soit 
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»  surtout  dan«  les  traits  d^liumanité ,  de  génie,  de  prudence  et 
3B  d'intrépidité  dont  Sa  Majesté  a  donné  tant  d'exemples. 

»  Vous  onieterez  tous  les  détails  qui  vous  paraîtront  d'nn 
»  moindre  intérêt  pour  vos  paroissiens,  et  vous  les  remplacerez 
»  par  des  réflexions  propres  à  iixer  leur  attention.  Dans  la  prise 
»  a  Ulm  ,  par  exemple  ,  vous  leur  ferez  remarquer  que  S.  M. , 
»  pour  épargner  le  sang  de  ses  braves  et  même  celui  de  «es  en- 
»  nemis ,  retint  l'ardeur  du  soldat  qui  voulait  monter  à  l'assaat. 

3»  Dans  ces  entretiens  ^miliers,  il  vous  sera  facile  d'expli 
à  vos  paroissiens  .les  maximes  qu'ils  doivent  inculquer  à  lêi 
enfans  ,  sur  l'obligation  qu'ils  contractent ,  au  moment  où  ik 
sont  enrôlés,  de  défendre  le  pajrs  qui  les  a  vu  naître,  d'êu« 
fidclcs  aux  lois  de  la  discipline^  de  vaincre  ou  de  mourir  dans 
y»  le  rang  que  leur  assigne  l'obéissance. 

»  Vous  les  prémunirez  aussi  contre  la  licence  des  camps,  ou 
3»  le  service  de  Dieu  est  trop  souvent  oublié » 

MeLAIVGES   de    philosophie  ,    d'histoire  ,    DE    MORALE   ET   DE 

LITTÉRATUPE. 

Tome  6e,  —  page  264?  1809. 

a  T^ous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  quelque  chose  des 
9  mandemens  que  M.  l'Archevêque  de  Tours  et  M.  l'Evéque  de 
»  Troyes  viennent  de  publier  à  1  occasion  de  nos  succès  en  AUc- 
»  magne.  Nous  rapporterons  de  ces  deux  pièces  des  passages  qni 
3»  font  honneur  à  la  piété  et  aux  talens  de  leurs  auteurs  ,  et  qui 
n  peuvent  offrir  aux  fidèles  des  sujets  dignes  d'éti*e  médités. 


»  Les  lecteurs  reconnaîtront  aisément  dans  l'extrait  suivant 
»  du  mandement  de  M.  F  Evoque  de  Troyes  ,  la  plume  brillante 
»  de  l'éloquent  prélat ,  dont  les  discours  et  les  écrits  ont  excité 
»  si  souvent  leur  admiration. 

»  N'en  doutez  pas,  nos  trrs-ohers  frères,  celui  aui  a  l'âme  si  élevée  et  û 

•  active,  ne  s'endormira  pas  dans  la  gloire,  comme  les  rois  des  nations  dont 

•  parle  Isaïe,  et  il  se  montrera  digne  de  plu»  en  plus  des  hautes  destinées 

•  auxquelles  le  ciel  Ta  réservé.  U  sanctifiera  la  guerre,  suivant  rexpresstond'ua 
»  antre  prophète,  en  travaillant  à  fermer  toutes  les  plaies  qu'elle  a  ouvertes* 
»  à  extirper  tous  les  désordres  qu'elle  a  fait  naître ,  et  à  sécher  toutes  les  lir- 
»  mes  qu'elle  a  fait  couler  ;  en  rapportant  à  la  stmrce  suprême  d*où  descend 
m  tout  don  parfait,  toutes  Ics^àces  qu'il  aura  rerues,  et  se  pénétrant  bien 
»  que  tout  ce  qu'il  pourra  faire  pour  Dieu  sera  toujours  bien  au-dessous  de 
»  la  reconnaissance  qu'il  lui  doit;  en  rétablissant  les  mœurs  publiques, 
»  MMn%  lesquelles  1m  lois  les  plus  sages  ne  peuvent  rien;  en  protègeaat  de 


; 


•  p'U*  en  plus  la  religion  ^  n)ntlement  étemel  de  toute  bonne  politique;  et 

•  «acquérant  par  là  une  gloire  d'autant  plus  réelie  et  d'autant  plus  flattcusr, 

•  que  ne  la  partageant  point  avec  ses  soldats  ni  avec  la  fortune  >  elle  lui  ap» 

•  partieodra  tout  entière ,  et  ne  la  devra  qu'à  Int-même. 

Qii^  Bons  eft  doux ,  N.  T.  G.  F.»  que  les  prémices  de  notre  apostolat 
OMi  vsB»  soient  sigoaJés  par  des  éTénemen»  aussi  heuieux,  et  que  nos 
<ittîoM  pfemières  s'associent  à  ces  actions  de  grâces  et  ces  chants  so* 
elt  qoi  vont  retentir  dans  nos  temples  1  Accourons-y  donc,  N.  T.  G.  F., 
■•  saint  espretsement,  et  venons  y  bénir  le  ciel  dés  succès  inouïs  qu'il 
....«^•xde  à  nos  armes.  Gonjurons-le  de  conserver  cette  tête  précieuse,  de  la« 
«■elle  dépend  non-seulement  le  bonheur  de  la  France ,  mais  le  destin  de 
I  onivcrs  ;  formons  les  vceux  les  plus  ardens  pour  que  ce  même  Dieu  qui  a 
éntwà  If  s  NMinfciuB  eombatg  et  tes  doigts  à  l'art  de  la  guerre  ^  orne  son  cœur 
^  tontes  les  vertus  chrétiennes,  et  porte  son  esprit  à  tous  les  bons  desseins  ; 
«nll  en  lasse  l'homme  de  sa  miséricorde,  comme  il  en  a  fait  Vhamme  de  sa 
Anili  et  de  sa  Providence  ;  et  qu'il  lui  donne  enfin  d'ajouter  à  toutes  ses 
victoires ,  la  plus  belle  de  tontes ,  celle;de  vaincre  êt9  victoires  mêmes , 
en  imprimant  bien  arant  dans  son  âme  cet  esprit  de  sagesse  et  de  modé- 
ration, ponr  soutenir  avec  autant  dn  fruit  que  de  dignité  le  poids  de  tant 
de  gloire  et  de  triomphes.  • 

Ami  de  la  Religioit  et  du  Roi. 

N*  I  ,  —  page  1",  avril  i8i4« 

c  La  Providence  vient  de  frapper  un  de  ces  grands  coups  qat 
•  retentiront  long  -  temps  dans  1  nistoire ,  et  qui  formeront  épo- 
n  qœ  dans  la  suite  des  siècles.  Le  gouvernement  oppresseur 
n  qui  pesait  sur  nous  depuis  tant  d'années  vient  d^etre  enfin 
9  renversé  !  Le  fléau  de  la  France  et  de  Thumanité,  le  dévastateur 
«  de  FEurope ,  Tennemi  de  la  religion  et  de  la  morale  est  tombé 
de  ce  bîte  d'orgueil  et  de  puissance  où  l'avaient  porté  son  ambi- 
tion ,  son  audace  et  ses  crimes.  Mous  pouvons  nous  écrier  avec 
le  prophète:  Comment  as-tu  été  précipité  de  si  haut,  Lucifer? 
CommetU  t ennemi  des  nations  a-t-il  été  abattit  ?  Tu  disais 
dans  ion  cœur:  je  monterai  jusqu'au  deux ,  je  placerai  mom 
tFÔme  dfms  les  astres ,  je  serai  semblable  au  Tout-Puissant^ 
tt  voilà  que  tues  plongé  dans  l'abîme.  Ceux  qui  te  verront 
dans  ùs  chute,  se  diront  avec  étonnement  :  Est-ce  donc  là  cet 
homme  qui  troublait  le  monde,  ébranlait  les  rojraumes  fjai* 
sait  de  la  terre  un  vaste  désert  et  détruisait  les  cités?  Il  semble 
aœ  le  prophète  ait  eu  en  vue  notre  délivrance,  tant  les  expres- 
«loos  qu'if  emploie  dans  ce  chapitre  sont  applicables  à  la  do- 
mination et  à  ht  chute  de  notre  orgueilleux  et  farouche  usur- 
pateur. » 

N*  aS,  tome  a«,  page  45%  a4  juillet  1814. 

«  Parmi  les  ecclésiastique  qui  ont  reçu  la  décoration  du  lys  ^ 
>  leprenûer,  peut  être^  qui  ait  eu  cet  honneur,  Qst  M.  l'abbé  2^e- 
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«  louite ,  chanoine  honoraire  d'Amiens,  à  qui  S.  A.  R.  MoH'* 
»  seigneur  le  Duc  de  Berry  a  daigne  Tattadier  lai-tnéme.  De- 
»  puis,  MM.  les  chanoines  de  IVglise  de  Paris  ont  obteou  k 
»  même  décoration  Les  propriétaires  de  V  Ami  de  la  ReMgionet 
»  du  Roi  viennent  d'obtenir  le  niume  honneur  par  des  brevets 
3»  individuels.  » 

K*  35,  tome  a%  page  i5o,'2o  août  1814. 

«  Rome.  On  a  publié  ici  une  instruction  ,  du  5  juillet ,  ânaiiée 
9  de  la  congrégation  particulière  nommée  à  cet  effet  par  S.  & 
7»  Cette  instruction,  confirmée  par  le  Souverain  Pontife,  renfen| 
3»  les  dispositions  suivantes  : 

a  l'Tous  les  ecclésiastiques  qui  auraient  prêté  le  serment 
3»  condamné  par  le  Saint  Père ,  et  qui  ne  l'auraient  pas  encore  lé- 
3»  tracté ,  sout  prévenus  de  le  faire  sans  délai.  On  en  imprimera 
»  la  liste.  Ils  feront  ensuite  une  retraite  dont  la  durée  sera 
3»  proportionnée  à  la  gravité  de  leur  faute.  On  usera  particuliè- 
3»  i-enient  d'indulgence  envers  ceux  qui  s'étaient  d'abord  relusé 
3i  au  serment ,  et  on  aura  égard  aux  circonstdnces  qui  ont  tiiom- 
31  plié  de  leur  fermeté. 

»  1*  Ceux  qui  avaient  des  bénéfices  à  charge  d'âmes ,  les  con- 
3»  fesseurs  ou  prédicateurs,  pourront,  à  raison  du  scandale  etdei 
30  circonstances  aggravantes,  être  suspendus  de  leurs  fonctions 
n  pendant  un  temps  que  les  évêques  détermineronu 

3»  3*  On  appliquera  la  même  peine  à  ceux  qui  Ont  conseillé  k 
3)  sern)ent ,  en  ayant  soin  de  graduer  la  punition  sur  la  nature 
9  des  &utes.  Ceux  qui  auraient  donné  un  plus  grand  scandale 
3»  pourront  même  être  interdits  de  toute  fonction  eodésiastiqu^^ 

«  4*"  ^"  traitera  de  mêmc^  h  plus  forte  raison,  IA| -Kipérieuis 
3»  ecclésiastiques  qui  auraient  donné  le  mauvais  exemple.  Ib  se^ 
»  ront  privés  de  leurs  emplois,  à  moins  qu'il  ne  réparent  leurs 
3»  torts  par  leur  repentir.  Les  évêques  procéderont  contre  les  cl»* 
3i  noines  et  curés  qui  se  seraient  faits  les  ap6trcs  de  rerreur,el 
3»  dénonceront  leurs  écrits  au  Saint  Siège. 

»  5'  Quant  aux  ecclésiastiques  qui  auraient  prononcé  des  dis- 
»  cours  dans  les  fêtes  ordonnées  par  l'ancien  gouvernement,  et 
3»  qui  auraient  flatté  l'usurpateur,  insulté  le  Saint  Siège  et  scan- 
»  oalisé  les  fidèles ,  les  évêques  les  obligeront  à  réparer  ce  scan* 
n  dale ,  et  leur  interdiront  au  moins  pour  un  temps  la  prédica-. 
3»   tion  et  la  direction  des  consciences. 

3)  6"  On  tiendra  la  même  conduite  envers  ceux  qui  ont  accepté 
3»  du  dernier  gouvernement  des  places  qui  emportaient  înspec- 
»  tion  sur  des  lieux  de  piété. 
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»  7*  ^  regardera  comme  dignes  d'âne  punition  pins  êévète^ 
a  ceux  qui  ont  pris  des  emplois  défendus  par  les  canons.  Ils  se- 
9  ronC  non«>seulement  suspens,  mais  on  pourra  procédera  la 
V  priration  de  leurs  bénéfices ,  et  on  ne  les  absoudra  que  quand 
■  ik  aoront  fait  pénitence. 

*  8*  Les  ecclésiastiques  qui  auraient  rétracté  leur  serinent , 

•  avant  b  dnite  du  gouvernement  Français  ^  seront  ej^empts  de 
a  toate  peine. 

»  9*  Dans  la  collation  des  bt^néfices  >  les  évêques  auront  pour 

a  règle  fixe  de  pré&^rer  ceux  qui  ont  soufiert  in  déportation  ou 

'Ml  d'autres  peines  par  leur  refus  de  prêter  le  serment.  Ils  mettront 

9  au  second  rang  ceux  qui ,  sans  avoir  souffert,  n'ont  pas  iiéan- 

•  moins  prêté  le  serment ,  et  se  sont  montrés  soumis  aux  déci«>, 

>  sions  pontificales;  et,  en  troisième  lieu,  les  rétractt^,  eu  égard 

>  aux  arconstances ,  à  leur  repentir  et  à  leur  conduite  posté- 
t  rieure. 

*  lo*  On  consultera  le  Saint  Si^e  sur  les  cas  les  plus  dif- 

•  ficiles. 

*  Sa  Sainteté  a  approuvé  cette  décision  des  cardinaux  et  ar* 

•  thevéques,  et  Ta  transmise  aux  évéques  y  en  les  chargeant  de 

>  b  bire  exécuter  dans  leurs  diocèses  avec  le  zèle  et  la  cUscrétioa 
»  convenables.  » 

M'>  i335 ,  tome  Sa*,  page  397 ,  4  ^^^^  1817. 

.  ■  M.  de  Pradt ,  qui  a  été  tour  à  tour  publiclste ,  évèque ,  diplo» 
maté,  plus  écrivain  politique,  et  qui  a  publié  vingt  ouvrages 
po«r  la  propagation  et  raffennissement  du  régime  constitua* 
tioiiarf  j  M.  de  Fradt,  dis-je ,  vient  d'entrer  dans  une  Ho  ivelle 
caniéve:  il  sW  Êiit  agriculteur  en  grand,  et  par  pure  pliilan* 
trople.  Privé  de  son  si^e  de  Matines ,  il  a  fonné ,  en  Auver*^ 
gne  y  on  établissement  pastoral  d'un  autre  genre.  S*il  n'a  pas 
un  troupeau  à  conduire  au  figuré ,  il  a  du  moins  un  haras  et 
des  vaches  de  Suisse:   il  fera  des  expériences,  il  croisera  des 
race>,  il  établira  un  centre  d'mstruction  agricole.  De  tels  soins, 
diront  les  médisans,  ne  conviennent  pas  trop  à  un  évèque; 
les  ingrats  !  N'était-ce  pas  assez  de  se  moquer  de  ses  écrits  ,  et 
ae  devaient-ik  pas  admirer  la  conduite  de  ce  pliilantrope   vé' 
nmhle ,  qui  se  venge  si  noblement  de  leurs  sarcasmes  par  des 
hieo£iits  ;  qui ,  après  tant  d'efforts  pour  l'amélioration  de  l'es- 
père liumame ,  travaille  avec  un  surcroit  de  zèle  à  l'améliora- 
tion de  l'espèce  bovine  et  des  jumens  poulinières ,  et  qui ,  s'ou- 
Miant  hii-méme  sur  le  déclin  de  l'âge,  s'occupe  ,  par  un  sacri- 
fice liéioiqne  ,  de  CNurrageSi  de  céréales ,  de  prauîes,  de  bes- 

»4 
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»  géra  desonnais ,  avec  celle  de  Roville  et  d'autres  étaUbsemens 
>»  patriotiques,  les  éloges  de  tous  les  admirateurs  des  nouTelies 
»  méthodes.  » 

Fqy.  Journal  ecclésiastique ,  par  l'abbé  BarrueL 
JOURNAL  DE  LA  République  ,  par  Gérard,  iii-8%  oct.  1791. 
JOURNAL  DE  LA  République  Française ,  par  Marat. 

Voy.  Le  Publiciste  Parisieru 

JOURNAL  DE  LA  Restaurât!  o]f ,  in-8S  14  niai  1814,-1*' 
et  seul  numéro. 

Page  16. 

<f  Les  sages  demandent   une    monarchie    constitutionnelle. 
»  Louis  XYIII  est  à  la  tête  des  sages>  il  veut  nous  bâtir  un  bonheur 


»  sujets  9  l'afifection  profonde  et  raisonnéef  il  se  réserve  la  gloire 
»  bien&isante  des  minos  et  des  NuniqL  y  et  c'est  daxis  sa  raison 
«  et  dans  son  cœur  qu'il  trouvera  des  inspirations  et  des  con- 
»  seils  ;  il  soutiendra  ,  il  chérira  une  constitution  qtd  sera  pnn- 
»  cipalement  son  ouvrage ,  qui  le  rendra  le  héros  de  l'huma- 
»  nité  ,  et  le  recommandera  aux  siédes  à  venir.  » 

JOURNAL  DE  LA  Révolution  ,  in-8*,  1390  et  1751  y  —  36& 
numéros. 

JOURNAL  DE  LA  Savouette  républicaine  y  par  £«feiier(^ ,  t 
Fusage  des  députés  ignorans  et  de  ceux  qui  se  proposent^^de  trahir 
la  patrie,  in-S-*,  fin  de  1792  et  1793,—  18  numéros. 

Ëp.  Oh  !  je  les  poursuwrai ,  les  coquins  i 

«  Oh  !  ma  foi  ^  je  nV  tiens  plus  !  c'est  se  jouer  bien  indigne^ 
1»  ment  de  notre  crédulité.  L'armée  de  Dumourier  qui  a  chassé 
9  12,000  hommes  de  six' villages,  était  donc  invisible?  Je  n'ai  ja- 
D  maîs'  connu  cette  manière  de  faire  la  guerre.  Gtojens ,  rap- 
9  pelez- vous  les  conférences  qu'il  a  eues  avec  le  roi  de  Prusse. 
»  Le  gueux  ne  s'enfonce  dans  le  pays  ennemi ,  et  il  ne  laisse  au- 
n  cune  garnison  derrière  lui,  que  pour  mettre  notre  armée  entre 
j»  deux  feux  ^  et  après  sa  destruction  totale ,  donner  l'aisance  aux 
t  troupes  étrangères  de  f(mdre  sur^Paris^  où  les  discussion»  oc- 


(  «Il  ) 

»  tuimuntmfmt  ht  fimine  et  fenlèreinent  dn  Roi  les  appeUeront 
9  «prit  ce  coap  affireux*  » 

JOURNAL  Ds  LA  Société  de  la    Morale  chrétienne,  in^S». 

Commence  le  17  avril  i8a3;  il  continue,  et  est  à  son  xi«  v.» 
74  nomérot    •••• 8  çart* 

(  Bureau ,  me  Taranne,  n^  i3. ) 

Tome  5,  ^  n*»  27  9  -^ page  i3i. 
Disoovmtf  d'outkatube  ds  la  guAiniÈMB  A-^snoLfi  ciiricaALc 

^  DE   LA  société. 

c  Vous  ne  Fignorei  pas ,  Meffieurs  ^  dés  Finstant  de  sa  ferma* 
»  tion,  notre  société  s'est  vue  eb  butte  à  des  attaques  assex  vives, 
i  On  Fa  tour  à  tour  dénoncée  à  Fopinion  et  signalée  à  Fautoritéi 

>  tous  des  traits  anzquels  il  serait  difficile  de  la  reconnattre* 

•  Heureusement  notre  défense  est  facile. 

»  La  société  de  la  morale  chrétienne  compte  dans  son  sein  des 
dirétiens  qui  appartiennent  à  diverses  communions.  Si  c'est  là 
un  tort,  c'est  le  tort  de  la  France;  c'est  le  tort  de  nos  assem* 
biées  l^islativesf  c'est  le  tort  de  nos  administrations,  de  toutes 
■os  réunions  politiques  ou  civiles  ^  scientifiques  et  httéraires. 
La  charte ,  en  consacrant  la  liberté  des  cultes ,  a  reconnu  en 
fait ,  a  posé  en  principe ,  qu'on  peut  être  divisés  de  croyance 
sur  les  plus  grraves  et  les  plus  délicates  de  toutes  les  questions , 
et  pourtant  s^estimer,  se  chérir^  vivre  en  frères ,  marcher  en 
cette  fié  vers  im  but  conunun. 

>  A'iaîftânté ,  le  but ,  en  ce  cas^  doit  être  placé  en  dehors  du 

>  domaine  de  la  théologie  et  de  la  contreverse. 

>  Mais,  qael  est  le  nôtre? 

•  Soulager  Finfortune  avec  discernement  et  mesure  ;  répandre 
dans  ks  classes  inierieures  de  la  société  des  enseignemens  pra- 
tiques 9  propres  à  leur  servir  de  règle  dans  la  conduite  de  la 
vie;  ëclaurer  le  pauvre  sur  les  biens  qui  sont  à  sa  portée,  sur 
les  dangers  qui  F as4cgent  à  chaque  pas  ;  seconder  les  institu- 
tions établies  dans  le  grand  œuvre  de  la  suppression  dn  crime 
et  dn  vice;  tourner  au  bien  les  jeunes  talèns;  les  exciter  à 
considérer  les  questions  les  plus  élevées  de  la  politique ,  de  la 
philosophie ,  de  la  législation^  dans  leurs  rapports  avec  la  di'- 

£*té  morale  de  Fhomine ,  avec  le  développement  des  vertus 
it  IMeu  a  mis  le  germe  dans  son  cœur. 


I 


"  v>  Ce  but  eiit  pleuïf  qui  en  doute?  Tout  ce  qoi  est  pbr  est 
A  pieux.  Néanmoins  ii  est  de  ce  inonde^  il  n'a  rien  que  d'bV 
»  niajn  et  de  temporel. 

»  Nous  eussions  pu  nous  întitulerf  Société  philan tropique  ; 
»  nous  eussions  pu  nous  borner  à  parler  k  nos  concitoyens ,  at^ 
»  nom  de  la  raison,  du  bon  sens  vulgaire,  de  Tintérêt  bien cn-^ 
j>  tendu;  et  dès  lors,  selon  toute  apparence^  nous  n'aurions  tix>uvé 
»  que  des  approbateurs. 

»  Mais  la  société  s'est  placée  solennellement  sous  l'invocation 
3»  de  ['Évangile  j  elle  s'est  imposé  pour  règle  de  puiser  constam- 
3»  ment  les  préceptes  qu'elle  enseigne  dans  le  livre  divin  ;  de  9e  ' 
»  pénétrer  de  l'esprit  qui  les  a  dictés,  d'en  étendre  l'influence , 
9  autant  que  le  permet  rinfinnité  humaine.  ' 

»  Qui  le  croirait?  voilà  son  crime.  » 

JOURKAL  DE  LA  Société  de  1789  (  par  MM.  Condorcet ,  Du- 
pont de  Nemours  j  Pastoret,  Grouvelie  ,  André  Chénier  et  au- 
tres), in-8\ 

Du  5  juin  au  1 5  septembre  1790,  1 5  numéros.     .     .     1  voL 

N"  3,  19  juin  1790,  page  i'*. 

a  Des  hommes  qui  réunissent  un  patriotisme  ardent  à  des  1a- 
n  niières  bornées  ,  ne  veulent  craindre  pour  leur  liberté  que  le 
»  pouvoir  des  Rois  et  les  attentats  de  leurs  ministres*  Comme 
9  ils  n'ont  vu  l'esprit  de  tyrannie  se  développer  que  sous  ceUe 
3»  forme,  ils  supposent  qu'elle  doit  le  receler  toujours,  et  ilt 
»  l'y  poursuivent  encore  lorsqu'il  n'y  est  plus.  Ils  sont  secondés 
»  par  d'autres  qui,  confondant  les  choses  les  plus  opposées,  jfr 
»  veux  dire  des  passions  et  des  principes ,  prennent  lefir^fessen-' 
n  timent  contre  quelques  tyrans  pour  une  haine  générale  de  k. 
D  tvrannie. 

»  ]V!ais  ceux  qui  ont  consulté  sans  partialité'  Texpérience  et 
»  leur  raison,  savent  que  l'esprit  de  tyrannie  n'est  pas  exclu- 
»  sivement  attaché  à  tels  hommes  ou  à  telles  places  ,  et  qu'il 
»  respire  dans  le  caractère  de  tous;  qu'indestructible  par  sa  na- 
»  ture ,  il  est  infini  dans  ses  ressources  ;  qu'on  ne  peut  le  con«' 
a  traindre  à  disparaître,  mais  seulement  à  se  déguiser^  que  s'il 
31  ne  peut  plus  se  couvrir  d'un  diadème ,  il  prend  le  froc  d'un 
»  moine  ou  le  sabie  d'un  janissaire,  ou  la  robe  d'un  magistrat; 
»  et  que  Richelieu,  placé  en  d'autres  circonstances,  aurait  été 
»  un  svcophante,  et  ne  serait  pas  moins  devenu  un  oppres- 
»^seur.  » 

Ce  Journal  est  très-rare. 


«  (  îi3  ) 

JOURNAL  DE  LA  SocisTÉ  des  Aoiis  de  la  Constitaiion  monar- 
dûque,  in  8*. 

Du  18  décembre  1790  au  1$  juin  1791.— -2^  Ut.  «...  3  carti 
J*ai  TU  payer  ce  Journal  1 5o  fr. 

Ou  lit  dans  le  prospectus^ 

«  La  S<KÎeté  des  Amis  de  la  Constitution  monarchique  a  des 
B  principes  invariables ,  et  ne  se  découragera  pas. 

^  j»  Le  moment  où  se  sont  inaaifestées  des  opinions  dangereuses 
f  pour  Fautorité  légitime  du. R«i. et; la  Constitution  monarchique 
%  décrétée  par  l'Assemblée  natîomlef  a  été  celui  de  sa  naissance. 

>  Des  efforts  constans  pour  la  pTj^pagation  des  bons  principes,  et 
«  rétablissement  d'une  correspondance  siHTie  avec  UQ .  grand 
«  nombre  de  dtojMs ,  amis  oe  Tordre  et  de  la  libei:ilé  ,  ont  été 

>  ses  premiers  traV!iux. 

>  Aussi  loin  des  préjugés  de  l'ancien  régime  que  des  passions 

>  des  novateurs,  la  devise  4^  ses  membre»  est  :  libcrié  etJidélUé, 

>  Wi  regardent  comme  la  loi  des  Français  la  constitution  par 

>  laquelle  ij  est  établi  que  :,.  « 

>  Lf  Gouvernement  français  es$  monarchique;  qu'il  rCy  a 

>  pas^cn  France,  d'autorité  supérieure  à  la  loiyéfue  le  Roi  ne  rè- 
«  pÊe^fue par  elle ;•  que-  ce  iCesl  qiCen  vertu  iies  lois  qu'il  peut 

•  exiger  l  obéù^sance  / 

»  La  QODStitution  par  laquelle 

>  UAtmmMée  nationale  a  reconnu  et  déclaré  comme  points 
••JimiftMIHtfiiii  r  de  la  monarchie ,  que  la  personne  du  Roi  est 

>  MvMiltUé  et  sacr&e,  qiie  le  trône  estindis^isible,  et  aue  ta  cou- 

>  nmne  est  héréditaire  dans  la  race  ré^mante ,  de  nuile  en  mâle, 
\  par  ordre  de  primogéniture  ^  à  texotusion  absolue  desjçmmes 

*  etdè  leur  descendance. 

>  S*il'se  trouvait  des  décrets  dont  les  dispositions  semblassent 
»  contraires  à  IHnlérét  public  ,.  c'est  des  seub  moyens  légaux  et 
«  constitutionoels  que  la  société  pense  qu'il  en  l'aut  attendre  et 
»  obtenir  la  réformaiion. 

«  La  société,  voit  ave«  une  profonde  indignation ,  et  répons- 
>  sera  avec  une  constance  imperturbable,  les  efforts  que  l'on  (kit 
9  depuis  long- temps  pour  anéantir  la  monarchie. 

s   L»  société  s'attachera  à  combattre  les  écrivains  incendiaires, 
»  et  ïmê  hommes  pbis  coupables  qu'eux,  dont  ils  sont  1m  ius- 


(  ^^^  ) 

.    JOURNAL  DE  LA  Société  des  Amis  de  la  Constitution  séante  à 
Versailles ,  in -8°, — 1 79 1 . 

N»  3, —  iSmai. 

«  Les  grilles  des  entrées  de  Versailles  n'ont  point  été  posées 
»  pour  la  sûreté  de  la  ville ,  mais  pour  assurer  la  perception  des 
9  impôts.  Ils  n'existent  plus,  ces  nnpôts,  ils  sont  heureusement 
9  détruits ,  et  il  n  en  doit  plus  reparaître  sous  cette  forme  fai- 
»  deuse. 

9  Personne  n'ignore  que  beaucoup  de  yilles  importantes  dci 
«  l'intérieur  du  royaume  n'ont  point  de  poites^  et  que  tous  lei 
»  bourgs  et  villages  sont  dans  le  même  cas. 

»  Ce  n'est  que  depuis  l'année  1 74S>  époque  de  l'établissement 
9  des  droits  d  entrées  à  Versailles,  que  le  gouvernement  en  a  ùk 
9  poser:  avant  ce  temps,  cette  ville  était  dans  la  classe  des  bourgs 
9  et  villages.  Il  serait  profondément  ridicule,  qu'après  avoir  pris 
»  la  sage  précaution  de  £iire  enlever  les  grilles ,  la  munici- 
»  palité  les  fit  replacer  sans  motifs.  Paris  ne  fait  pas  replacer  les 
9  siennes. 

»  Rien  n'annoncera  mieux  un  peuple  libre  ,  que  des  villes  ôi- 
»  vertes  de  tous  côtés.  La  garde  nationale ,  voilà  nos  véritables 
»  remparts  i  tels  étaient  ceux  de  Lacédemone  ;  ils  seront  inexpu- 
»  gnaoles ,  puisqu'ils  ont  pour  base  Famour  de  la  patrie  et  de 
»  la  liberté.  » 

JOURNAL  DE  LA  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'JÊgalité 
séante  à  Bruxelles,  par  Chdtaigniery  in«8*,  1792  et  1793.  1  cart. 

JOURNAL  DE  LA  Société  populaire  des  Amb  de  la  Cûtistittttion 
établie  à  Lyon  ^  club  central ,  in-S*^ — .^79^* 

JOURNAL  DE  LA  Société  populaire  et  républicaine  des  arts, 
^séante  au  Louvre,  |)ar  Détourne  lie ,  in-80,  1798,  6  liv.     •     1 1. 

JOURNAL  DE  LA  Veute  des  Domaines  nationaux ,  in-^«. 

Commence  le  19  octobre  1790,  finit  le  4  octobre  1791» -* 
so5n°'.. dcart 

JOURNAL  DE  LA  VÉRITÉ,,  in  8**^  1 792,'— 68  numéros^ finit  an  i<^ 
août  ........     •     .     • 1  cart 

No  66,  pag.  1".. 

«  Nous  sommes  à  la  fin  d'un  siècle  bien  orageux..  La  moitié  des 
91  Français  se  dispose  à  égorger  lautre,  sous  prétexte  de  conserver 
9  92^  liberté^  h'ofk   ne  veut  point  s'apercevoir  que    ranarcbii 


eondiiit  h  Bation  k  mbîr  les  lob  de  TesdaTage.  Plds  nous  mut 
démuroBS,  plus  nous  augmenterons  la  force  de  nos  ennemis  ; 
pins  noos  commetronsd'acies  d'inhomanitë,  plos  nous  donnerons 
l'exemple  d*ane  barbarie  dont  on  nous  fera  ressoiiir  les  foDestes 
représailles;  ces  actes  atroces  nous  abëneront  Feslime  des  peu* 
pies  de  rEuropey  qui  penseront,  avec  juste  raison ,  que  nous  ne 
sommes  pas  dignes  de  cette  liberté  que  nous  voulons  défendre.  » 

JOURNAL  DB  LA  YiLLE ,  par  Luchet,  in-8». 

Du  f  août  au  3o  septembre  1789,  —  63  nT  ...     1  yolé 

CoBtinne  in-4*;  du  i**  au  8  octobre  1 789,^—  8  n^. 

JOURNAL  Dc  LA  Ville  ^  des  ProTinces  ,  ou  le  Modérateur, 
par  ML  de  Fontanes ,  in-4^. 

Commence  le  i*f  octobre  178^ 

Sous  ce  titre,  93  n<>*  ;  finissant  le  3i  décembre. 

Du  1^  janrier  au  17  avril  1790,  le  Modérateur. 

Le  18  afril ,  s'intitule  le  Spectattur  national  et  le  Modérateur, 
psr  Ckarmois, 

Rnitle  10  août  179^ •     ....     5  Toh* 

£p.  Dei,  Patriœ  et  Régi. 

10  Novembre  1791,  pag.  i4^a. 

•  La  Constitution  existe  à  neine,  et  déjà  mille  gens  se  fâchent 
contie  elle  j  parce  qu'il  j  a  encore  beaucoup  d'abos.  D'un  excès 
dans  Fmtre,  voila  comme  on  marche  toujours  dans  notre 
puvi0  France.  Eh  !  quand  la  Constitution  serait  reconnue  ex- 
cellente ,  il  serait  possible  que  ces  abus  subsistassent.  Toutes 
les  opinions  exagérées  viennent  de  ce  qu'on  a  perpétuellement 
confondu  les  abus  avec  les  choses.  La  révolution  n'a  en  lieu 
que  parce  que  les  abus  avaient  tellement  pris  la  place  dit  gou- 
vernement y  qu'on  les  a  pris  pour  le  gouvernement.  Les  mé- 
contens  d'aujourd'hui  n'abhorrent  la  Constitution ,  que  parce 
qu'ils  regardent  l'anarchie  résultant  de  sa  non  exécution  comme 
la  Constitution  elle-même.  » 

JOURNAL  DE  LoifDRES,  dédié  à  FAssemMée  nationale  9  par 
M^tSrm»  de  la  Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier  de  l'Eu- 
fope,  >n-4*9  septembre  1789. 

Ep.  Voiu  ne  voulez  donc.^  Messieurs,  entendre  que  dc^ 
choses  agréables  ? 


A 


lie  Prospectus  commence  ainsi  : 

«  Je  ne  puis  que  bénir  les  destinées  qui  semblent  m'aToir  suc* 

9  cessivement  appelé  à  célrbrer  les  révolutions  éclatantes  qui 

»  rendront  le  siècle  actuel  si  intéressant  aux  yeux  de  la  postérité. 

»  Lorsqu'en  1776  je  publiai  le  Courrier  de  l'Europe ,  en  retra- 

1»  çant  la  marche  dei>  grands  événeinens  qui  décidérenl  Vindé- 

j»  pendance  de   FAniérique  septentiionale ,  je  ne  soupçonnais 

»  pas  que  je  préparais  ceux  qui  assurent  aujourd'bul  Taffran- 

»  cbissement  a  un  peuple  plus  considérable,  plus  puissant,  infî- 

»  nimeut  plus  opprimé,  plus  à  pldiudi-e.  » 

JOURNAL  DE  Lot  et  Garonne ,  in-4**,  -—1816.     .     «     i  cart 

JOURNAL  DE  Louis  XVI  et  de  son  peuple,  ou  le  Défenseor 
de  Tautel ,  du  tiône  et  de  la  patrie,  in-i;2. 

Commence  en  1790,  jusqu'à  la  (in  de  l'Assenoiblée  constituanite, 
i3o  n*»* ,  —  5  vol. 

Assemblée  législative,  jusqu'au  10  août  179!»,-^  4  ^^« 

En  tout.  .........     ^     ..     *     .     9  vol 

Le  9*",  arrêté  le  10  août ,  est  resté  incomplet. 

Parmi  les  épigraphes,  que  l'auteur  change  souvent^  je  cite  kl 
(i^ivaptes  : 

O  toi ,  soleil  !.  ô  toi ,  qui  rends  le  jour  au  monde  ^ 
Que  ne  l'as-tu  laissé  dans  une  nuit  profonde  F 
A  de  si  noirs  forfaits  prétcs-tu  tes  rayons? 
¥t  peux-tu,  sans  horreur,  voir  ce  que  nous  voyons  ! 


Nof  loif  {90du4  omnium  vantai)  y  noXtt  Roi« 


Un  feul  Dieu ,  un  «cul  Roi. 


Oui ,  noua  jurons  ici ,  pour  nous,  pour  tOHS  aps  frères» 
De  rétablir  J  oas  a^u  trône  de  ses  pères  ; 
Die' ne  poser  le  fer  entre  noç  mains  remis, 
Qn*«prcs  l'avoir  vengé  de  tous  ses  ennemis  \ 

Voici  comment  on  re^4  compte  dan$  le  Journal  de«  séances  de-  ItAMÊêm^ 
t>lée  constituante  : 

N"»  10  et  11  du  tom.  l*^ 

^  (Manège).  Le  président  Alexandre  Lameth  annonce  que 
i  le  scrutin  lui  a  donné  pour  successeur  M.  Pélhion  de  Fule'^ 
»  neuve ,  comme  lui  membre  du  côté  gauche  ou  sinistre. 

»  La  séance  du  5  décembre  s'est  ouverte  par  les  complipiens 
%  M^é%  de  l'ex-président  et  du  liouveau. 


(  ai7  ) 

•  Sur  k  rapport  de  M.  de  Fermoni ,  an  nom  du  comité  d'aUé« 
1  nation  (  ou  de  la  folie  ] ,  rAssemblée  a  décidé  qu'il  ne  sera 
»  exigé  que  i5  sols  pour  reui^gistreinent  des.  actes  concernant 
»  Facquisition  des  biens  prétendus  nationaux. 

»  La  raison  de  l'usurpateur  veut  qu'il  fasse  quelques  sacrificet 
B  pour  £iire  supporter  ses  usurpations.  » 

N^*  a4  du  même  tome. 

«  Le  plus  grand  nombre  des  curés  et  vicaires  de  Paris  ont 
I  prêleré  le  sacrifice  de  leur  fortune ,  à  la  honte  d'un  serment 
»  cootraire  à  la  religion ,  à  T^lise  et  à  leur  conscience.  La  f\ur 
1  part  des  églises  se  trouvent  donc  absolument  sans  pasteurs.  » 

'  K«*  3o  et  3i ,  t.  a'. 

Adresse  àvx  Pàeoissie5S  de  Saiht-Sulpice. 

c  Troupeau  fidèle ,  que  la  plus  irréligieuse  et  la  plus  horrible 
»  violence  a  privé  de  votre  pasteur  légitime ,  jusqu  ici  vous  n'a- 
>  rez  pu  élever  la  voix  pour  vous  plaindre.  En  vain  un  autre 
»  aora-t-il  été  proclamé  à  sa  place.  Attendez  à  sa  prise  de  possesr 
»  sioD  le  lâche  qui  osera  prétendre  lui  succéder. 


«  Rejetez-la  donc  loin  de  vous,  cette  élection,  je  vous  en  conjure 
^  au  nom  de  la  religion ,  de  P^lise  et  de  votre  salut ,  que  vous 
*  devez  opérer  avec  crainte  et  tremblement;  rejetez -la  commô 
»  aa  acte  outrageant  la  justice  divine  et  humaine. 


Je  donc  (votre  ancien  pasteur);  forts  de  l'obéissance 
t  que  vous  avez  jurée  à  ^'église ,  au  pasteur  qu'elle  vous  a  don- 

*  né,  formez  une  opposition  vigoureuse,  irr^istible  a  la  «polia-^ 

*  tion  «  à  son  remplacement  illégal  et  impie  ;  conservei-ily  ne 

*  TOUS  séparez  pas  plus  de  lui  qu'il  ne  veut  être  sépré  de  tous. 

>  Attachez-vous  à  lui  comme  des  enfans  incapables  de  vivre  sans 

*  leur  père.  Vous  le  devez  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  la  v6tre  et  à  la 

>  loi  naturelle,  qui  vous  &it  un  devoir  de  secouer  le  joughoa- 

*  teox  de  la  tjrraïuiie.  » 

Tome  8* ,  page  loo. 

i8  avril  1792. 

<  La  nouvelle  politique  est  de  renouveler  trés-incessamment 
j   *  Umt  le  corps  diplomaùc^uc  français.  EUen*estpas  si  sottie^  c^V) 

! 


(  2i8  ) 

1»  politique  cle  Louis  XVI  ;  le  bon  Roi  veut  bien ,  poisqnVn  Yj 
»  force,  livrer  le  gouvernement  du  royaume  à  tonte  la  jacobi- 
n  naille  ;  on  verra  bientôt  que  la  jacobinaille  elle-même  s'ëlévera 
D  contre  les  ministres  et  les  diplomates  jacobins  ;  c'est  là  où  Fat- 
»  tend  notre  Roi.,  qui,  maigre  sa  ^iblesse  extrême,  n'est  pas  on 
»  sot;  alors  S.  M.  pourra  dire  à  la  jacobinaille  :  j'avais  des  ini« 
»  nistres  et  diplomates  de  mon  choix,  ils  ne  vous  ont  pas  plu; 
»  j'ai  consenti  à  essayer  de  ceux  que  vous  m'aviez  désignés  ;  ils 
»  ne  vous  plaisent  pas  non  plus.  De  là  j'ai  le  droit  de  conclure 
»  que  vous  ne  savez  ni  ce  que  vous  dites  ni  ce  que  vous  faites; 
>)  et  je  puis  ajouter  que  la  constitution  que  j'essaye  depuis  18 
»  mois  n'est  rien  moms  que  celle  qui  convient  à  la  prospérité 
D  et  à  la  tranquillité  de  mon  royaume.Qu'aura-tK>ri  à  répondre  à 

*  Louis  XVI  ?  » 

Le  Journal  de  Louis  XVI  et  de  son  peuple  est  pour  ainsi  dire  introuvable, 

JOURNAL  DE  Lyo5  ,  ou  le  Moniteur  du  département  du  Rfaène, 
par  Carrier,  in -4*,  — 1792  et  1793.     .      ,     .      ,     .     .     1  cait 

N*  du  9  janvier  1 79.3. 

Club  des  Femmes  seaiit  ▲  Lyon  ,  sic  présekce  des  cobps  admiuis- 

TRATirS, 

Séance  du  3o  décembre  179^. 

«  La  citoyenne  présidente  a  ouvert  la  séance  en  la  manière  ac- 
>  coutumée.  Une  des  citoyennes  a  demandé  que  la  séance  com- 
»  mençâl  par  l'hymne  des  Marseillais,  Le  jeune  citoyen  MaiUt 

V  et  la  jeune  citoyenne  Charlon  Font  chanté,  accompagnés  de 
»  la  musique  et  de  la  Société  en  chœur.  L'arrivée  des  trois  corps 
i  administratifs  a  été  annoncée  au  son  de  la  musique  f  ils  ont 
»  pris  place  à  côté  de  la  présidente^  revêtus  de  leurs  marques 
»  distinctives. 

»  La  citoyenne  Chartor^ ,  présidente,  leur  a  adressé  un  dis- 
y>  cours  où  elle  a  peint  à  quel  point  leurs  places  les  obligent 
»  de  s'occuper  du  bonheur  de  leui's  compatriotes^ 

•  »  La  citoyenne  Charpine  a  pris  la  parole  ,  et  a  démontré  aux 
»  magistrats  du  peuple  combien  il  était  urgent  d'engager  l'Evéque 
»   Lamoiirelte  à    faire    un  nouveau   catéchisme  où    les  enfans 

V  puissent  connaître  la  grandeur  de  l'Être  Suprême  et  les  prin^ 
»  cipes  du  vrai  Républicain. 

»  La  citoyenne  Machezot  a  adressé  aux  magistrats  du  peaple 
p  un  discours  dans  lequel ,  après  avoir  attiré  toute  leur  atteutiou 
%  sur  cette  grande  cité ,  elle  leur  promet  au  nom  de  rass«mUcQ) 


(  ^^9  ) 

*  k  h  findclcmi  fimction»,  la  rëcompente  det  vrais  r^HicanHp 
9  la  ^loùre  Jtwfoir  bien  mérUéde  la  Pairie. 

>  La  jenne  citojenne  Robin  est  montée  à  la  tribune,  et  a  ré- 
«  dté  le  chapitre  7  du  Contrat  social  de  /.  /.  Roussemi ,  les 
»  droits  de  niomme  et  une  prière  patriotique. 

B  La  jeune  citojenne  Charpine  a  récité  les  droits  de  rhomme 
1  et  le  catéchisme  de  ta  république. 

B  On  a  tait  la  dbtribatiou  des  prix. 


»  Le  jeune  citoTen  Chaine  a  fiiit  le  serment  de  ne  te  servir 
1  du  taire  dont  il  venait  d'être  décoré ,  que  pour  renverser  les 
»  ennemis  de  la  patrie  et  de  la  république. 

1  Par  un  arrêté  de  la  Société  y  homologué  par  le  conseil  géné- 
1  rai  de  la  commune,  une  cueillette  de  plus  de  1000  fr.|  destinée 
1  à  un  achat  de  piques,  a  été  distribuée  aux  fenunes  dont  les 
i  maris  sont  aux  frontières.  » 

JOURNAL  ne  MABSBn.Li ,  par  Ferréol^Beaujard ,  in-S* 

JOURNAL  Dc  Mabseuxe  et  du  département  des  Bouches-du- 
Kbône,  in-4*;  1816. 

JOURNAL  DE  Marseilub  et  des  Bouches-dn*Rh&ne; — puis 
ImuTud  dc  la  Méditerranée  et  des  Bonches-du-Rh6ne ,  in*folio  | 

JOURNAL  DB  Nâictbs  «t.#  la  Loîre-Inlërieiire. 

in*p,  1814.                  \  ,  ^«-* 

in.?,  1821  et  1823.      ] *^^ 

JOURNAL  HE  Nismbs,  in-8*. 

JOURNAL,  ou  Annales  de  Normandie. 

Du  f  jauTier  au  3i  décembre  1790,  in*4**      •     •     ^  cart* 

Au  n*  ^3 ,  Journal  de  Normandie  ou  de  Rouen  et  du  départe  • 
tmt  de  la  SeineJn(érieure. 

JOURNAL  Df.  Paris  ,  in-4*  et  in-f. 

Conuitence  le  1"  janvier  1777. 

Rédigé   depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  d'avril  178g  ,  par 
M.  itUssieux^  Sautereau  et  Corencez, 

Depuis  le  i^'  mai  1789  jusqu'à  la  fin  de  1790 ,  par  MM.  Dl  J^ 
CanU,  Condoreeie^  Refnajud  de  Saint-Jean'aAngelf., 


{    110    ) 
k 

•  Depuis  1793,  par  MM.  Rœderer,  ViUctcrque,  Collais,  Fab, 
Fillette,  Lingay^  Bénubcn y  Ouny,  Dusaulchqy,  Auberi  dt 
y^itry^  Belmondi  et  auti*es.       * 

Petit  in-4*  ?  dii  i*'  janvier  1777  au  3i  septembre  1811.  90  vol 

In-f* ,  du  1  *•■  oclobre  1811  au  mois  de  juin  1827,  époque  où  il 
a  cessé  de  paraître 3^  vol, 

Ropns  sous  le  titi*e  de  Nouveau  Journal  de  Paris,  le  i*'  août 
1827  (non  politique  jusqu'au  1 3  août  1828).       .     •     •       4^^^* 

(  Léon  Pillety  Rédacteur  en  chef.  ) 
Continue. — Bureau  rue  Montmartre,  n"  n3* 

1"  Volume  de  1790,  p.  722. 

Assemblée  9 atiokale  ,  Séance  du  26  jfuu 

«  Depuis  que  la  protestation  d'un  certain  nombre  démembrer 
î>  de  rÂssèmmée  nationale  contre  quelques-uns  de  ses  décrets  a 
t>  été  imprime^  et  répandue  dans  tous  les  départemens,  îl  n'arrive 
»  plus  d'adresses  k  l'Asseuihléc ,  qui  ne  soient  remplies  de  pro- 
»  testations  contre  celle  dont  on  a  rempli  la  France.  C'est  de  toat 
»  temps  qu'on  a  reproché  aux  hommes  libres  de  faire  peu  de  cas 
ï»  des  ménagemens  de  la  politesse ,  et  de  connaître  plus  l'énergie 
»  que  la  mesure  des  expressions.  Nous  ne  voulons  ni  justifier  ni 
»  bhimer  la  véhémence  de  celle  de  plusieurs  adresses;  mais  ne 
»  peut-on  pas   observer  que  la  protestation  contre  laquelle  oi 
))  s'élève  ae  toutes  parts  s'adi^ssait  sans  doute  aux  Français  dé 
»  toutes  les  parties  de  l'empire  >  pcmr  en  appeler  à  eux ,  pour  iii- 
»  terroger  et  pour  diriger  leurs  opmions  -,  et  qu'il  n'est  pis  étou- 
»  nant  que  des  hommes  qui  sont  interrogés  répondent?  PJe  peut- 
»  on  pasT  ajouter  qu'il  ne  faut  pas  être  surpris  si  des  peuples  Bc- 
»  nétrés   de  reconnaissance    pour   les  décrets  de    rAssemnli'e 
»  nationale^  n'entendent  pas  avec  beaucoup  de  modération  ceux 
»  qui  attaquent  dans  leur  esprit  ces  décrets  qu'ils  bénîSseut  ? 
»  Quand  l'opinion  publique  a  été  interpelée ,  il  faut  bien  qu'elle 
^»  se  fasse  entendre.  D'un  autre  côté,  il  n'y  a  pas  d'hommes  que 
»  le  ciel  ait  doués  d'assez  de  patience  pour  entendre  tranquiilc- 
1»   ment  trois  ou  quatre  fois  la  semaine,  pendant  deux  ou  ti'ois 
»  mois  ,  des  imprécations  répétées  contre  leurs  opinions  et  leurs 
»  sentimens.  La  patience  des  signataires  de  la  protestation,  mise 
j>   a  de  si  nombreuses  et  de  si  rudes  épreuves  ,  avait  déjà  échappé 
a  plus  d'une  fois;  hier  au  soir  leurs  plaintes  ont  été  extrêmes, 
1*  a  l'instant  où  une  députation  du  déparlement  de  Versailles  % 
»  prononcé,  contre  cette  protestation  malheureusement  trop  ce* 


(  ^al  ) 

Are  j  le  blânie  ou'dle  lui  a  paru  mériter.  Tandis  <]ue  la  fialla 
eteutissait  d'applaudisscuiens  d*uu  c6u^ ,  de  cris  d'iudi^uatîou 
le  FaHlre ,  M.  Malouet ,  qui  u'est  pourtant  pas  du  nombre  des 
ij^naLiires ,  a  demandé  la  parole  pour  faire  une  motion  con- 
le  les  lectures  continuelles  de  ces  adresses;  mais  il  n*a  pu  se 
enteodre  » 


K*  du  17  ^vrier  iSx^-  • 

«  Le  premier  mot  du  manifeste  puUië  par  le  Moniteur  était 
dTun  bon  augure  :  l* Opposition,  disait-il,  a  usé  de  tous  ses* 
moyens.  On  en  vient  donc  enfin  a  nommer  les  choses  par  leur 
nom  y  et  à  ne  plus  appeler  Faction  la  masse  des  hommes  qui 
9*opposeuta  tm  système  dominant,  et  à  ne  plus  traiter  de  Coni-^ 
^0/ l'expression  légale  de  leur  pensée.  Le  mot  d  Opposition  a 
remplacé  celui  de  Comité  directeur  ;  c'est  déjà  un  grand  pas  de 
bit  ;  bientôt  sans  doute  les  noms  de  Jacobins ,  d* Ennemis  du 
Hûi  et  de  Rév€}lutionnaires  disparaîtront  aussi  du  dictionnaii*e 
ministériel  ;  nous  le  souhaitons;  et  après  avoir  eu  rhonneuf 
d^étre  reconnu  comme  une  Opposition  légale ,  il  ne  restera 
plus  au  parti  constitutionnel  qu'à  souhaiter  que  la  majorité 
dans  les  chambres  soit  dirigée  par  un  Ministère  responsable» 
De  ce  jour  seulement  nous  entrerons  dans  les  voies  du  gouver- 
nement repr^entatif.  » 

JOURNAL  DE  Peblet. 
Yoy.  Assemblée  nationale ,  Corps  adndnistnUi/sj  etc. 

iOURKAL  DE  Pebpigicas  et  des  Pyrâiées-Orientales ,  in  8°,  -^ 

JOLRNAL  DE  PiTT  et  G)bourg,  ou  l'Anglais  à  Paris,  in-4*>  i5 
fiiuaire  an  5 ,  premier  et  seul  numéro. 

Ep.  Delenda  Carthago, 

Page  2. 

PlTT    À    GOBOUBG. 

«  Cependant ,  raillerie  à  part ,  s'il  nous  étiit  possible ,  mon 

&  dwr  Cobourg ,  comme  je  n'en  désespère  pas  ,  de  rétablir  en 

))  France  43ipoo  comités  révolutionnaires,  seulement  deuxguillu^ 

to  6nes  par  oépartement  et  deux  tribunaux  révolutionnaires;  de 

)i  redonner  un  pouvoir  magique  aux  épithètes  de  modérés  ,  de 

^  prêtres  réfractaires, d^aristocrates ,  de  suspects,  d'cndormours, 

^  diagens  de  Pitt  et  Cobourg;  d'envoyer,  revêtus  des  pouvoirs 

^  ^  peuple  souverain ,  Fréron  à  Marseille  et  à  Toulon ,  Lejeune 


i)  \t  fiordeaux ,  Amar  dans  la  Vendée....,^  et,  pdtlr  ne  lien oa- 
)>  hlîer,  des  commissaires  énergiques  aux  îles  de  France  et  de 
»  Bourbon,  alors  nous  irions  vite  en  besogne,  et  Carthafi  ne 
)>  serait  bientôt  plus»  » 

JOURNAL  DE  RECLAM ATioif s ,  par  Labbéj  in-8^,  janvier  1790, 
•—  Prospectus  et  numéro  1. 

JOURNAL  DE  RouEir ,  in-4%  i8i4  —  1816.     .     •     .     i  cart 

JOURNAL  DE  RovEif  et  du  département  de  la  Seine-Infârieure, 
in-4blio  ,  1822  et  1828 1  cart 

JOURNAL  DE  Route,  in-8\  janvier  1789,  •-  %  uam/éros  (af- 
£ûres  àe  Bretagne }. 

JOURNAL  DE  Savoie,  in-8%  — .  1816. 

JOURNAL  DE  Seihe-et-Oise ,  in-folio,  1823, 

JOURNAL  DE  Suleau,  in-8  ',12  numéros  et  1*'  n*da  2*  aboo« 
nement ,  in-8^,  1791  et  1792. 

Il  faut  faire  précéder  ces  i3  numéros  d'une  brochure  inthaUei 
le  Réveil  de  M*  Suleetu,  servant  de  prospectus,  et  d'une  intro^ 
duction  de  82  pages 3  cart* 

On  joint  au  Journal , 

i^  Interrogatoire  de  M«  Suleau  ; 

a**  Conspiration  de  M.  Suleau } 

3*  Les  Pasques  de  M.  Suleau; 

4"  Lettres  de  M.  Suleau  à  M.  Neker^ 

5**  Voyage  en  Tair  ; 

0*  Second  Réveil  de  M.  Suleau  « 

£p.  du  numéro  3« 

F^ous  allumez  un  Jeu  qui  ne  pourra  s'éteindre  ; 
Craints  de  tout  l'unii^ers,  il  vous  faudra  tout  craindre^ 

Je  cite  le  début  de  ce  n<*  3,  comme  l'article  le  plus  modéré  qui  m'iitétl 
possible  de  choisir. 

«  Quand  cesseront-ils  de  souffler  le  ravage  et  la  peste,  «s 
»  hommes  impunément  audacieux  et  criminels ,  qu'un  peuple 
»  imbécille  poursuit  encore  de  ses  stupides  affectiont,  lorsque  les 
»  ana thèmes  et  toutes  les  vengeances  menacent  leurs  têtes  cou- 
»  pables!  Insolens  usurpateurs ,  lâches  tyrans!  vous  vivex  en- 
»  core,  et  cet  empire  n'est  plus!  vous  vivez!  et  des  millions 
»  d'hommes ,  victimes  de  vos  fureurs ,  expirent  dans  les  hor- 
»  reiirs  de  lu  misère  et  du  désespoir  !  Souillés  de  forfidtS|ilnc 


(  »a3  ) 

fote  en  restait  pias  qu'un  à  commettre;  et  vous  Tarez  com- 
m» ,  parce  que  voua  avec  besoin  du  crime,  comme  les 'tyrans 
ont  soir  du  sang  ;  tous  Favez  commis,  parce  que  vous  étiez  nés 
pour  les  engendrer  tous. 

I)  Misérables!  tous  osex  tous  Mger  en  législateurs,  lontque 
TOUS  n'êtes  que  des  bourreaux.  Vous  faites  parade  dliumanité, 
lorsque  le  meurtre  et  la  destruction  vous  précédent.  Vous  pré- 
tendez gooTemer  les  peuples  aTec  le  sceptre  de  la  philosophie, 
lorsqu'il  est  démontré  que  la  philosophie  ne  peut  et  ne  doit 
fiMmer  aucune  alliance  avec  la.  politique  ! 

»  Vous,  l^îslateun!  Ah  !  crojez-moi,  croyez-en  la  voix  de  Fu- 
ntrers  entier  :  vous  n'èies  que  de  plats  charlatans ,  faits  tout  au 
plus  pour  représenter  devant  une  grossière  populace.  Empi- 
riques de  carrefours ,  vendez  k  cette  crédule  populace  vos  dro- 
gues empoisonnées;  mais  gardez-vous  de  les  proposer  aux  Amé- 
ricains (i)  :  celui  que  vous  chargeriez  de  les  y  colporter  paie- 
rait de  tout  son  sang  cette  imprudente  tentative.  Défendez- 
vous  Clément  de  Fespoir  ridicule  de  mettre  en  début  leur 
prévoyance;  ils  ne  vous  écouteront  point,  pour  s'épargner  Fen- 
nû  de  votre  dégoûtante  métaphysique  ;  if  ne  vous  écouteront 

C,  pour  vous  épargner  la  honteuse  répétition  des  mensonges, 
absurdités,  <ks  inepties  sans  nombre,  à  la  bveur  desquels 
vous  en  avez  imposé  à  une  multitude  ignorante.  » 

JOURNAL  DE  TATO-et-GABOHiiE,  in-4»,  181 4  et  1816. 

JOURNAL  DE  Toulouse  ,  in-4%  *-*  i8i4* 

JOURNAL  DE  Vâucluse. 

JOURNAL  DE  Vebsailles  ,  par  Regnaud  de  Sainte  Jean-d'y^n*. 
î(r,  in-4«. 
Du6  juin  1789  an  3 1  décembre  1790^     •     »     •     •     •     ^\6\, 

Ep.  In  meUus  lex  inno%^at  regnum^ 
afcc  les  Ëtats-Généniiz. 


LopreoBlèrettéaiicrt,  qu'on  netrouTeaineunqo'en  analyse  trèt-snccincte, 
lont  présentées  avec  détail  et  exactitude. 

JOURNAL  DES  Amis  ,  par  Claude  Faitchet ,  évéque  du  Calva- 
M,  in -8% 

Du  premier  janvier  au  1 5  juin  179?,^*  18  liv.     ^    •     3  vol. 

[1)  Il  s'agit  de  la  discussion  ouverte  à  l'Assemblée  constituante  sur  l'état 
'd  des  gens  de  couleur. 


(  "4  ) 

tjt  ïoamaV»  très-rare,  a  commencé  au  moment  de  la  lutte  terrible  eiig»|è« 
entre  le  parti  de  la  Giroùde  et  celui  qui  a  triomphé  le  3i  mai  179S. 

On  7  trouve  des  renseig^emens  précieux  pour  l'histoire  de  cette  épo<{iK. 
!•'  vol. ,  n'  7  ,  page  289,  16  février  1793. 

«   De  Là   position   MORALE   DE  LA   FraKCE  ^   ET   DES   DESTlH^ES  DU 

GEIIRE   UVMâdTX. 

?}  L'adcien  monde  touche  à  son  terme  ;  il  va  bientôt  achever 
D  de  se  disoudre  :  un  second  chaos  va  précéder  la  création  nou- 
)}  velle  'y  il  faut  que  les  éléniens  de  la  natui*e  sociale  se  mêlent, 
»  se  combattent ,  se  confondent ,  pour  faire  éclore  enfin  la  société 
»  véritable  C'est  la  guerre  universelle  qui  Va  en£inter  la  paix  de 
»  l'univers  $  c'est  lentiére  dissolution  des  mœurs  qui  va  créer  la 
»  vertu  des  nations  ;  c'est  le  malheur  de  tous  qui  va  nécessiter 
»  le  bonheur  général. 

>i  ^^ous  sommes  au  moment  de  la  crise  la  plus  terrible  de  rhiH 
»  miinité.  J'ai  cru  que  la  philosophie,  qui  l'a  préparée,  pourrait 
»  l'adoucir,  et  rendre  moins  doufoUl'eux  ce  second  enfentement 
»  de  la  nature  ;  mais  la  philosophie ,  dont  l'invocation  est  sur 
»  toutes  les  lèvres ,  n'a  pomt  encore  d'empire  dans  Tes  âmes.  Oof 
))  en  sent  le  besoin  partout,  on  n'en  trouve  la  réalité  nulle  part. 
»  Rien  de  plus  opposé  a  la  philosophie  ,  que  ces  têtes  don^inantes 
»  et  prétendues  législatives,  qui  n'ont  pas  même  lès  élémeus 
»  des  mœurs  et  les  principes  du  sens  commun.  Avec  le  matériau  i 
))  lisme,  on  a  la  morale  des  brutes  ;  avec  l'irréUgion,  on  a  la  dis* 
»  sociabilité  même;  avec  l'irréflexion  habituelle ^  onaTimpub- 
)>  sance  de  faire  des  lois  stables  et  de  créer  un  gouvernemeot; 
»  avec  toutes  les  passions  sans  frein ,  on  a  tous  les  maux  sansTe* 
»}  mède^  Ainsi  nous  touchons  à  l'extrémité  des  choses  ha^ 
»  maines. 

«  Regardez  donc  ,  regardez,  s'il  vous  est  possible ,  ces  horamer 
»  qui  s'a pjHîl lent  aniis  de  la  sagesse  ,  et  reculez  d'horreur  :  ce 
^,  sont  des  montres  d'une  violence  effrénée,  d'une  morale  in- 
»  fnme;  une  insatiable  fureur  de  domination  les  possède.  Usent 
»  faim  de  toutes  les  tyrannies,  et  soif  de  tons  les  cnmes  ;  voilà 
»  les  pères  de  la  libeitc!  Oui,  certes  ,  ils  Ventânteront  par  la  ne- 
))  cessité  où  ils  auront  mis  rimuiaiiité  de  la  produire  ,  pour  exteftr 
»  miner  ce  dernier  despotisme  de  la  licence  et  de  rimpiété,  oui  • 
ï)  veut  largement  remplacer  tous  les  despotisnics  des  cours  et  des 
))  superstitions.  Non,  dominateurs  cannibales  de  l'opinion,  votf^ 
»  ne  dévorerez  pas  jusqu'à  la  racine  la  raison  et  la  libeité  du 
»  genre  humain  ;  il  verra  bientôt  que  toute  cette  ogrerie  qui  )b 


(  aa5  ) 

.  porte  11  s'etitire'^^irer  et  à  fbuler  aux  pieds  toutes  les  rertas^ 
.  est  TOtie  ouvrage }  il  appellera  la  religion  fraternelle  >  rëran-^ 
>  gile  de  réalité  y  le  Dieu  des  douces  mœurs,  au  secours  de  Vhw 
I  manitë  aux  abois  $  elle  renaîtra  de  ses  débris.  Vous  serez  alors 
»  confondus  par  sa  majesté  sainte  ^  et  vous  mourrez  de  son 
I  bonheur.  » 

JOURIKAL  IH»  Amis  de  la  Constitution  y  par  Choderlos  La» 

Commence  le  i«r  novembre  1790^  finit  le  ao  septembre  1 791 ,— <• 
(1  lÎT k     *•»%••..'     3  voU 

Ce  Joomal  de  U  première  Société  des  Amb  de  la.Gonstihition  séante  d'à- 
kofd  aux  Jacobina,  puis  aux  Feuillaos,  contient  les  discours  qui  ont  été  pro« 
■outét  dafM  le  sein  de  la  Société ,  et  la  corr**spoodaoce  avec  les  Sociétés 
ittéet.  11  offre  aossi  des  articles  remarquables  sur  les  bases  de  l'ordie 


k  partir  du  n*  35  (so  juillet  1791)9  il  donne  les  séances  de  la  Société  scis* 
■eaaaii-e  des  Feuilians  et  la  correspondance  desSociélés  aflSliées^ur  la  scission 
M  an  effets. 

lleease,  depuis  la  même  èpo<|ae  >  d*étre  rédigé  par  Ckoderloi  Laclos, 

On  le  trouve  difficilement  complet.  Les  derniers  numéros»  de  3i  4  4^9  sont 
laflai  rares  9  et  les  pins  utiles  pour  Tbistoire» 

N»4)pag.  17U 
SiAHCB    DU     IJ    DECEMBRE    I79O» 

«  Disiconrs  de  M.  de  Laharpe. 

ib  En  mMtant  pour  la  premier  fois  dans  cette  tribune ,  de<ïti«> 
Il  M^  à  être  Fun  des  organes  du  patriotisme,  si  j*osc  appeler  votre 
Il  attention  «ir  la  liberté  da  tbéâtre,  ne  crojez  pas  que  je  me 
»  propose  d'occuper  à  des  objets  purement  littéraires  des  mo« 
»  mens  que  réclameraient  avec  raison  des  inteVcts  d'une  toute 
»  autre  importance» 

»  IfaHiear  à  celui  qui  ne  sentirait  pas ,  depuis  le  moment  où 
»  il  a  ea  le  bonheur  de  devenir  libre ,  que  tous  les  titres  de  gloire, 
»  qoelé  qu'ils  soient  y  disparaissent  devant  ce  grand  titre  d'homme 
»  libre  et  de  citoyen  ;  que  tout  est  petit  devant  cette  grandeur 
)i  première  de  Fhomme,  sans  laquelle  il  n'est  qu'un  être  dégradé, 
)i  un  esclave ,  qui  ne  peut  diffei^r  des  autres  esclaves  qu'en  sa-' 
)>  chant  plus  ou  moins  orner  ou  adoucir  des  chaînes  qui  sont 
)i  toujours  un  Êirdeaa  d'ignominie. 

D  D'après  ces  sentimens ,  qui  ont  toujours  été  au  fond  de  mon 
»  cttor  (car  j'en  atteste  mes  écrits,  j'ai  toujours  été  libre  par 

l5 


(  ii6  ) 

»  le  sentiment  et  la  pensée  avant  de  Fétre  par  la  loi  ) ,  tods  po«- 

»  vez  être  sûrs ,  Messieurs ,  que  si  je  viens  mettre  «tous  votre  pro* 

9  tection  le  vœu  des  gens  de  lettres  pour  la  liberté  du  tliëatre,  c  «tt 

>  que  je  me  crois  digne  de  vous  en  parler,  non  pas  en  auteur ,raai$ 

9  en  citoyen  -,  c'est  qu'il  m'est  (acile  de  vous  faire  voir  sous  com- 

»  bien  de  rapports  très-essentiels  cette  liberté  du  théâtre, la  seule 

»  qui  nous  manque ,  intéresse  la  chose  publique  ^  combien  elle 

-»  touche  de  près  a  la  cause  de  la  liberté  générale  -,  comme  elle  se 

«  lie  de  tous  côtés  aux  intérêts  du  patriotisme  :  et  quand  j'invo- 

9  que  ces  noms  sacrés  devant  les  Amis  de  la  Ck>nstitutfon ,  quand 

s  je  suis  prêt  à  démontrer  que  ses  ennemis  sont  les  nôtres,  que 

»  c'est  la  liberté  pubUque  que  l'on  veut  combattre  en  effet  en 

»  combattant  nos  justes  demandes ,  puis-je  douter  que  vous  oe 

»  m'honoriez  quelques  instans  d'une  attention  bienveillante. 


»  Remettez-vous  devant  les  yeux  l'époque  des  fôtes  de  la  Fédé- 
»  ration.  Pouvons-nous  nous  dissimuler  qu'à  celte  époque  mé- 
•»  morable,  qui  semblait  devoir  échauffer  plus  que  jamais  l'esprit 
»  patriotique ,  on  s'aperçut  au  contraire  de  quelque  refroidis* 
»  sèment?  £t  à  quoi  faut-il  principalement  Finiputer ?  Au  choix 
»  insidieux  et  perfide  des  pièces  données  au  Théâtre  Français 
»  pendant  le  séjour  des  fédérés  à  Paris  j  à  l'accord  de  ces  pièces 
»  avec  les  insinuations  calomnieuses  de  l'aristocratie.  Quel  est, 
»  en  effet,  le  dernier  artifice  dont  elle  s'arme  contre  la  révolu* 
»  tion?  C'est  de  représenter  tous  les  vrais  patriotes  comme  des 
»  mortels  ennemis  de  la  royauté ,  même  légale ,  et  de  les  rendre 
»  oïlieux ,  sous  ce  point  de  vue  ,  à  tous  ceux  qui  ne  réfléchissent 
»  pas}  de  leur  faire  oublier  que  les  Amis  de  la  Constitution  ne 
»  sauraient  y  sans  être  inconséquens  et  parjures ,  se  déclarer  en- 
s  nemis  de  la  royauté  qu'eux-mêmes  ont  reconnue  pailie  inté- 
»  grante  de  cette  Constitution  qu'ils  ont  juré  de  maintenir. 


»  La  liberté  et  la  royainé  ont  dû' paraître  long-temps  incon- 
»  ciliables ,  parce  que  la  royauté  n'était  en  effet  que  le  despo- 
»  tisnie!  Jugez  combien  de  gens,  qui  ne  sont  pas  encore  Êiitsà 
9  cet  accord  tout  nouveau  de  deux  choses  qui  paraissent  si  dis- 
»  parâtes  I  Comme  il  est  facile  de  séduire  leur  raison  par  des 
»  affections  mal  entendues  !' Et  c'est  là  ce  qu'on  prétendait  faire, 
»  en  associant  aux  fêtes  de  la  libeitc  naissante,  non  pas  des  ou- 
V  vrages  propres  à  en  affermir  l'esprit,  mais  des  pièces  dégoûtantes 
»  "d'adulation 9  infectées  de  servitude  ^/e  Siège  de  Calais,  Gastof^ 


(  ^^1  ) 

rt  Boyard,  Zelmim;  toutes  les  tragédies  nommées  autrefois 
i  ridicalement  nationales. 

>  Tel  est  le  patriotisme ,  telle  est  la  reconnaissance  des  Corné^ 
liens  Français*  Et  pensez-vous  qu'eux  seuls  eussent  part  a  ce 
rhoix  si  bien  concerté ,  si  bien  soutenu?  Jugez-en  par  un  seul 
passage  de  l'une  de  ces  pièces,  auquel  on  ménagea  des  ap- 
plandissemens  dont  le  bruit  me  poursuit  encore* 

Dîea  dit  4  tout  mi  jet ,  qoand  il  lai  donna  l'être  » 
Sert,  pour  me  bien  servir,  ta  patrie  et  ton  maUre* 
8ar  la  terre ,  à  ton  Roi  j'ai  remis  mon  pouvoir  ; 
Virre  et  mourir  pour  loi,  c'est  ton  premier  devoir* 

■  Yoilà  ce  que  des  Français,  tous  bouillans  encore  des  premières 
ardeurs  d'une  liberté  naissante ,  ont  entendu  et  applaudi  ! 

B  Je  ne  crois  pas  être  suspect  d^aucune  espèce  de  fanatisme; 
brariable  dans  mes  principes ^  je  réprouve  également,  et  l'a- 
ristocrate qui  hait  la  liberté ,  et  le  (orcené  démagogue  qui  la 
•ouille.  Je  sens  tous  mes  droits  d'homme,  non  pas  depuis  que 
FAssemblée  nationale  les  a  déclarés ,  mais  depuis  que  je  me 
cannais  :  je  me  souviens  en  même  temps  de  mon  serment  ci- 
vique ,  le  seul  que  f  aie  prononcé  en  ma  vie ,  et  qne  je  n'ai 
pas  prononcé  en  vam*  Je  méprise  les  écrivains  sans  pudeur 
qoi  ont  outragé  un  Roi  citoyen  ;  ils  ont  oublié  ce  qn  ils  de- 
vaient au  chef  d'un  peuple  libre ^  et  que,  manquer,  parmi 
nous ,  à  la  dignité  royale ,  c'est  attenter  à  la  majesté  nationale. 
J'aime  et  je  i*especte  mou  Roi  dans  la  personne  de  Louis  XV  I| 
mais  c'est  précisément  parce  qu'il  n'est  pas  mon  niailre ,  et 
que ,  diaprés  son  serment  et  le  mien ,  je  n'ai  d'autre  mtdlrc 
que  la  loi.  » 

W  35 ,  page  383. 

CORR  ESPOHD  A  VCE  • 

Société  de  Colmar,  le  ^4  juillet* 

«  Tous  avez  contribué  avec  un  succès  glorieux  à  la  régénéra- 
tion de  la  France  \  vous  avez  fondé  une  Société  d'Amis  de  la 
Constitution  ,  que  vous  nous  avez  donnée;  vous  vous  êtes  af« 
filiés  tous  les  Dons  citoyens  de  l'Empire,  pour  propager  et 
maintenir  les  principes  qui  font  l'essence  de  notre  liberté.  La 
discorde  s'est  glissée  jusoue  dans  son  temple;  sa  main  sacn- 
'  lége  en  a  voulu  ébranler  les  colonnes  ;  vous  n'avez  point  voulu 

>  prtager  ces  profiinations  ,  et  vous  avez  choisi  un  autre  asile. 

>  Vous  nous  invitez  à  vous  y  suivre.  Kos  cccors  se  sont  ouverts 


(  1^8  ) 

)>  h  votre  voix,  parce  que  c'est  la  voix  de  la  sagesse  et  da  patrio^ 
»  tisme.  Les  vrais  Aniis  de  la  Constitution  sont  les  T&tres.  Noos 
»  le  sommes  aussi  f  nous  le  serons  toujours  ;  et  la  4éiiiarche  que 
»  vous  venez  de  fiJre  ne  peut  que  resserrer  les  liens  de  noMt 
))  alliance.  Ce  n'est  qu'avec  vous  que  nous  avons  résolu  de  coin' 
»  muniquer  ^  et  cette  résolution  a  été  unanime. 

))  Recevez,  frères  et  amis,  la  main  que  nous  vous  offitxii, 
»  tandis  que  nous  levons  l'autre  pour  répéter  le  sennent  qv^ 
»  nous  venons  de  prononcer  devant  l'autei  de  la  patrie,  devine 
»  et  de  mourir  pour  la  défense  de  la  Constitution.  » 

JOURNAL  DES  Amis  de  la  Paix  et  du  Bonheut  de  la  Nation, 
in-S*",  1790  (Club de  la  Réunion). 

£p.  Uhi  nullus  ordo  ibi  sempitemus  horror  inhabitai. 

JOURNAL  DES  Abts  ,  de  littérature  et  de  commerce* 

Au  numéro  33  2  Journal  des  Arts^j  des  sciences  et  de  liUé' 
rature. 

Commence  le  8  thermidor  an  7. 

Jusqu'au  n**  533  (8  octobre  1807  ) ,  in-8*. 

In-4''  du  n*"  534  (  16  février  1808)  jusqu'au  n*  59a  (  i4  JQÛi 
1808). 

Reprend  le  format  in-8°,  du  16  juin  1808  jusqu'au  mois  de  dé* 
cembre  1809. 

De  décembre  1809  au  14  avril  1810,  in -fol. 

Au  i5  avril  1810,  reconunence  une  nouvelle  série  in-8*. 

Au  n**  341 ,  prend  le  titre  de  Nain  jaune. 

Finit  n»  379  (  1 5  juillet  i8i5  ). 

in-8".     •      •     «     •     «     54  vol.) 

iu-4" 2         }  •      •     57  voL 

in-fol 1  ) 

Jusqu'au  i5  avril  1810,  rédigé  par  MM.  de  Lavallee,  Ximènes, 
Laccpède  et  autres. 

Depuis  le  i5  avril  1810,  par  MM.  Colnel^  Ourry,  Vemeurti 
autres. 

N*  379,  i5  juillet  181 5,  — page  447* 

c(  Les  véritables  amis  du  Roi ,  les  serviteurs  fidèles  qui  o  n 
»  constamment  suivi  sa  fortune ,  se  montrent  en  général  assex 
))  sages,  asse^  modérés;  ils  sentent  parfaitement  que  l'oubli  du 
»  passé  peut  mettre  (In  aux  révolutions ,  et  que  ce  n'est  pas  en 


(  ^^9  ) 

»  rappelant  les  fautes  avec  ameiluine  ^  en  dressant  des  listes  de 
«  proscription,  en  exerçant  des  vengeances,  qu'on  parviendra  à 
»  consolider  le  tr6ne  ;  ils  ont  une  juste  horieur  pour  les  sédi- 
»  ûeox ,  les  agitateurs ,  pour  les  assassins ,  quel  que  soit  le  mas- 
»  que  qu'ils  empruntent.  Quels  sont  donc  ces  hommes  durs  et 
»  impitojables  qui  élèvent  la  voix  si  haut,  qui  affectent  un  ton 

>  si  tranchant ,  qui  condamnent  avec  tant  d'assurance ,  et  qui 

>  semblent  vouloir  repousser  la  clémence  et  le  pardon  ?  Vous  ue- 

>  mandez  quels  sont  ces  hommes?  Quoi  !  leur  audace  vous  en 
»  impose  à  ce  point  !  Vous  ne  les  reconnaissez  pas  ?-  Volis  ne 
»  vovez  pas  qu'ils  cherdient  à  fiiire  oublier  leurs  erreurs,  leurs 

*  ^utes,  leurs  crimes,  en  détournant  l'attention  publique,  en  se 

>  chargeant  de  fournir  des  alimens  à  la  haine ,  des  victimes  aux 
B  vengeances  ?  Malheureusement  pour  eux ,  notre  mémoire  est 
B  fidèle ,  nous  les  connaissons  tous,  nous  nous  rappelons  leurs 
B  £iits  et  gestes  ,  et  nous  pourrons ,  s'ils  nous  y  forcent^  les  leur 
B  rappeller  à  eux-mêmes ,  qui  les  croient  oubliés. 

1  ^ous  dirons  ^  M...,..,  qui  s*est  enroué  le  8  juillet  à  crier 
^  Vive  le  Roi,  sur  les  boulevards:  Il  n'y  a  pas  six  mois  que  vous 
»  étiez  on  des  ennemis  prononcés  du  gouvernement  royal  ;  vous 

*  en  appeliez,  vous  en  annonciez  complais imment  la  chute 
^  prochaine ,  et  vous  ne  cessâtes  de  fronder  qu'au  moment  où 
^  TOUS  conçûtes  Fespoir  d^obtenir  un  emploi  important,  ^'ous 

*  dirons  à  M ,  qui  déclame  avec  ftireur  contre  le  despotisme 

*  du  gouvernement  impérial  :  Vous  étiez  Fun  des  plus  coupables 

*  ageos'de  ce  despotisme  ;  proconsul  insolent  dans  les  pays  con- 
^  quis,  vous  Y  avez  Eût  exécrer  le  nom  français,  et  c'est  a  vous, 

*  à  vos  pareils^  que  la  France  est  redevable  en  partie  des  liumi- 
^  liations  cruelles  qu^elle  éprouve  aujourd'hui,  ^'ous  dirons  à 

*  Il ,  qui  depuis  quatre  jours  arbore  le  drapeau  blanc  à  la 

*  porte  de  son  hôtel  et  ne  prêche  que  sévéïîté:  Vous  fiites  dçsti- 

*  tué  pour  avoir  outré  les  ordres  du  tyran  dont  vous  prôniez 
»  alors  les  veitus  ;  de  son  vil  agent  devenu  son  ennemi  impla- 
^  cable,  votre  royalisme  date  de  votre  disgrâce;  ce  n'est  ni  Ta- 
»  moiir  du  Roi,  ni  l'intérêt  de  la  patrie  qui  vous  anime  j  c'est  le 
»  dépit  seul  ;  et  vous  déclamerez  avec  la  même  violence  conti*e  le 

*  gouvernement  du  meilleur  des  Rois,  si  vous  n'êtes  pas  placé 

'  an  gré  de  l'ambition  qui  vous  dévore.  Nous  dirons  à  M , 

«  qui  parle  avec  im  dédaigneux  mépris  des  membres  du  dernier 
«  ministère:  Vous  assic^ie^ leurs  auti-chauibi^s,  vous  avez  iiicii- 
'  dié  basseineut  leurs  laveurs,  accepté  leurs  bienfaits,  célébré 
»  leurs  talens  supérieurs  et  leurs  nobles  caractores.  Nous  dirons 
■  a  tel  rédactcar  qui,  dans  le  Journal  de  Paris ,  vient  nous  ré- 
'  gakr  d\ui  pathos  grotesquement  sentimental  sur  la  journée  du 


9> 
3B 
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9  8  juillet  :  Eh  !  pour  Dieu  y  gardes  le  silence  ;  on  avocat  tel  qofl 
9  vous  gâte  la  meilleure  cause  ;  mêle  depuis  la  révoluiioii  dam 
»  toutes  les  intrigaes,  attaché  à  toutes  les  polices,  vâial  par  ios- 
V  tiiicî  y  et  vendu  par  besoin ,  laissez  parler  ceux  dont  la  conduite 
»  toujours  pure  garantit  la  lovauté  ^  ne  souillez  point  la  ^ertu 
3B  par  vos  éloges.  Nous  dirons  a  tels  et  tels  rimailleurs  :  Quoi  ! 
»  cle»  vers ,  encore  des  vers ,  toujours  des  vers  !.,.  Ne  vous  don- 
9  nez  pas  tant  de  peine  ;  tout  le  monde  connaît  ceux  que  tous 
avez  composés  pour  Buonaparte,  pour  le  Premier  Consul,  pour 
l'Empereur,  contre  l'Empereur ,  pour  le  Roi ,  contre  le  Roi , 

puis  encore  pour  l'Empereur,  et  puis et  puis Vous 

»  avez  obtenu  pour  ce  noble  travail  des  pensions,  des  décorations, 
»  et  par-dessus  tout  le  mépris  public.  Qu'espérez  vous  gagner  à 
»  présent  ?  Taisez*vous  donc.  Enfin,  nous  dirons  à  tous:  Le  Roi 
p  doit  et  veut  régner  pour  le  bonheur  des  Français,  et  non  pour 
»  l'utilité  de  quelques  individui^^  il  doit  tout  oublier,  et  ne  voir 
»  d'ennemis  que  parmi  ceux  qui  font  entendre  autour  du  trftoe 
»   les  accens  de  la  vengeance  ou  d'une  basse  adulation.  » 

JOLRNAL  DES  Arts  et  de  la  Politique,  in-fol.;  i8i5.  .  i  cart 

JOURNAL  DES  Catimeks  civils  et  des  Monumens  des  arts, 
in-8". 

Du  1*' vendémiaire  an  g  an  a5  fructidor  an  12,  — 4^onniii€- 
ros 7  cart. 

Ep.  Sojyez  plutôt  rnaçon 

JOURNAL  DES  Bons  et  des  Mauvais  ,  ou  Galerie  des  person- 
nages remarquables  qui ,  depuis  la  révolution  française  ,  se  sont 
distingués  dans  les  fonctions  publiques  ou  de  toute  autre  ma- 
niere  ,  — 'm-o  .  1 

JOURNAL  DES  Campagnes  et  des  Armées ,  in-8*  et  in-4%  an* 4  ' 

—  7-  ^  i 

JOURNAL  DES  Campagnes  et  des  Villes ,  in-4*  >  1817. 

JOURNAL  DES  Clubs  ou  Sociétés  patriotiques ,  dédié  aux  Amis 
de  la  Constitution  ,  membres  des  différens  Clubs  de  France,  m^t 
par  MM.  Lemux  et  RevoL 

Du  20  novembre  1790  au  11  septembre  1791  (époque  à  la- 
quelle H  a  été  réuni  au  Journal  général  de  l'Europe),  47  li^*  4  ^' 

N**  44  y  P*S«  1^  >  —  8  septembre  1 791 . 

«  lie  Roi,  dit-on,  acceptera  la  Constitution.  Mous  n'en  dou- 
tons pas 5  mais  suHit-il  qu'il  l'accepte,  qu'il  la  jure,  qu'il  tra- 
vaille même  de  bonne  foi  à  la  faure  exécuter?  Kon,  il  b^ 


9  tons 
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qo^  Faillie,  qu'il  j  place  son  bonheur  et  sa  gloire;  il  but 
qa'il  s*j  attacbe  réellement.  Et  pourquoi  ne  s'y  attadierait-il 
pas  ?  idss  Rois ,  répéte-t-on  auvent  j  n'aiment  pas  les  Constî* 
tstîons  'y  mais  cela  ne  viendrait-îl  pas  de  ce  q^'on  est  trop  appli- 
qué à  leur  Élire  croire  que  les  Constitutions  sont  dingëes  contre 
feur  autorité?  Cette  antipathie  ne  disparaîtrait-elle  pas,  si  on 
leur  prouTaiC,  au  contraire,  qu'un  Roi  a  plus  d*autorité  dans 
un  État  constitué  que  dans  un  État  despotique  ^  et  cette  vérité 
serait-elle  difficile  à  établir?  Certainement,  persomie  ne  révo- 
quera en  doute  que  la  condition  du  Roi  d'Angletcri'e  est  préfé- 
rable a  ceUe  du  Sultan  ,  jouet  de  tous  les  caprices  de  la  raufti- 
tode ,  instrument  des  volontés  du  sérail ,  esclave  des  ordres 
des  janissaires.  Certainement  la  condition  du  Roi  constitutionnel 
des  Français  vaudra  mieux  que  la  condition  du  Roi  de  France 
et  de  Navarre ,  Ibrcé  de  négocier  avec  des  parlemcns  qu'il  haïsr- 
sait,  de  n'employer  que  des  grands  qu'il  redoutait.  ...» 

JOUR?!  AL  DES  CoMMuiiEs ,  OU  les  Horreurs  de  la  proscription, 
1-8*,  juillet  1789, —  Il  n*% 

JOURNAL  DES  Co5NÀissAHCES  usuelles  et  pratiques,  par  MM. 
\arcet,  C.  Dupin,  Francœur,  de  Lasteyrie  et  autres,  in-S". 

Com"  le  i*'  avril  iSaS  j  il  est  aujourd'h.  à  son  Sa*  n*.  5  cart. 

(  Firmin-Didot ,  rue  Jacob ,  n*  24  ). 

JOURNAL  DES  Cours  publics,  de  Jurisprudence,  d'Histoire  et 
elles-Lettres ,  par  une  Société  d'avocats  et  d'hommes  de  lettres , 
!-«•. 

(Professeurs,  MM.  Porleis ,  de  Gérando ,  Poncelet,  Daunou, 
usoi,  Lacretelle  le  jeune,  Guizotel  PitrroL 

Commence  en  décembre  i8ao. 

1**  Année ,  finît  avec  décembre  1811 ,  lo  liv.  ...     5  vol. 

a*  Année(i8a!i),61iv, 3  vol. 

rAnnée(i8a3),  61ivr 3  vol. 

JOURNAL  DES  Cours  publics  de  la  ville  de  Paris ,  des  Écoles , 
»  Académies ,  des  Collées  royaux  et  des  Sociétés  littéraires ,  s.t- 
mtes  et  industrielles  de  la  France ,  par  une  Société  de  profes- 
tnrs  et  de  gens  de  letti-es,  sous  la  direction  de  M.  Prosprr 

(Professeurs,  MM.  Jussieu ,  Laugier,  Clément^  de  Gérando, 
Skiiei  ComU  ,   SajTj  Blanqui,    FiÛemain ,  Vktor  Leclcrc , 


Daunou,  Guizot,  Bory  de  Saint- F'încent,  Durozoir,  Gartinie 
Tussjr,  AndrieuXy  Charles  Dupin,  Naudet,  Cousin,  Gay  ÎAUtat 
çt  Geoffroy 'St. 'Hilaire. 

Commence  le  7  décembi-e  182&. 

1"  Vol.,  12  VL*\  —  au  V Tk  du  t.  2%  Cours  publics  de  la  vilU 
de  Paris ,  exe..     *     • .     .     ♦     a  cart 

Ce  Journal  est  aujourd'hui  au  9*  n"  du  t.  2*. 
Bureai»,  rue  des  Saintt-Père»,  n*  69. 

JOURNAL  DES  Débats  de  la  Sociëté  des  Amis  de  la  Constita- 
tion  j  séante  aux  Jacobins  ^  à  Paris  ^  in-4^ 

Commencé  le  1"  juin  1791 9  fini  le  ^4  frimaire  an  3.  •  .  5  roK 

Au  n**  1 2 1  :  Journal  des  Débats  et  de  la  Correspondance  de  la 
Société^  etc, 

N"  24  ^'^  po^r  'c  ^5*  n*. 

La  Correspondance  commence  après  le  n*  126 ,  le  9  janvier 
1792. 

Le  1*'  vol.. finit  au  n*  120  des  Débats,  —  3o  décembre  1791. 

Le  2*,  aux  n°'222  des  Débats  et  71  de  la  Correspondance  9—  | 
3o  juin  1792, 

Le  3^,  aux  n^  329  des  Dâ>ats  et  i4fi  de  la  Correspondance,— 
3i  décembre  1792. 

I^  4*9  ^"^  ^  44^  ^^^  Débats  et  2i3  de  la  Correspondance, -« 
3o  juiu  1793, 

Le  5*  et  dernier,  aux  n*"  556  des  Del>ats  et  32o  de  la  Correspond 
dance ,  *—  24  frimaire  an  2. 

Les  n**'  201  et  229  des  Débats  ont  chacun  6  pag,  ;  tous  les  au- 
tres n'en  ont  que  4* 

Le  n°i  73  de  la  Correspondance  paraît  manquer.C*est  une  erreur 
d'impression  \  les  dates  sont  exactement  suivies^ 

L'ordre  numérique  de  la  Correspondance  saute  de  228  à  291. 
C'est  également  une  erreur;  il  ny  a  point  de  lacune  dans  les 
dates. 

Il  y  a  2  n***249  des  Débats,  sous  la  date  du  i6  juillet  1793,  ils 
donnent  deux  séances  différentes. 

J'ai  dit,  dans  ma  préface,  et  je  rép6te  ici,  que  le  Journal  deg  Débats  et 
ck:  la  Correspondance  des  Jacobins  est  Je  plus  utile  à  consulter  pour  l'hiytoiro 
de  la  révolution  ,  et  surtout  pour  celle  du^^ouverneuient  révolutionnaire.  On 
y  trouve  Don-»euleinent  les  débats  <^ui  prépfti^icgtet  dé^cruin«ient«oiP>tBt 


(  a33  ) 

Ita  déciâowdct  ÂMembléet  nationales^  qoi  provoquaîent ,  tootenaîent  et 
ftiaaieat  triompher  les  insarrections  populairct ,  maia  la  correspondance  de 
la  aociélé  de  Paris  et  des  sociétés  de  toute  la  France  et  de  l'Europe. 

On  trouve,  dans  la  première  quinzaine  de  juillet,  les  débats  et  disconr^ 
inr  la  fîiite  du  Roi  et  son  arrestation  k  Varenoes.  Ce  sont  ces  débats  et  dis- 
cours qui  ont  amené  la  scission  par  les  membres  fondateurs  du  Club  dea 
Fcnillans. 

Pour  avoir  les  débats  et  la  correspondance  des  Jacobins  biens  entiers,  il 
faut,  I*  le  Journal  des  Amis  de  la  Constitution,  par  Choderlos  Laeht,  dont 
{'ai  parlé  ;  a*  les  cinq  volumes  qui  font  l'objet  du  présent  article  ;  3*  le  Jour- 
nal de  la  Montagne,  qui  a  cootioué  k  rendre  compte  des  débats  et  k  impri* 
mer  la  Correspondance  des  Jacobins,  depuis  le  a4  frimaire  an  a  jusqu'il  la 
dissolution  de  cette  Société  ;  4*  les  pièces  publiées  par  la  Société  elle-même* 
dont  elle  ordonnait  l'impression  et  souvent  l'envoi  à  toutes  les  Sociétés  affi- 
liées ;  5*  les  pièces  publiées  oar  les  Sociétés  affiliées  (  voir  pour  ces  deita 
collections ,  l'art.  Jmcobbu ,  a*  aivision  )  ;  6*  enfin ,  le  Journal  ocs  Clubs. 

N*  322  des  Dâ)ats. 
19  décembre  1792. 

SéAHCE  DU  17  DÉCEMBEE  I792. 

■  GoupiLULAU  :  Je  viens  vous  faire  quelques  réflexions  sur  h 
&tate  ioumëe  d'hier.  La  minorité  de  TAssemblée  Législative  a 
sauvé  la  patrie.  Eh  bien  !  c'est  la  minorité  de  la  Convention  qui 
doit  encore  sauver  la  chose  publique  {applaudi).  Four  opère» 
le  salut  public,  il  est  nécessaire  que  nous  soyons  unis.  Jamais 
FAssemblée  constituante  et  l'Assemblée  législative  n'eurent  un 
bureau  plus  infernal  que  celui  que  nous  avons  actuellement  à 

la  Convention La  liberté  ne  périra  pas;  quelque  mauvaise 

que  soit  la  Convention,  elle  n'anéantira  jamais  la  liberté,  car 
le  peuple  saura  bien  se  sauver  lui-même.  Si  les  patriotes  avaient 
été  hier  à  leur  poste;  on  n'eût  pas  présenté  contre  Egalité  vat 
décret  qui  fait  frémir  tout  Paris  et  qui  fera  frémir  toute  la  Ré* 
publique.  Egalité  ai  demandé  auj'  nrd'hui  la  parole  pour  expli- 
quer ses  intentions  sur  le  décret  d'hier  :  il  paraît  que  le  décix^t 
sera  rapporté  {applaudi). 

»  n  Êiutcpie  nous  nous  serrions  déplus  en  plus  autour  de  la  mon- 
tagne, et  que  nous  j  mourrions  ou  que  nous  y  sauvions  la  li^ 
berté... .......  Que  les  vrais  patriotes  se  réunissent  donc  pour  dé- 
fendre Egalité  {applamU)  ,  et  que  Fou  imprime  le  cacliet  de 
Fignoininie  sur  ceux  qui  ne  se  rendront  pas  a  leur  poste  le  jour 
où  Ton  renouvellera  le  bureau. 

»  Dbovet  :  Que  la  liljerté  se  couvre  d'un  voile  :  la  souverai- 
neté du  peuple  a  été  outragée!  les  représentins  du  peuple 
o'cMit  pa  parler  librement  dans  le  sanctuaire  des  lois  !  Koos 
avcMU  éie  Qbli({^és  d'étce  eu  insiirrcctiou  contre  la  majorité. 


(134) 

»  nous  avons  entendu  Lanjuinais  nous  appeler  royalistes  et  bri- 
»  gands.  C'est  avec  les  lannes  aux  yeux  que  je  viens  me  plaindre 
»  ici  de  cet  outrage. 


»  trouver  nulle  part.  C'est  donc  une  révoltante  injustice  que  de 
imner  a  Texil.  » 


n  J'élévc  ici  la  voix,  car  si  la  liberté  du  peuple  était  exilée,  die  se 
))  retirerait  ici.  Quoi!  la  famille  Egalité  aurait  le  même  sort  que 

»  celle  des oii  trouverait-elle  un  asile  !  elle  n'en  pourrait 

»  trouver  nulle 
»  la  condamner 

W  3a3 ,  —  DÉBATS. 

Séance  du  19  décembre  l'jg^* 

a  Un  mem'bre  invite  Bcntabolle  à  rendre  compte  des  séances 
>i  de  la  Convention. 

»  Be^tabolle  :  La  séance  de  la  Convention  nationale  fixait 
»  l'attention  de  tous  les  bons  citoyens.  On  s'attendait  au  rapport 
»  du  décret.  Thiiriota  demandé  ce  rapport^  il  a  été  très-applau- 

»  di  des  patriotes  et  des  tribunes plusieurs  députés  se  sont 

»  permis  de  dire  qu'ils  voulaient  quitter  Paris.  Nous  leur  aveu 
»  répondu  qu'ils  pouvaient  partir,  que  la  minorité  soutiendrait 
»  la  République  et  n'abandonnerait  jamais  le  centre  de  la  Répu- 
»  Uique ,  qui  est  Paris.  » 

N"  3^4  >  DÉBATS. 

Séance  du  21  décembre  1792. 

c(  La  Société  arrête  qu'elle  chassera  sur-le-champ  tous  les  joor- 
30  nalistes.  » 

K*  3a3 ,  —  DÉBATS. 

Séance  du  23  décembre  1 792. 

ce  Un  arrêté  pris  par  une  Société  fraternisante  a  donné  lieu  à 
»  une  très-grande  discussion.  Cette  Société  annonce  qu'elle  a 
»  suspendu  un  poignard  au  tableau  des  droits  de  l'homme,  et 
»  qu'elle  a  arrêté  de  le  plonger  dans  le  sein  de  ceux  qui  aspire- 
»  raient  à  la  tyrannie. 

»  Àlbitte  propose ,  non  pas  de  suspendre  un  poignard ,  mais 
)>  de  jurer  de  poignarder  tous  ceux  qui  aspireront  à  la  tyrannie 
»  {applaudissemens  trèS'ViJli). 

»  Toute  l'assemblée  se  lève  et  jqre  d'exterminer  tous  ceux  qui 
»  aspireront  ii  la  tyrannie.  » 


(^35) 
ir3a8,  — Débat». 

Séance  du  a6  décembre  179^- 

FAB»E-D*£GLA]fTi]fE  :  «  Ce  n'est  pas  la  défense  de  Louis  que  je 
»  viens  attaquer,  mais  je  viens  vous  communiquer  quelques  ré- 
»  flexions  que  m'a  £iit  naître  la  Êiiblesse  même  de  la  défense,  et 
B  la  scène  dont  nous  avons  été  témoins  à  la  Convention  ce 
»  matin. 

B  D'abord  cette  défense  m'a  semblé  si  Êiible ,  qu'il  me  jnratt 
B  évident  qu  elle  a  été  concertée  avec  ceux  qui  ont  le  plus  ainté- 
»  ret  a  ce  que  Louis  périsse.  Remarquez  que  le  défenseur  de 
B  Louis  n'a  pas  employé  un  seul  instant  un  moyen  qui  m'eût 
»  semblé  victorieux ,  celui  de  la  dénégation  des  pièces  trouvées 
B  dans  cette  armoire  secrète  du  château  des  Tuileries.  Ces  pièces  , 
B  trouvées. par  un  seul  homme,  recueilhes  par  un  seul  homme  , 
»  examinées  par  un  seul  homme,  ne  peuvent-elles  pas,  à  juste 
B  titre ,  être  récusées  comme  étant  envuronnées  d'une  nmltitude 
»  de  signes  de  réprobation  7 


•  PTen  doutez  pas,  citoyens,  ces  gens-là  veulent  la  mort  de 
•  Louis ,  et  la  veulent  avec  ardeur^  mais  ils  veulent  rejeter  sur 
»  les  patriotes  tout  l'odieux  que  cette  mesure  pourrait  renfer- 
B  mer.  •...•••..» 

N*339,  —  DÉBATS. 

Séance  du  *i  3  janvier  1793. 


MousTiEB  9  Président  :  «  Celui  qui  n'est  pas  révolutionnaire 
»  dans  un  moment  de  révolution  est  un  zéro.  Il  faut  que  vous 

•  ne  laissiez  pas  passer  une  question  sans  l'appel  nommai  :  par 
«  cette  mesure  nous  ferons  connaître  à  la  République  les  mem- 

•  bres  qui  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  leur  mission.  La  Conven- 

•  tion  nationale  sera  un  champ  de  bataille  \  si  vous  montrez  de 
B  la  fermeté,  vous  l'emporterez.  Il  faudra  peut-être  lutter  pen- 
1  dant  trois  heures ,  mais  soyez  sûrs  que  ce  jour-la  vos  dix*kmit 
»  francs  ne  seront  pas  volés. 

»  Vous  aurez  l'appel  nominal,  ou  j'irai  a  Fabbaye.  Qu'im- 
»  porte  !  Louis  sera  condamné,  n 

On  lit  dans  une  antre  séance  ces  paroles  :  Les  hommes  du  deux 
mptetnbrt  iont  Uu 


(  236  ) 

W   1  5î  DE  LA  CoRBESPpiïDAIfCE. 

i4  Janvier  1793. 

«  La  société  de  Laval  a  celle  des  Jacobins  séante  à  Paris. 

(5  janvier  1 793  ).  »  Votre  société  fut  long-temps  Fespoir  de  b 
J>  France  et  la  terreur  des  tyrans 

»  Aujourd'hui  Fanarchie  est  la  seule  idole  de  cetu  qai  se  sont 
9  érigés  vos  chefs ,  et  la  dissolution  de  tout  gouvernement  leur 
»  but  caché.  Tout  ce  qui  est  autorité  constituée  leur  déplaît^ 
»  ils  soutiennent  une  minorité  séditieuse  qui  ose  s'âever 
«  contre  la  majorité  de  la  Convention  nationale  \  la  Uberté  de 
»  nos  représentans  n'est  pas  même  apparente  5  menacés  par  Isi 
»  hache  des  agitateurs ,  ils  sont  sans  cesse  plac^  entre  la  mort 
»  et  l'obligation,  plus  cruelle  encore,  de  trahir  leur  conscience  j 
»  et  c'eft  chez  vous  qn'oVi  vient  apprendi-c  à  les  insulter;  les 
)»  hommes  du  10  août  ne  sont  plus  rien ,  et  la  palme  dn  dvisine 
»  est  accordée  aux  tigres  des  2  et  3  septembre;  des  vceux  san- 
»  guiuaires,  toujours  applaudis  dans  votre  enceinte ,  parcourent 
»  Pans,  et  sont  autant  cle  listes  de  proscription:  tout  ce  qu'il  j 
»  a  d'impur  dans  cette  grande  cité  est  accueilli  parmi  vous,  et 
}»  le  vice ,  fort  de  son  nombre ,  a  bientôt  contraint  la  yëijté  dft 
»  se  taire  et  de  voas  fuir, 

D  Que  peut«il  y  avoir  de  commun  entre  une  pareille  société 
i>  et  la  notre?  Nous  aimons  la  liberté;  les  agitateurs  qui  tous 
»  dominent  ne  veulent  que  la  licence;  l'égalité  que  nous  main-^ 
D  tiendrons  n'est  pour  eux  qu'un  mot  ;  et  s'ils  ont  cherché  à 
}»  renverser  Louis,  c'est  pour  régner  à  sa  place. 

p  Instruire  la  section  du  peuple  au  milieu  duquel  nous  vivons, 
^  lui  apprendre  à  aimer  ces  lois  protectrices  de  la  liberté,,  lui  en 
»  faciliter  l'exécution ,  lui  inspirer  notre  haine  pour  les  anar- 
»  chistes  et  les  tyrans  ,  tel  fut  le  luit  de  noire  réunion:  l'égarer, 
»  l'asservir,  en   faire  l'instrument  de  la  ridicule  ambition  de 
»  quelques-uns  de  vous  ;  ne  lui  parler  sans  cesse  de  sa  sooverai- 
»  neté  que  pour  mieux  l'enchaîner ,  telle  est  le  résultat  de  toutes 
»  vos  discussions.  Puissent  les  liabitans  de  Parts,  comme  nous, 
»  ouvrir  les  yeux  !   ....  En  attendant  cet  instant,  nous  vous 
jf»  prévenons  que  nôtre-rupture  avec  vous  a  été  prononcée  a  l'una- 
«  nitnité;  que  notre  aniliatlon  a^ec  les  Sociétés  qui  se  sont  sép- 
w  rées  des  troubles  et  des  divisions  intérieures  en  a  été  la  suite; 
i>  et  que,  fatigués  de  voir  mettre  la  volonté  de  quelques  indivis 
«  dus  à  la  place  de  celle  du  peuple ,  nous  voulons  des  lois ,  el 
-ù  nous  ferons  respecter  ceux  que  nous  avons  chargés  do  l'honoa^ 
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I  nl>le  mission  de  nous  eu  donner.  L'insarrecdon  contre  les 
•  «narcfaîstes  est  un  devoir  non  moins  sacré  que  celle  contre 
»  les  despotes  et  les  tyrans,  t» 

La  Correspondance  offre  plusieurs  adresses  dans  k  même 
tens. 

JOU  RN AL  DES  DÉBATS  et  des  Décrets ,  in-S",  jusqu'au  mois  de. 
Juvièse  au  8. 

Gunniencé  le  27  août  1789.  Précédé  d'un  vol.  intit.:  Journal 
tes  Débats  et  Décrets ^  ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  aux  séances 
le  rassemblée  nationale  ^  depuis  le  17  juin  1789  jusqu'au  i'' 
septembre  de  la  même  année. 

Pour  commencer  le  mois  de  pluviôse  ^    il  Êiut  encore  1  n^ 

Le  Z  plavi&se  an  8 ,  in-4*>  sous  le  titre  de: 

JOURNAL  DBS  DÉBATS  et  Lois  du  pouvoir  l^islatif^  et  des  Actes. 
3a  Gouvernement. 

Le  9  du  même  mois,  in-f%  avec  feuilleton. 

Tant  que  ce  Journal  a  paru  iii-8*,  fidèle  à  son  titre  «  il  s'est 
borné  à  rendre  compte  des  séances  de  nos  diverses  Assemblées; 
il  fat  souvent  consulté  et  cité  par  les  historiens. 

D  était  rédigé  originairement  par  Barrère ,  puis  par  J^^Bapt., 
Louvet  et  autres. 

Lorsqu'il  adopta,  en  l'an  8,  le  format  in-fol.,  il  inventa  ]ejcuil  * 
kum  j  que  les  autres  Journaux  ont  adopté  depuis ^  il  donna  lesw 
noorelles  politiques  et  celles  des  théâtres. 

Les  rédacteurs  principaux ,  depuis  Fan  8 ,  sont  MM.  Feletz , 
Ueljr^anrun,  Fiés^^  ,  Saint-Ficlor,  Lasalle ,  Auger^  ^ojfroy^ 
Duviquct,  DussauU ,  raU>é  Mutin,  Boissonnade ,  Malte^Brun, 
Boutard,  Nodier,  Etienne,  Hoffmann,  Delalot,  Bertinde  Fatur, 

Dû  37  pluviôse  an  i3  (16 Juillet  i8i5)  jusques  et  j  compris  le 
3t  mars  181 4  :  Journal  de  t Empire. 

Du  i''  avril  1814  au  ai  mars  181 5:  Journal  des  Débats  poli* 
tûptes  et  littéraires, . 

Du  ^2  mar»au  7  juillet  181 5  :  Journal  de  l* Empire. 

Dqpuis  le  8  juillet  i8l5  jusqu'à  ce  jour:  Journal  des  Débats 
politiques  et  littéraires^ 

in-8* 1^7  vol.  \       m     I 

Cootioiie»  nit  des  Pr6tre«-Saint<jennatii-rA«itiToi4,  a*  17. 
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6  Avril  1829. 

«  Voilà  la  discussioti  générale  finie.  La  loi  sera-t-ellc  àémo* 
»  cratique  7  Sera-t-elle  aristocratique?  Il  n'a  été  orublié  qu'âne  seule 
»  question ,  une  question  qui  semblait  s'oublier  davantage  k  me* 
»  sure  que  la  discussion  s'avançait ,  c'est  de  savoir  si  ^  en  défini* 
»  tive  y  il  j  aura  une  loi ,  ou  s'il  n'y  en  a  aura  pas.  Ceci  n'est  ni 
B  de  la  théorie ,  ni  du  sentiment ,  c  est  du  bon  sens  politique. 

»  Voici ^  en  effet,  le  ministère  qui  ne  yeut  rien  céder;  il  a 
»  cédé,  dit-on,  tout  ce  qu'il  peut  en  conscience;  il  a  cédétoat 
»  ce  qu'il  a  pu  obtenir.  Voici ,  d'autre  part,  la  commission  aai 
»  s'aflerniit  dans  ses  idées  et  dans  ses  propositions  d'amenCK' 
»  mens  ;  et  enfin  ,  à  travers  le  tout ,  voici  le  c6té  droit  qui  ne 
»  veut  pas  de  loi ,  ni  telle  que  Ta  faite  le  ministère ,  ni  telle  que 
»  l'a  amendée  la  commission.  Que  doit^^il  arriver  de  tout  ceci  7 
»  qu'il  n'y  aura  pas  de  loi;  car  les  amis  du  ministère  rejèteront 
»  la  loi  de  la  commission  ,  les  amis  de  la  commission  la  loi  da 
»  ministère,  et  le  côté  droit  rejètcra  tout;  il  n'y  aura  pas  de 
»  loi. 

»  Sera-ce  un  mal  ?  jTimasine  que  oui  ;  car  il  a  semblé  à  toqt 

n  le  inonde  que  c'était  un  bien  qu'il  fut  proposé  une  loi  poor 

»  émanciper  nos  départemens  de  la  tutelle  impériale  de  radmi" 

9  nistration  ;  il  a  semblé  à  tout  le  monde  que  c'était  un  bien  de 

»  changer  contre  des  conseillers  élus  par  une  partie  des  électeursi 

»  les   conseils  nommés  par  le  ministère,  c  est-à-dire  par  kf 

»  préfets. 

»  A  qui  sera  la  faute ,  dit-on  ,  si  nous  n'obtenons  pas  ce  bien? 
»  Au  ministère ,  selon  les  uns;  à  la  commission,  selon  les  autres* 
»  Eh!  Messieurs,  qu'importe  à  qui  ce  soit  la  £iute  !  Voja  à 
»  qui  sera  le  mal  :  à  la  France  ,  à  la  France  seule,  qui  pouvait  être 
»  émancipée  et  qui  ne  le  sera  pas. 

»  Eh  bien  !  si  la  loi  est  rejetée ,  le  ministère  tombera.  Ici , 
ï>  deux  questions  qui  se  tiennent  de  très-près  :  le  plaisir  de  voir 
»  tomber  le  ministère  vaut-il  le  profit  d  une  loi  d'afTranchisse- 
»  ment?  Ensuite,  le  ministère  mort,  quels  seront  ses  héritiers? 

»  Dans  Rtfgnard ,  il  y  a  un  personnage  qui  veut  couper  le  nei 
D  d'un  marguillier. 

»   Que  fcrez-vous  ,  Messieurs ,  du  nez  d*un  Marguillier  P 

9  répond  l'interlocuteur.  Que  fera  aussi  la  France»,  si  elle  n'a  pas 
»  mieux?  Il  n'y  a  pas  de  liberté  ,  si  petite  quelle  soit,  qui, 
»  pour  la  France,  ne  vaille  mieux,  à  notre  sens  ,  que  la  satisfac- 
»  Uon  de  yoii*  tomber  le  ministère.  La  naissance  ou  l'avortement 


e  h  loi  départementale  intéresse  toat  le  monde  ^  la  vie  on  la 
lort  du  mmistère  n'intéresse  que  ses  successeurs. 

Or,  quels  seront  ces  sncccf^seurs  7  Des  bom^ies  du  c6té 
auche?  ceux  même  qui  le  désirent  le  plus  savent  bien  qu'ils 
e  peuvent  pas  Fespérer.  Des  hommes  du  côté  droit  7  ils  ne 
loorraient  gouverner  qu'avec  des  coups  d'État  :  et  qui  oserait 
émettre  au  hasard  d'un  coup  d'État  i  avenir  de  la  Monarchie 
t  de  b  Dynastie  7 

PcnsoBS-y  donc  bien  :  le  rejet  de  la  loi  peut ,  3  est  vrai , 
«ener  la  chvte  du  ministère  ;  mais  cette  chute  n'est  pas  un 
•ea  à  rheare  qu'il  en.  Le  ministère,  à  ce  moment,  ne  peut 
(MBber  qu'au  profit  d'une  grande  confusion  ou  de  grands  dan- 


Et 'quand  nous  parlons  ainsi  du  ministère,  c'est  de  son  ca- 
■ctère  ,  c'est  du  genre  d'opinion  qu'il  représente  que  nous 
Btendons  parler  ;  car ,  quant  aux  hommes  ,  peu  importe  ;  il 
cat  y  avoir  d'autres  hommes  qui  soient  ministres  ;  mais  il  ne 
leot  pas  y  avoir,  à  l'heure  qu'il  est ,  d'autre  parti  ni  d'autre 
»pînion  qui  tienne  le  ministère  :  or,  je  vous  le  demande ,  que 
ut  à  la  l'rance  que  ce  soit  ceux-ci  ou  ceux-là  oui  soient  mi- 
ûttrcs,  puisque  ceux-ci  ou  ceux-là  ne  peuvent  oifférer  que  de 
igare  ou  de  talent ,  et  non  d'opinion  ou  de  parti? 

Que  ce  soit  donc  Paul  on  Pierre  qui  soit  ministre ,  qu'est-ce- 

Ce  cela  fait,  je  vous  en  prie,  qu'est-ce-qhe  cela  vaut  auprès  du 
%  petit  article  de  la  loi  départementale ,  auprès  du  simple 
Iroit  de  pouvoir  £ûre  réparer  un  chemin  vicinal  sans  en  ac- 
oander  permission  au  ministre  de  Fintérieur  7 

Ainsi  le  rejet  de  la  loi ,  dût-il  iàire  tomber  le  ministère ,  ne 
Mit  «léterminer  aucune  crise  salutaire  dans  le  gouvernement. 
iaintenanty  qu'j  perdra  la  France?  Yoila  ce  qu'il  bkol  exa- 


»  Quand  no«s  avons,  presque  les  premiers ,  demandé  que  la  loi 

i&rpartementale  (ut  discutée  avant  la  loi  communale,  que  di- 

■ooft-nons?  Qu'il  fallait  au  plutôt  déUvrer  la  France  de  ces  cou- 

neik  généraux  des  départemens ,  tristes  et  derniers,  débris  de 

raDciemie  administration,  singulières  assemblées,  £ictieuses  par 

esprit  secret  de  servilité,  et  qui  se  flattent  de  n'avoir  jauinis 

mieux  obéi  aux  volontés  du  Gouvemeinent,  ciue  depuis  qu'elles 

résistent  à  ses  paroles.  Cest  contre  elles  que  nous  invoquions 

aa  plutôt  Faide  des  diambres  ;  c'est  dans  cette  idée ,  c'est  ditis 

cet  espoir,  que  nous  demandions  que  la  loi  déf>artem4*ntale  fiii 

&cQtée  d^aibord;  nous  nous  trompions;  elle  n  aura  été  discutée 

U  1**,  qn'afin  que  les  conseik  généraux  d'aujourd'hui  aient 
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»  moins  long-temps  à  trembler  sur  leur  sort.  Us  vivront;  3s  ver* 

»  ront  périr  cette  loi  destinée  à  les  frapper  :  c'est  leur  vie  que  non» 

»  voulions  abréger;  nous  avons  seulement  abrégé  leurs  peurs  et 

»  leurs  inquiétudes  :  nous  n'aurons  obtenu  que  la  priorité  du  rejet. 

»  Si  la  priorité  qu^'^  eue  la  loi  devait  amener,  non  une  prompte 
»  victoire,  mais  une  prompte  défaite;  si  nous  n'y  avons  ga^ 
3>  que  d'avoir  en  premier  la  discussion  la  plus  vive  et  la  plus  im^ 
»  portante,  et,  comme  au  spectacle,  la  grande  pièce  avant  la 
3>  petite,  en  vérité,  c'est  un  pauvre  avantage. 

»  Il  y  a  une  chose  aujourd'hui  que  tout  le  monde  doit  sentir^ 

30  c'est  qu'il  est  nécessaire  que  la  loi  passer  l\  y  a  trois  mois,  i) 

3»  était  nécessaire  qu  il  fût  proposé  une  loi  départementale  ;  il  était 

»  nécessaire  que  l'élection  des  conseils  généraux  fut  remise,  d'aoe 

p  manière  ou  d'une  autre  ,    aux  mains  du  peuple.  Déjpuis  ce 

3»  temps,  rien  n'est  changé;  c'est  toujourlf  la  même  nécessité) 

3>  impérieuse  et  salutaire ,  qui  nous  ordonne  avant  tout  d'adopter' 

i>  la  loi.  Sans  elle,  point  de  libertés  nouvelles  pour  la  France, et 

»  je  dis  aussi  au  nunistère ,  point  de  salut  possible  pour  lui. 

y*  Oui ,  certes  9  la  loi  pourrait  être  meilleure  ;  mais  enfin  cette 
3»  loi ,  telle  qu'elle  est,  remet  à  une  partie  des  citoyens  l'électioii 
9  des  conseils  généraux  et  des  conseils  d'arrondissemeùt  ;  cett^ 
»  loi,  toute  avare  qu'elle  vous  semble  des  droits  électorain, 
»  donne  à  la  France  200,000  ^^ecteurs  (  4o,ooo  pour  les  conseils 
»  généraux,  160,000  pour  les  conseils  d'arrondissement );  elle 
3>  répand  dans  nos  provinces  les  habitudes  et  les  idées  de  la  rie 
3»  politique;  elle  popularise  le  principe  de  notre  gouvernement, 
»  r(ui  est  que  les  citoyens  aient  une  part  quelconque  à  l'admiois- 
3>  tration  de  leurs  affaires  ;  elle  attaque  le  pouvoir  de  la  (^entrali- 
»  sation  ;  elle  est  utile  pour  le  présent ,  elle  est  féconde  pour  IV 
»  venir.  —  Mais  elle  n'est  pas  encore  assez  bonne  !  —  Qui  en 
33  doute?  Ce  n'est  pas  du  premier  coup  iet  de  plein  saut  qu'on  ar* 
39  rive  au  bien.  —  Mais  pourquoi  ne  pas  avoir  mieux  ,  si  nous  k 
3)  pouvons  ?  —  Oui ,  si  nous  le  pouvons  !  Mais  le  pouvons-nous? 
»  Voilà  toute  la  question.  Maintenant, de  dépit  de  ne  pouvoir  ob- 
»  tenir  le  mieux,  ne  perdrons-nous  pas  le  bien?  Quoi!  tout oa 
»  rien  !  pas  de  milieu!  La  liberté  telle  que  nous  Tentendons,  telltf 
»  que  nous  la  voulons,  ou  bien  la  servitude  !  Oh!  que  nous  sommes 
p  un  peuple  logicien  !  Il  ne  nous  fiut  pas  seulement  le  principe, 
»  il  non»!  liait  la  conséquoncc,xU  cela  de  suite ,  sans  délai  ni  re- 
»  tard.  Mais,  dites-moi ,  n'avons-nous  pas  d'avenir? 

»  Mourrons-nous  demain?  Faut-il  tout  faire  aujourd'hui,  OUi 
»  de  cWscspoir ,  ne  rien  faire  du  tout?  Prenons  donc  la  loi  drpr- 
»  iementale ,  non  comme  pariaite ,  mais  comme  propre  à  le  de' 
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iilr  l&t  ma  tard;  et  si  les  amendemens  sont  rejet& ,  ne  Tcn 
lopCOBS  pas  moins:  car  elle^porte  avec  elle  la  fortune  de  la 
«nce  départementale.  » 

)URN AL  DES  DÉiATs  et  Jugemens  dans  l'affaîre  BrotUer  et 
UUumois. 

Foj^  Ccmspiration  Brottîer. 

« 

IÇRNAL  DES  DsBATs  et  Jugemens  du  Tribunal  criminel  ré- 
itionnaire  établi  à  Paris,  in-4%— -i5  n"*. 

ODRNAL  DES  DÉBATS  politiques  et  littéraires. 
yoy^  Journal  des  Ddbats  et  Lois» 

OURNAL  DES  Décrets  deTAssemblée  nationale,  pour  les  ha* 
ins  des  Campaenes,  et  de  Correspondance  entre  les  municipa- 
\  àt%  villes  et  des  campagnes  du  tt>jaume ,  par  M.  de  Saint* 
rtin. 

On  5  naai  1789  3i  la  fin  de  1^92  ^  »  .  .  «  .  .  3ovol. 
OCIRNAL  DES  Defeuseues  de  laLiberté,  in-S"^  1789,— 48  a*' 


OURNAL  DES  DÉroffEUBS  de  la  Patrie  y  in-8*. 

kl  a8  germinal  au  18  véndém»  an  8^  •—  28a  n**.  ...  3  cart. 

K*  101,  page  745. 

»  ■ 

ao  Thermidor  an  4* 

'  Avant  Fou verture  de  la  campagne  t  des  hommes  qui  prc^ 
lûent  la  timidité  de  leurs  conceptions  politiques  pour  de  la 
irofbndenr ,  s'étonnaient  que  le  gouvernement  cherchât  à  dé- 
roiler  les  desseins  perfides  enveloppés  dans  les  vaines  proposi-* 
âoDS  de  paix  qui  lui  étaient  faites,  plutôt  que  d'y  accâer  avec . 
m  empressement  dont  la  pusillanimité  eût  été,  à  leurs  jeux, 
TtSst  de  la  sagesse  et  même  de  la  nécessité.  Le  sentiment  de 
b  dignité  nationale ,  un  pressentiinent  de  victoires  éclatantes, 
fisBÎpèrent  alors  tous  les  prestiges  d'un  calcul  êiux  et  honteux, 
ei  les  traits  les  plus  acérés  de  l'intrigue  vinrent  se  briser  contre 
cette  égide  impénétrable. 

•  Depuis  que  nos  triomphes  se  saccédèrent  avec  une  rapidité 
qui  Àonne  la  renommée  elle-même ,  on  a  prétendu  que  le  gou- 
vernement marchait  à  l'invasion  de  l'Europe  entière ,  et  qu'il 
foulait  aioamer  la  paix  iosqu'aprés  la  conquête  de  tous  les 


ajoumer  la  paix  jusqu'après  la  conquête 
Âats  eiUMmps;  mais  ces  insinuations  mensongères  sont  aujonr- 
(Thid  trop  avilies  par  le  mépris  public,  pour  étrê  combattues. 

16 
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»  Quelle qae  soitla  poîssance  delà  république,  qaeUtmtêoiaAie» 

»  triompnes  réservés  à  ses  armées  et  au  talent  des  chefs  qui  kt 

ft  dirigent ,  le  Directoire   sent  qn^nne  guerre  entreprise  sous 

»  les  auspices  les  plus  sacrés ,  doit  trouver  un  terme  aans  le  but 

i>  qu'elle  a  à  remplir ,  celui  de  fonder  la  prospérité  et  la  libcfîtc 

»  d'un  grand  peuple  sur  les  bases  inébranlables  de  sa  souvenu'-* 

i»  neté.  Dès  tiue  les  puissances  belligérantes  auroot  fait  fléchir 

1»  l'orgueil  et  l'ambition  de  leur  politigue  devant  cette  vérité  qui 

9  les  accuse ,  et  qui  aggrave  leurs  clénites  de  la  haine  des  peu- 

»  pies  sur  lesquels  en  retombent  les  effets  désastreux ,  ce  tDfh 

»  ment  verra  briller  l'aurore  de  la  paix« 

JOURNAL  DES  DÉFEitSEvms  de  la  Patrie,  in*4''  et  in-R; — an 8 
«—an  la.  L'in-P*  ajoute  au  titre ,  et  des  Acquéreurs  dç  donutum 
nationaux. 

JOURNAL  DÈS  Deliitkbatioiis  d^i  Qnb  de  la  Bazoche  ^  îû-P, 
1790,^— 4  numéros. 

JOURNAL  des  Départemens  de  la  Moselle ,  dç  la  Mearthe^de 
la  Meuse ,  'des  Ariennes  et  des  Vosges ,  petit  in'^4^  —  ^79^' 

JOURNAL  des  Départemens  méridionaux  et  des  0)^(3  dcf 
Amis  de  la  Constitution  de  Marseille ,  par  Ricord  et  Âîicoulini 
in-4*; — '1792  et.i 793.     i     .'.',»•....     .      1  cart. 

JOURNAL.  4,es  DMenx-^vres,  politique ,  littéraire  et  commer- 
cial, in -8°;  —  1816. 

JOURNAL  des  Droits  deTHoinme,  par  LabeneUe,  în-8*- 
Du  20  juillet  au  28  août  1791 ,  — 3o  n**.     •     «     .     .     i  cart. 
£p.  Toutes  les  fois  qu'on  les  attaquera  y  je  les  défendrai. 

N*  i4y  '^  10  août  i79i# 

«  Sans  contredit  ^  le  plus  grand  ouvrage  qui  soit  sorti  de  la 
di  tête  de  nos  législateurs ,  c'est  la  déclaration  des  droits  de 
*  rhonime^  Mais  ils  auraient  dû  &ire  lé  pendant  >  ils  aaraîent 
»  dû,  dis-^je,  décréter  lés  droits  de  la  feininê.  Je  ne  sais, pas  ex-* 
>  trêraement  édifié  de  cet  oiibli  de  leur  part,  (^s  jifessieurs  ne 
s  sont  pas  galans  ;  je  dirai  méiine  qu'ils  ont  manqué  aa  devoir  de 
1»  la  reconnaissance.  Nbiis  nVvbns  pas  une  idée,  tin  souvenir 
»  agréable,  un  sentiment  tendre,  qui  ne  soient  le  résultat  dés 
»  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous  ont  conîmo" 
»  niquéés.  Elles  placent  dans  notre  âme  toute  la  délicatesse  de  la 
»  leui*;  sensibles,  elles  ont  cet  avantage  sur  nous,  qu'elles  sont 
i>  toujours  averties  des  maux  que  notre  grossière  enveloppe noos 
»  empcdie  de  prévoir^  et  c'est  pour  nous  épargner  les  coagniit 


L*      * 


(  a43  ) 

»  àt  faYOïir,  qnVUes  s'empressent  a  essiijer  les  lamtes  attiére^ 
»  que  nous  fait  répandre  le  présent.  Avec  de  pareils  avantages  ^ 
»  ciMnment  n*avez-Tous  pas  réfléchi  que  les  lenimes  méritaient 
»  des  droits  particuliers  /  Mais ,  à  bien  considérer  >  elles  sont 
»  plas  susceptibles  nue  nous  de  répandre  la  lumière  dans  vos  as^ 

>  semblées.  Avant  les  organes  plus  déliés ^   plus  délicats,  Tini-' 

>  prcmon  qu'elles  reçoivent  des  objets  qui  tes  frappent  est  plus 
»  vive  que  la  vôtre;  elle  augmente  la  chaleur^  l'énergie ,  donné 
»  de  Factivité  à  la  pensée  et  enfante  le  sublime»  Les  femmes  ! 
»  elles  ont  la  rapidité  de  Tédair» 

»  Pendant  que  vous  vous  tuez  k  délibérer  >  elles  ont  déjà  saisi 

>  toutes  les  nuances  des  objets  qui  vous  échappent.  Vous  êtes 

>  encore  aux  opinions,  que  leur  arrêt  est  prononcé  avant  même 
»  que  vous  n'ayez  accordé  la  raison  avec  le  sentiment  de  votre 
»  propre  conscience»  » 

JOURNAL  DES  Dboits  et  des  Devoirs  de  l'Homme  dans  les  di-^ 
vers  états  de  la  Société)  par  Bexon  ,  faisant  suite  à  celui  de  la 
Justice  criminelle ,  commerciale  et  militaire ,  par  le  même  au* 
VtQTj  in-8*; — ans  4  ^^  5,  prosp.  et  i4  n*^ i  cart* 

N*  i^page  i"*. 

c  En  parlant  sans  cesse  aux  Français  de  leurs  droits ,  on  ne 
fixe  pas  toujours  assez  leur  attention  sur  les  devoirs  qui  de- 
vraient en  régler  Texercice  ;  et  souvent  ils  en  abusèrent ,  par- 
ce qu'on  ne  1^  avait  pas  accoutumés  à  connaître  la  limite  qoc 
la  loi  sociale  avait  établie  pour  restreindre  leur  étendue  na* 
toreOe. 

»  La  cottititution  de  Fan  3  est  la  première  qui ,  en  plaçant  la 
déchnition  des  droits  à  c6té  de  celle  des  devoirs ,  a  consacré 
eette  éCenielle  mais  terrible  vérité,  qu'il  ne  peut  exister  de  ré- 
pdUîqœ,  là  où  l'on  croit  pouvoir  les  diviser;  et  aue  les  premiers 
ne  sont  plus  qu'une  source  d'anarchie  et  de  malheur,  quand  ils 
•QOC  on  seul  instant  séparés  de  ces  maximes  si  douces  au  cœur 
dTaii  koonête  homme  :  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne 
vomdriezpas  qu* on  vous  fit;  faites  constamment  aux  €Uittes  le 
bien  que  vous  voudriez  en  rece\H}ir. 

s  Tek  sont  lesprincipes  qu'il  faut  rendre  populaires.  Occupons-  , 
noos  maintenant  bien  moins  de  politique ,  de  révolution  ,  que 
de  Morale  et  de  tranqtiillité.  Rappelons  surtout  les  habitans 
des  campagnes  aux  douceurs  de  leur  état,  au  lx>nheur  de  la  vie 
cbanpétre^  dont  bientôt  ils  nous  puniraient,  peut-être,  de  les 
avoir  trop  séparés.  Le  peuple  Français  a  acheté  par  assez  d*agi* 
Utkm  et  de  malheurs  la  douce  habitude  d'aimer  la  liberté  3  il 


}>  est  temps  de  l'en  dire  joair  dans  le  cours  d^une  vie  douce  et 
jt  vertueuse.  Yoilà  le  seul  prix  qu'il  doit  chercher  de  ses  sacri- 
D  iices  et  de  ses  triomphes  sur  le  despotisme  et  sur  Tesdayage; 
»  voilà  le  seul  moyen  de  les  conserver.  » 

JOURNAL  DES  Émigrés^  >"-4**;  —  *79^  ^^  *79^' 

JOURNAL  DES  Établissemens  politiques ,  d*après  la  nouveDe 
constitution ,  in-4°;  janvier  1790^ —  prosp.  et  4  »**• 

£p.  Multa  paucis. 

JOURNAL  (le  VERITABLE)  dcs  Femmes  du  Palais ,  in-8*;  — 
1790. 

JOURNAL  DES  FoHCTioim AIRES  publics ,  in-8*  ;  —  an  5 ,  -^  «4 
numéros. 

JOURNAL  DES  FoiiDATEURS  de  la  République ,  par  Mithois, 
io-8'  j  an  3 ,  —  4  '^*** 

Au  second  n*  prend  le  titre  de  Télégraphe,  ou  Journal  cks 
Fondateurs  de  la  République, 

Ep.  H  y  a  deux  sortes  de  conspirateurs;  les  scélérats  qui 
oppriment  le  peuple,  et  les  taches  qui  le  laissent  oppri' 
mer, 

m 

N*  2  ,  page  3. 

«  La  révolution  du  9  thermidor  est  tout  entière  en  Êiveur  Ai 
9  patriotisme  ;  elle  ne  sera  que  pour  lui.  Si  des  abus  ont  étécom- 
»  mis  depuis,  ils  proviennent  de  Tanimosité  des  ennemis  du  peu- 
>  pie,  et  du  désir  atroce  qu'ils  ont  de  la  vengeance.  Les  abus  sont 
»  presque  toujours  inséparables  des  événeuiens  Êimeux.  Quand  " 
»  on  dévoile  les  abus ,  ils  meurent  :  les  patriotes  feront  leur  de- 
))  voir ,  en  en  montrant  la  source  à  la  Convention  et  à  la  nalioR  > 
»  entière. 

»  Faisons  voir,  dès  aujourd'hui,  par  où  la  barque  coule;  déri- 
ï)  gnons  au  doigt  et  à  l'œil  les  janissaires  des  tyrans  qui  veulent 
»  noyer  poliment  la  liberté. 

ï)  Notre  Télégraphe  dépasse  le  quartier-général  j  il  rapporte 
)i  fidèlement  ce  qui  s'y  trame. 

»  Brigands  de  toutes  les  livrées ,  est-il  vrai  ^ue ,  sous  k  man- 
1»  teau  de  votre  humanité ,  vous  cachez  les  poignards  et  les  poi- 
T>  sons  des  assassiriS?  Est-il  vrai  que  vous  ne  voulez  pas  boire  du 
ï>  sang  ,  mais  dévorer  les  têtes  des  hommes  libres  qui  ont  fidt  U 
»  révolution?» 


(^45) 
Page  8. 

Des 
■pie 
inrestie 
Ires  du  peuple. 

Ceujc  qui  ont  investi  (T armes  et  de  canons  la  Convention  y  ce 
it  les  bataillons  de  Farmëe  parisienne;  c'est  le  peuple  du  dé- 
rtement  de  Paris  ;  c'est  le  vœu  dd  peuple  Fi*anç<iis,  qui  a  vou- 
dâiarrasser  la  Convention  nationale  de  la  tyrannie  qui  l'avi- 
Miit.  Qu'êies-vous,  devant  la  majesté  du  peuple  que  vous  avex 
f  outrager  ? 

Cewx  qui  ont  osé  intimer  les  ordres  du  Peuple,  c'étaient  les 
indataîres  du  peuple  ;  leurs  pouvoirs  illimités  ont  été  signés 
peuple;  ces  pouvoirs  ont  été  ratîBés  par  le  peuple  Français, 
î  a  sanctionné  la  révolution  du  3i  mai.  > 

lURNAL  DES  FBAlCÇilS. 

Voy.  Courrier  français. 

lURMAL  DES  Frahcs. 

Yoy.  le  Républicain,  Journal  des  Hommes  libres. 

lURNAL  DES  Halles,  ajusté,  ravaudé  et  repassé  par  M.  Josse, 
ain  de  la  pointe  Saint- Eustache ,  auteur  du  Cahier  des  plaiu  - 
t  doléances  des  Dames  de  la  Halle ,  m-8";  — 1790  —  8  n**. 

Ep.  Oit>  Ujr  a  de  la  gène ,  n^y  a  pas  de  plaisir., 

N*  1*',  -  page  i'*. 

J*enteiidons  tous  les  jours  gueuler  à  nos  oreilles  do^  papier 
i  je  ne  voyons  goutte,  crai  parle  de  mille  histoires  diont  je 
ivoDS  que  Êûre  r  comme  il  y  a  trop  d'esprit,  pour  nous  dans 
I  paperasses ,  j'avons  imamé  dans  notjce  manière  de  voir, 
en  bire  imprimer  un  que  Tes  gens  de  notre  sorte  puissiont 
itendre,  sans  avoir  besoin  d'avoir  (ait  leux  études ,  ni  de  sa- 
lir le  latin.  Le  Journal  des  Halles  nous  a  paru  notre  &it., 
est  pour  cela  que  j'en  hasardons  un  numéro  pour  afin  de 
•irsi  01^  pourra  y  mordre.  J'avertissons  d^avaoce  que  je  di- 
BS  sans  gêne  tout  ce  que  j'aurons  sur  le  cœur ,  et.que  je  ne 
endrons  jamais  des  gants  et  des  mitaines  quand  j'aurons 
idqqe  rancune  conjure  quelqu'un  ;  et  que  je  mènerons  tam- 
or  oattant ,  mèche  allumée  ,  quiconque  n'ira  pas  droit  son 
ewn  y  ou  voudra  s'écarter  du  drapeau.  En  voilai  assez  da 
if^baa  venir  au  bit,  sans  tant  tourner  autour  du  pot.  a 


(^6) 

Page  8- 

«  L'aboyeur  Marat ,  qui  se  dit  l'ami  du  peuple ,  lorsqu'il  est 
p  monté  sur  ses  édiasses ,  est  un  sacré  gredm  qui  s'est  vendn  à 
»  un  autre  gredin  qu'on  appeU^  Danton ,  grand  Doge ,  comme 
»  on  dit ,  de  la  répuljHque  des  Cordeliers ,  qui ,  à  son  tour,  c$t 

»  vendu  depuis  long^temps  au  grand  gredin ,  le ; 

)»  ainsi  voila  une  chaîne  de  gredins  qui  ne  nous  pèseront  pas  une 
«  once  y  maintenant  que  n<|us  savons  de  quoi  j  tourne,  t$ 

N*  3,  —  page  6. 

«  Ce  ne  sont  plus  les  aristocrates  que  j'avons  à  craiodi^e,  car 

»  ils  opt  reçu  leur  coup  de  grâce  ;  mais  c'est  une  autre  clique 

»  qui  s'assemble  aux  Jacobins  de  la  rue  Saint-^  Honoré,  qui,  si  on 

»  la  laissait  faire ,  nous  mettrait  bient6t  dedans  saps  que  nous 

»  nous  en  doutions.  Ils  se  font  appel  1er  les  Amis  de  la  ùonsutu* 

»  tion ,  et  avec  ce  nom  ils  sont  les  plus  grands  ennemis  du  Roi, 

»  car  ils  voudraient  en  faire  un  Roi  en  peinture,  qu'on  puisse  ine- 

»  ner  par  le  nez^  Mais  çà  ne  lait  pas  notre  compte.  Je  voulons 

»  avoir  un  Roi  qui  puisse  se  mêlei*  des  affaires,  sans  cependant  y 

»  nuire ^  un  Roi  à  qui  il  |ie  soit  pas  possible  de  làîre  le  mal, 

9  mais  qui  ait  le  droit  de. faille  le  bien.  Mais  non,  les  Jacobinii" 

«  tes  n'entendent  point  cela.  Ils  ont  une  auti*c  manière  de  voir; 

B  et  avec  leux  grand  mot  hàerté ,  ils  vous  fouri*ont  droit  comme 

»  un  i  dans  l'esclavage.  Pour  £iire. prendre  leux  Êiçons  de  pen- 

»  ser  aux  étrangers  qui  viennent  pour  le  i4  juillet,  \h  avioot 

»  imaginé  de  les  Êiire  venir  enregistrer  dans  une  salle  des  Jaco- 

»  bins ,  pour  pouvoir  être  à  portée  de  les  empaumer.  Mais  heu-» 

»  reusement  qu'on  s'est  aperçu  de  toutes  ces  mapigances,  et 

»  ûu'on  les  enregistrera  maintenant  à  l'HÀtel-de-Ville.  Si  on  ne 

»  s  y  était  |)as  pris  comme  çà ,  vous  auriez  bientôt  vu  l'assemblée 

1»  des  Jacobimstes  pleine  de  personnes  de  la  fédération  à  qui 

»  les.  ......  en  auraient  imposé  par  leux  bavardage   natioual. 

»  Mais  des  gens  plus  fins  qu  eux  kux  ont  coupé  l'berbe  sous  les 

V  pieds.  » 

Ce  Jo\trnal  est  écrit  presque  tout  entier  contre  le  Dqc  d*Or)éans,  àToccaMoa 
(le  son  retour  de  Londres ,  au  mois  de  juillet  1790. 

JOURNAL  nxs  Hautes-Pyréicées  ,  in^«,  -r  ans  5  et  6. 
JOURNAL  DES  Hommes, 

yoy>  Le  Républicain,  Journal  des  Ho.mmes  Libres. 

JOURNAL  DES  Hommes  du  1 4  Juillet  \  au  numéro  6  ajoute  ^ 
son  ùxxe^et  du  Faubourg  S^inl-Jntpinç ,  par  Gaa^'erj  i^'^s 


Dn  19  juillet  an  1 1  août  1799 ,  ig  n^.   .    .    •    •     ,     i  cart. 

Ep.  Et  nous  aussi  nous  voulons  toute  la  constitution 

mais  nous  ta  voulons  sans  coMinifTAiREs.  Et  si 
quelquefois  elle  a  besoin  if  interprétation ,  nous  de* 
mandons  àjttger  d'après  ta  déclaration ^  des  droits, 
et  non  diaprés  les  petits  talens  des  agioteurs  poli* 
tiques. 

N»  6,  page  4,-19  juillet  17^. 

«  Les  principaax  ministres  du  Roi  oe  sont  plus  d'accord.  lia 

•  Toient  le  tr6ne  constitutionnel  tomber  pièce  à  pièce,  et  cha» 
»  cun  Teot  garder  le  plus  beau  morceau.  Telle  est  la  cause  de 

•  leur  division Le  petit  JoUjr  disait  hier  d^ois  on  rapport 

>  ministériel  :  RJaut  avouer  que  cette  assemblée  nationale ^esi 

•  bien  dupe  et  bien  folle Si  ce  propos  n'était  qu'innocent, 

•  nous  ne  Taurions  pas  rapporté;  mais  il.  a  une  certaine  couleur 
i  de  Térité  qu'il  est  Don  de  mettre  sous  les  jeux  des  taupes  mo* 
»  déréei.  • 

N*  19,  —  a  août  1792* 

«  La  dirersitéy  non  pas  des  opinions,  c^est  une  erreur  de  la 
croiie,  mais  cdie  des  passions  qui  dirigent  les  hommes,  pro» 
doit  en  ce  moment  une  lutte  des  pluis  Tiolêntes.  ï^  yer|u,  l'ar 
mowr  de  Fifidépendance,  qui  nous  font  respecter  notre  sembla» 
ble,  embrasent  une  partie  des  Françabi  Tambition,  l'iatéret, 
Fesprit  de  domination  conduisent  l'autre  paitie  :  les  uns  et  lea 
autres  peuvent  d*an  moment  ai  Fauire  en  venir  a^z  mains* 
Déjà  des  escarmouches  sanglantes  seniblent  être,  les  avant* 
conreQis  du  sang  que  fera  i^pandire  la  discorde,,  Lçs  uns  pré» 
tendent  £tre  libres,  les  autres  Teulenit  être  esclaves;  les  uns 
ofie^t  à  lears  antagonistes  de  jouir  de|  avantages  de  la  li^ 
berte,  les  antres  veulent  as^rvir  le  peuple,  et  qu'il  n*j  ait 
que  le  rîdie  qui  connaisse  les  droits  oe.  Fliomme.  llne.constir 
tntion  conciliatrice  avait  été  &ite;  elle  fut  ^  peu  prés  reçue  par 
tous  les  partis  ;  mais  bient&t  elle  Ait  un  moyen  entre  les  niams 
du  pouvoir  exécutif,  pour  envahir  toute  l'autorité,  et  frapper 
de  nullité  les  actes  du  Corps  l^islatif.  Le  root  constitutioi^i^ 
enfin ,  devint  une  anne  à  deux  tranchans  et  une  pomme  de 
discorde,  dont  on  se  servit  ad|x>iteinent  pour  frapper  les  patrio- 
tes, semer  des  divisions  parmi  eux^  elle  devint  une  baîguetto 
magique  pour  conduire  les  sots. 

•  Un  état  libre  ne  peut  subsister  sans  constitution ,  cela  est 
^rai  ;  niais  il  faut  que  cette  constitution  assure  votre  liberté 
et  6te  tOQS  les  moyens  de  vous  la  ravir.  » 


JOURNAL  DES  Hommes  Libres. 

Voy.  lé  Répuhlicain  ,  Journal  des  Homipes  Libres. 

JOURNAL  des  Impabtiavx  ,  rédige  par  M.  Salles  de  la  Sdk, 
il*. 

Du  4  février  au  17  avril  1791 ,  —  19  n*.     •     .     .     .     a  toL 
Ep.  Justice ,  Vérité j  Constance. 

Le  premier  numéra  est  précédé  de  deux  écrits  indtfilés  y 

Le  i^^y  r—  Club  des  Impartiaux;  exposé  des  motifs  qui  ont 
porté  les  impartiaux  à  se  réunir,  et  récit  des  drconstaiices  qui  ont 
précédé  cette  réunion. 

'    Le  a*,  —  Principes  des  Impartiaux. 

Le  19*  numéro  est  suivi  de  quelques  envois  non  numérotés. 

N*  7,  —  page  »4. 

i<    LETTRE   AU    REDACTEUR   DU  JOUBIfAL    DES    IMPARTIAUX. 

»  Votre  journal  éprcnive  dans  sa  publication  des  obstacles  qui 
*  vous  honorent.  Les  colporteurs  ne  veulent  point  se  charger  de 
)i  son  débit;  les  folliculaires  de  tous  les  partis  le  décrient.  J*avoue 
«  que  je  voudrais  trouver  la  cause  de  cette  petite  persécution  pa« 
»  triotique.  Par  quel  hasard  la  circulation  aes  papiers  aristocra- 
V  tes  est-elle  aussi  libre  que  celle  de  vos  écrits  est  difficile?  Par 
»  quel  hasard  le  succès  des  journalistes  démagogues  est-4l  aussi 
»  florissant?  En  rêvant  à  la  solution  de  ce  problême,  il  m'a 
»  paru  que  je  l'avais  trouvée.  Les  partis  contraires  se  soufirent, 
»  parce  que  leur  existence  tient  à  cette  tolérance.  S'il  n'y  avait 
»  plus  d'aristocrates  y  que  deviendraient  les  enragés  ?  Si  les  en- 
3»  rages  se  calmaient,  pourrait-on  être  aristocrates?  Mais  les 
»  impartiaux  doivent,  tôt  ou  tard,  dévorer  les  deux  partis: 
9  c'est  le  règne  de  la  raison  ;  toutes  les  erreurs  le  redoutent  ^a«« 
»  lement ,  et  s'unissent  pour  le  retarder.  » 

JOURNAL  DES  Incroyables,  ou  les  Hommes  à  pa*oIe  d'hon- 
neur, in-8«,  —  an  3. 

Ep.  Iltc  incredibilejit  iticredihilius., 

JOURNAL  DES  Jacobius  ,  in-S**,  -^  1792* 
JOURNAL  DES  Jacobins  de  Marseille^ 

Voy.  Journal  des  Départemens  méridionaux^ 

JOURNAL  SES  l4AR0URïiURS ,  in-8%  avril  179» ,.—  4  oT^ 


•  ft 


C  M9  ) 
JOURNAL  nu  Lâmwu  y  par  Donzel ,  m-4*. 
Du  aa  brumaire  an  9  au  18  juillet  1812 12  roi; 

JOURNAL  DES  Lakdes,   administratif,  d'agriculture  et  des 
ienceSy  in-folio,  —  1822  et  i823. 

JOURNAL  PES  Lois,  par  Galetli,  in-4** 

G>mmence  en  octobre  1 792  ;  jusqu^an  3o  prairial  an  3 ,  ^ 
(3  numéros. 

JOURNAL  DES  Maires  et  Habitans  des  Campagnes,  in-4**  ^ 
-folio. 

Commence  in-4*  le  3  janvier  1816;  —  au  numéro  \fy]j  prend 
format  in-folio. 

i'*  Série,  771  n^,  finissant  le  3o  décembre  1820. 

a*  Série  (2  janvier  1821  ) ,  finit  n*  2$  (27  (evrier.  )     .     6  vol. 

N*  620,  —  II  janvier  1820. 

•  Qu'est-ce  que  le  gouvernement  représentatif?  Cette  question 
s'agite  dans  plusieurs  journaux  ;  et,  suivant  l'usage ,  avant  d'ê- 
tre d'accord,  non-seulement  sur  le  principe,  mais  encore  sur 
le  mot  auquel  on  attache  son  principe  tel  quel,  on  tire  des  con- 
séquences qui  ne  vont  à  rien  moins  que  la  subversion  de 
rÉtat. 

>  Pour  des  besoins  nouveaux,  il  £illait  des  expressions  nou- 
vdles.  Si  donc,  par  ces  mots  :  mprésentation  nationale  et  gou- 
vernement représentatify  on  entend,  en  France,  une  forme  de 
gouvernement  où  les  intérêts  et  les  besoins  sans  cesse  renais- 
sans  du  peuple  soient  discutés  par  des  citoyens  qui  en  reçoi- 
vent le  mandat  formel  ^  non  pas  de  tel  nombre  ou  de  telle, 
agr^tion  de  citoyens,  mais  de  la  loi,  nous  adoptons  cçs. 
mots ,  ainsi  limités  à  leur  sens  l^al. .  Mais ,  comme  l'idée  de 
souveminelé du  peuple  s'attache  implicitement,  dans  beaucoup, 
d'esprits,  à  l'idée  de  représentation  nationale ,  on  ne  saurait 
trop  se  mettre  en  earae  contre  de  telles  interprétations,  qui 
vont  précisément  à  ta  destruction  de  la  royauté. 

•  La  diarte  dît  i/orrue  du  gauvernementduRoij  et  elle  établit 
les  deux  chambres  :  mais  elle  ne  dit  pas  cpie  les  deux  chambres , 

'  eiencore  moinsFunedes  chambres,  soient  ce  que  Ton  entend  par 
>  représentation  nationale.  Elle  dit,  au  contraire ,  que  le  gouver- 
*  nement  c'est  le  Roi,  le  Roi  législateur,  avec  le  concours  des 
"  ^i^  chambres ,  et  le  Roi  1  chef  suprême  de  l'État  ^  dont  la  pcr- 


p  sonne  est  invialable  et  sacrée,  mais  doiit  lès  lâiiâsCfei  toiAtei* 
?»  pensables. 

j»  En  1814^  dès  les  premières  séances  de  la  chambre  âectiTe, 
h-  tir  député ,  qui  méconnaissait  le  caractère  essentiel  du  non* 
»  Teau  gouvernement,  proposa  dé  déclarer  que  le  Roi  et  les 
P  deux  chambres  formaient  le  parlement  dn  royaume  de  France. 
F  La  proposition  fut  repoussée  à  l'unanimité. 

»  Aujourd'hui ,  on  reproduit  le  même  système  ;  et  par  une 
p  iàusse  analogie  avec  les  formes  du  gouvernement  britannique  y 
»  les  journaux  introduisent  dans  lios  discussions  lé  mot  de  par- 
»  lement ,  et  avec  lui  les  idées  qu'il  suppose.  Mais  cm  oublie  per- 
»  pétuellement  que  le  pairlenient  anglais  est  précisément  tbot 
»  autre  chose  que  ce  qu  on  l'on  croit,  en  voulai^t  introduire  en 
p  France  un  pariement,  comme  repr^ntation  nationale.  Le 
»  parlement  britannique  n'est  rien  moins  qu'une  représentation 
j»  nationale ,   puisqti'il  est  le  sonvèntin ,  dans  toute  TacceptioB 

V  dn  mot,  et  que  Fidéc  de  .souveraineté  est  exclue  par  celle  de 
9  représentation  nationale,  qui  suppose  la  souveraineté  du 
»  peuple. 

»  Si  c'est  la  ce  que  l'on  veut  en  France ,  c'est-à-dire  un  paile- 
3f  ment  comme  celui  d'Angleterre,  il  &ut ,  avant  toutes  choses , 
w  examiner  si  la  révolution  a  été  mite  en  France  par  et  pour  Ta* 
it  ristocratie ,  comme  en  Angleterre  j  si  l'aristocnriie  est  entrée 
»  parla  révolution  en  partage  de  la  royauté,  comme  en  Angle- 
9  terre  f  et  si ,  comme  en  AngleteÉte,  l'aristocratie  est  assez  for^ 
9  et  assez  profondément  enfiicinée ,  pOilr  que  ce  partagé  de  U 
»  royauté  soit  devenu  sans  danger. 

y»  Si,  au  contraire,  la  révolution  s'est  Êiite  en  France  ^  non  par 
B  l'aristocratie,  mais  contre  elle  ^  si  la  royauté  ne  subsiste  que  par 
»  une  juste  pondération  de  la  nouvelle  aristocratie  politique  et 
w  de  la  puissance  populaire  ;  si  cette  nouvelle  aristocratie  n'est 
>  encore  une  puissance  que  par  une  sorte  de  fiction ,  que  résnl- 
»'  terait-il  d'un  parlement  en  France ,  comme  on  l'entend  du 
9  parlement  britannique?  Ce  parlement ,  composé  du Boi  et  des 

•  '  chambres,  ne  serait  bientôt ,  comme  en  lygi  et  1  jgâ ,  qu'une 

V  seule  chambre. 

»  Si  c'est  là  ce  que  veulent  nos  soi-disant  libéraux ,  ce  n'est  as* 
»  sûrement  pas  ce  que  veut  la  France.  Méfions-nous  donc  dé  ces 
»  analogies  qui  ne  sont  que  nominales,  et  qui ,  par  la  seule  dif* 
»  ference  des  lieux,  des  temps  et  des  mœurs,  nbus  exposeraient 

*  à  des  chances  si  périlleuses.  L'Angleterre,  et  toujours  l'Angle» 
9  terre  !  Placez-donc  voti*e  territoire  au  milieu  de  la  met*  atlih' 
^  tique;  alors  vous  fei'cz,  si  vous  le  voulez,  un  parlement  à  la 


I 


(  »5i  ) 

»  maiiièie  des  Anglais  ;maii,  de  grâce  y  tcmges  impeacpc^v^^ 
9  êtes  sur  le  continent ,  et  qae  Paris  est  à  soixante-dix  Ueoes  de 
»  Tos  irontieres.  » 

JOUIUHAL  DBS  Masses,  in-d». 

JOURNAL  DES  M^ovTEifs  y  in-4^ — ^79i»"~~  ^  ^» 

Ep.  VérUé,  Equité,  Fermeté. 

«  La  statue  qae  la  colonie  de  Saint-Domingue  voulait  âever 
»  à  M.  Barnave ,  vient  de  se  métamorphoser  en  potence.  Sur 
»  dnquante-deux  paroisses,  qui  forment  une  étendue  de  aSo 
•  lieues,  vingt-deux  paroisses  ont  pendu  M.  Bamave  en  effigie.  » 

JOURNAL  DES  MEGoifTEHS,in-8«,  18149 — iSn"**,  .  •  1  cart» 

£p.  O  navis ,  referpni  in  mare  te  noviJUtctus  ! 
O  quid  agis  ?  Foriiter  occupa  portum* 

«  Avis  dit  R£dacteub. 

»  Nous  avons  commence  le  Journal  des  Méconiens ,  avec  le 
»  double  projet  de  ridiculiser  et  de  guérir  cette  manie  de  mé-» 
»  contentement  qui ,  sans  but  ^  s'est  emparée  d'un  grand  nom<^ 
JB  lire  de  têtes  françaises. 

1»  Nous  nous  proposons  donc  de  combattre  socoessivement , 
D  et  les  fausses  terreurs  des  mécontens  hypocrites ,  et  les  opi* 
9  nioiis  de  quelques  hommes  de  bonne  loi  qui,  cédant  à  ce  torrent 

>  ^Tinjuies,  de  mensonges,  de  déclamations,  employées  pour  les 
9  séduire ,  s'imaginent  qu'ib  sont  malheureux ,  parce  qu  on  leur 

>  dît  q^ll  ÊMit  rêtre ,  et  se  persuadent  qu'ils  sont  mécontens, 
V  parce  qu'ils  n'entendeiit  autour  d'eux  que  le  cri  de  la  haine  et 
9  de  la  menace,  n 

JOURNAL  DES  MiVEs,  publié  par  l'Agence  des  Mines ,  in^S^. 

Coinmenoe  en  vendémiaire  an  3 ,  11  livr.  par  an.  Il  a  éprouva 
«ne  interruption  de  germ.  an  7  à  germ*  an  9.  Sons  ce  premier 
titre,  i!i8n**.  .     •     .     .     , Sa  voU 

Au  i*^  juin  181 5,  Anruiles  des  Mines  ,  rédigées  par  le  Conseil 
(tuerai  dCes  Mines,  —  au  1*'  janvier  1829 37  vol^ 

Cootinoe. — Tfeottel  et  Ynrti ,  me  de  Bonrbon ,  n*  17, 

JOURNAL  DIS  MmiiGtPALiTÉs  et  des  Assemblées  a 
«iîw,in^t 
GomneDce  le  1"  mars  179^* 
U  \^  TqL  et  la  i'*  série  finissent  n^  37  (3o  août  179^)% 


\  i5a  ) 

Au  fr  septembre  1790:  Mefmorial  des  Corps  administratifs^ 
Judiciaires  et  militaires.  Sous  ce  dernier  titre  ^  52  n**j  finissant 
le  29  août  1791^  en  tout 3  toI 

JOURNAL  DES  Municipalités  et  des  G>minunes ,  par  plosieun 
gens  de  lettres ,  in-8<'. 

Du  i*""  vendémiaire  au  i5  niv6se  an  7,-21  liv.  ...  2  carL 
Ep,  Patries  et  litteris. 

r^")  5  y  20  yendcmiaire  an  9. 

«  AbRETÉ  du    17   yEIlDEMIAlRE   ÂV   7. 

)>  Le  Directoire  exécutif,  vu  le  n°  289  du  Jolimal  intitulé  li 
Propagateur,  eh' date  de-ce  jour^ 

»  Considérant  que  les  journaux  qui ,  ainsi  que  vient  de  le  (aire 
))  te  Propagateur,  annoncent,  d'une  manier);  vraie  ou  fausse,  les 
»  mouvemens  des  batimens  de  guerre ,  des  convois  de  la  répu- 
»  blique  et  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  ou  rendent  compte, 
))  soit  des  préparatifs  militaires  qui  se  font  dans  les  ports,  sur 
'»  les  c6tes  ou  partout  ailleurs,  soit  des  différentes  opârations  ini- 
5>  litaires  ou  maritimes  non  encore  consommées ,  éveillent  Fat- 
))  tention  de  l'ennemi ,  appellent  ses  forces,  et  trahissent  des  in- 
»  térêts  que  la  prudeifce  et  Taniour  de  là  patrie  devraient  £iire 
V  soigneusement  respecter  par  tous  les  sincères  amis  de  la  lé* 
»  publique^ 

»  En  vertu  de  Fart.  35  de  la  loi  du  19  fructidor  an  5 ,  et  de  la 
»  loi  du  9  fructidor  an  6 ,  arrête  ce  qui  suit  : 

»  Art.  i*'.  —  Le  Journal  intitulé  le  Propagateur  est  prohibé. 

,  »  Art.  2.  — -  Les  scellés  seront  apposés  sur  les  presses  servant 
»  à  l'imprimer,  w 

JOURNAL  DES  MrïftciPALiTés  et  des  Juges  de  paix ,  Courrier 
de  la  Guerre ,  par  Dernier,  Delaunav  le  jeune ,  et  auti*es  mem- 
bres de  la  Convention  nationale ,  in-o',  —  179^. 

JOURNAL  DES  PjjiESSEUx,  pr  une  Société  de  gens  de  lettres, 
in-8%  an  3  ;  Prospectus  et  4  »*'• 

Ep.  Nous  donnons  tout  en  peu  de  mots,, 

,  JOURNAL  DES  Patriotes  de  1789 ,  par  Real  et  Méhée. 
Commence  le  i*"^  fructidor  an  3^  finit  n**  358  (29  thermidor 

an  4 2ca'^ 

Ep*^  jyUJalsi  dicere^  nil  veri  omitlere^ 


•  * 


f  i53  ) 

Ni  i*',— pag.  i'*.  •    ■       '   f 

Le  titre  de  ce  Journal  annonce  dans  quel  esprit  H  sera  rédige. 

I  En  1789,  aux  premiers  jours  de  la  révolution ,  quel  Fran* 
aïs,  quel  fiomnie  n'adora  pas  la  Liberté?  Elle  était  vierge,  alors  ^ 
ntéressante  et  Gère,  elle  s'avançait  appuyée  sur  la  bonne  Êga- 
ité;  THumanité  la  précédait;  toutes  les  vertus,  tous  les  biens 
le  h  vie  accompagnaient  ses  pas.  .  •  .  Des  misérables  sont 
enus;  ils  se  disaient  les  Ap6tres  de  la  Liberté;  ils  n'en  étaient 

Iue  les  P.  .  .  •  Ils  en  ont  £iit  une  divinité  terrible,  une  furie  -^ 
s  ont  calomnié  sa  morale ,  ils  ont  ensanglanté  ses  autels  ;  pré- 
.édée  par  la  terreur  et  la  mort,  elle  compta  des  sujets ,  des  vie- 
imes;  elle  n'eut  plus  d'amis. 


»  A  nous  donc,  toutes  les  âmes  fortes  et  généreuses  !  k  nous ,  * 
es  hommes  de  1789!  Rendons  à  l'esprit  de  la  révolution  cette 
réotaUe  grandeur,  cette  sage  énergie  qui  lui  conciliaient  l'ad- 
niration  et  l'amour  de  tous  les  peuples.  Des  forcenés  lui 
ivaient  communiqué  leur  rage;  rendons -lui  son  saint  en- 
dboiisîasnie.  Faisons  retentir  à  l'oreille  des  bons  Français  ce 
loiiz  nom  Ae  frères  y  qui ,  en  1789,  avait  fait  de  la  France  en- 
Lîère  une  immense  famille;  réunissons-nous,  serrons-nous,  et, 
MMnme  au  1 4  juillet,  levons^nous  pour  réduire  au  silence  et  à 
rînaction  les  brigands  et  les  esclaves.  » 

lOURNAL  DES  Prisovs  ,  Hospices,  Écoles  primaires  et  des  Éta-> 
Siemens  de  bienfaisance ,  par  B,  Appert,  in-8''.     .     •     3  vol. 

Commence  avec  l'année  18a 5. 

Pour  cette  !'•  année,  12  m*  formant  le  i*'  voL 

TL*  Année,  18:16,  a*  vol.,  i3  n«*.  %^ 

l*  et  4*  année,  18117  et  i8a8 ,  Z*  vol. 

Les  années  1827  et  i8a8  n'offrent  qu'un  volume,  parce  que 
.  Appert  a  interrompu  son  Journal  pendant  tout  le  temps  qu'il 
'««rait  pu  paraître  sans  être  préalablement  soumis  à  la  censure. 

5'  Année  1829.  —  On  va  publier  le  5*  u*. 
Chex  GuUbcrt,  qaai  Malaquai ,  n*  55. 

N°  2  de  la  1^  année,  pag.  63. 

«  Maisoh  centrale  nE  Beauliett» 

i>  Cette  Maison  centrale  est  assurément  une  des  plus  belles  de 
*  FVanœ;  eUe  ressemble  plut&t  à  une  immense  maudactuEfr  qtt!â  . 


(  »54  ) 

%  une  prisot^é  Cinq  cent  soixante  détenus  des  deut  sexes  y  sont 
»  réunis  et  classes  suivant  les  ipstructions  de  la  société  royale. 
ji  Les  travaux  auxquels  ils  se  livrent  sont  très-multipliés  et  inté 
»  ressanSé  La  discipline  ,  tordre  et  la  propreté  sont  au^essusde 
»  tout  ce  qu'on  pourrait  en  dire.  Les  soins  éclaira  de  M.  le  Di- 
)>  recteur ,  si  bien  secondés  par  l'entrepreneur,  M.  de  Faucam- 
»  berge ,  produisent  les  plus  avantageux  résultats.  On  oublie 
»  vraiment,  en  visitant  oe  grand  nombre  d'ateliers  j  que  l«i  labo- 
)>  rieux  ouvriers  qui  s'y  trouvent  ont  commis  des  rautes  aussi 
n  graves.  Les  atebers  de  femmes  ne  sont  pas  moins  bien  tenas< 
>}  M.  Boyau,  directeur  d'une  école  d'Enseignement  mutuel  à  Cacn, 
»  en  avait  établi  une  pour  les  prisonniers  ;  elle  a  été  fermée  sans 
>}  motif,  d'après  les  ordres  de  M.  de  Corbière;  elle  produisait 
»  pourtant  des  succès  satisfaisans.  Un  élève  de  l'yole,  âgé  de  16 
»  ans, nommé  Jean* Jacques  Lcgoût,  offre  un  exemple  admirable 
»  de  dévouement.  Le  frère  de  cet  en&nt  est  accusé  d'avoir  mis 
3>  volontairement  le  feu  à  une  maison  ;  le  crime  est  conmi ,  la  loi 
»  va  prononcer  contre  lui  la  peine  capitale,  lorsque  le  jeune 
)>  Legoût  déclare  que  c'est  lui  qui  est  le  coupable.  Un  jugement 
yx  les  condamne  tous  deux  à  vingt  ans  de  détention;  ils  sont  ame 
))  nés  à  la  prison  de  Beaulieu,  et  se  consolent  mutuellement  dans 
»  leur  malneureuse  position.  On  est  presqu'assuré  de  yinaoccnce 
3>  de  cet  enfant  )  mais  en  l'avouant  if  perdrait  son  frère  :  pour  le 
»  sauver,  il  soutient  toujours  sa  première  dédaration«  La  ooiiceiir 
»  et  l'amabilité  de  cet  enfant  le  font  chérir  de  tous  les  employés 
»  de  la  maison  :  il  suivait  avec  zèle  les  leçons  de  l'école ,  et  ses 
»  progrès  étaient  extraordinaires.  Ces  deux  frères  sont  des  mode* 
»  tes  de  sagesse.  » 

JOURNAL  DES  pROPRiETAiBES ,  par  la  Société  Anglo-Française, 
în-8*»,  1790. 

JOURNAL  DES  Proviuces,  in-8»,  1790,  —  6  cah. 

JOURNAL  DES  Repvblicaiiis. 

f^oy.  Le  Républicain ,  Journal  des  Homfnes  libres. 

JOURNAL  des  RiEtJBS,  ou  le  Déinocrite  français ,  par  Mar* 
tainyille,  an  3 ,  12  n®». 

Ep.  Rire  de  tout  c'est  nia  folie , 
Rira  bien  qui  rira  le  dernier» 

N»  2 ,  —  pag.  2. 

ec  On  remarque  que  dans  tontes  les  discussions  qui  ont  lien 
t>  a  la  Convention ,  Banère  et  Thnriot  applaudissent  pour,  np- 
»  plaadissent  coiUrv^  et  ne  se  lèvent  pour  personne. 


(  a55  ) 
Même  u*  j  page  7* 

«  Pendant  mt  Carrier  lisait  sa  4'éGBiiJie  ^  la  tribane  de  la  Cou- 
»  Tendon ,  il  Àait  éclairé  par  une  bougie.........  placée  sur  la  teie 

N*  3,  page  1". 

<t  On  a  parbitequent  cafactérisé  Barrhie,  Un  honune  d'esprit 
»  Ta  nommé  tjnacréon  éU  la  giUUolinc*  j» 

N*  6  y  page  3. 

»  Fraternisons  t  cfaers  Jacolnns^ 

)•  Long-temps  je  vous  cros  des  coquln^^ 

jti  Et  de  Êiux  patriotes.  {^^) 

»  Je  Teuz  vous  aimer  désormais; 
)»  Doanons*nous  le  baiser  de  paix, 

»  J*&terai  mes  c 

!*•  7»  page  a. 

«  On  a  comparé  Barrère  à  an  chien  couchant*  Dans  Tanden 
»  comité  de  salut  public ,  on  loi  disait  ^  en  lui  jetant  une  iiasso 
ii,ief^fien:  Barrcre,tiens,  rapporter  » 

K»8,  pagey, 

a  Qn  ne  peut  se  disnmuler  que  rAristocratie  ne  yeuille  cncil^ 

%  Er  les  fruits  qu*a  produits  Farbre  de  la  liberté  jirrosé  des  siienrs 

»  et  da  sang  des  patriotes.  Elle  regarde  la  dçmence  nationale 

h  exercée  enTers  qoelcpies  hommes  qui  avaient  des  torts  à  se  re« 

D  procher  comme  une  marque  de  ^iblesse  et  une  preuve  de  la 

»  crainte  qu^elte  a  inspirée  au  gouvernement.  En  un  mot,  elle  s*i« 

h  magine,  comme  les  jacobins,  que  la  révolution  du  9  thermi- 

A  dor  est  la  contre-révolution.  Que  Fespoir  des  royalistes  est  sot 

Il  et  déplacé  !  En  vaio  les  jacobins  leur  promettent«ils ,  s^ils  veu- 

»  lent  s*unir  k  eux  ,  de  cétaUir  le  petit  Capet  sur  le  tr&ne.  Ou'ik 

»  :ippcennent  donc  une  Ibis  pour  toutes  que  les  patriotes  veulent 

ft  toujours ,  et  qu  ils  sont  aussi  éloignés  ae  88  qne  d/e  93. 

»  Déjk  on  nous  a  feit  passer  des  vers  aristocratiques. .......  Sans 

)>  doute  ces  messieurs  se  trompent  de  date,  et  croyent  encore ^ 
30  honnêtes  gens  de  1 790 ,  envoyer  des  notes  au  Petit  Gmitien 
^  Nous  les  prions  instamment  de  suspendre  le  cours  de  leur  bicii- 
^  vdllance  anonyme,  » 

JOURNAL  DES  Sans-Culottes  ,  in-B";  — juillet  1792  —  3  n**. 

Ep.  Les  âmes  des  Empereurs  et  des  Savetiers  sont  jetétv 
dans  le  nufme  moule* 


N®  7, ,  page  5. 

'    «  RÉFLEXioirs  sua  la  FEDERÂtlOir* 

'  ))  La  Péd^ration  qui  se  prépare  porterait  la  joie  dans  tons  I» 

yy  cœui-s  des  patriotes ,  si  1  aristocratie  des  habits  n'affligeait  leurs 

yeux  dans  cette  cérémonie  auguste.  Le  mélange  des  babits 

^'  bleus  et  des  âans^culottes,  très-constitutionnel^  malgré  Vinso- 

^  lente  assertion  du  département  y  le  mélange  d'armes  de  toute 

espèce ,  formerait  un  spectacle  bien  plus  imposant ,  bien  plus 

guerrier,  que  la  triste  et  lïionotone  uniformité  des  mêmes  Ttte- 

mens.  N'est-ce  pas  une  horreur,  que  ceux  qui  ont  conquis  la 

^  Bastille*^  la  liberté,  soient  privés  d'assister  à  une  pompe  qui 

y^  n'est  qu'une  Commémoration  de  leur  victoire  du  i4  juillet 

y^  1 789  ?  Comme  on  verrait  avec  une  satis&ction  douce  et  ci- 

y^  toyenne,  se  p];esser  autour  de  l'Autel  de  la  Patrie ,  ces  mêmes 

y^  hommes  qui  se  précipitaient  sur  les  foudres  de  la  Bastille! 

^,  Hélas  !  un  souvenir  plus  douloureux  viendrait  nous  oppresser; 

jj  on  se  souviendrait ,  en  pleurant ,  que  sur  les  marches  de  ce 

-^y,  même  autel  qui  avait  reçu  nos  sermens ,  on  les  a  immolés  !  !  ! 

^^  Peut-être  aussi  serait-ce  l'occasion  de  réunir  tous  les  Français 

))  comme  enlans  d'une  même  famille,  et  de  leur  persuader  qae , 

)>  quoiqu'en  habits  difTérens  ,  ils  doivent  avoir  les  mêmes  senti- 

»  mens  et  la  même  âme  ,  et  les  mêmes  droits  :  C'est  alors  qu'on 

»  pourrait  s'écrier  :  la  Patrie  est  sauvée  !  Malheureusement,  il  j 

»  a  encore  bien  des  gens  qui  préfèrent  voir  la  Patiie  perdue, 

»  *plut6t  que  de  n'avoir  plus  de  distinction;  et  ce  sont  ceux-là 

y}  qui  viendront  s'égosiller  à  crier  :  Vive  la  Liberté  !  » 

JOURNAL  DES  SciEiTCES,  Aits  et  Métiers,  in-8°;  —  *79^« 

JOURNAL  DES  SciEircES  militaires,  des  Armées  de  terre  et  de 
mer,  publié  sous  la  direction  du  général  f^audoncourt,  -^  Collo- 
borateurs^  MM.  Dani^  baron  Dupin,  Ségur,  Monlgery,  Bor)- 
de-Saini' Vincent ,  Parisotei  autres,  in -8*. 

Commencé  le  i"  octobre  iSaS  ,  —  la  numéros  par  an.  Chaque 
»•,  publié  le  1*'  du  mois,  se  compose  de  8  à  12  feuilles  d'impres- 
sion et  d'une  ou  deux  planches  gravées  ou  litograpliîées  ;  0  nu- 
méros forment  un  volume. 

Ce  Journal  est  aujourd'hui  à  son  i5*  volume,  n*  44*  •  •  *5  vol. 

On  s'abonne,  nie  Traversière-Saint-Honoré ,  n»  33,  et   chez   Coréard 
rue  de  Richelieu,  n*  ai.  . 

JOURNAL  DES  Sixvcif  du  Corp  législatif,  in-4';  —  an  6. 
JOURNAL  DES  Spectacles  ,  in-8  . 


(  a57  ) 
Du  1**  juiDel  1793  aa  10  bramaire  an  1 ,  — «  111  n^**  .      a  toL 

Ce  Joomal  donne  l'analyte  d'an  grand  nombre  de  pièces  révolotiomiairety 
et  lliistoriqae  dea  représentations;  il  rapporte  des  scènes  de  1793  et  de 
Tan  a,  qui  appartiennent  autant  à  Thistoirede  la  réfolution  qu'à  celle  dea 
théâtres. 

K*  23,  page  181,  —  23  juillet  1793. 

«  Ud  acteur  de  l'Opëra  comique  national ,  en  venant  annon» 
»  cer  hier  soir  qu  iwe  indisposition  subite  empêchait  une  de  ses 
»  camarades  de  paraître ,  s'exprima  en  ces  termes  : 

3»  Messieurs Quelques  yoix  l'interrompirent,  etdeman- 

»  derent  qu'il  dit:  citoyens Il  continua  :  matUmoiselle 

»  Jenny On  cria  :  dites  la  citoyenne II  poursuivit  : 

»  la  ciiovenne  Jenny  étant  indisposée ,  nous  tous  prions  d'a- 
»  gréer  a  sa  place  mademoiselle  Chevalier. 

»  On  se  récria  beaucoup  sur  cette  annonce  ;  Facteur  s'excusa, 
9  et  dit  qu'une  ancienne  habitude  lui  avait  Êiit  dire,  malgré  lui , 
9  messieurs  et  mademoiselle}  ime  assez  grande  rumeur  suivit 
»  cette  explication. 

»  Qu'on  daigne  actuellement  soufirir  que  j'émette  quelques 
»  réflexions  à  ce  sujet. 

«  N'est-il  pas  vrai  que  les  mots  citoyen  et  citoyenne,  qufon  a 
proposés  pour  remplacer  les  anciennes  qualifications,  sont  insuf- 
DMns?  Lorsqu'on  dit  la  citoyenne  Saint'Aubin,  la  citoyenne 
Desjbrges^  qu'est-ce  qui  m'apprend  que  l'une  est  mariée  et  que 
Tautre  ne  IVst  pas?  Cest  pourtant  ce  aont  je  suis  instruit,  quand 
j'entends  dire  madame  pour  la  première,  et  mademoiselle  pour 
la  seconde;  or,  ce  n'est  pas  aussi  indifférent  au  théâtre,  que  cela 
peut  bien  le  paraître  au  premier  coup  d'œil ,  de  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  là  dessus. 

»  Je  ne  discuterai  pas  la  question  pohtique  de  savoir  si  le 
titre  de  citoyen  peut  paiement  appartenir  a  tous  les  hommes; 
mais  je  dirai  que  celui  de  citoyenne  ne  saurait  convenir  à  toutes 
lesfenunes  ;  je  crois  l'avoir  prouvé.  J'ajouterai  que  des  hommes 
raisonnables  ne  devraient  pas  soupçonner ,  inculper  même  un 
aatre  homme,  par  cela  seul  qu'if  les  appelle  messieurs  ou  c/- 
torens.  Hélas  !  Jusqu'à  ce  moment  les  mots  n'ont  que  trop  d'in- 
fluence, pour  que  nous  n'exhortions  pas  nos  compatriotes  à  les 
abandonner  pour  les  choses.  » 


1 


N*  100,  pag.  795,  10  octobre  1793. 

«  Ou  donna  avant-hier  au  théâ  tre  de  la  République  une  repré- 
*  s«nutîonde  Qûas-Gracchus.  Lorsque  le  fribon  a  répété  cet 


^  . *  (  258  ) 

3»  këmisticbe  si  connu  :  des  lois  et  point  de  sang ,  des  applaudis- 
»  semens  se  sont  Êiit  entendre  dans  toutes  les  parties  de  la  salle  ; 
»  au  milieu  de  l'enthousiasme ,  le  citoyen  AlbUCy  revenu  de  sa 
»  mi^ion ,  a  demandé  la  parole  )  et  après  avoir  lutté  long-temps 
»  contre  les  murmiires  des  loges  et  du  parterre  ,  il  est  parvenu  a 
39  se  Ciire  entendre:  il  a  manifesté  son  indignation  de  ce  qu'on  ap- 
39  plaudissait  ainsi  la  maxime  qu'il  considérait  comme  le  dernier 
3»  retranchement  du  Jeuillantisme  ;  il  a  parlé  en  même  temps  des 
»  succès  de  la  campagne  qu'il  a  faite  contre  les  rebelles  de  Mar- 
»  seille;  une  voix  s  est  écriée  alors  du  parteiTe  :  Tu  n'as  fais  que 
»  ton  devoir.  Le  citoyen  Albile  a  été  interdit  de  cette  apostrophe; 
3>  il  s'est  retiré ,  laissant  le  public  peu  content  de  ses  remontrances. 
»  Chénier ,  auteur  de  Caïus-Gracchus ,  qui  avait  été  accusé  de 
p  feuillantisme  par  le  citoyen  Albitc ,  a  voulu  prendre  la  parolei 
39  pour  justifier  ses  opinions  et  sa  tragédie.  Le  parterre  n'a  pas 
p  voulu  l'entendre.  A  la  fin  de  la  pièce ,  de  jeunes  canonniers  qui 
»  marchent  aux  frontières  ont  paru  sui'  le  théâtre ,  où  ils  ont 
3»  récité  le  poëme  de  Dorai  Cubicres  sur  la  Mort  de  Marat.  On  a 
7»  chanté  ensuite  l'hymne  des  Marseillais ,  et  le  spectacle,  sou- 
3»  vent  interrompu  par  le  tumulte  ,  s'est  terminé  lort  tranquille- 
39  ment.  » 

JOURNAL  DES  Spectacles,  in-8®.  —  Du  3  vendémiaire  au  26 
germinal  an  3.     .     •     • 1  cart. 

Au  3  frimaire ,  Journal  des  Théâtres. 

JOURNAL  des  Théâtres  et  des  Fêtes  nationales ,  par  une  So- 
ciété de  gens  de  lettres,  et  rédigé  par  Duchosel ,  in-ii®. 

Du  1"  fructidor  an  2  au  3o  brumaire  an  3,  —  gj  n*»»,   .  ?.  cari. 

JOURNAL  DES  Villes  et  des  Campagnes  et  la  Feuille  parisienne 
réunis.  Petit  in-4"- 

Du  1"^  janvier  1820  au  22  avril  1824 10  cart. 

JOURNAL  des  Voyageurs  et  des  Etrangers,  in-4**. 
Commence  le  10  juin  182^;  au  T' janvier  1829.   .   .  .  3  vol. 
Feuilleton  intitulé,  le  Mentor,  ou  Journal  des  Voyageurs. 
Continue.  —  Sellingue,  rue  des  Jeûneurs,  n?  i^. 

JOURNAL  DU  BONnoMAiE  Richard,  par  Lemaire ,  in-8*'. 

Commence  le  i"  messidor  an  3;  finit  le  14  floréal  an  4'"^ 
391  numéros 3  cait* 

JOURNAL  dîjCalvados,  in-4'^,  1816. 
JOURNAL  DU  Cher  .  in-fol. 


(  ^59  )  ;   ,; 

JOURNAL  DU  Citoyen  y  in-S*. 
Voj.  Courriernadonal, 

JOURNAL  DU  CitoVeiï  ,  in-4«. 

Du  1**^  Tendéiniaire  au  5*  jour  compl.  an  6  — -iSS  n**.  .  i  vol. 

N®  34 ,  7  frimaire  an  6. 

«  Sur  l'Édugatioit  publique. 

»  L'Education  peut-elle ,  doit-eUe  être  constamment  la  même 
»  dans  une  population  aussi  nombreuse  et  aussi  disséminée?  Est-il 
»  piadent  surtout  d'établir  avec  tant  d'appareil  des  institutions 
»  purement  militaires ,  et  de  tourner  uniquement  les  regards  de 
»  l'enÊince  et  de  la  jeunesse  vei*s  Fart  terrible  des  combats  y  et 
»  cela  dans  le  temps  même  de  la  proclamation  de  la  paix  la  plus 
»  glorieuse?  Est-ce  bien  là  le  fruit  que  nous  devons  attendre 
»  d'une  paix  si  ardemment  et  si  long-temps  désirée  ? 

»  Parmi  les  nations  civilisées,  nous  n'en  connaissons  qu'une 
»  qui  ait  tout  subordonné  chez  elle  à  des  institutions  essentiel- 
1»  lement  militaires.  Nous  ne  parlons  pas  des  premiers  Romains; 
»  à  cette  époque  ils  n'étaient  encore  que  des  barbares,  et  les  Grecs 
»  ne  les  appelaient  pas  autrement  :  or,  les  barbares  n*estiment  que 
»  l'art  des  combats,  parce  qu'ils  n'en  connaissent  pas  d'autre.  Jus- 
»  qu'ici ,  Lycurgue  est  le  seul  l^islateur  dont  les  lois  si  vantées 
»  n'ont  formé  que  des  espèces  de  moines  militaires  ;  et  l'on  sait 
B  combien  l'ambition  et  1  inflexible  dureté  des  Spartiates  a  influé 
»  puissamment  sur  les  malheurs  de  la  Grèce. 

»  Ne  serait-il  pas  a  souhaiter  qu'on  n'improvisât  rien  à  cet  ^ard, 
»  et  que  le  Corps  législatif  se  fit  présenter  un  plan  général  d'édu- 
•  cation  qui  embrassât  à  la  fois  toutes  les  vertus  républicaines  qui 
>  sont  nécessaires  à  la  conservation  de  la  France ,  et  tous  les  art$ 
»  qui  sont  utiles  à  sa  prospérité  ?  » 

JOURNAL  du  Club  des  Cordeliers ,  par  MM.  Sentier  et  Mo* 
moro,  in-80,  1791 .  —  Prospectus  et  10  n«». 

S*in titille  ensuite  l'Observateur  des  Cordeliers,  Sous  ce  der- 
nier titre,  5  n°». 

JOURNAL  du  CoMtfEBCE. 

Commence  le  1*'  vendémiaire  an  7,  in-4°«  — Le  !28  pluv.  an  8, 
ajoute  à  son  titre  :  de  politique  et  de  littérature.  —  En  l'an  10, 
prend  le  format  in-fol.  et  continue  jusqu'à  ce  jour. 

Au  i*^  janvier  1829 • 6ovoI, 

On  s'abonne  rue  Saint-Marc ,  n*  10. 


Jfe. 


N*  du  lo  awî  182g. 

te  La  France  ne  sera  point  dupe  du  maladroit  prétexte  choisi 
»  par  M.  de  Martigiiac,  pour  retirer  des  projets  de  lois  si  vive- 
»  ment  désirés  par  le  pays ,  si  long-temps  attendus.  Le  sacrifice 
»  de  la  loi  communale ,  consommé  pour  punir  la  chambre  d'a- 
»  voir  eu  la  pensée  d'amender  le  travail  du  ministre  sur  les  dé- 
»  partemens^  est  un  acte  de  colère  qui  dévoile  les  véritables  in^ 
»  tentions  du  ministère.  Obsédé  par  des  résistances  de  Cour,  de- 
»  puis  quelque  temps  il  avait  formé  la  résolution  secrète  de  sor- 
»  tir  d'embarras  y  en  retirant  à  tout  prix  des  projets  de  lois  frap-* 
»  pés  dans  certains  salons  d'une  haine  aveugle,  bien  aveugle 
>  sans  doute,  puisque  le  résultat  le  plus  clair  et  le  plus  incoutes- 
»  table  de  la  loi  départementale ,  telle  qu'elle  avait  été  conçue , 
»  eût  été  de  consolider  à  toujours  le  pouvoir  local  entre  les  mains 
»  des  hommes  qui  ne  le  possèdent  aujourdliui  que  par  la  grâce 
»  des  ministres. 

»  C'est  donc ,  en  quelque  façon,  malgré  le  parti  aristocratique, 
»  que  le  ministère  avait  voulu  le  servir  par  la  présentation  de  ses 
»  lois  ;  et  c'est  encore  pour  obéir  à  ce  même  parti,  que  les  minis- 
7»  très  lui  ont  sacrifié  leur  travail.  Ainsi  la  pensée  première  du 
»  cabinet  avait  été  dé  tromper  la  vigilance  du  parti  national,  et  de 
»  lui  faire  accepter  comme  une  institution  populaire  une  légis- 
9  lation  coni plaisamment  imaginée  pour  le  privilège.  Mais  du  mo* 
»  ment  que  le  ministère  s'est  aperçu  que  sa  supercherie  n'abu- 
»  sait  personne,  et  que  les  amendemens  du  coté  gauche  allaient 
»  déjouer  son  p<  lit  complot ,  ne  prenant  conseil  que  de  sa  peur^ 
»  il  a  précipité,  sans  à  propos,  et  en  blessant  toutes  les  convc- 
9  nances ,  un  dénouement  qu'il  était  impatient  d'obtenir. 

>i  Les  amis  de  la  monarchie  constitutionnelle  n'auront  point 
*Jt'  *  ^  ^^  reprocher  ce  résultat,  car  ils  ont  manifesté  l'intention  de 
-^  »  faire  tout  ce  qu'ils  pouvaient  honorablement  pour  conciher  le 
»  projet  ministériel  et  celui  de  la  commission.  Des  amendemens 
»  paciBques 'allaient  sortir  des  rangs  les  plus  modérés  de  cette 
»  gauche,  lorsque  la  déclaration  hautaine  de  M.  de  Martignac  est 
»  venue  refouler  tous  les  projets  d'accommodement.. 

»  Ce  dénouement ,  prévu  depuis  quelques  jours,  est  déplorable, 
»  sans  doute ^  mais  à  qui  profitera -t-il?  Au  ministère  qui  la  pix»- 
»  paré?  Au  parti  aristocratique  qui  le  fevorisait  de  ses  vœux?  Ou 
j»  bien  peut-être  au  pays  conti*e  lequel  il  a  très-certainement  été 
j)  dirigé? 

»    D  'abord,  il  estclair  que  le  ministère  a  joué  dans  cette  cir- 
Tt  constance  un  rôle  pitoyable  ,  un  r6Ie  de  dupe,  puisqu'il  a  tra- 


w  » 


(  ^6i  ) 

Tain^  pour  un  parti  qui  le  repousse  :  déjà  les  organes  âe  ce 
parti,  la  Gazette  et  la  Quotidienne,  lui  conseillaient  la  re- 
traite, n  aura  beau  modifier  sa  composition  en  se  complétant 
ou  en  se  recrutant,  il  périra  tout  entier,  comme  tous  les  im« 
nistères  mixtes  et  équivoques  qui ,  vainement ,  ont  espéré  de 
vivre  en  ne  satis&isant  qu  à  moitié  les  exigeanccs  de  ceux  qui 
demandent  leurs  dépouules ,  et  pour  qui  les  demi-concessions 
ne  sont  point  des  garanties. 

>  Le  parti  du  privil^e,  le  parti  absolutiste  trouvera-t-il 
mieux  son  compte  à  la  révolution  ministérielle  qui  se  prépare 
et  à  la  réaction  qui  peut  en  être  la  suite?  Cela  est  fort  aou-^ 
teux;  car  plus  nous  vieillissons  avec  la  charte,  et  moins  bk 
contre-révolution  devient  praticable.  Ceux-là  qui  ne  l'ont  pas 
su  Caire  en  i8i4eten  i8i5  n'y  seront  pas  plus  tiabiles  aujour- 
d'hui que  quinze  années  ont  consacré  aes  habitudes  politiques 
que  nous  avions  presqu'oubliées  sous  le  r^ime  impérial,  lies 
amis  du  ministère  aauel  nous  menaceront  peut-être  bien  du 
gouvernement  par  ordonnances  de  leurs  successeurs,  pour 
nous  Élire  prenore  le  goût  de  Tordre  l^al  de  leur  Êiçon.  Me- 
naces poénles  \  M.  de  Polignac  n'est  pas  assez  insensé  pour 
troubler  par  un  coup  d'état  le  mouvement  r^[ulier  d'un  ordre 
tout  établi ,  qui  assure  la  perception  de  l'impôt.  Quand  on  est 
'  hors  du  pouvoir,  on  peut  bien  se  flatter,  ou  du  moins  bercer 
ses  amis  de  semblables  folies,  auxquelles  on  ne  songe  plus  dés 
qu'on  dirige  les  affaires. 

«  Que  le  parti  national  ne  se  fasse  pas  illusion,  cependant..  La 
contre-révolution  sera  essayée  de  nouveau  y  mab  par  des  voies 
l^ales. 

»  n  s'est  manifesté  dans  les  dernières  discussions  devant  la 
^  chamlMpe  élective  un  sentiment  d'antipathie  contre  les  électeurs^ 
^  qui  s'étend ,  chez  les  députés  du  c6te  droit,  jusqu'au  principe 
*  même  de  l'élection.  En  vain  les  ministres  ont-ils  voulu  colorer 
^  leur  aveugle  passion  par  des  argumens  spécieux  :  ces  argu- 
^  mens  n'avaient  aucune  valeur  au  cas  particulier,  puisque  le 
^  projet  ministériel  confiait  à  quelques  électeurs  privilégiés  des 
^  pouvoirs  que  l'on  refosaità  la  masse.  Le  ministère  s'accommode 
^  fort  bien  des  électeurs  inconstitutionnels,,  ie»  électeurs  du 
^  double  vote  :  c'est  des  électeurs  selon  la  charte  qu'il  ne  veut 
^^  pas  entendre  parler.  Et,  à  cette  occasion ,  les  ministres  ont 
^  laissé  tomber  aes  paroles  qui  retentiront  en  France ,  et  se  gra- 
^'^  Tcront  profondément  dans  la  mémoire  des  censitaires  à  cent 
^^  écus.  Os  se  rappelleront  qu'on  leur  conteste  hardiment  leurs 
^^  droits  j  qu'on  aéclare  qu'ils  ne  relèvent  pas  de  la  charte ,  la- 
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»  quelle  est  inviolaoïe ,  mais  d'une  loi  que  a  on  peut  rapporter  ^ 
»  que  la  cliarte  ne  leur  assure  qu'une  prérogative  ëvaituelle ,  et 
»  qu'ils  n'en  doivent  l'exercice  qu'à  la  munificence  du  pouvoir 
»  royal,  qui  a  bien  voulu  les  appeller,  et  pourrait  en  consé- 
'  »  quence  les  éloigner  de  l'urne  électorale.  » 

y)  Voilà  donc  le  nouveau  principe  politique  qui  doit  servir  de 
»  base  aux  projets  que  l'on  médite.  Toutes  les  combinaisons  lé- 
»  gislatives  des  paitisans  du  privilège  tendront  à  dénaturer  le 
»  système  électoral  établi  dans  la  charte ,  soit  en  réduisant  le 
»  nombre  des  électeurs ,  soit  en  fortifiant  le  double  vote ,  soit  en 
»  introduisant,  peut-être ,  l'élection  à  deux  degrés,  le  tout  sous 
»  prétexte  que  les  électeurs  coNCOUBEifT  aux  élections ,  c'est-à- 
»  dire ,  n'élisent  qu'avec  l'agrément  des  Ministres. 

»  Mais  ,  pour  que  de  si  hardis  projets  devinssent  loi  de  l'État, 
1)  il  faudrait  l'assentiment  de  la  chambre  élective  nommée  par 
»  les  électeurs  que  l'on  voudrait  priver  d'un  droit  consacré  par 
»  un  exercice  de  quinze  ans  de  date.  Et  s'il  se  trouvait  dans  I  as- 
»  semblée  des  hommes  dont  l'élection  fût  équivoque,  dont  les 
»  pouvoirs  fussent  douteux,  heureusemeat  1  immense  majorité 
»  des  députés  actuels  ne  se  prêterait  pas  à  une  intrigue  qui 
»  ruinerait  leur  pouvoir,  en  leur  6tant  Tappui  des  électeurs  dont 
D  ils  auraient  immolé  les  droits. 

»  Si  la  contre-révolution  n'a  de  chance  de  réussir  qu'en  s'atta- 
»  quant  au  corps  électoral,  c'est  auv  droits  des  électeurs  que  les 
»  députés  de  la  France  entière  doivent  veiller.  » 

JOURNAL  DU  Commerce. 
F'oy.  l'Indépendant. 

JOURNAL  DU  Commerce  et  d'Industrie  française ,  in-8*;  an  4» 
^^  7  niunéros. 

JOURNAL  DU  Concile  national  de  France,  tenu  à  Paris,  et 
commencé  le  i5  août  1797  {iS  thermidor  an  5). 

Du  i*'  fructidor  an  5  à  la  fin  de  brumaire  an  6,  —  aa  n". 

«  Rapport  sur  la  classificatiow  des  travaux  du  Cowciie. 

i>  Rien  n'est  de  foi  qu'il  n'ait  été  révélé.  l'Église  ne  peut  feire 
n  de  nouveaux  dogmes  :  elle  se  borne  à  les  exposer.  A  cet  égard, 
»  votre  travail  sera  de  rappeler  les  décisions  dogmatiques  deFE- 
»  glise,  concernant  la  rebaptisât  ion,  les  erreurs  d'Arrius,  la  vali- 
»  dite  des  sacremens ,  indépendante  de  celui  qui  les  admiaistre* 
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»  Nos  adTenaires  n*ont  pas  enseigne  des  bërësies  concernant  cet 
»  divers  articles;  mais  il  les  ont  réduites  en  pratique.  Une  foule 
»  de  tânoignages  atteste  que  dans  tous  les  diocèses  ils  ont  rcbap 
»  usé.  L*aBarcbie  et  le  presby  téranisme  qu'ils  voulaient  nous  re  • 
»  procher ,  et  contre  lesquels  nous  n'avons  cessé  de  réclamer , 
»  existent  chez  eux  plus  que  parmi  nous.  Et,  quant  k  la  vali- 
»  dite  des  sacremens,  personne  n'ignore  ce  qu'ils  appellent  de 
>i  bonnes  messes ,  par  opposition  à  celles  des  pasteurs  dont  le  cri- 
»  me  est  d'avoir  obéi  à  J.-C ,  en  se  soumettant  aux  lois  de  leur 
y>  pajs.  » 

N*  II ,  page  8a. 

m,  DiCBET  DE   FACIFlCATlOir  ADOPTE   ET   PROCLAME  PAR  LE  COHOLB. 

»  Le  Concile  national  désirant  rétablir  la  paix  de  J.-G.  dans  le 
»  cœur  de  tous  les  fidèles  ;  réunir  dans  le  même  esprit  de  cba- 
»  rite,  dans  la  même  soumission  aux  lois  de  la  République,  et' 
»  sous  la  même  discipline  ecclésiastique  tous  les  ministres  du 
»  Seigneur; 

»  Désirant  employer  le  zèle  et  les  talens  de  tous  ceux  qui  peu- 
»  vent  se  rendre  utiles  à  la  Religion  et  à  la  Patrie  ;  faire  dispa- 
n  raître ,  autant  qu*il  est  possible ,  les  obstacles  aux  heureux 
»  fruits  de  leur  divm  ministère;  pourvoir  aux  besoins  des  Eglises 
»  délaissées ,  et  cependant  se  conformer  constamment  aux  saints 
3'  canons; 

»  Considérant  que  les  Evéques  et  les  Prêtres  composant  le 
»  Concile  national ,  dispose»  à  tous  les  sacrifices  que  l'amour  de 
)}  la  paix  et  le  bien  des  fidèles  pourront  exiger  ,  croiraient  faire 
))  injure  à  leurs  frères  les  autres  Evéques  et  les  autres  Prêtres,  que 
^  de  leur  supposer  des  sentimens  diflérens; 

Déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 

))  Article  premier.  l'Église  gallicane  proteste  de  son  attache- 
>)  ment  irrévocable  à  l'Église  cadiolique  ,  apostolique  et  romaine; 
»  elle  reconnaît  que  le  Pape  en  est  oe  droit  divin  le  chef  visible , 
*»  et  qu'il  a ,  en  cette  qualité^  la  primauté  d'honneur  et  de  juris- 
^^  diction. 

1  Art.  2.  Elle  professe  tous  les  dogmes  reçus  par  l'Eglise  uni- 
^-  verselle ,  et  condamne  avec  elle  toutes  les  erreurs  qu'elle  a 
*^  proscrites. 

»  Art.  3.  Elle  croit  et  enseigne  notamment,  i*  que  l'Église  a 
^>  reçu  de  J.-C.  le  pouvoir  de  se  gouverner  elle-même,  mais 
^  que  son  autorité  est  purement  spirituelle  ;  a<>  que  l'Épiscopât 
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»  est  essentiel  au  gouvernement  de  TÉglise ,  et  que  les  Évêqnes 
»  sont  de  droit  divin  supérieurs  aux  Prêtres ,  même  en  jurisdic- 
»  tien. 

»  Abt.  4*  £^^6  reconnaît  que  ,  hors  les  cas  de  nécessite ,  il  &ot 
»  avoir  reçu  de  TÉglise  une  mission  canonique  pour  l'exercice  lé- 
3»  gitime  du  ministère  pastoral. 

»  Art.  5.  Elle  exige  de  ses  Pasteurs  le  maintien  de  ses  maximes 
»  et  de  ses  libertés. 

»  Art.  6.  Elle  reconnaît  pour  bases  fondamentales  de  la  disci- 
»  pline ,  l'élection  des  Évêques  par  le  Clergé  et  le  peuple^  et  leur 
»  confirmation  et  institution  par  le  métropolitain. 

»  Art.  y.  Elle  n'admet  au  rang  de  ses  Pasteurs  que  ceux  qui. 
»  ont  manifesté  leur  fidélité  à  la  République ,  et  qui  en  ont  don- 
9  né  la  garantie  prescrite  par  la  loi. 

»  Art.  8.  Tous  les  Pasteurs  et  Prêtres  qui  sont  restés  fidèles  a 
>  leur  vocation  seront  appelés  indistinctement  à  l'exercice  du 
»  saint  ministère ,  quelle  qu'ait  été  leur  opinion  sur  les  questioss 
y>  qui  ont  divisé  l'Eglise  de  France. 

)>  Art.  9.  S'il  n'y  a  qu'un  seul  Évêque  pour  un  même  diocèse, 
»  ou  lin  seul  Curé  poiur  une  même  paroisse^  il  sera  reconnu  de 
»  tous. 

»  Art.  10.  Si  une  Église  a  deux  Évêques ,  l'un  désigné  et  con- 
3>  sacré  avant  1791 9  l'autre  élu  et  consacré  depuis  cette  époque, 
a»  le  plus  ancien  sera  reconnu;  l'autre  lui  succédera  de  plein  droit: 
3»  cette  disposition  est  commune  aux  Curés. 

»  Art.  1 1 .  Les  Évêques  exerçant  auront  soin  de  pourvoir  les 
»  Curés  qui  auront  céaé  leurs  places ^  ainsi  que  ceux  dont  les 
»  cures  auront  été  supprimées. 

»  Art.  12.  Les  Évêques  dont  les  sièges  sont  conservés,  et  qui 
3»  voudront  y  rentrer  en  vertu  des  précédentes  dispositions ,  se- 
«  ront  tenus  de  faire  la  déclaration  de  leur  adhésion  formelle  au 
31  décret  de  pacification  par-devant  le  métropolitain ,  ou,  à  son  dé- 
30  faut ,  par-devant  le  plus  ancien  sufTragant ,  qui  leur  en  donnera 
30  acte  y  pour  être  lu  au  pr6ne  de  la  messe  de  l'Église  catliédrale. 

»  Art.  i3.  Lus  Curés  dont  les  cures  sont  conservées ,  et  qui 
»  voudront  y  rentrer  ,  seront  tenus  de  faire  la  même  déclaration 
3»  à  rÉvêque  diocésain ,  ou  au  presbytère ,  si  le  siège  est  vacant , 
3»  et  il  leur  en  sera  donné  pareillement  acte,  pour  être  lu  au  pr6oe 
3»  de  la  messe  de  l'Église  pai*oissiale. 

»  Art.  14.  Los  Évêques  et  les  Curés  mentionnés  dans  les  deux 
»  articles  précédeus,  se  présenteront  pour  faire  leur  déclaration 
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clans  le  dâai  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  procbma- 
tion  du  présent  décret,  dans  TÉglise  métropolitaine  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 

»  Quant  à  ceux  qui  se  présenteront  après  ce  délai ,  le  métropo- 
litain et  les  suffiragans  réunis  prendront  pour  les  placer ,  tous 
les  mojens  qui  seront  en  leur  pouvoir  ;  ils  conseilleront  et  fe- 
ront eax-niéines  tous  les  sacrifices  que  pourront  demander  l'a- 
mour de  la  paix  et  le  bien  des  fidèles. 

»  Abt.  i6.  a  r^ard  des  Évêques  dont  les  sièges  sont  suppri- 
més, il  sera  pris  en  leur  Êiveur,  pour  la  distribution  des  sièges 
et  des  diocèses  y  tous  les  arrangemens  que  pourront  exiger  les 
localités  et  les  bénins  du  peuple. 

»  Abt.  17.  Le  présent  décret  sera  adressé  à  notre  Saint  Père 
le  Pape ,  qui  sera  supplié  d'employer  ses  soins  paternels  pour 
pacifier  l'Eglise  de  France. 

»  Abt.  18.  Il  sera  également  adressé  aux  Évêques  des  Églises 
étrangères ,  aux  Évêques  et  aux  Prêtres  résidant  en  France. 

>  Abt.  19.  U  sera  lu  et  publié  au  pr6ne  des  messes  paroissiales, 
dans  toutes  les  Églises,  le  dimanche  qui  en  suivra  la  réception.  « 

»  (  Signé  par  tous  les  membres  du  Concile.)  » 

JOURNAL  DU  d£pabtemxiit  de  F  Allier,  in-4*;  du  3o  avril  au 
novembre  1809. 

JOURNAL  DU  depabtemeitt  de  F  Aube  et  des  Districts  voisins , 
'-4%  >  795- 

JOURNAL  DU  DEPABTEMEirr  des  Bouches-du-Tf'eser,  en  fran- 
lis  et  en  allemand ,  ^^^'y  —  181a. 

JOURNAL  DU  DÉPABTEMEHT  de  la  Corse,  in-4*9 —  181111. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMEKT  de  la  Haute-Garonne ,  in-4*9  — 

D  5. 

JOLUNALdu  DÉPARTEMEKT  de  la  Haute-Loire  j  in-4% — 18 14* 
JOURNAL  DU  DEPAETEMEiTT  de  la  Haute-Marne,  in-4*9"— 1^16. 
JOURNAL  nu  DÉPiBTEMEiiT  d^ Ilk-cL- Plaine ,  \n-^\  —1804. 
JOURNAL  DU  DÉPABTEM .  d'Indre-et-Loire  y  in-4* — 1816.  i  cart. 
JOURNAL  DU  DÉPARTEMEKT  <2u  Loiret ^  in-4*, — 1809. 
JOURNAL  DU  DÉPABTEMEBT  i2f  la  Lozère,  m-^*j^^\^ii. 
JOURNAL  DU  DÉPABTEMEHT  de  la  Marne,  in-8% — 1816. 
JOURNAL  DU  DÉP^àBTEM.  de  la  Meurike,  in-8*;— i8i6.  i  cart. 
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JOURNAL  DU  DEPARTEMENT  de  la  Meuse-Inférieure  ,  10-4%  — 
an  12. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEM.  de  la  Moselle,  in-fol.,»— 1816.   1  cart. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Nièvre ,  in-4*,*7-  1809. 

JOURNAL  DU  DEPARTEM.  du  Nord,  iii-P»,  1822  et  1823.  1  cart. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  l'Oise,  in-4% — 1791  et  1823. 

JOURNAL  du  Pas-de-Calais ,  in-4%  -^  1816. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  Svine-et-Oise ,  rédigé  par  deux  ; 
Juges  du  tribunal  civil  du  département  de  Seine-et-Oise ,  in-8'. 

Du  i**"  vendémiaire  an  5  au  3*  jour  complém.  an  12.  .8  vol. 

An  1 1 ,  n*  4^  9  pag*  355. 

a  Le  Prkfet  du  département  de  Seine-et-Oise  au  Maire  de  11 

M  commune  de  m.   .  .  . 

»  Vous  m'annoncez,  citoyen  Maire,  que  le  desservant  de  TEgli^ 
»  de  votre  commune  élève  la  prétention  d'administrer  seul  et 
»  exclusivement  à  tout  autre  ,  les  revenus  de  la  fabrique,  et  quil 
»  s'oppose  à  ce  que  les  administrateurs  par  vous  nommés  à  cet 
»  effet  exercent  leurs  fonctions.  Vous  me  demandez  si  cette  préten- 
»  tion  est  fondée,  et  quelle  conduite  vous  devez  tenir  en  cette  cir- 
»  constance.  Il  suffit ,  pour  décider  sur  cette  prétention ,  de  re- 
»  monter  au*  principes.  Le  mobilier  de  l'Eglise  est  une  propriété 
»  communale;  ce  mobilier  est  acquis,  entretenu,  réparé  avec  les 
»  deniei-s  fournis  par  les  liabitaos ,  et  dans  le  cas  ainsuffisanre 
»  des  revenus  fixes  de  li  fabrique,  il  doit  être  suppléé  par  ime 
»  contribution  levée  sur  la  commune.  Vous  êtes ,  par  votre  place, 
»  citoyen  -Maire ,  administrateur  de  toutes  les  propriétés  commn- 
»  nales,   tant  mobilières  qu'immobilières;  vous  êtes  l'éconorac 
»  de  toutes  les  dépenses  qui  sont  à  la  charge  des  liabitansj  aiosi, 
»  le  mobilier  de  FÊglise,  et  tout  ce  qui  compose  l'administration 
»  de  la  fabrique,  est  soumis  à  votre  surveillance.  Les  administra- 
»  tcHirs  que  vous  avez  délégués  pour  gérer  les  revenus  de  la  fabri- 
j>  qu*»  doivent  donc  continuer  l'exercice  de  leurs  fonctions,  et  le 
»  (le^sn-vant  ne  serait  nullement  fondé  d'y  metti-e  obstacle.  C'est 
»  d'après  ces  principes  que  vous  devez  régler  votre  conduite, jus- 
»  qu'à  ce  que  le  Gouvernement  ait  fait  connaître  ses  inteutioos 
»  sur  cet  objet. 

^  Vous  lievez  aussi  conserver  la  police  intérieure  de  rEj?Ii*5^» 
y^  t'est-j-dire  veiller  à  ce  (jne  les  as  istaiis  s'y  ronq)ortent  avecla 
»   décence  et  le  rcsjject  convenables;  à  ce  que  les  personnes  te- 
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rètnes  d'aatorît^  7  soient  placées  avec  distinction;  à  ce  qa*en- 
în  chaque  personne  qui  aurait  payé  une  rétribution ,  pour 
la  jouissance  d'un  siège  ou  d'un  oanc  particulier,  soit  mainte- 
lue  dans  ce  droit. 

I  Quant  à  ce  qui  concerne  l'ordre  et  la  disposition  du  céré- 
monial religieux ,  cet  article  est  étranger  à  vos  fonctions ,  et 
appartient  exclusivement  au  desservant.  » 

lOURNAXi  DU  Diable  ,  par  Labenette ,  in-8*. 

Du  26  mars  à  la  fin  d'octobre  1790  ,  —  88  n^.     .    ••     2  cart« 

Toici  quelques-unes  des  épigraphes. 

Ah  !  si  le  Roi  lisait  mon  Journal  ! 

Ah  !  si  les  Parisiens  connaissaient  le  Diable  ! 

Ah  !  si  la  Reine  lisait  mon  Journal  ! 

Je  me  suis  constitue'  VAnge  gardien  de  la  Nation. 

K*  28,  —  page  6. 

>  O  mon  Dieu  !  qae  j'ai  eu  peur,  quand  j'ai  entendu  ces  mots 
dans  la  rue  : 

>  F'oilà  le  fameux  décret  de  V Assemblée  nationale,  qui  nomme 
M.  de  Lafatetteà  la  place  de  grand  Prévôt  généralde  France, 

donné  dans  ce 

toute  la  mi« 

Bce  nationale  de  l'empire  français!  Lui  qui  a  Êiit  entrevoir 

comlMen  il  était  dangereux  de  donner  à  un  seul  homme  des 

poaToirs  illimités  !  Si  j'ai  bonne  mémoire ,  voilà  ce  qu'il  disait, 

en  ma  pr^ence ,  à  fauguste  Assemblée  :  Messieurs ,  souffrez 

aue  je  refuse  un  titre  qui  ne  m'est  pas  dû  ;  il  pourrait  dail^ 

leurs,  après  moi,  tombe)*  entre  les  mains  d'un  ambitieux  qui, 

cachant  ses  noirs  pfojets  sous  le  masque  de  F  hypocrisie ,  en 

ûrerail  avantage  pour  vous  replonger  dans  les  fers  ;  je   me 

home  à  celui  de  Général  de  la  miUce  parisienne.  Tenez-vous 

en  garde  contre  les  effets  de  t idolâtrie.  Ne  couronnons  les  tra» 

vaux  d'un  homme  que  cent  ans  après  sa  mort,  parce  que  s'il 

a  réellement  fait  le  bien ,  il  pourra  se  propager  jusqu  à  cette 

époque,  et  alors  le  temps  ne  peut  plus  le  détruire. 

*  Et  aujourd'hui  tu  accepterais  nne  place  dans  laquelle  tu 

*  pourrais  occasionner  autant  de  malheurs  particuliers  qu'il  y  a 

*  aindividus  dans  le  royaume  !  Non ,  Lafajette  n'a  pas  été  assex 

*  lâche  pour  la  briguer ,  ni  assez  vil  pour  la  recevoir* 


•  Comment  !  le  marquis  de  Lafajette  aurait  doi 
travers  !  Lui  qui  a  refusé  le  titre  de  généralissime  de 


(  a68  ) 

1*  Je  m'informe  si  le  fait  est  vrai,  il  n'en  est  rien;  je  res- 
*  pire! 

s>  C'est ,  sans  doute  ,  quelque  journaliste  aristocrate  qui  aan 
»  fait  courir  ce  bruit  là  pour  en  donner  l'idée  :  il  mériterait  d'étie 
»  fouetté  aux  quatre  coms  de  Paris.  » 

JOURNAL  DU  Fauboubg  Sauit- AiiToiiiEy  in-8*;  1791,— 
4  numéros. 

Ep.  Nous  sommes  de  vrais  patriotes!  —  Cro^-ez  -  nous ,  cl 
^à  ira, 

K*  3,  —  page  4» 

A5ECD0TE. 

a  Le  sieur  C ,  commandant  de  bataillon- de  Henri  lY^nJ* 

>  rite  d'être  cité  dans  nos  annales ,  non  pas  pour  le  féliciter  de 
)>  sa  conduite  antérieure ,  mais  bien  pour  rendi'e  hommage  ai 
»  courage  héroïque  qu'il  a  manifesté  ces  jours  derniers  dans  il 
9  rue  des  Boudieries-Saint-Germain ;  et  il  faut,  en  effet,  oal 
>•  soit  bien  courageux,  pour  s'être  hasardé  auprès  du BniUis  infr 
»  çaisy  auprès  du  sieur  Lcgendre ,  marchand  boucher,  conuM 

»  il  l'a  fait.  Le  sieur  C ,  sans  doute  détrompé,  et  reconnaii* 

»  sant  tous  ses  toits ,  s'avisa  d'aller  chez  le  sieur  Legendre,  aé 
»  n'était  pas  prévenu  en  sa  faveur,  pour  le  charger  de  Êiire  oei 
»  excuses  de  sa  part  à  Maral,  Sans  vouloir  écouter  le  comman- 
3>  dant  de  bataillon ,  notre  Brttlus  tonne  contre  lui ,  et  le  cou* 
»  traint ,  par  sa  réception  peu  flatteuse,  h  sortir  de  sa  maison  |Joi 
9  vite  qu'il  n'y  était  entré.  » 

JOURNAL  DU  GABD,in-4%  1816  et  i8a3.     •     .     .    1  eart 

JOURNAL  DU  Gers,  in.4%  1818  et  1822,  avec  le  précédent 

JOURNAL  DU  Gymivase  de  bienfaisance  ,  par  Gaston  Rosnoft 
in -8",  ans  4  et  5,  —  34  n*". 

Le  Gymnase  de  bienraisancc  avait  pour  but  dV^npeigner  à  construire  «t 
potelés  de  verre,  de  carton  et  mPme  de  gaxe  ,  sans  avoir  k  redouter  lesdi»* 
irers  du  feu  ;  h  fabriquer  des  cuirs  factices ,  indestructibles ,  et  des  f  aisinal 
iiiMibmergibies. 

Pendant  plus  d'un  an,  ce  Gymnase  a  tenu  par  décade  trois  séances aoi* 
quelles  le  public  se  rendait  en  foule. 

On  s'occupait,  dans  ces  séances,  des  découvertes  nouvelles,  et ,  par  intec 
valle,  on  y  donnait  des  leçons  de  morale  et  de  littérature. 

Ep.  du  Journal. 

Corriger  les  humains ,  éteindre  leurs  misères , 

Et  ne/aire  de  tous  {/.uun  grand  peuple  dt/rkresj^ 


(^69) 
héformer  par  degrés  leurs  vicieitx  penchans. 
Servir  toujours  les  bons  y  et  même  les  méchans  ; 
De  leur  bonheur  commun  bien  établir  la  base  , 
Tel  est  le  but  inoral  qu  atteindra  le  Gymnase, 

N*  8,  —  page  i**. 
Séance  du  :i3  prairial  an  4* 

«  Ua  jeane  artiste  a  fait  des  expériences  sur  TincoinbustibiLté 
in.  papier  et  du  carton.  Ces  expériences  avaient  pour  but  de 
proarer  non-seulement  la  possibilité  de  construire  des  poêles 
de  carton  sans  avoir  à  redouter  les  dangers  du  feu ,  mais  encore 
k  grand  degré  de  chaleur  qu'on  pouvait  en  obtenir^  en  ré- 
^■nuU  au  120*  la  consommation  du  bois.  » 

Page  7. 

«  La  découverte  des  cuirs  Ëictices  pr^nte  une  spéculation  de 
timnerce  très-avantageuse  ;  c'est  une  imitation  de  la  nature , 
fi^  pourra  paraître  impossible  à  ceux  qui  n'ont  aucune  tein- 
. jîve  des  sciences.  Cependant ,  par  la  cristallisation ,  on  est 
.  foia  à  bout  d'imiter  les  pierres  précieuses^  pourquoi  n'appU- 
»fKrait-on  pas  au  régne  v^étal  ce  que  les  aiimistes  ont  bit 
J^oar  k  règne  animal  ? 


^  Les  souliers ,  les  bottes ,  les  harnôût ,  enfin  tout  ce  qui  se  fa- 
^ique  en  cuir,  pourra  être  donné  à  bien  meilleur  compte  ;  on 
^  sera  plus  obligé  de  tirer  de  l'étranger  une  production  que  la 
République  française  pourra  fournir  abondamment,  non-seule- 
^esii  à  ses  habitans ,  mais  encore  à  tous  ses  voisins.  » 

^  17  oivôte  an  5  ,  un  jugement  correctionel  a  déclaré  Gaston  de  Rotnaj 
l^^tlt.'  d'avoir,  à  l'aide  d'espérances  chimériques,  et  en  abusant  de  la 
gifité  pabliqne,  tenté  d'escroqaer  plusieurs  citoyens;  il  a  été  condamné 
^  jo«rs  de  prison ,  5o  fr.  d'amende,  avec  impression  et  afficke  du  juge- 
^  an  Bonbre  de  3oo  etemplaires. 

K)UILXAL  DU  Haut'Hhih  ,  in-folio,  •—  1822. 

OURNAL  nu  Jourh  il  de  Prud'homme ,  ou  Observations  sur 
traodes  réflexions  ,  in-8*  (  attribué  à  M.  Stanislas  Clermont- 
knerre)  ,  —  i5  n**. 

îi:i<|a«  amère  de^  Rcvolations  dû  Paris ,  par  PrutChomme»  k  partir  du 
i  de  ce  dcraier  journal. 


(  270  ) 

«  Journal  de  Pnitlhomrne ,  n*  76. 

»  Eh  bien!  mais  cela  prend  de  la  consistance!  Voilà  notre 
9  numéro  2,  et  il  me  semble  que,  tuut  comme  un  autre,  noiU 
»  avons  une  certaine  tournure  de  journaliste.  Ah  !  point  tant 
»  d'orgueil ,  Monsieur  l'auteur  ;  y  pensez-vous?  Vous  B'afa 
»  encore  ennuyé  le  public  que  deux  Ibis^  et  le  grand  homme  fa 
B  enaormi  soixante-seize  fois.  Quelle  différence  de  gloire  ! 

»  £ii  !  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  que  je  suis  nigaud  !  Voilà 

»  second  numéro,  et  je  n'ai  pas  encore  d'épigraphe.  Unjoi 

»  sans  épigraphe!  Morbleu!  qui  est-ce  qui  le  lira  /  Cest  pou 

9  essentiel ,  une  épigraphe.  J^en  connais  une  qui  a  valu  dix 

«  souscripteurs  à  son  auteur,   (i)   Voyons,  grattons-nous  r< 

»  rcille  :  la  ferai-je  en  prose  ou  en  vers  /  0  la  prose  !  La  prose 

»  bien  tentante! 

»  Epigraphe:  Les  grands  ne  nous  paraissent  grands , 

»  mal  !  pas  mal  !  M.  Figaro.  Il  y  a  une  certaine  rondeur, 

»   certaine  teinte  de  style;  voyonsi Les  grands  ne  nous 

»  rais<ent  grands  que   quand  ils  sont  grands.  Fort  joli, 
»  vérité. 

»   Ah!  il  me  vient  une  réflexion  cruelle.  Tout  le  monde 
»  croire  que  je  parle  de  Prud'homme,  tout  le  monde  va  Ici 
»   connaître.  Autant  vaudrait-il  dire  :   les  grands  ne  parais 
9  gmrtds  que  quand  ils  ressemblent  à  Pructhomme,  C'est  un 
»  fort ,  au  moins,  et  le  régne  de  la  flatterie  est  passé. 

i>   Allons,  il  faut  en  choisir  une  au  hasard,  une  bien  insif 

»  fîrmte.  Prenons quoi?  et  parbleu  un  vers  de  Voltaire. 

X»   oui  ;  umIs  il  avait  un  grand  défaut  ;  c'est  qu'il  n'aimait  pas 
»  journal'Stt's.  Lh  bien  !  c'est  à  cause  de  cela  :  pour  le  faire 
»  rager  dans  l'autre  monde,  il  faut  que  l'un  de  ses  vers 
»   sente  gravement  à  la  tête  d'un  journal.  La  niche  est  plai 

»   Prenons prenons  donc Lequel?  eh!  mon  Dieij 

»  que  j'ai  l'esprit  lourd  !  Prenons  ce  beau  vers  que  Zopirediti  ' 

^»  plus  grand  lunatique  de  la  terre.  Mettons  donc Eh  * 

»  ne  vo.là-t-il  pas  que  je  ne  m'en  souviens  plus  !  0  Prud'homn 
»  érudit  Prud'homme  !  Que  ne  puis-je  t'avoir  à  mes  côtés!  iMir»?* 
»  cle  î  m'y  voilà.  Ce  que  c'est,  que  de  penser  à  un  savant! 

«  L'intcrél  est  ton  Dieu ,  le  mien  estFéquile',  » 


(il  Celle  des  Révolutions  de  Paris. 

Les  grands  ne  nous  paraissent  grands  que  parce  que  nous  sommes  à  ^«JUMtr..««j 
l^evuns-iwus% 


(  271  ) 

JOURNAL  DU  LrcÉE  de  Londi-es,  par  Brissot  de  WarvîUe^ 
^•,  1784 a  vol, 

JOURNAL  DU  Lycée  des  Arts,  in-8*,  —  ^yg^j  —  an  4* 

JOURNAL  DU  Ltcee  des  Femmes,  in-8*,  —  1790,  —  3  cah« 

JOURNAL  DU  Lys  et  Bulletin  des  Chambres ,  in-folio. 

G>mmence  le  16  juin  181 5. 

Nouvelle  sërie,  7  octobre  181 5  ;  finit  le  6  mars  1816. 

JOURNAL  DU  jf  ATiif  de  la  République  Française,  et  du  Tribur 
il  Ré/olutionnaire  ,  in-4*  9  par  Jacquin  ,  —  an  2. 

JOURNAL  DU  Palais-Royal ,  in-8*, — juillet  et  août  1790,— 
)  niiniéros 1   cart« 

Ep.  Je  n'adopte  aucun  des  partis 
Par  qui  la  JFrance  est  divisée  : 
Je  veux  être  dans  mes  écrits 
Aussi  libre  que  la  pensée. 

V  10,  page  79. 

a  Un  bomme,  qui  m'a  paru  plein  de  sens ,  disait  hier  dans  on 
groupe  du  Palais-Rojal  :  Je  n'ai  jamais  été  ministre ,  par  con- 
séquent je  ne  puis  par  moi-même  juger  du  plaisir  qu  on  peut 
trouver  à  l'être;  mais  quand  je  vois  ceux  qui  le  sont  dans  ce 
moment  d'orage ,  résbter  avec  tant  de  constance  aux  invecti- 
ves ,  aux  affronts  et  aux  d^oùts  de  toute  espèce ,  je  pense  et 
conclue  que  cette  place  doit  avoir  bien  des  charmes,  pour  con<- 
tre-balancer  tous  les  désagréinens  qu'on  y  éprouve*    . 

»  Je  sais  que  dans  l'ancien  r^ime,  ce  poste  n'avait  d'absolu- 
ment pénible  que  de  savoir  s'y  maintenir  ;  alors ,  le  seul  talent 
nécessaire  au  ministre  était  de  plaire  au  maître.  Aussitôt  qu'il 
avait  gagné  sa  confiance,  il  obtenait  un  pouvoir  sans  bornes,  et 
3  acquérait  le  droit  de  gouverner  au  gré  de  ses  caprices. 
'  Grands  et  petits  ,  tout  pUait ,  tout  rampait  devant  lui ,  et  ma!- 

>  §ré  le  mépris  qu'on  avait  intérieurement  pour  l'idole,  Tencens 

>  filmait  sur  son  autel  jusqu'au  moment  de  la  disgrâce. 

■  MLh  aujourd'hui ,  que  le  maître  n'est  plus  le  maître;  aujour- 

*  d'biii  qu'une  nation  aussi  juste  qu'éclairée  rend  responsable  de 

*  tous  les  faits  et  gestes  les  agens  du  pouvoir  executif;  aujour- 

*  <i*iiuiqu*un  ministre  peut,  à  la  moindre  bévue,  être  sifïïé,  honni, 
»  W  pir  le  premier  venu ,  je  trouve  qu'il  faut  avoir  l'amour  de 

*  h  Patrie  gravé  bien  avant  dans  le  cœur ,  pour  remplir  cette 
'  Ud>e.  Oui,  certes ,  il  n'y  a  pas  de  miUeu  :  ceux  qui  acceptent , 


(  î^7^  ) 

•  ou  qui  conservent  un  tel  poste  dans  ce  moment  de  crise ,  sont 
»  a  coup  sûr,  ou  les  plus  grands  des  bommes,  ou  les  plus  tUs  àa 
%  esclaves.  » 

JOURNAL  (petit)  du  Palais-Royal,  in.8*^  —  1789,— .6 nu- 
méros  de  ^4  pages  chacun. 

Prospectus,  page  9*. 

a  Nouveau  Protëe,  je  saurai  saisir  toutes  les  formes,  et  me 
9  glisser  partout  :  abbë,  robin ,  militaire  ou  financier,  c'est  sous 
»  ces  difierens  costumes  que  je  m'instruirai  de  tout ,  sans  être 
«  suspecte  nulle  part.  Je  rirai  plus  d'une  fois  de  l'indienation 
3»  que  j'aurai  excitée  ;  et  si  elle  m'affecte  un  seul  instant,  je  m'ea 
»  consolerai  sur-le-cbamp ,  en  allant,  à  l'aide  d'un  autre  habit, 
s  recueillir  de  nouveaux  objets,  pour  augmenter  ce  plaisant  dé- 
»  sespoir ,  et  faire  rire  aux  dépens  des  sots,  des  fourbes  et  des 
»  médians.  » 

JOURNAL  DU  Père  Duchêne. 
Voy.  Duchéne. 

JOURNAL  DU  Peuple  Frauçais,  in-8»,—  1798,  par  Aïhcrt 
Brondcx. 

Prospectus  et  2  numéros. 

JOURNAL  DU  Poiif T  CEVTBAL ,  des  Arts  et  des  Métiers ,  in-S*", 
septembre  1791 ,  —  3  numéros. 

£p.  Le  travail  seul  constitue  une  nation;  lui  seul  rend  un 
individu  indépendant  et  libre  ! 

JOURNAL  DU  PRociis  du  Gros-Caillou ,  in-8' ,  —  ï79ï- 
JOURNAL  DU  Puy-de-Dôme,  in-folio  ,  —  1822.     .     •    1  cart. 
Ep.   P^ive  le  Roi  long- temps  !  et  les  Bourbons  toujours  ! 

JOURNAL  DU  Soie  ,  in-4"'  et  in-f* ,  •—  1791 ,  —  i8o5. 

in-i".     ...     21  vol.")         o      i 
.    A  ?•  •  •  3ovoi. 

m-1  .      .     •     .       9         y 

JOURNAL  DU  Soir  ,  ou  le  petit  Page ,  in-8». 

Du  22  au  26  septembre  1791 ,  —  6  numéros. 

Ep.         O  Louis  !  ô  mon  Roi  ! 

Sur  la  terre  n'est-il  que  moi 
Qui  s'intéresse  à  ta  personne  ? 

Mémo  ton  «t  m^me  style  que  le  Journal  à  deux  liards. 


FeaQle  du  a^  septembre ,  page  i'*. 

m  On  se  rappelle  que  les  trois  premiers  mois  des  séances  de  FAs- 
i  semblée  nationale  furent  employés  à  la  vérification  des  pouvoirs 

•  de  chaque  député  de  bailliage.  La  distinction  des  ordres,  qui 

•  existait  alors ,  avait  retardé  la  marche  des  opérations  de  nos 

•  Ljrcurgues,  qui  ont  cru  devoir  l'anéantir  par  la  suite ,  pour 

•  épargner  des  embarras  à  leurs  successeurs.  Ainsi ,  les  députés  à 

•  la  nouvelle  législature  n'auront  plus  maintenant  qu  une  petite 

•  formalité  k  remplir,  avant  d'entrer  au  Manège.  Ib  sont  priés  d% 
m  Cure  và-ifier,  non  pas  leurs  pouvoirs ,  mais  leurs  épaules . 

Je  o'ai  pas  le  coora^  de  compléter  cette  citation. 
Est  modmi  in,  rebut. 

Feuille  du  16  septembre  j  page  5. 

m.  Bulletin  de  la  Séance  éC hier  et  d'aujounThui. 

«  La  séance  d'hier  a  été  entièrement  consacrée  au  rapport  du 
»  Ministre  de  la  guerre  sur  }es  différentes  mesures  prises  par  nos 
»  grands  généraux  Lvkvee  et  Rochambeau  y  pour  arrêter  la  mar- 
»  die  de  l'armée  des  Émigrans. 

a  II  a  été  décrété,  en  outre,  que  la  liste  des  gredîns  qui  doivent 
a  remplacer  ceux-ci  serait  imprimée;  qu'ils  entreraient  en  pleine 
a  et  entière  activité  le  premier  octobre  prochain ,  et  qu'us  vo- 
»  leraient ,  pilleraient  et  forgeraient  ;  feraient  voler ,  piller  et 
*  forger ,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  d'en  ordonner  autre- 
B  ment.  » 

JOURNAL  nu  Theatee  Feauçais,  in-8*,  — -  an  4  9  —  1^  nu- 
méros. 

JOURNAL  DU  Yeai  Jacobih  ,  par  des  Sans-Culottes  de  la  'So- 
ciété populaire  de  Sedan,  affiliée  aux  Jacobins  de  Paris,  in-4''. 

Du  1"  ventôse  au  6  fiructidor  an  2,  — •  27  n**. 

£p.  Renoncer  à  la  liberté,  c'est  renoncer  à  sa  qualité 
d'homme, 

La  majeure  partie  de  ce  Journal  est  consacrée  au  récit  des  séan- 
ces de  la  société  des  Jacobins  de  Sedan. 

SÉàHCE  DU  l4  THERJfinOB  AH  2. 

N*"  3i  du  Journal,  p.  126. 

«  La  lecture  du  rapport  des  comités  de  la  Convention,  sur  Fin- 
»  femak  conjuration  de  Robespierre,  a  ouvert  la  séance  ;  une  at- 

18 


•■* 


Il  tention  immobile  semblait  annoncer  rborrear  dont  tontes  les 
»  âmes  étaient  pénétrées;  chacun^  dans  une  stupéfaction  muette, 
»  semblait  se  demander:  Eh  quoi  !  est-il  possible  que  la  Tertu,  û 
9  douce  y  si  aimable ,  si  attrajante ,  cache  des  cœurs  aussi  gangré- 
9  nés,  aussi  corrompus?  Le  rapport  a  souvent  été  interrompa 
»  par  des  applaudissemens  multipliés,  et jpar  les  cris  milk  et  nulle 
9  lois  répétés  :  Five  la  République  et  la  Canveniion  naiionaUl 

«  '  On  a  lu  ensuite  les  réflexions  excellentes  du  Journal  mii?encl; 
*  elles  ont  été  vivement  senties  par  les  patriotes.  Non,  la  Con- 
»  veniion  n'a  pas  abattu  le  tjran  pour  reproduire  la  contre-réro- 
»  lutioD  I  Non ,  la  Convention  n'a  pas  déployé  une  énergie  dont 
»  rhistoire  n'offrira  jamais  d'exemple ,  pour  retomber  dans  un 
»  cruel  modérantisme ,  dont  l'aristocratie  profiterait  pour  perdre 
»  la  liberté  et  exercer  le  crime  avec  sécurité  !  La  Convention  na- 
»  tionale  a  proclamé  ces  piîncipes  éternels  :  Protection  aux  pa» 
»  triâtes,  mort  à  l'aristocratie  et  aux  dominateurs.  » 


JOURNAL  ELEtTOBALy  in-8«,  —  ^79^* 

Contre  les  Deputèi  éliu  à  U  Got^veatioa  naUoaale. 

JOURNAL  EccLÉsusTiQUE, ouBibKothéque raisonnée des  sden- 
ces  ecclésiastiques ,  par  l^abbé  Barruel,  in-ra. 

Commence  en  1787,  3  vol.  par  an  ;  finit  avec  le  mois  de  juin 
1791 •'•.«.•«     17  ToI. 

Ep.  Zèle  de  lavérite' en  esprit  tlechariie\ 

m  

JOURNAL  EN  VAUDEVILLES  dcs  Débats  et  Décrets  de  rAsscm- 
blée  nationale;  ^79^1  ^^  ^*'* 

N*îi,pagi4. 

«  C'est  assez  parler  de  séance , 
i>  Il  (àut  varier  nos  sujets. 
9  De  deux  honunes  chers  à  la  France , 
»  Je  veux  comparer  quelques  traits. 
»  Sans  les  nommer ,  chacun  d'avance  . 
».  Les  a  reconnus;  car,  entre  eux, 
»  Le  premier  point  de  ressemblance 
»  Est  le  malheur  d*âtre  &meux. 

»  Le  premier  le  fat  panr  ses  dettes , 
»  Son  génie  et  ses  passions) 
s  L  antre  par  ses  mœuts  indiscrètes, 
«  Qu'on  connak  mieut  que  ses  sermons» 
.    »  JLe  premier  t  flétri,  peuMtjrei 
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»  Un  nom  par  son  père  illustre; 

»  L'antre  à  dessein  s'est  îàh  connaître , 

»  Ponr  flétrir  un  nom  ignore. 

i>  Tous  deux  sont  rivaux  d'éloquence; 
»  Mais  l'un  semble  braver  les  mots. 
»  Tous  deux  égaux  en  violence , 
»  L'abbé  toujours  hors  de  propos. 
»  L'un  marche  au  but ,  l'autre  s'arrête 
»  Pour  être  vu ,  c'est  sa  fureur. 
»  L'abbé,  dit- on,  n'a  pas  la  tête 
»  Du  rival  dont  il  a  le  cœur. 

»  Contre  le  pouvoir  despotique , 
»  L'un ,  peut  être,  a  servi  l'Etat, 
»  £t  sa  carrière  poUtique 
»  N'est  pas  du  moins  sans  quelqu'éclat. 
9  L'autre ,  pour  Lamoignon ,  son  maître , 
9  Rampe ,  mtrigue ,  complotte, écrit, 
»  Et  sa  conduite  offre ,  peut-être  , 
9  Moins  de  vices  que  son  esprit. 

n  Du  prêtre  (i)  qui  s'est  peint  lui-même, 
»  Rappdez-vous  les  traits  £aimeux } 
9  Otei-lui  la  fi*anchise  extrême , 
9  La  6erté ,  ses  traits  généreux  ; 
»  Laissez-lui  son  air  lourd ,  sans  grâce , 
9  De  son  état  l'entier  oubU , 
»  Son  poignard  même  et  son  audace , 
»  Et  vous  avez  l'abbé  M... y. 

»  Le  second ,  tribun  populaire , 
9  A  Rome  se  fût  fait  uu  nom; 
9  II  a  la  fougue  téméraire 
»  De  l'ennemi  de  Gcéron  ; 
9  De  Saluste  il  a  la  morale , 
Ht  Des  deux  Gracques  l'ambition , 
p  Et ,  dit-on ,  l'adresse  vénale , 
0  Non  la  valeur  de  Curion* 

»  A  ces  deux  émules  de  gloire , 
9  Quel  sort  un  jour  est  préparé  ? 
9  Un  jour  nous  l'apprendra  l'histoire  j 
9  Mais,  en  attendant,  je  dirai: 
9  L'un,  sans  fruit,  s'agite  et  pérorei 

(i}  Le  Cardinal  de  Rets* 


mm 


(  ».-6  ) 

»  Pour  garder  le  bien  qu'il  avait; 
«  L'autre  n'a  pu  monter  encore 
n  Au  but  où  son  cœur  aspirait. 

J'ai  cité  la  pièce  la  plus  sérifeuie  du  Journal.  Tout  le  reste  est  en  plai- 
santeries. 

On  remarque  sut  tout  le  vaudeville  qui  parodie  l'adresse  aux.  français  de 
M.  rÉvêque  d'Autun ,  le  Noël  et  les  Voyages  de  la  Constitution. 

JOURNAL  Fbakçais  ,  ou  Tableau  politique  et  littéraire  de 
Paris,  par  ^icoUe  de  Ladevize  ,  in-4** 

Du  i5  novembre  1792  au  7  février  1793',  — 83  n^.  .  .  1  vol. 

Ennemi  déclaré  des  Jacobins ,  l'auteur  a  adressé  son  i*'  n*  à  la  Société 
mère ,  avec  la  lettre  suivante  : 

i5  Novembre  1792- 

«  Frères  et  amis,  vous  êtes  souverains,  car  vous  le  dites  tous  les 
»  jours  à  votre  tribune  ;  vous  êtes  savans ,  car  frères  Merlin  et 
s  JDesmoulins  donnent  gratis  un  journal  qui  fait  l'admiration  des 
s  83  départemens  et  de  l'Europe  entière^  vous  êtes  humains,  car 
a  G)llot-d'Herbois  a  dit  qu'il  allait  environner  de  tonte  l'estime 
9»  possible  les  belles  iournëes  des  2  et  3  septembre ,  et  CoUot- 
«  d'Herbois  n'a  Jamais  menti  ;  vous  êtes  de  grands  publicistes, 
«  car  Fabre-d'Ëglantine  a  prouvé  que  Montesquieu  et  J.-J. 
»  Rousseau  n'étaient  que  des  petits  garçons  auprès  des  frères 
B  Chabot  et  Rentabole.  D'après  ces  vérités,  qui  sont  aussi  incontes- 
3»  tables  que  VinÊiillibilité  au  comité  de  surveillance  ,  nous  avons 
»  la  fraternité  de  vous  envoyer  le  premier  numéro  d*un  journal 
»  que  nous  entreprenons  sous  les  auspices  de  la  Société  Mtrc  y 
»  dont  nous  sommes  les  très-humbles  fils  ;  vous  priant  de  nous 
»  aider  de  vos  lumières de  vos  torches 

»  La  calomnie  ,  que  vous  employez  si  utilement  pour  le  salut 
»  de  nos  frères ,  nous  en  ferons  le  moins  d'usage  possible  ;  car^ 
»  vous  le  savez ,  frères  et  amis ,  quand  on  parle  de  vous ,  il  n'est 
a  guères  possible  de  vous  calomnier.  » 

K»  14  >  —  page  2,  28  novembre  1792. 

a  Jacobih s. 

»  Un  temple  est  élevé  à  la  licence  au  milieu  de  Paris;  les  au- 
m  tels  y  sont  desservis  par  une  foule  d'adorateurs  incendiaires,  et 
»  les  dénonciations  sont  l'encens  qu'on  offre  à  cette  hideuse  Di- 
vinité. Tout  ce  que  le  crime  a  de  plusabjext,  ce  que  l'injustice 
a  de  plus  révoltant ,  ce  que  l'intrigue  a  de  plus  vil ,  s'y  trouve 
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»  concentre  et  j  fermente  arec  âmUtion.  Les  passions  j  sont 

»  flattées,  les  goûts  de  la  multhude  j  sont  carressés  avec  com- 

»  plaisance ,  et  les  forÊûts  y  sont  voilà ,  sous  le  prétexte  spécieux 

»  du  bien  public. 

»  Pour  comble  d'inCimîe,  le  nom  de  Marat  j  est  vénéré; 

»  La  calomnie  est  la  monnaie  courante  du  pays,  l'audace  est 
*  un  sûr  passe-port  pour  entrer  sur  cette  terre  déshonorée^  et 
B  les  menaces  sont  le  pouvoir  exécutif  de- cette  agr^tion  anar- 
B  chique-. 

>  La  liberté  a  abandonné  aux  furieux  ce  lien,  ou  jadis  eU< 
B  était  adorée. 

»  Les  écrits  dictés  par  la  raison  ou  le  patriotisme  y  sont  la- 
B  cérés  et  brûlés  au  milieu  des  vociicrations  des  cannibales  abâ- 
B  tardis.  Ces  singes-tigres  voudraient  nous  &ire  regreter  le  des- 
»  potisme ,  puisqu'ils  enchérissent  à  l'enyi  sur  ses  monsirucuses 
B  conceptions,  b 

JOURNAL  FxA5ÇAis,  in-i%,  i^'et  seuin*  de  32  pages.. 

JOURNAL  GEVBftAL  J  dédié  aa  district  des  Cordeliers. 

Yoy.  Journal  générai  d&^  la  Cour  et  de  la  Fille. 

JOURNAL  6£B£aAL  de  France ,.  par  l'^Mi^  de  Fontenay^, 
în-4\ 

Commence  en  1784'  Cette  i**  amiée^<iotts  le  titre-de>  Affiches, 
annonces  et  avis  dis^rs,  on  Journal  de  France. 

Au  premier  janvier  1785:  Journal  général  de  France.. 

Au  i*"  lévrier  1791  :  Journal  générale 

Finit  le  10  août  1792. 

Repris  le  premier  vendémiaire  an  5>  jusqu aa3a>  ▼eni6se  sui- 
vant. 

En  tout. ra  vol* 

N<»  du  17  avril  1792,  —  ftige  44^- 

«  Continuons  de  parcourir  nos  provinces^  et  contemplons  nn, 
»  instant  le  tableau  effrayant  de  nos  maux.  Voici  ce  qn  on  écxiK 
B  df  Lyon  en  date  du  9  avril. 

»  ^ioli%  ville  jouissait  jadis  de  ta  plus  grande  célArîté,  au- 
B  tant  par  Furllanité  et  la  douceur  de  ses  habitans,  que  par 
B  Fétat  brilbnt  de  ses  manuÊictures  et  la  prospérité  de  son  co:n- 
9  nierce.  Que  les  temps  sont  diangés!  Les  clubs  jacolnnistes  ont 
B  umt  défiguré  panui  nous  ;  notre  commerce  est  presque  dé- 
B  tfuity  et  nos  mœurs  sont  devenues  Ëroces  f  j'emends  ks  mœun 


(  »78  ) 

»  publiques  y  celles  qui  osent  se  montrer  sans  crainie,  ceDes 
»  qui  sont  protégées ,  applaudies,  commandées ,  soudoyées. 

^«  Cependant ,  guidés  par  notre  antique  réputation ,  un  nom- 

»  bre  prodigieux  d'étrangers  s'empressent  d'accourir  dans  pos 

>  murs ,  pour  y  trouver  la  paix  bannie  des  provinces  méridjona- 

>  les.  Avertissez-les,  Monsieur,  par  humanité,  qu'ils  courent 
»  de  Carybde  en  Scylla  ;  qu'il  iry  a  plus  à  Lyon  ni  liberté  ci- 
»  vile ,  ni  lil)erté  religieuse  ;  que  tous  les  clubs  s'agitent ,  en 
SB  voyant  les  auberges  se  remplir  j  que  les  clubs  affichent  tous 
»  les  jours  des  placards  contre  les  étrangers,  pour  les  soumettre 
a»  à  l'mspection  la  plus  rigoureuse  ,  et  qu'il  n  y  a  qu'un  cri  con- 
»  tre  eux  de  la  part  de  tous  nos  forcenés. 

»  Chaque  fête  et  dimanche ,  on  y  &it  fouetter  nombre  de 
as  femmes  aux  portes. des  églises  catholiques.  M.  Y....,  le  maire, 
SB  accourt  aussitôt,  mais  pour  fermer  les  églises  et  niettre  le 
»  scellé. 

»  Hier,  jour  de  Pâques ,  six  femmes  furent  impitoyablement 
»  fouettées  a  la  porte  de  l'église  d&  religieuses  de  Ste-Qaire. 

»  Ces  attentats  contre  la  pudeur  et  à  la  liberté  continuent  de- 
»  puis  deux  mois,  et  il  est  inouï  qu'aucun  des  Sans-C%MloUes  dSx 

y»  jamais  été  arrêté Pouilant,  je  me  tromjpe:  sur  on  millier 

a  de  Sans- Culottes ,  il  y  eu  a  eu  un  de  pimi,  il  y  a  quelques 
»  temps  'y  mais  c'est  que^  par  méprise ,  il  s'était  avisé  de  fouetter 
»  une  femme  constitutionnelle  à  la  porte  d'une  église  d'intrus.  > 

JOURNAL  GEiiEBAL  de  France ,  in-8*,  avril  1789 ,  —  4  û~. 

No  i«^^  _  page  r% 

a   Législation^ 

»  Nous  sommes  autorisés  à  publier  que  quelques  personnes 
»   ont  tort  de  vouloir  contester  le  titre  de  députés  ou  de  repré- 

9»  sentans  du  peuple ,  à  MM 

»  Ces  trés-dignes  élus  l'ont  été  dûment  et  légitimement ,  puis- 
»  qu'ils  ont  su  faire ,  d*ime  manière  très-agréable ,  les  honneur^ 
9  des  fêtes  qu'ils  ont  données;  et  même  ils  ont  su  encore,  mais 
9  bien  secrètement ,  faire  accepter  de  fort  jolis  cadeaux  à  leui^ 
9»  convives.  Si  ces  motifs  n'étaient  sufTisans,  nous  poumons  ajou- 
V  ter  que ,  pour  obtenir  la  distinction  flatteuse  d'être  élus ,  quel* 
»  ques-iins  n'ont  pas  craint  de  faire  le  sacrifice  de  sommes  assez 
»  considérables;  et  si  l'on  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  beau  zèle, 
»  k  ce  noble  désintéressement ,  on  remarquera ,  sans  doute ,  que 
3>  l'amour  de  la  patrie  conduit  souvent  bien  plus  loin  qu'on  ne 
H  pense.  » 
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(  ^79  ) 
OURNAL  ûivÉRiL  de  France,  politiqae  et  littéraire,  in- 
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ommencë  le  premier  septembre  i8i4)  finit  le  7  mai  1819^ 
néro  1688 10  vol.. 

.n  8  mai ,  prend  le  titre  tSi  Indépendant. 

(  Voyes  V Indépendant.  ) 

Lëdacteors  :  MM.  Roujou ,  MoreaUj  Bert,  Càmon^Nisas..' 
L  BenjanwuConstant  a  ibumi  plusieurs  articles. 

K*  291,  —  18  juin  i8i5. 

Honneur  à  la  représentation  nationale,  qui  a  rejeté  iiTec  in- 
ignation,  avec  horreur,  la  monstrueuse  proposition  de  mettre 
on  la  loi  les  insurgés ,  leurs  ascendans  et  leurs  descendans  l 
ie  noble  mouvement ,  ce  mouvement  unanime  et  spontané  a 
empli  de  sécurité ,  de  sati!(laction  et  de  reconnaissance ,  l'âme 
le  tous  les  Français.  On  s'est  dit  :  TassemUée  qui  représente 
I  France  peut  être  divisée,  comme  eOe,  par  quelques  dissen- 
imens  politiques  ;  mais  du  moins  elle  est  réimie  dans  le  senti- 
lent  de  la  justice  et  de  Fhumanité.  On  n'obtiendra  point  d'elle 
e  ces  lob  sanglantes  qui  signalèrent  l'existence  d'une  autre 
SMinbiée  trop  Êimeuse;  àt  ces  lois  qui  proscriraient  indis- 
incteinent  des  classes  entières  de  citoyens,  et  enveloppaient 
ans  l'injuste  châtiment  de  crimes  souvent  imaginaires,  les 
lembres  les  plus  innocens  des  familles ,  et  jusqu'aux  gêné- 
itions  qui  étaient  encore  à  naître.  Ceux-là  seuls  qui  auront 
ttenté  manifestement  \  la  sûreté  publique  seront  punis  au 
oin  des  mêmes  lois  qu'ils  auront  violées;  et  les  citoyens  paisi- 
les  ,  ceux  qui ,  tout  en  se  réservant  l'indépendance  de  leurs 
ensées ,  soumettront  leurs  actions  à  l'empire  de  Tautorité  et 
es  règles  établies ,  ne  verront  point  transformer  en  délits  le 
ecret  de  leurs  opinions  probables ,  le  simple  regret  de  leur 
xistence  passée ,  ou  seulement  le  hasard  de  leur  naissance  et 
elui  de  leurs  liaisons*  En  un  mot,  la  loi  seule  vengera  les  seu* 
?s  atteintes  portées  à  la  loi.. 

Hors  la  loi  !  Ces  mots  sont  Ëiits  pour  révolter  quiconque 
la  point  abjuré  toute  idée  d'ordre  et  de  justice.  Hors  la  loi 
ut  le  cri  du  \*spotisnie  en  délire;  et  encore  le  despotisme- 
l'un  seul  n'aurait  pu  inventer  cette  formule  atroce,  celte  pro* 
ession  ouverte  d'iniquité  et  de  barbarie  :  il  a  fallu  pour  cela 
e  despotisme  aveugle  et  insensé  d'une  assoniblce,  ou  plut  ut 
fone  Êiction  dominatrice  capable  de  tout  sacrifier  à  sa  vanité  ^ 
i  sou  ambition  ^  à  sa  peui\  Hors  la  loi  !  Ces  seuls  mots  ne  di« 


(aSo) 

»  sent4Is  pas  que  la  société  n'e^ste  plus;  que  les  cîtojeos  sont 
»  rendus  au  droit  naturel,  au  droit  du  plus  fort?  que  l'autOTÎté  ne 
»   trouve  plus  dans  la  nation  le  point  a  appui  nécessaire  pourob- 
»  tenir  robéissancc  légale }  que  par  conséquent  eUe  n  est  plus 
»  elie-mênie  une  autorité  véritable ,  mais  seulement  une  force 
»  accidentelle  et  passagère  ?  Le  comité  de  salut  public  a  bien  pu 
»  remporter  des  victoires,  faire  quelques  conquêtes;  mais  nous 
»  ne  sommes  rentrés  dans  la  civibsation ,  nous  ne  sonunes  rede- 
»  venus  citoyens  de  la  grande  famille  européenne,  queda  moment 
»   où  Ton  a  pu  croire  que  nous  ne  mettions  plus  hors  la  loi ,  que 
»  nous  n'y  étions  plus  nous-mêmes.  Oui,  représentans ,  votre 
»  élection ,   faite  dans  un  temps  de   trouble  et   d'irr^ularité, 
»  fût-elle  toute  illégitime ,  fussiez- vous  réunis  par  le  hasard  seul  y 
3>  vous  seriez  nos  vrais  mandataires,  du  jour  où  vous  aves  re- 
»  poussé  de  la  tribune  celui  qui  voulait  écarter  la  loi ,  celui  qai 
SB  voulait  signifier  à  l'Europe  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  paix 
B  à  faire  avec  vous  qu'avec  les  assassins  de  septembre  et  les  au- 
3»  teurs  du  tribunal  révolutionnaire.  Les  lois  suffisent  dans  uq 
»  état  bien* réglé:  si  jamais  vous  appeliez  l'arbitraire  à  votre  $e- 
39  cours ,  si  vous  proscriviez  les  Français  en  masse ,  au  lieu  de 
a»  les  juger  individuellement  selon   les  lois  de  la  société ,  vous 
»  publieriez  par  là  que  la  société  est  dissoute,  et  qu'il  ne  s'a- 
».  gît  plus  de  citoyens  coupables  envers  tous,  mais  oe  combat- 
y>  tans  redoutables  pour  vous  seuls.  Prenez-y  donc  garde ,  re- 
»  préseotans,  toute  mesure  révolutionnaire  (le  mot  a  prévalu 5 
»  ce  n'est  pas  sans  cause,  et  nous  pouvons  l'employer),  tOBte 
y*  mesure  révolutionnaire  serait  un  démenti  formel  donné  aux  ser- 
y>  mens  du  Chainp-de-Mai ,  et  nous  montrerait  à  l'univers ,  non 
1»  comme   un  État  soumis  à  un  gouvernement  régulier,  mais 
»  comme  un  royaume  divisé,  où  les  partis  se  disputent  le  succès.  » 

JOURNAL  GÉivERAL  d'indication ,  réuni  au  Paguehot. 
P^oy,  Paquebot. 

JOURNAL  GENERAL  de  la  Cour  et  de  la  Ville,  connu  sous  le 
nom  du  Petit- Gautier ,  in-8". 

Les  deux  premiers  numéros  (  i5  et  16  septembre  1789)  ont 
pour  titi'e  :  Magasin  historique^  ou  Journal  ge'neral.  Les  numéros 
3,4^^  5  sont  intitulés  :  Journal  gene'ral ,  dédié  au  district  des 
Cordeliers, 

Au  numéro  6,  prend  le  titre  qu'il  a  conservé  jusqu'à  la  fin  ^  de 
Journal  général  ae  la  Cour  et  de  la  Ville, 

M.  Brune  a  commencé  ce  journal  ^  bientôt  il  s'est  associé 
M.  Gautier. 


■  . 

;..J. 


«« 


Les  auteurs  te  sont  brouilles;  et  àpartir  du  iGdëcembre  1789 
(pi*ao  5  janTÎer  1 790^  il  a  paru ,  cnaqne  jour»  deux  numéros , 
I  rédige  par  M.  BrunCy  l'autre  rédigé  par  M.  Gautier. 


Enfin  y  M.  Gautier  a  continué  seul ,  sans  interruption ,  jus- 
aa  10  août  179^* 

D  a  eu  plusieurs  collaborateurs ,  au  nombre  d^quéls  il  Êiut 
narquer  M.  Joumiac  de  Saint-Méard,  qui  a  échappé  aux  mas- 
res  de  septembre  y  et  auteur  de  la  brochure  intitulée  :  Mon 
^jonie  de  trente-huit  heures. 

Sa  1790,  1791  et  jn^u'au  1"  mars  i79St  M.  CamtUr  a  donné,  cbaque 
r,  ce  qu'on  appelait  le  n*  des  eolparteurs  et  le  n*  des  mhatmit. 

'jt  n*  des  eoiparteun  porte  en  tète  l'annonce  de  ce  que  contient  oar  est 
$i  etmtêmir  le  Journal ,  pour  être  criée  dans  les  mes. 

)ans  le  n*  des  ahomnés ,  cette  partie  est  remplacée  par  un  morceau  d« 
Me  00  de  Ters ,  presque  toujours  satirique  et  quelqueibis  très-piquant» 

Depuis  le  1**  mars  1799 ,  il  n'y  a  plus  de  n**  de  colparUmn. 

m  Novembre  179O9— «N*  des  Col#obtevbs« 

(5a.) 

«  Nouveau  tumulte  au  théfttre^  entre  les  Aristocrates  et  les  Dé- 
mocrates. 

B  Grands  troubles  de  la  ville  de  Trojes. 

«  Événement  remarquable  an  pillage  de  Fhotel  de  Castries. 

B  Bravoure  d'un  Grenadier  de  la  Garde  Nationale. 

Meus  joub^  s*  des  asokvbSi  av  lieu  des  aitnohces 

C1-DESSI78. 

«  Ami  f  veux-tu  savoir  quel  est,  en  ce  moment , 
>  De  la  France  l'état  et  le  gouvernement  ? 

»  Il  est  démocratique , 

s  Électif,  despotique, 

»  Même  aristocratique , 

»  Absurde ,  impolitique  9 

s  Et  surtout  anarchique; 
B  II  est  tout,  en  un  mot,  excepté  monarchique,  a 

16  Jarviee  1791,  — N*  des  Colpoeteubs. 

«  Le  Pape  mandé  à  la  barre  de  l'AssemUée  nationale. 

»  Grande  insurrection  arrivée  en  Améri<|ue. 

»  Dénonciation  d'une  lettre  de  l'Archevêque  de  Paris* 


« 


(  ^»2  ) 

»  Réclamation  a  T Assemblée  par  les  cochers  des  ÉTeqaes. 

»  Curé  devenu  fou. 

»  Aristocratie  de  Franklin ,  Rousseau  et  Wasliington.  » 

MÊME   JOUR^   11°   DES   ABOVnÉS. 

ce  Guérissei«donc  ,  Monsieur ,  tous  vos  crédules  compatriotes , 
éiectrisés  par  des  folliculaires  à  gages,  de  leurs risibles terreurs 
paniques  ',  ils  s'imaginent  toujours  voir  des  armées  enneniie§i 
gravir  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  ou  franchir  le  Rhin ,  le  géné- 
ral Bender  à  leur  tête  ,  pour  venir  souffler  sur  votre  constitu- 
tion et  manger  vos  femmes  et  vos  petits  enians.  Dites-leur  bien 
que  nous  avons  trop  de  plaisir  à  les  voir  détruire  eux-mcroes  i 
un  royaume  que  nous  ne  cessions  de  jalouser,  pour  nous  op- 

d!ev 


qua  Dam....  et  liab....  d  avoir  semé  Je  trouDie  parmi 
3»  protestans  de  Bordeaux  y  de  Nismes  et  du  Dauphiné,  en  laisaDl 
»  revivre  une  ancienne  querelle  de  religion  ,  dont  nous  admirons 
3»  les  prodigieux  effets ,  et  dont  nous  savons  calculer  les  suites. 
»  Qu'ils  se  rassurent  donc,  vos  dignes  compatriotes;  bien  loin  de 
»  mettre  obstacle  à  leur  régénération ,  nous  ne  cesserons  de  les 
»  encourager  par  nous-mêmes ,  ou  par  nos  émissaires,  de  mettre 
»  la  dernière  main  à  cette  glorieuse  révolution ,  dussent-ils  y 
»  employer  toutes  leurs  lanternes.  » 

Signé  un  Anglais  ^  un  Autrîch'en ,   un  Sarde  et 

un  Espagnol» 

M.  Delisle  de  Sales,  qui  a  fait  des  notes  bibIio{i^a]>faiaaes  sur  le  journal  da 
Petit-Gautier,  prétend  qu'il  faut  préférer  les  numéros  des  colporteurs  k  ceux 
des  abonnée.  Je  suis  d*un  avis  absolument  contraire. 

Les  annonces,  presque  toujours  exagérées  et  souvent  meraetet,  faites  pour 
les  cniporicurs,  n'avaient  que  rintérêt  du  moment,  celui  de  débiter  au  peuple 
un  Journal  qui  prêchait  la  contre-révolution. 

Les  morceaux  de  prose  et  de  poésie,  qui  remplacent  les  annonces  dans  1rs 
numéros  dos  abonnât,  sont  souvent  historiques,  et  faits  en  général  pour 
li's  If-ctetirs  érudits. 

Il  faut  pourtant  avoir  les  numéros  des  eolporte.ttrt ,  ne  fùf-ce  q^ie  pi>:ir 
jug<  r  combien  les  titres  sont  inexacts,  et  faits  uniquement  pour  piquer  la 
curiosité  des  passans. 

Vaici  un  exemple ,  entre  une  foule  d'antres  ,  que  je  pourrais  cil  or. 

}ii  rapporte  la  critique  faite,  à  cet  égard ,  par  le  Journal  des  Impartiaux , 
n*  3  ,  p.  30. 

ce  Dans  la  lettre  du  n*  39  (  année  1790)  du  Journal  geneml 
»  (le  la  Cour  ci  de  la  Pille,  par  M.  Gautier^  on  lit  ces  paroles 
»  bizan^s  :  Hussard  aristocrate  qui  enterre  les  patriotes  viyaas. 


(a83) 

Le  Golporteur  qui  vendait  ce  Journal  criait  avec  aflfectatioa 
!tle  phrùe,  et  il  avait  raison.  Cette  phrase  firappait  les  pas- 
os  et  faisait  rendre  le  journal. 

Je  Fai  acheté  ^  voici  ce  qu'il  y  a  dans  le  texte. 

Un  Hussard,  vainqueur  au  combat  de  Spire,  entassait  les 
orls  dans  une  fosse  creusée  sur  le  champ  de  bataille.  On  lui 
t  observer  aue  plusieurs  de  ces  malheureux  respiraient  en- 
wr,  et  qu  il  était  barbare  de  les  enterrer  si  vite,  -^^Bon,  dit 
'  Hussard ,  si  F  on  voulait  les  écouter,  il  n'y  en  aurait  pas  de 
wts.  Il  est  temps  que  la  conduite  de  cet  homme  cesse  d'être 
mage  de  noire  junsprudence  criminelle. 

Je  conviens ,  avec  l'auteur ,  qu'il  est  très-permis  de  raconter 
le  vieille  anecdote ,  qui  n'a  a'autre  inconvénient  que  d'éti-e 
fiéralement  connue  ^  qu'il  est  même  louable  d'en  tirer  une 
iidusion  morale  ;  mais  j'ajoute  ^u  il  ne  feut  pas  intituler 
tte  anecdote  :  Hussard  aristocrate  qui  enterre  les  patriotes 
msu;  parce  que  le  titre  est  hux;  parce  que  le  titre  est  la 
■k  cbo^  qu'entendent  les  passans  ;  parce  qu'enfin  il  est  in- 
ne  et  dangereux  de  crier  dans  les  rues ,  et  de  persuader  au 
i^le  qu'il  j  a  encore  des  Hussards  qui  enterrent  les  patriotes 


I  Mm  eo  1797  (|OT  pnîrUl  an  5)  ane  continoation  ayant  pour  titre  : 
tféa  Pêtit-iïmmtier,  %mlt  de  celui  de  ta  Cour  ttdùla  VUU ,  interrom- 
loaoèt  179a. 

te  repriae  fiait  le  18  fractidor,  ao  io8*  noméro. 

coaapote  les  Tolames  do  Jommat  de  la  Ccmt  et  de  ta  Vdle  de  différentef 
wea.  M.  Deliale  de  Sales  a  fait  imprimer  des  titres  pour  diviser,  eo  19 , 
«  ^  eafim  en  96  toI.  —  Son  embarras  est  Tenu  de  ce  que  les  volumes 
19  d  179e  sont  bcanconp  pins  forts  qne  ceoi  de  1791  et  179a. 

ftme  qnll  est  bien  btile  de  trancher  la  difficnlté. 

•sole  dlviskNi  à  admettre  est  celle  qne  l'antenr  a  lai-mème  adoptée  ; 

est  intnlémble  de  placer  an  frontispice  portant  t.  8  ou  10,  quand  les 

itiuna  an  bas  des  feuilles  annoncent  que  ce  sont  If^  t.  5  ou  6 ,  et  ainsi 

te.  8t  les  volumes  de  1789  et  1790  sont  trop  forts,  il  faut  les  relier 


isi ,  je  m'arrête  à  la  distribution  suivante 

>7^  (en  deux  parties).  ...  1  vol. 

1790  (en  huit  parties).  ...  4 

179» 6         ) 17  vol» 

»79* 4 

Reprise  de  Fan  5 2 

L-tcpi  Tolomes  qu'on  peut  relier  en  vingt-deux  parties. 


(a84) 

y  il  fait)  tvec  beâacoop  de  peine ,  une  collection  dant  la<(iiclfe  fii 
les  doubles -aoniérot  de  Brune  et  de  Gautier,  les  doublet  nuaéioi  dofl 
4eurs'tt  des  a^oanéf. 

Cette  collection  m'a  donné  : 

1789 •  .      a  cart. 

1790 9 

1791. i^  y 3o 

179^ 5 

an  5 3 

Je  termine  cet  article  par  qaelques  citations  prises  dans  le  texte  da  j< 

N^  du  ao  janvier  1790,  page  i56. 

tt  Lettre  d*u5  cocher  de  fiacre. 

»  Je  pense ,  notre  bourgeois ,  qu'on  doit  crier  contre  le 
abus  des  gens  à  hôtels  ou  celui  de  leurs  Suisses ,  qui  empc 
nos  chevaux  d'entrer  dans  la  cour,  lorsque  je  mène  de 
»  sonnes  qui  ont  à  faire  à  eux.  Tenez ,  quand  je  yob  ' 

»  Évéque ,  dans  son  carrosse  dore ,  et  une fille  entret 

»  dans  son  remise ,  vont  mettre  le  pied  à  terre  tout  fin  dro 
»  le  perron  ;  et  qu'un  bon  Cure  ou  une  honnête  fenmie  < 
»  sont  historiés  pour  iàire  leur  visite,  sont  obligés  d'essu 
y»  pluie ,  le  vent ,  la  crotte  ,  en  traversant  des  cours  d'un 
))  de  lieue ,  pendant  que  mes  chevaux  restent  les  bras  < 
9)  dans  la  rue^  j'enrage  contre  l'aristocratie  des  voitures, 
*  dis  que  cela  n'est  pas  honorable  pour  nous,  qui  somn 
»  voitures  de  la  nation.  On  a  bien  aboli  la  distinction  des  c 
3»  est-ce  que  celle  des  voitures  serait  plus  enracinée? 
»  pauvres  chevaux  pouvaient  parler,  ils  ne  manqueraient] 
t)  dire  qu^ils  naissent  tous  égaux.  Mais  si  les  aristocr. 
M  grandes  cours  ont  tant  d'amitié  pour  les  leurs ,  et  qn 
V  veuillent  pas  les  laisser  se  compromettre  dans  la  com 
»  des  nôtres ,  que  ne  les  font-ils  entrer  dans  le  salon.  J'y 
»  4't  je  les  laisserai  causer  ensemble ,  pourvu  que  je  puisse 
»  mon  monde  proprement ,  et  qu'on  ne  dise  plus  que 
»  on  va  en  fiacre ,  on  est  crotté  comme  si  de  rien  n'était. 

N*  du  ao  décembre  1790,  page  645. 

(c  Le  but  de  la  pétition  des  électeurs ,  déclamée  à  la  ba 
»  f^rive,  était  de  dater  la  sanction  du  décret  do  la  jk^i-sccu 
a  l'Église  et  du  renversement  de  la  religion.  Certes,  on  ne  { 


(085) 

lOtfîr  «n  organe  plus  sonore ,  mais  bien  un  peu  plus  coure* 
ilile  et  moins  déplace.  Quelqu'un ,  présent  à  cette  lirce  iinpîe, 
etnanda  à  son  voisin  :  qui  parle  donc  à  la  barre  7  Celui-ci 
^ndit  arec  sang-froid  :  c'est  Mahomet  qui  beugle  contre 
i-'sus^  Christ ,  dont  il  demande ,  au  nom  des  bons  Parisiens , 
u'on  anéantisse  le  culte ,  les  prêtres  et  les  autek.  » 

K*  du  22  décembre  1790 ,  page  663. 

9   Le   MOKITEUB. 

»  Je  suis  le  Journal  d*importancc 
9  Et  la  ièuille  par  excellence. 
»  Tous  me  recevez  tous  les  jours  : 
»  Je  TOUS  dis  les  secrets  des  Cours; 
»  Je  parle  de  paix  et  de  guerre , 
B  Et  du  parlement  d'Angleterre  ; 
»  De  nos  grands  droits  sur  Avignon , 
»  Selon  Camus  et  Péthion, 
»  Je  rends  compte  de  la  séance 
»  Da  Sâiat  régénérateur, 
»  Et  du  c6té  l^slateur 

>  Qui  &it  et  dâiit  tout  ^en  France. 
Je  parle  de  pendus ,  de  pays  dévastés , 
Le  tout  pour  le  maintien  de  notre  liberté; 
»  De  la  force  nationale , 
»  De  la  force  municipale; 
Des  cantons,  des  districts  et  des  départemens; 
Des  tribunaux  tout  neufii  et  de  leurs  jugemens  ; 

>  Des  Vandemoot  et  Vandermerscfaes,  ' 
De  tons  les  grands  projets  de  conspirations , 
»  Discours ,  dénonciations , 
B  Et  du  comité  des  recberdies  ; 
Du  Roi,  de  temps  en  temps,  et  de  sa  triste  Cour; 
m  De  l'opéra,  des  comédies, 
»  Le  tout  pour  auatre  sols  par  jour , 
En  beau  s^le ,  aiwndant,  nerveux ,  plein  de  saillies. 
»  J'oubliais  le  cours  des  effets, 
La  lettre  des  payeurs ,  assignats  et  pamphlets  , 
Et  Cœtera...  be  tout  enfin  je  vous  occupe; 
»   Et  l'on  doit  faire  cas  de  moi, 
»  Car  je  sers  à  plus  d'un  emploi. 
»  De  m'avoir  on  n'est  jamais  dupe. 
Cette /euille  n* est  point  le  vain  jouet  du  ventf 
A^cc  tndk  BÊoniteurs  on  fait  un  paravent.  > 


(  486  ) 

N*  du  3i  mai  i-gi?  —  P^ g.  2^87. 

«  On  promet  récompense  civique  et  reconnaissance  oon 
9  tionnelle  aux  citoyens  qui  feront  passer  dans  toute  TEi 
»  le  signalement  bien  exact  de  MM.  de  la  majorité  de  VAssn 
»  nationale,  *a(m  que,  dans  le  cas  où  leur  modestie  les  pon 
i>  à  fuir  les  honneurs  du  cordon  dont  on  doit  les  décorer  i 
»  Famnient ,  Ton  puisse,  sans  méprise,  leur  délérer  cet  hou 
»  dans  tous  les  lieux  où  ils  jugeront  à  propos  de  se  retire 
»  vertu  des  droits  de  l'homme.  » 

N'  du  14  avril  1791,  -^  pag,  4o4* 

«  Pourquoi  vous  étonner,  lorsque  par  nos  robins 

»  La  France  est  presqu'anéantie  ? 

9  Nous  devions  prévoir  nos  destins  : 
»  Ainsi  que  leurs  ciiens  ils  traitent  leur  patrie.  » 

N*du  II  août  1791. 

a  Sans  fixer  l'époque  où  les  troupes  éû^ngères  entrera 
»  France ,  pour  empocher  les  dangereux  progrés  de  Tiusarre 
»  dans  toute  l'Europe,  je  puis  certifier  (et,  qui  plus  est  aux 
3»  du  vulgaire ,  je  parie  )  que  plusieurs  armées  vont  soumett 
s  factieux.  Au  reste,  il  sera  tort  heureux  pour  les  citoyens, 
»  rés  par  un  faux  patriotisme ,  d'être  attaqués  par  une  force 
»  jeure  ,  qui  leur  fasse  subito  mettre  bas  les  armes.  » 

K»  du  1 1  janvier  1 792 ,  —  pag.  86. 

te  Sur  la  Constitution  en  Vaudevilles, 

»  Au  milieu  des  malheurs ,  des  crimes,  des  bassesses  ^ 
»  Ne  désespérons  point  de  notre  nation  ; 
V  Le  Français  met  en  chants  la  Constitution  , 
»  11  va  bientôt  le  mettre  en  pièces.  » 

Même  n»,  —  pag.  27. 

«t  Sur  les  Feuillans  et  les  Jacobins. 

»  DesFeuillans  jusqu'aux  Jacobins, 
»  Sans  doute ,  il  est  quelque  distance; 
»  On  doit  donner  la  préférence 
»  Aux  voleurs  sur  les  assassins.  » 

N**  du  24  juillet  1792 ,  —  pag.  189. 

«  Il  est  évident  qu'au  moment  de  l'invasion  des  étrangei 
»  France  y  il  n'y  aura  plus  que  deux  partis  ,  <^lui  des  bon 


;ms  et  celui  des  coquins;  le  premier  voulant  le  Ixm  ordre  et  la 
lëdaratton  du  lloi  du^S  jum  1789$  le  second  voulant  le  dé- 
tordre, afin  de  se  dispenser  d*être  pendu;  d'après  cela,  il  n  y  aura 
lias  de  inonarchieus  ,  ni  de  feuiilans  y  ni  de  monarchistes ,  ni 
le  deux  chauibristes  ;  il  n'y  aura  que  de  bons  et  francs  roja- 
istes ,  de  bons  et  francs  iacobistes  ;  et  puis  nous  verrons  lequel 
les  deux  partis  étouffera  Vautre.  A  ce  propos  là,  quelqu'un  ven- 
ait ,  Fautre  jour,  le  système  des  monarchiens  à  cause  de  la  res- 
temblance  avec  le  gouvernement  d'Angleterre  ;  je  vous  soutiens, 
tendit  l'autre ,  qu'il  ne  Êiut  point  de  chambres  aux  Français  ; 
I  ne  leur  dut  que  des  loges,  w 

N*  27  de  la  reprise  en  Fan  5 ,  —  pag.  21a. 

«  L'akcie9  Régime. 

p  Dans  le  vieux  r^me  on  avait . 

De  voyager  pleine  licence, 

Et  sans  passe-port  on  pouvait 

Faire  vingt  fois  son  tour  de  France. 

Lorsque  chez  soi  Fon  demeurait  ^ 

Personne  n'av^t  souciance 

Combien  de  temps  on  y  restait  y 

Et  de  vous  point  on  exigeait 

Certificat  de  résidence. 

Son  ^Rfltt  bien  on  cultivait 

Avec  une  entière  assurance 

'Qu'aucun  citoyen  ne  viendrait 

S'en  emparer  de  violence, 

On  le  brûler  par  ordonnance 

De  celui  qui  nous  gouvernait. 

Sans  ganùseron.  acquittait 

Sa  cote-part  de  Fassistance 

Que  chacun  à  FÉtat  devait. 

La  guillotine  encore  éÊÙl 

Chez  Lucifer,  dont  la  vengeance 

Ce  maudit  pr^nt  nous  a  £iit. 

Et  jamais  a  elle  on  nTentendait 

Parler,  ainsi  que  de  Furgence 

Qui  fit  rendre  plus  d'un  décret 

Pour  assassiner  l'innocence  ; 

De  temps  en  temps,  à  la  potence 

Quelque  vaurien  on  condanmait; 

Mais  le  juge ,  alors ,  prononçait 
»  Avec  justice  la  sentence , 
»  £t  jamais  on  ne  mitraillait. 


(a88) 

»  Faslllaît ,  ni  ne  noyait 

n  Homme,  femme,  vieillesse,  enfance^ 

»  Enfin  le  genre  humain  complet. 

»  Le  terrorisme  point  n'avait 

»  Imagine  sa  diligence 

>  Pour  l'autre  monde,  et  l'on  partait  ^ 

»  A  petits  pas,  quand  Dieu  voulait , 

»  Faisant  en  chemin  pénitence. 

»  Aux  gens  d'Église  on  reproahaît , 

9»  Je  le  sais,  trop  peu  d'abstinence; 

»  Le  moine  hors  du  couvent  trouvait 

»  Fille  de  joyeuse  accointance , 

»  Et  plus  d'une  nonain  faisait 

»  Brèche  à  la  continence  ; 

*  Mais ,  en  cela ,  rien  n'empêchait 

»  Le  commerce,  ni  la  finance 

»  D'aller  leur  train  ;  monsieur  T^ruguet 

»  N'était  pas  ministre  de  France  -, 

»  Et  la  farine  se  vendait 

»  Le  juste  prix  en  conscience. 

«  Au  demeurant,  chacun  vivait 

»  De  son  état  avec  aisance , 

N  Et  le  rentier ,  que  l'on  payait , 

»  ]N'avait  pas  besoin  d'assistance. 

»  Oh  !  le  bon  temps  que  celui-là  ! 
»  Mes  chers  amis ,  il  reviendra  ; 
»  Croyez-en  mon  heureux  présage. 
n  Un  beau  matin ,  pliant  bagage, 
»  Des  mitrailleurs  la  troupe  ira 
»  Faire  à  Toulon  le  cabotage  : 
»  Le  bonheur  seul  nous  restera , 
»  Et  la  liberté  nous  rendra 
»  Tous  les  bienfaits  de  l'eclavage.  ^ 

JOURNAL  GÉnÉRAL  de  l'Europe ,  politiaue ,  commerce  y  a 
culture,  in-8*,  par  MM.  Le  Brun  et  /.-/.  iSmitz. 

Ep.  Veracemfecit  probitas. 

Du  i"  janvier  1789  au  3o  juin  1797. a4 

On  trouve  dans  ce  Journal ,  n^  262 ,  pag.  3o8,  dernier  ^^ 
1 792 ,  la  lettre  écrite  par  le  général  Lafayette  à  FAssembléc 
tionnle,  du  camp  retranché  de  Maubeuge,  le  16  juin  179^' 
extrais  les  passages  suivans  : 

«  Pouvez-vous  dissimuler  qu'uue  faction,  et  pour  eTkef  ^^ 


clëDomitiatlons  yagiles ,  que  la  faction  jacobite  a  caïuk^  tous 
désordres?  Cest  elle  que  j'en  accuse  hautement:  on^aniiiée 
nime  un  empire  à  uart  dans  sa  métropole  et  dans  ses  affilia- 
is ;  aveuglément  cfirigée  par  quelques  chels  ambitieux  ,  rcttc 
!!•  forme  une  corporation  distincte  au  milieu  du  peuple 
an^ais,  dont  elle  usurpe  les  pouvoirs  en  subjnguant  ses  re- 
ésentans  et  ses  mandataires. 

Cest  la  que ,  dans  des  séances  publiques ,  Famour  des  lois 
nomme  aristocratie  y  et  leur  infraction  patriotisme. 


Quelle  remarquable  conformité  de  langage ,  entre  les  £ic- 
?ux  que  Taristocratie  avoue,  et  ceux  qui  usurpent  le  nom  de 
itriotes!  Tous  veulent  renverser  nos  lois,  se  réjouissent  des 
entres ,  se  lèvent  contre  les  autorités  que  le  peuple  a  con- 
nVs ,  déteste  la  garde  nationale ,  prêchent  à  l'armée  Findis- 
pline ,  sèment  tantôt  la  méûance  j  tantôt  le  découragemenL 

Ce  n'e<t  pas ,  sans  doute ,  an  milieu  de  ma  brave  armée , 
ne  les  seutiniens  timides  sont  permis.  Patriotisme,  énergie, 
iscipline,  patience,  conGance  irttituelle,  toutes  les  vertus  ci- 
qucs  et  militaires ,  je  les  trouve  ici  ^  ici  les  principes  de  li- 
;rté  et  dVgalité  sont  chéris ,  les  lois  respectées ,  la  propriété 
icrée  y  ici  Ton  ne  connaît  ni  les  eftlomnles  ni  les  factions. 

Mais  pour  que  nous,  soldats  de  la  liberté,  combattions  avec 
iîv:jcité  ou  mourrions  avec  fruit  pour  elle ,  il  faut  que  le 
ondn-e  des  défenseurs  de  la  patrie  soit  promptement  propor- 
on  né  aux  nondire  de  ses  adversaires. 

Il  faut  surtout  que  les  citojens,  ralliés  autour  de  la  constitu- 
ion ,  soient  assurés  que  les  droits  qu'elle  garantit  seront  res- 
«ctés  avec  une  fidélité  religieuse,  qui  fera  le  désespoir  de  tous 
es  ennemis  cachés  ou  publics. 

»  Ne  repousses  pas  ce  vœu  -,  c*est  celui  des  amis  sincères  de 
rotre  autorité  légitime. 

•  Que  le  pouvoir  royal  soit  intact ,  car  il  est  garanti  par  la 
:oii!ititution;  qu'il  soit  indépendant,  car  cette  indépendance 
îst  on  des  ressorts  de  notre  liberté;  que  le  Roi  soit  révéré,  car 
il  te  investi  de  la  majesté  nationale;  qu'il  puisse  choisir  un 

>9 


(  î»9o  ) 

»  minifttère  qui  ne  porte  les  chaînes  d'aucune  faction  ;  et  que  ii 
n  existe  (les  conspirateurs  y  ils  ne  périssent  que  sous  le  glaÎTe  de 
»  la  loi. 

»  Enfin ,  que  le  règne  des  clubs,  ancrant!  par  tous,  fasse  place 
»  au  r<V;ue  de  la  loi  ;  leurs  usurpations ,  à  Vexcrcice  femie  et  in- 
D  dq)on(iant  des  autorités  constituées  ;  leurs  maximes  désorga- 
D  nisatrices,  aux  vrais  principes  de  la  liberté;  leurs  fureurs  ddi- 

V  rantes ,  au  courage  calme  et  constant  (l*une  nation  qui  connaît 
»  ses  droits  et  les  défend;  enfin,  leurs  combinaisons  sectaires,  aox 
»  véritables  intérêts  de  la  patrie ,  qui  dans  ce  moment  de  daij- 
»  ger  doit  réunir  tous  ceux  pour  qui  sou  asservissement  et  sa 
»  ruine  ne  sont  pas  les  objets  d'une  atroce  jouissance  et  dW 
«  infâme  spéculation. 

»  Telles  sont ,  Messieurs ,  les  représentations  et  les  pétitions 

»  que  soumet  à  l'Assemblée  nationale,  comme  il  lésa  soumises 

V  au  Roi .  un  citoyen  à  qui  on  ne  disputera  pas  de  bonne  foi 
»  l'amour  de  la  lih!eité;  que  toutes  les  factions  naïraient  moins, 
ï>  s'il  ne  s'était  élevé  au-dessus  d'elles  par  son  désintéressement; 
yt  auquel  le  silence  eût  mieux  convenu ,  si,  comme  tant  d'autres, 
)i  il  eût  été  indifférent  à  la  gloire  de  l'Assemblée  nationale  et  ï 
»  la  confiance  dont  il  importe  qu'elle  soit  environnée,  et  queloi- 
n  même  enfin  ne  pouvait  mieux  lui  témoigner,  qu'en  lui  mon- 
»  trant  la, vérité  sans  déguisemenL  » 

JOURNAL  GÉNÉRAL  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie* 
Voy.  Journal  Typographique, 

JOURNAL  GÉNÉRAL  de  la  Littérature  de  France ,  in- 8*. 

Commence  en  l'an  6,12  numéros ,  formant  un  volume  par  an- 
née  Jovol. 

JOURNAL  GÉifÉRAL  de  la  Littérature  étrangère. 

Commence  en  1801,  \i  numéros,  formant  de  même  un  vo- 
lume par  année 37  toi* 

Gr»  deux  Journaux  ont  été  rédigés  jusqu'à  l'an  i3  par  Aooz.  Depuis  iUo'^ 
•u  pour  principal  rédacteur  et  pour  éditeur  M.  Boucher  de  la  HiehardcrU. 

Continuent  de  paraître  chez  Treuttcl  et  Wurtz,  rue  de  Bourbon,  o*  17* 

JOURNAL  GÉT«ÉRAL  de  Littérature,  de  Sciences  et  d'Art5> 
in-8*,  par  3J.  N.  S.  Guillon ,  faisant  suite  au  Journal  général  de 
Fontenay. 

Du  5  niv&se  au  5  messidor  an  10 ,  —  87  numéros. 
JOURNAL  G£»£BAL  des  Gardes  Nationales  de  France ,  k^ 


politique,  libtorique  et  littéraire^  iii*lbIiO|  juillet  i8i5y  —  6 
ttaméros. 

JOURNAL  GÉNÉRAL  des  Pays-Bas,  in-4** 

Du  i5  avril  au  23  juillet  181 5,  70  nuint^ros,  avec  plusienrt 
pièces  manuscrites 1  cart. 

Ep.  Et  nwis  verrons  flcufir  la  liberté  pubUque , 
Sous  Vombrage  sacré  du  poui^oir  monarchique* 

JOURNAL  GÉiiÉRAL  des  Théâtres,  in-8*. 

Du  17  janvier  au  17  juillet  1816  (a6  n**  par  vol  )•..!»  voK 

JOURNAL  GRATUIT ,  constitutionnel ,  par  une  Société  de  gens 
de  lettres ,  in-8»,  —  1790  et  1791 •     .     14  voL 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  pbilosophiciue  de  k  Constitution ,  ou 
Lettres  d^un  Français  à  Afiiord  Roberthon  y  in-8*,  —  1 789. 

JOURNAL  HiSTOniQTTR  et  politique. 

Vov.  Résolution  de  1792* 

JOURNAL  BisTORiQUR  et  politique,  par  Mollet  du  Pan,  in-ia  ; 
•—  Genève,  1784*  Du  3  janvier  au  aS  aécembre.    •     •     •     4  voL 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  politique  de  Constitution,  mS^y  -— 

1790. 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  politique  de  la  Marine  et  des  Colonies , 
Ui-4'',  ans  4  et  5. 

Ep.  Point  de  colonies ,  point  de  commerce; 
Point  de  commerce  y  plus  de  marine, 

JOURNAL  LOGOGEAraïQUE  de  l'Assemblée  nationale,  in4)<*,  -^ 
décembre  1790. 

JOURNAL  MILITAIRE ,  contenant  tout  ce  qui  est  relatif  à  For^ 
S^nisation  et  à  Tadininistration  de  la  force  publique ,  lois ,  dé- 
crets, ordonnances ,  règlemcns,  circulaires  et  instructions  minis- 
térielles ,  qui  détei^nûnent  le  mode  d'application  de  ces  lois ,  dé- 
crets et  ordonnances ,  in-8',  par  Gournay. 

Commence  le  premier  janvier  1790  et  continue  en  1829. 

Parait  tous  les  mois  et  forme  chaque  année  deux  volumes. 

X       La  collection,  jusqu'au  premier  janvier  1829,  est  de.  .  83  vol. 

Y  compris  7  vol.  de  supplémens ,  et  taUcs* 

Ciiez  Ansselin,  rue  Dauphine ,  n*  9. 

JOURNAL  HATionAL  et  étranger,  in -8",    1790,  —  55  »u- 


JOURNAL  OFFICIEL  da  Gard,  in- 4^,  iAi5« 
JOURNAL  PATRIOTIQUE,  m-8%  1789,  — *  11  n**. 

JOURNAL  PATRIOTIQUE  du  département  de  la  C6te-d'0r, 

în-8*,  1791. 

.\ 

En  l'an  3  :  FOnginal,  ou  Journal  du  Mparfemeni  de  la  Côte' 
d'Or, 

En  1*'in  4  :  ^^  Nécessaire,  ou  Journal,  etc.  Puis  Journal  de  la 
Côte-dUOr^  par  Carton, 

Et  enfin;;  Journal  politique  et  littéraire  de  la  Côte^Or. 

In-4-  et  in-B** ^ciàïl 

JOURNAL  PATRIOTIQUE  sur  la  révolution  d'Avignon  et  da 
comta^  Venaissin ,  1 790 ,  — '  4  ^^-   ' 

JOURNAL  PIE ,  in-B*. 

Du  premier  janvier  au  1 4  mars  179^9  —  i5  numéros. 
JOURNAL  POLITIQUE  de  Manheim  ,  in-4»»  —  1B09. 
JOURNAL  POLITIQUE  de  Strasbourg,  în-4^  —  *79^» 

JOURNAL  POLITIQUE  du  département  de  PAube  ,  in-folio ,  — 
1823. 

JOURNAL  POLITIQUE  du  département  du  Calvados^  in-(bGo, 
i-iB23. 

JOURNAL  POLITIQUE  du  département  de  l'Isère,  in- 4*»-^ 
1816. 

JOURNAL  POLITIQUE  et  de  littérature,  contenant  les  princi- 
paux événemeus  d<»  toutes  les  Cours,  l<»s  nouvelles  de  la  repuUi*  • 
que  des  Lettres,  par  Lin  guet,  in-8*,  Brtixelles. 

Du  5  janvier  1775  au  1 5  juin  1778 11  vol. 

JOURNAL  POLITIQUE  et  littéraire  de  Maine-et-Loire ,  in-4*»-* 
1816 I  cart 

JOURNAL  POLITIQUE  et  littéraire  de  Toulouse  et  de  la  Haute- 
Caronne,  in-4  ,  i8i5  et  1816,  grand  in-folio,*^  1822. 

JOURNAL* POLITIQUE  et  littéraire  du  département  de  laHaate- 
Marne,  in-4*^  —  1822  et  1823. 

JOURNAL  POLITIQUE  et  littéraire  du  département  de  rTooDCr 
in-8*,  —  an  5. 

JOURNAL  POLITIQUE  et  pliilosopbique,  ou  GonsideratioDS  p^ 


sdiqnes  sar  les  rapports  des  érënemens  da  temps  avec  les  pria* 
pes  de  Tart  social ,  in-8  '• 

Premier  et  seul  numéro  de  4^^  pages. 

JOURNAL  poLiTiQUE-nATioifAL  des  États -Géocraux  et  de  la 
ëvointion  de  1789,  publié  d'abord  par  M.  l'abbé  Saùathier,  en- 
Jte  par  M.  Salomon,  à  Cambrai ^  et  tiré  des  annales  manuscri- 
s  de  M.  le  comte  de  R***  (Rivarol) ,  in-tf*,  1790. 

1**  série,  18  numéros,  —  2*  série,  24  numéros.  .  •  .  •  1  voK 
£p.  Fictrix  causa  DUsplacuit;  sed  vicia  Calonî^ 

N*  18  du  tome  i",  —  page  195. 

«  Les  écrÎTains  du  tiers-état,  et,  en  général ,  tous  les  phiToso^ 
plies ,  ayant  poussé  à  bout  et  forcé  les  conséquences  du  prin-» 
cipe  que  la  souveraineté  est  dans  le  p  uple ,  il  a  bien  £illu  que 
la  révolution,  écrite  dans  les  livres,  fut  jouée  et  représentée  dans 
la  capitale  et  dans  les  provinces.  Pouvait-on ,  en  effet ,  arrêter 
nne  assemblée  qui  exerçait  la  souveraineté  du  peuple  et  qui 
avait  gagné  Tannée?  n'était-ce  pas  en  même  temps  une  vérita- 
ble jouissance  pour  des  députés ,  dont  la  plupart  avaient  passé 
leur  vie  à  saluer  le  bailli  de  leurs  villages ,  ou  à  courtiser  rinr* 
tendant  de  leurs  provinces;,  n'était-ce  pas,  dis- je,  une  douce 
jouissance  pour  eux ,  que  de  fouler  aux  pieds  un  des  pcemiers 
trônes  du  monde?  Des  avocats  pouvaient-ils  résister  au  plaisir 
dliumilier  les  Cours  Souveraines?  Ceux  qui  n'avaient  rien  ULér 
taient-ils  pas  channés  de  distribuer  les  trésors  de  l'Eglise  aux 
vampires  de  TÉtat? 

i  On  ne  saurait  trop. insister  sur  tout  le  mal  que  peut  £ùre  ub- 
bon  principe  quand  on  en  abuse. 

>  La  souveraineté  est  dans  le  peuple.  Oui,  sans  doute  ;  mais 
file  y  est  d'une  manière  implicite ,  c'est-à-dire  que  le  peuple  ne 
l'exercera  jamais  que  pour  nommer  ses  reprnsentaus  ;  et ,  si 
c'est  nne  monarchie,  que  le  Roi  sera  toujours  le  premier  ma- 

f'  itrat.  Ainsi ,  quoiqu  il  soit  vrai  au  fond  que  tout  vient  dé 
terre,  il  ne  faut  pas  moins  qu'on  la  soumette  par  le  travail 
à  la  culture ,  comme  on  soumet  le  peuple  par  l'autorité  et  par 
tes  lois.  La  souveraineté  est  dans  le  peuple,  comme  un  fruit 
fst  dans  no^  champs,  d*une  manière  abstraite;  il  faut  que  le 
b-HÎt  passe  par  l'arbre  qui  le  produit,  et  que  l'autorité  publique 
passe  par  le  sceptre  qui  l'exerce,  a 

lOLRNAL  popuLAiBE. 
Foj.  Peuple  (le)  et  ses  Amis» 


JOURNAL  PBOPHÏTiQUE,  par  Pierre  Poniard ,  évêtfoe  consti- 
tutionnel du  département  de  la  Dordogne  et  députe  à  la  législa- 
ture, in-8*. 

Du  i"*  janvier  1793  à  la  fin  d'octobre  1793 3  vol. 

Introduction  de  48  pages. 

Ce  Journal  contient  l'histoire  de  M"«  Labroussr,  de  ses  prophéties,  et  des 
▼oyages  qu'elle  a  entrepris  pour  les  accréditer. 

f    L'aoteur  fait  l'application  de  ces  prophéties  et  de  celles  de  l'ancien  te^ 
tament  aux  événemens  de  la  révolution. 

(  Faits  nOBibreax  et  curieux  pour  l'histoire  du  Clergé  consCitationnel.  ) 

Semaine  de  mabs  17912. 

«  On  ne  rejette  les  prophéties  que  p^rce  qu'elles  offrent  ndéede 

>  l'impossible,  et  que,  d'après  d'anciens  préjugés,  on  les  considère 
3B  comme  ne  pouvant  être  que  l'cfTet  d'un  don  surnaturel }  mais 
»  si  ce  n'était  là  qu'une  erreur  accréditée ,  et  qu'une  observation 
3>  plus  approfondie  des  lois  de  la  nature  nous  lit  reconnaiti^ ,  au 
m  contraire,  que  le  Créateur  a  placé  dans  l'homme  la  acuité  de 
^  pressent u*  les  événemens,  nous  parviendrions  peut-étieà 
»  nous  convaincre  que  s'il  jouit  rarement  et  impaifaitement  de 
n  cette  faculté,  sa  dépravation  en  est  la  seule  cause;  et  nous  se- 
»  rions  plus  disposés  à  écouter  sans  répugnance  les  avertisse- 
1»  mens  même  d  une  fille  qui ,  par  cela  qu'elle  a  toujours  été 
n  simple  et  vertueuse ,  est  dans  l'ordre  ^  et  peut  avoir  l'aperçu 

>  des  événemens  qu'elle  annonce.  » 

Suivent  mot  pour  mot  les  énigmes  ou  prophéties  de  M^'*  Labrousse,  aa 
nombre  de  38. 

«  N*  7.  —  Si  je  ne  me  trompe  pas  ,  la  France  va  être  le  ccn- 

>  tre  des  grands  événemens ,  et  comme  le  berceau  des  heareux 
»  triomphes;  ma  province  conune  le  sanctuaire  ^  et  ma  paroisse 
yt  comme  le  saint  des  saints. 

y*  N^  1 1 .  —  La  conclusion  de  ce  dit  plan  sera  un  événement 
n  de  joie  qui  fera  Êiire  aux  mortels  des  oh  et  des  ah  sans  fin;  il 
»  sera  manifesté  à  toute  la  terre  dans  l'espace  de  ^4  heui^s. 

»  N»  19.  —  Le  chef  de  FEglise  n'aura  plus  aucune  jurisdiction 
»  temporelle ,  qui  a  été  jusqu'à  présent  comme  un  monstre  qui 
n  a  dévoré  ime  infinité  de  peuples  à  rÉglise.  Il  ne  sera  plus  re- 
N  gardé  que  comme  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes.  Les 
rt  potentats  qui  auront  accepté  de  cette  double  couronne^  en  pro- 
9  testant  de  le  soutenir  contre  toute  sorte  d'attentats ,  lui  ferout, 
1»  quant  à  son  temporel ,  un  sort  inilnimeut  au-dessus  de  celui 
»  qu'il  s'est  ikit  k  lui-même. 


»  N*  «a,  •«i>  Les  États-Gënéraux  de  France  ont  ëté  convoqués 
*  et  haniMbéioonune  des  chevaux  destinés  à  remporter  un  grand 

>  butin  ;  mais  Tange  exterminateur  étant  survenu  y  il  a  renversé 
«  les  projets  de  ces  hommes  insensés ,  et  s'en  est  servi  à  parcou- 

>  rir  les  sentiers  de  leur  propre  maison  y  et  jusques  dans  les  parvis 
i  de  la  maison  du  Seigueur.  » 

TaOlSlÈME   ET  QUÀTE1EMB  SEMAINES  DE  JUIIT. 

«  Du  poux^oir  de  l'EgUse. 

•  La  souveraineté  temporelle  ou  civile  existait  avant  rét«iblîs«- 
sèment  de  l'Eglise;  car  avant  Tépoque  de  cette  dÎTiue  iiistitu- 
tien,  les  Rois  disposaient  de  leur  territoire  à  leur  grlj^et  ils  ^oii- 
Temaient  leurs  peuples  sans  rencontrer  aucun  obsticte  de  la 
part  d'une  religion  dont  ils  ne  prévoyaient  pas  uiêine  l'exis- 
tence. Jésu^-Christy  en  créant  son  Eglise,  ii'enten<iit  donner 
aucune  atteinte  à  la  puissance  temporelle  ;  il  s'en  déclara ,  au 
contraire,  le  protecteur;  et,  tel  fut  son  respect  pour  cette  puis- 
sance, que,  quoiqu'il  vint  sous  le  règne  des  plus  injustes  des- 
potes, u  se  conduisit,  comme  doit  faire  tout  particulier,  avec 
ta  plus  exacte  soumission;  il  fît  même  un  miracle  tout 
exprés  pour  payer  le  tribut  à  César.  Enfin ,  il  condanma  préci- 
sément les  prétentions  temporelles  du  Pape  et  du  Clergé  de 
France ,  car  il  déclara  à  ses  Apôtres  que  son  r  yaume  n'était 
pas  de  ce  monde;  qu'ils  pourraient  bien  essayer  de  s'établir 
dans  les  cités ,  mais  que  sitôt  qu'elles  ne  voudraient  plus  de 
'  leur  ministère ,  ils  n*avaient  d'autre  ministère  à  remplir  que  ce« 
lui  d*une  retraite  paisible.  » 

JOURNAL  EELiGiEUx ,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  Religion ,  in-S**!  par  M.  Lanière  y  l'un  des  rédacteurs  des  Ait^ 
tudcM  de  la  Religion. 

Du  ^5  vent&se  au  lo  messidor  an  6,  8  cah*     •     •     •     i  cart. 

Ep.  Vf  mm  dicere  et  cum  causa. 

N*  7,  —  page  agî. 

c  Des  hommes  qui  ont  si  long-temps  prêché  contre  Tintolé* 
»  raiice,  .3nt  devenus  les  plus  fougueux  intolémns  :  [iersécuieur$ 
»  làclii*s  et  féroces ,  ils  ne  veulent  tolérer  que  les  esclaves  de  leurs 
n  opinions.  Lés  véritables  fanatiques  sont  ceux  qui  Irouveut  niau- 
9  vais  que  nous  ayons  une  manière  de  penser  et  d'agir  dans  nos 
9  rapports  avec  1  Éternel.  Si  nous  étions  assez  vils  |H)ur  resscui- 

•  hier  à  nos  persécuteurs ,  en  partant  de  leur  exemple ,  nous  au- 

•  rions  aussi  le  droit  de  trouver  mauvais  qu'ib  ne  pensent  pa> 
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»  comme  nous.  Il  j  a  sept  ans  qu'on  nous  pressait  (pour  ne  pas 

Y>  dire  plus  )  d'accepter  des  places  dans  le  ministère  ecclésiasti- 

»  qiî4';  aujourd'hui ,  les  mêmes  hommes  nous  touimenteot  pour 

J»  avoir  eltf  fidèles  à  nos  engageniens  dans  le  mini^ité^e.  Qui  de 

»  nous  a  changé?  Ft ,  certes,  sans  les  prêtres  soumis  aux  lois,  la 

Y  répu]>hque  n'eût  jamais  existée  ;  et  ceux  qui  nous  laissent  y  qui 

»  nous  harcèlent  sans  cesse  ,  seraient  peut  être  en  ce  moment  oc- 

»  cii|k;s  à  ramper  aux  pieds  du  despotisme,  que  nous  abhor- 

D  rons,  à  la  chute  duquel  nous  avons  si  puissamment  contribué. 

»  Quelle  est  la  récompense  de  ces  pasteurs  fidèles?  la  misère  et 

»  les  persécutions.  Us  ont  donné  toutes  les  garanties  possibles 

»  de  leur  attacliement  à  la  patrie,  et  ils  n'en  n'ont  aucune  de 

»  leur  existence ,  étaut  hors  la  loi  ;  oui ,  hors  la  loi ,  puisqu'on 

»  peut  arbitrairement  les  déporter.  Dans  quelques  d^Mirtemens, 

»  entre  autres  vers  Auxerre  ,  ils  sont,  les  uns  aéportés,  les  autres 

»  en   fuite  :  la  fureur  n'ose  encore  avouer  qu'elle  en  est  la  véri- 

»  l)le  cause  ;  elle  fabrique  des  impostures  pour  tromper  la  reli- 

»  giou  du  Directoire  exécutif.  On  verra  quelque  jour  si  les  plus 

»  estimables  sont  ceux  dont  nous  parlons ,  ou  ceux  qu'on  pré- 

»  tend  avoir  donné  a  la  liberté  et  à  la  probité  une  caution,  en 

3>  déclarant    qu'ils  avaient   été   des    charlatans  ^   qu'ils  avaient 

3»  menti  au  Ciel  et  à  leur  conscience.  » 

JOURNAL  RÉPUBL1CA15  de  Marseille  et  des  départemens  méri- 
dionaux ,  rédigé  par  les  citoyens  Ricord  ^  procureub  gékéril 
SYNDIC  du  département  des  Bouches-du-Ilhône ,  et  Lacroix,  jaco- 
bin de  Paris  5  continué  par  Mittiéjils,  in -8*. 

Du  premier  octobre  1  ^gS  au  10  pluviôse  an  2  ,  —  62  n**. 

K*  4^  7  —  6  nivôse  an  2. 

«  Le  représentant  du  peuple  Fréron ,  qui  doit  arriver  inces- 
samment de  Marseille  ,  m  écrit  de  f^///e-P/rt/e/ci-devant  Tom- 


3» 


Ion ,  que  déjà  trois  cents  conspira teuis  ont  été  fusillés  ;  que 
n  plus  de  six  mille  familles  toulonaises  se  sont  embarquées  sur 
»  deux  escadres  ennemies  ,  et  que  ce  sont  les  plus  coupables.  Il 
»  m'ajoute  (jue  Toulon  va  être  rasée  :  alors  elle  sera  double- 
»  ment  plate,  » 

Horresco  referens  ! 

JOURNAL  RÉPUBLicAiw  des  deux  départemens  de  Rh6ne  et 
Loire ,  rédigé  par  une  Société  de  Sans- Culottes ,  in-8**.  —  ah  1. 

JOURNAL  RFPUBucoTi  du  département  de  la  Meurthe,  par 
Sonninij  in-8»,  au  2.  JSarifjr^  —  i4  n\ 


4% 


('^7  ) 

INAL  BOT  AL  y  in-folîo. 

iremier  octobre  i8i4  au  70  mars  181 5 ,  —  iji    nu- 
1  vol. 

N*  aa  ,  —  octobre  i8i4  «  —  page  3. 

•us  avons  annoncé  clemicv«ment  ce  grand  principe,  que 
overainetê  appartient  au  Roi ,  sans  partage  ni  division  ; 
donnons  aujourd'hui  quelques  dëveloppemens  à  cette 
ion  importante. 

ant  l'institution  et  l'organisation  des  sociétés  politiques , 
lembres  dispersés  exerçaient  les  droits  de  la  souveraineté, 
xetsité  et  leur  intérêt  les  forcèrent  à  se  réunir  et  à  dél^uer 
souveraineté  à  un  chef  qu'ils  nommèrent  pour  les  gou- 
*T  ;  le  peuple  ne  peut  révoquer  ce  contrat  solennel ,  ni  ro- 
Ire  Fexercice  primitif  de  son  droit  de  souveraineté ,  sans* 
r  la  foi  des  traités ,  et  sans  exposer  l'Etat  à  des  dissentions 
tines.  Cependant  J.-J.  Rousseau  prétend  que  le  peuple  ne 
point  aliéner  son  droit  de  souveraineté.  Mais  si  cette  alié- 
in  lui  est  utile  ^  si  elle  devient  le  fondement  de  sa  liberté 
t  son  bonheur,  il  a  dû  préférer  un  bien  réel  et  solide  à 
rcice  d'un  droit  quelquefois  illusoire  et  souvent  onéreux. 
it  le  contrat  d'aliénation ,  il  n'avait  que  la  force  et  la  ruse 
défendre  ses  droits  naturels.  Par  son  acte  d'abdication,  il 
nvironné  de  la  force  générale  ;  sous  la  protection  des  lois 
?rvalrices  ,  il  jouit  paisiblement  de  ses  droites  naturels  et 

;aminons  maintenant  quels  sont  les  droits  du  tr6ne  et  les 
igatives  royales. 

i  monarque  exerce  le  pouvoir  constituant;  il  peut  donner 
1  peuple  une  charte  constitutionnelle  et  des  lois  fonda- 
laies.  Si  l'expérience  nécessite  des  changemens,  c'est  au 
suprême  de  la  nation  à  modifier  le  pacte  social. 

*  Roi  a  le  droit  de  conserver,  de  proroger,  de  dissoudre  le 
s  l(^i:(latif.  Si  l'esprit  d'indépendance  et  d'innovation  s'in- 
lit  dans  le  corps  législatif,  c'est  au  repn^ntant  hérédi* 

de  la  nation  à  prévenir  des  troubles  dangereux. 

*  Roi  a  le  droit  de  déclarer  la  guen*e  ;  il  (ait  la  paix ,  cou- 
les traités  ;  il  confère  la  noblesse ,  il  établit  les  tribunaux  , 
mmé  à  tous  les  emplois  civils ,  militaires  et  religieux  ;  il  a 
cution  des  lois,  il  les  sanctionne.  Sa  personne  est  sacrée 
violable. 

I  souveraineté  râide  donc  dans  le  Roi  ;  sans  partage  ni 
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»  division.  Si  ce  pouvoir  suprême  est  divisé ,  il  sera  CiiUe  et 

»  sans  force.  Supposer  dans  une  monarchie  deux  autorités  su- 

»  prémes ,  deux  volontés  générales ,  c'est  donner  à  l'Etat  deux 

«  souverains,  ce  qui  est  absurde.  La  souveraineté  est  indivisible 

»  et  inhérente  au  gouvernement.  Le  pouvoir  l^slatif  ne  par- 

»  tage  point  l'exercice  de  ce  pouvoir,  parce  qu'il  ne  fait  point 

y>  partie  du  gouvernement,  et  n'exerce  aucune  portion  de  la  jniiîi- 

9  sance  executive.  Le  Roi  n'a  pas  besoin  de  sa  sanction  pour 

»  exercer  les  droits  de  la  souveraineté.  Le  corps  législatif  adopte 

»  ou  refuse  les  projets  de  lois  que  lui  présente    le  gouverue- 

»  ment;  voilà  sa  mission,  et  là  se  borne  son  autorité.  11  exerce  un 

»  pouvoir  législatif,  et  non  un  droit  de  souveraineté.  > 

JOURNAL  ROYALISTE,  in-8*,  179^,  —  4*  ï***- 

Ep.  Crede  mihi  ^  nunquani  Lbertas  gralior  extat 
Quàin  sub  Rege  pio, 

N«  26,  —  page  4* 

te  II  est  question  d'envoyer  le  ministre  Dumourier  à  la  cwirnd- 
»  tionale  de  la  ville  à! Orléans,  parce  qu'il  a  décidé  ses  confrères 
»  à  s'unir  avec  lui  pour  Ibrcer  le  Roi  u  déclarer  la  guerre. 

»  Les  Jacobins  ou  les  Autrichiens ,  ce  qui  n'est  pourtant  p<M 
3»  la  même  chose,  décideront,  avant  peu,  du  sort  du  ministre 
»  Dumourier,  ce  novateur  remarquable,  qui  jeta  sa  croix  de  5t- 
»  Louis  sous  SOS  nieds,  en  pleine  municipalité,  h  Nantes,  et  qui 
»  ne  consentit  à  la  remettre  à  sa  boutonnière  qu'avec  le  ruban 
»   aux  couleurs  d'Or/ca/75.  m 

N°  104,  —  6  mars  1790. 

• 

«  Mademoiselle  Téroïgne  s'étant  présentée  à  l'assemblée  gé- 
nérale du  district  des  Cordeliers,  où  elle  habite ,  a  fait  la  mo- 
tion d'ouvrir  une  souscription  qui  servirait  à  Giire  construire 
un  palais ,  pour  l'Assemblée  nationale ,  sur  la  place   de  la 


9 

»   Ikisûlle. 


»  Les  bons  patriote§,  a  dit  cette  coiirageusp  citoyenne,  peuvent-il»  souffn' 

•  ]ilii«  long-temps  de  voir  le  pouvoir  exécutif  logé  dans  les  plu»  beaui  paUi* 
»  de  Tunivers,  tandis  que  le  pouvoir  législatif  habite  sous  des  tentes,  f' 

•  tantôt  aux  menus -plaisirs,  tantôt  dans  un  jeu  de  paume,  tantôt  auina- 
a  nége ,  comme  la  colombe  de  Noé ,  qui  n'a  point  où  reposer  le  pied  ? 

»  La  dernière  pierre  des  derniers  cachots  de  la  bastille  a  été  appoitéeini 
»  pieds  du  sénat. ...  Le  teriein  de  celle  Bastille  est  vacant;  cent  mille «tt- 
»  \rier8  sont  sans  travail.  Que  lardons-nous,  ilUisIres  ('oidelii-<-s,  modec 
»  den  Districts,  palriotes  républicains,  Romains  qui  mécouler?  Ouvrei  mo* 
a  souscription  pour  élevvr,  siu  l'tiUipUccuieul  ttc  ia^lia»tiU«t  l<^  rtUi***' 
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»  TAsteaiblée  oationftle.  Li  France  n'attend  que  le  slnal  pour  tous  lecon- 
»  der. . . .  Coapea  les  cèdrea  du  Liban. ...  Si  jamais  les  pienca  ont  dû  ae 
»  BMMiToir  «llea-mèmef  >  c'est  pour  construire  le  temple  de  la  Liberté. ...  Il 
>  iaot ,  poar  embellir  cet  édifice ,  nous  défaire  de  notre  or,  de  nos  pierre- 

•  ries ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

»  Cette  motion  a  été  Tirement  applaudie ,  et  on  a  rédigé  une  adresse  pour 

•  être  envoyée  aux  cinquante-neufautres  districts,  aua  quatre-vingt-trois  dé- 

•  partemens  et  ii  toutes  les  municipalités  du  royaume.  » 

JOURNAL  TYPOGRAPHIQUE  ct  bibliographique  ,  ou  Recueil 
consacré  à  tout  ce  qui  paraît  de  nouveau  en  littérature ,  sciences 
€t  arts,  în-S". 

Commence  le  premier  vendémiaire  an  6  (  aa  septembre  1797)9 
1  vol.  par  an. 

Au  premier  janvier  1811:  Journal  général  de  V Imprimerie  et 
delà  Librairie, 

Au  premier  ianvief  1812:  Bibliographie  de  la  France,  ou 
Tournai  ge'ne'ral  de  Vlmpiimerie, 

Sous  le  1"  titre i3  vol. 

Sous  le  a* i  V  3»  vol. 

Sous  le  3*^,  y  compris  18^8 17 

Continue  en  18^9 ,  PiUet  aîné,  rue  des  Grands-Augustins  9  n"  7. 

Ce  Journal  a  été  fondé  par  M.  Romx.  Après  sa  mort ,  il  fut,  en  i8o3»  acheté 
St  continué  par  M.  DujmÎH'SaUly.  M.  PitUt  aîné ,  propriétaire  actuel ,  l'a 
%cqnis  de  M.  Dujardin-SaUly  en  i8o8. 

A  partir  de  181  a,  la  rédaction  est  confiée  ii  M.  Beuehot^  et  depois  cette 
époqne  sa  réputation  n'a  fait  qu'augmenter. 

Chaque  numéro  est  divisé  en  quatre  parties. 

1**,  Livres  ;  3%  gravures  et  lithographies  ;  5*,  cartes  géographiques  et  plans; 
4%  musique. 

A  la  fin  de  chaque  volume  on  donneune  table  des  ouvrages  de  tous  genres 
qoi  ont  paru  dans  le  cours  de  l'année. 

JOURNAL  univERSELy  ou  Réx^olutions  des  Royaumes  j  par 
Audouin ,  in-S"". 

Commence  le  11  novembre  1789^  finit  le  3o  floréal  an  3 
(d*  1980,  page  10436) 3o  vol. 

JOURNAL  uifiVERSEL^  politique,  législatif ,  scientifique,  lit- 
téaire ,  in-folio ,  —  an  6. 

JOURNALISTE  (  le)  ,  équitable  et  sincEEe  ,  ou  Y  Ami  de  la 
f«Wto',m-8%— 1789. 

JUIF  (  le)  erbast,  in-8^ ,  ^79^-  Prospectus  et  3  numéros. 

Ep.  Quod  vidi  testor 

Aspice  vcnUtro  lœUnturul  omnia  sœclo* 


(  3oo  ) 

JDIF  (le)  ESRA9T,  rédigé  par  la  citoyenne  Clément  iécmerj, 
în-4**,  an  7,  —  3i  niimëros. 

JUNIUS ,  iii-8%  8  letlixîs  de  ao  à  3o  pages  cbacune,  1790  et 
17911    •  •  ^ 

PKEMIEBE   LETTBE,   ▲   hk  HIVORITE   DE  l'aSSEMBL^E. 

6  décembuc  1790. 

«  Jusqaes  à  quaad  autoriserez-vous,  par  ▼oti'e  préstence,  l'exis- 

»  tence  ava\e  assemblée  auî  envahit  tous  nos  droits,  en  usur- 

»  pant  tous  nos  pouvoirs  r  Jusques  à  quand  coopérerei-vous  ï 

»  notre  destruction,  en  combattant  peut  -être  de  bonne  foi  pour 

»  nos  intérêts?  Jusques  à  quand  enfin  prostîtueres-vous  vos  nni 

»  au  soutien  des  voûtes  de  ce  laboratoire  de  tous  nos  maax, 

j»  qui  s'écroulerait  au  moment  même  où  vous  ttj  seriez  plu5? 

»  !Ne  voyez- vous  pas  que  l'audace  de  nos  tyrans  se  nourrît  de 

»  votre  propre  résistance;  qu'elle  ne  se  soutient  que  par  elle,  ft 

»  que  vous  la  rendriez  nulle  dès  que  vous  la  rendriez  muette? 

»  Telle  est  la  nature  d'un  pouvoir  qui  usurpe  la  force 
»  publique,  qu'il  se  dévore  lui-même,  lorsqu'il  ne  trouve 
»  plus  a  dévorer  autour  de  lui;  semblable  à  un  torrent,  qoi 
9  ne  devient  redoutable  que  par  les  digues  qu'il  rencontre, 
»  et  qui  se  cache  honteusement  dans  les  sables  qu  il  a  amoncelé^ 
»  lorsqu'il  ne  trouve  plus  rien  à  i*enverser.  Ne  seutes-voos  pal 
»  h  force  que  donnent  à  nos  oppresseurs  vos  impuissantes  cV 
»  meurs?  Chacune  de  vos  débites  est  pour  eux  un  nouveau 
»  triomphe  ,  d  autant  plus  complet,  que  tant  que  vous  partigei 
»  leur  existence,  vous  reconnaissez^  vous  avouez  le  principe 
»  même  de  leur  usurpation.  » 

JUMUS  (le)  vjikvckis  y  Journal  politique  ,  in-8%  par  Moral  y 
auteur  de  I'Ami  du  Peule. 

Du  a  au  24  }^^^  ^  79^  >  >  ^  numéros. 

Avec  le  précédenL 1  cart 

K*  1",  —  page  i'*. 
«  Adresse  aux  Pabisie5S. 

»  0  Parisiens!  hommes  légers ,  faibles  et  pusillanimes,  dont  le 

»  goût  pour  les  nouveautés  va Jusqu  à  la  fureur,  et  dont  la  pa^- 

A  sion  pour  les  grandes  choses  n  est  qu'un  accès  passager;qui  miTo- 

»  lez  de  la  liberté,  comme  des  modes  du  jour;  q  ui  n'avez  nthimie- 

»  res,  ni  plan,  ni  pnncipes;qui  préférez  l'adroit  flagorneur  an  cod- 

»  séiller  sévère;  qui  méconnaissez  vos  défenseurs;  qui  vousaban- 

»  donnez  h  la  foi  du  premiçr  venu;  qui  vous  livrez  a  vos  eDoenui 


•  « 
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sur  leur  parole  ;  qui  pardonnez  aux  perfi<L*s  et  aux  traîtres  >  aa 
premier  signe  de  contrition  ;  qui,  dans  vos  projets  ou  vos  ven- 
geances ,  suivez  sans  cesse  l'impulsion  du  moment  ;  qui  êtes 
toujours  prcts  à  donner  un  coup  de  collier,  qui  paraissez  in- 

«cipablos  aaucun  effort  soutenu  ;  qui  allez  au  bien  par  vanité, 
et  que  la  nature  eût  formes  pour  les  hautes  entreprises,  si  elle 

'  vous  eût  inspire  l'amour  de  la  gloire,  si  elle  vous  eût  donné  de 

*  la  judiciaire  et  de  la  constance  ;  Êiudra-t-il  donc  toujours  vous 

I  traiter  comme  de  vieux  enians? 

»  Les  leçons  de  la  sagesse  et  les  vues  de  la  prudence  ne  sont 
plus  faites  pour  vous.  Des  I^ons  de  folliculaires  Êiméliques 
vous  ont  Juasés  à  force  de  sottises  et  d'atrocités  ;  les  bonnes 
cboses  glissent  sur  vous  sans  effet.  Déjà  vous  ne  prenez  plaisir 
qu'aux  conseils  outi-és ,  aux  traits  déchirans ,  aux  invectives 
grossières  ;  déjà  les  termes  les  plus  forts  vous  paraissent  sans 
Àiergie  ;  et  bientôt  vous  n'ouvrirez  l'oreille  qu'aux  cris  d'à* 
lanne,  de  meurtre,  de  trahison.  Tant  de  fois  agités  pour  des 
riens ,  comment  fixer  votre  attention  ,  comment  vous  tenir  en 
garde  contre  toute  surprise ,  comment  vous  tenir  continuelle- 
ment éveillés?  Un  seul  mojen  me  reste;  c'est  de  suivre  vos 
goûts ,  et  de  varier  mon  ton.  O  Parisiens!  quelque  bizarre  que 
ce  r61e  paraisse  aux  yeux  du  sage ,  votre  ancien  ami  ne  dédai- 
gnera pas  de  le  prendre  ;  il  n'est  occupé  que  du  soin  de  votre 
salut  ;  pour  vous  empêcher  de  retomber  dians  l'abîme  ,  il  n'est 
point  a  efforts  qu*il  ne  fasse  ;  et  toujours  le  Junius  Français 
sera  votre  incorruptible  défenseur,  votre  défenseur  intrépide.  • 

K 

KALEIDOSCOPE ,  Jourhal  de  la  Littérature ,  des  Mœurs  y  des 
rinfàtres ,  in-8*,  Bordeaux 

Commence  en  iSiS;  au  t»3  juillet  1837 ,  '~'99lî^*  •  •  8  voL 
81*  Liv. ,  tome  7%  —  page  5g. 

c  Les  gens  honnêtes  sont  ceux  qui  comptent  la  société  pour 

>  quelque  chose ,  et  qui  ne  voient  dans  leurs  mtéréts ,  que  le 

>  rapport  des  intérêts  au  citoyen  à  ceux  de  la  cité  ;  les  honnêtes 

>  |r/t5  sont  ceux  qui  se  comptent  pour  quelque  chose  et  la  so- 

>  ciété  pour  rien  ;  d'après  eux ,  l'égoïsme  est  la  première  des 
»  vertus. 

»  Les  gens  îionnétes  sont  modérés  dans  leur  ambition  ,  sages 
»  dans  leurs  discours ,  polis  dans  leurs  rapports  avec  le  nîondc  ; 

>  les  honnêtes  gens  sont  avides  d'honneurs  et  de  distinctions , 
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»  emportas  dans  leurs  paroles ,  grossiers  dans  leurs  débats  poV*- 
»  miques  et  dans  leurs  discussious  parlementaires. 

»  Les  gens  honnêtes  ont  de  la  probité,  de  la  vertu ,  de  la  cons- 
»  cieuce ,  soit  dans  leur  manière  de  traiter  les  affaires  de  l'État , 
))  soit  dans  leurs  jugcmens  sur  les  affaires  privées  de  leurs  anta- 
»  gonistes  ;  les  honnêtes  gens  composent  une  coterie  sans  cooS' 
D  cience  publique  et  sans  probité  littéraire. 

V  Les  gens  ïionnetes  ont  pitié  des  malheureux;  les  honnêtes  gens 
D  prêchent  la  charité ,  se  croisent  les  mains  sur  la  poitrine,  et 
D  disent  aux  pauvres  qui  demandent  l'aumône:  Dieu  vous  bénisse. 

»  Les  gens  honnêtes  sont  sans  fierté,  sans  haine ^  les  honnêtes 
»  gens  sont  vindicatif  par  habitude ,  arrogans  par  sottise. 

»  Les  gens  honnêtes  se  soumettent  aux  lois  du  pays;  les hon- 
9  netes  gens  veulent  les  changer,  les  défigurer^  pour  les  accom- 
»  moder  à  leurs  goûts  et  à  leurs  caprices. 

»  Les  gens  honnêtes  marchent  la  tête  haute  devant  rarbitraire 

9  et  l'injui^tc  ;  ils  résistent  aux  séductions  d'un  pouvoir  déhonté, 

3»  et  affrontent  ses  actes  avec  courage  ;  les  ïtonnétes  gens  sont 

a  souples,   humbles,  sans  contenance;   ils  s'agenouillent,  se     i 

9  courbent  et  rampent  dans  la  fange,  pour  plaire  à  des  ministres 

3»  sans  bonne  foi  ;  ils  écrivent ,  crient ,  glapissent ,  pour  défendre 

»  de  sales  doctrines;  aussi,  quand  ils  parlent  de  liberté ,  d'iodé- 

»  pendancc ,  de  considération ,  de  méiite ,  leur  bouche  se  con- 

■»  tracte  péniblement,  et  leur  langue  semble  paralysée.  Placés 

»  entre  le  capuchon  et  l'hermine,  affublés  d'un  chapelet  et  de 

»  rubans  aristocratiques ,  ils  se  croient  invulnérables  dans  ce 

i>  monde  et  dans  l'autre Que  le  Dieu  juste  et  bon  les  regarde 

»  en  pitié!!! 

u  Los  gens  honnêtes  pensent  que  les  bonnes  mœurs  sont  en 
»  raison  directe  du  progrès  des  lumières;  les  honnêtes  gens  crai- 
»  gnent  pour  les  leurs  et  pour  les  nôtres  l'écLit  d'un  jour  trop 
»  vif.  La  clarté  les  effraye,  Vesprit  les  tue.  D'après  eux,  il  n'y  a 
»  de  bonnes  mœurs  que  celles  de  la  régence  Dubois  ;  tous  leurs 
»  efforts  tendent  à  nous  ramener  à  ces  temps  prospères.  ]\ous 
a»  sommes  des  fous,  des  insensés,  des  athi?es,  des  bêtes  féroces;  il 
9  faut  nous  museler,  nous  lier,  nous  faire  perdre  la  mémoire; 
»  les  honnêtes  gens ,  qui  sont  les  plus  forts,  sans  être  les  pim 
»  nombreux,  le  veulent  ainsi,  qu'y  ftiire  ? » 

#  

KALEIDOSCOPE  (le)  Philosophique  et  Littéraire,  ou  l'EncT- 
clopédie  en  miniature,  par  Auguste  Hus ,  in-B'»,  —  y  numéros. 

Ep.  Le  monde  physique  et  le  nioruîc  moml  ne  sont  que  deux 
grands  kaléidoscopes. 
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N*5,  page  !'•. 

K  O  France  !  ^  ma  Pairie  !  Quel  cliangement  s'est  donc  opérë 
«u*  ton  sol  !  L'air  est  plus  pur,  le  soleil  plus  brillant ,  la  nature 
nitière  est  plus  riante.  On  paraît  regarder  le  ciel  avec  plus 
Tamour,  et  la  terre  de  France  avec  plus  d'orgueil  !  Tout  prend 
'aspect  d*un  jour  de  fête.  L'ivresse  de  la  joie  est  universelle. 
Pelle  est  la  force  de  ce  sentiment  suUime,  noble  instinct,  mo- 
j\j  par  lequel  tout  être  oui  n'est  pas  le  plus  vil  de«  hommes , 
'oît  avec  peine  une  domination  étrangère.  Français  !  rendex 
rrlces  au  génie  protecteur  de  cette  belle  France:  elle  est  ren- 
lue  à  son  indépendancepolitique.  Bardes,  Orphées  de  la  Seine, 

irenex  vos  lyres il  n'y  a  plus  en  France  que  les  soldats 

ie  la  patrie  f  c'est-à-dire  ceux  de  Louis  XVIII,  car  dans  les 
nonarcliies  constitutionnelles ,  les  deux  mots  augustes  de  Patrie 
st  de  Roi  se  confondent;  ils  n'en  font  qu'un  seul,  qui  exprime 
tout  ce  qu'il  v  de  plus  grand.  La  liberté  réunit  tout,  le  ckspo- 
ûsme  divise;  celui-ci  est  la  mort,  l'autre  est  la  vie. 

•  0  père  des  Français  !  noble  Louis  XVIII  !  jouit  de  ton  oa- 
rrage.  Tes  vœux  sont  accomplis  ;  tu  voulais  la  dignité  de  la 
F'rance. 

»  Louis  XVIII  est  doué  d'une  âme  aussi  grande  que  celle  de 
fienri  ;  il  connaît  l'esprit  du  siècle  et  les  progrès  de  la  raison  ; 
1  a  le  noble  orgueil  de  r^ner  sur  des  hommes  libres. 

»  Nous  ne  désirons  rien  de  plus;  nous  aurons  long-temps 
[iOuis  XV III;  nous  possédons  une  constitution  qui  nousgaran- 
it  une  sage  liberté;  nous  nous  écrions,  conune  un  grand 
^te: 

■ Jt suffit;  rtmdoHi  grâce*  mêso  Diemx,  • 

LL4PERMAN  (  le  )  ou  Semonce  au  peuple  Français ,  par  le 
ooel  Hudibras,  neveu  de  Burke,  — in-8^;  Londres,   1789. 


LiXTERNE  (la)  DE  Diogene,  — in-8«,  an  la,  —  3  n**. 

Ep.  Uomineni  quœro, 

La  liberté  de  la  presse  iC existe  que  quand  on  peut  dé» 
plaire  impunément  à  ceux  qui  ont  Vautorité.  Autrement 
€*esi  une  chimère* 


fi3o4  ) 

LANTERNE  (la)  des  Fbaiiçais,  pat  BaUUo,  --- in-S*,  jn 
1 790 ,  —  6  numéros. 

N*5. 

ce  A  l'ordre ,  Français!  à  l'ordre  !  ce  moment-ci  est  k  pin 
>>  portant  de  la  révolution.  Joignons  la  fermeté  à  ce  courage 
»  uëtueux  qui  n'appartient  qu  à  des  Français ,  à  des  Frai 
»  Jifires  !  Tâchons  de  réunir  la  prudence  des  serpens  à  la  f 

))  des  lions N'attaquons  personne  que  la  constitution 

»  main ,  en  gardant  le  serment  civique.  Ne  punissons  quekt 
u  prouvé ,  et  que  par  le  glaive  de  la  loi. 

»  Surtout,  mes  frères,  mes  camarades  «  donnes-TOfis  de  ga 
»  dans  ce  moment  sérieux ,  de  la  lecture  du  pamphlet  danga 
»  de  Moral  !  Que  sais-je?  peut-être  ManU  est-il  un  faon 
))  homme ,  un  patriote  trop  zélé  qu'on  rappellerait  aisémcnl 
),  son  délire.  Mais  s'il  est  vertueux,  s'il  est  citojen,  qu'il  déd 
,  ),  lui-même ,  qu'il  efface  de  ses  larmes  son  écrit  pestiféré  iatîl 
>i  Cea  est  fait  de  nous*  Si  c'est  à  vomir  de  telles  horreurs  qn 
}>  mène  son  civisme  ,  qu'il  pose  sa  funeste  plume ,  au  moins  p 
»  quelques  jours.  Qu'il  cesse  d'irriter  la  vertu  de  IliumUe  dtof 
»  et  d'ameuter  les  hommes  simples,  qui  troubleraient  Tari 
»  force  de  patriotisme  ;  de  distiller  des  poisons  dans  les  œrvei 
»  bibles  et  les  cœurs  timides;  qu'il  laisse  en  paix  notre  bon  1 
»  cit<>jen ,  et  qu'il  se  repose  de  la  sûreté  de  son  asile  sur  h  vi 
»  lance  des  héros  de  la  nation.  )> 

LANTERNE  Magique  ( hx)  Nationale,  par  Mirabeau  lejau 
in-8',  1790,  —  4'^^'^^^^^' 
L«  D*  4  «  le  seul  qui  porte  le  nom  de  Mirabetu  ,  n'est  pas  de  loi» 

On  joint  h  ces  4  «numéros ,  In  Nouvelle  Lanterne  mag^ 
pièce  curieuse,  dédiée  aux  gens  de  province,  par  un  sous-MetU 
nant  d'Honoré  Ri^uetti  Cravatte,     •     • 1  cai 

N»  I ,  page  !'•. 

«  La  voici ,  la  voilli ,  messieurs ,  mesdames ,  la  Lanterne  nu 
»  giqne  nationale,  la  pièce  vraiment  curieuse!  Vous  allei  fo 
»  ce  que  vous  n'avez  jamais  vu,  ce  que  l'aurore  de  la  liber 
»  seule  pouvait  produire;  le  despotisme  et  l'aristocratie ,  le  de 
»  pote  et  les  aristocrates ,  traités  par  la  nation  comme  le  diah 
»  la  e'té autrefois  par  le  bienheureux  Saint-Michel.  Vous  vciK 
>j  les  guerriers  citoyens,  les  citoyens  guerriers,  les  héros  de  1 
»  Hastitle,  les  troupes  légères  des  Ciubourgs  Saint- Antoine  < 
»  Saint-Marcel,  les  chasseurs  des  barrières,  les  capucins  liaTesti 


en  feipears;  les  clames  de  la  nation,  et  les  noiies  défrcMjnëes,  et 
toute  l'armée  patriotique ,  et  Tillustrc  Coupe-Tcte ,  et  le  bon 
d'Orléans,  et  le  CliAtelf  t,  et  la  lanterne,  et  toutes  les  merveilles 
de  la  révolution.  Enfin,  vous  allez  voir  ce  que  vous  allez  voir; 
la  vue  n'en  coûte  rien  ;  on  rend  Tarf^ent  aux  niiVontens,  et 
nous  payons  à  iuiriMu  ouvejt,  connue  la  caisse  dVsconipte 
payera  au  mots  de  juillet.   » 

Même  n« ,  page  3 5. 

«  Septième  ciattcf.)! rnTw 

»  Vovez-vons  Neker  le  sage,  Nek(T  le  vertueux,  Keker  le 
grantf  homme ,  Neker  le  Dieu  ,  Neker  le  cliarlatm  ,  qui  revient 
de  Suisse,  et  qui  arrive  à  rii6tel-Je-ville;  entendez-vous  qu'il 
demande  la  grâce  du  Baron  de  Bézenval.  11  ne  sait  pas  que 
quand  on  est  assez  puissant  pour  demander  la  grâce  de  son 
ami ,  il  ne  faut  demander  que  son  jugement. 

a  Voyez  le  Maire  qui  vient  d'arriver  de  la  lune ,  et  les  élec- 
teurs qui  se  sont  faits  municipiux;  voyez-vous  tous  ces  haliiles 
gens  qui  savent  leur  patrr  «nir  le  bout  du  doigt.  Ils  s'écrient  : 
Jiat  voittntas  tua  et  sanclificetur  nonien  luuni.  Voyez- vous  le 
llioistre  qui  se  rengorge  et  qui  s'en  va. 

1  Et  les  districts  qui  s'assemblent,  et  qui  crient,  et  qui  hurlent 
et  qui  raisonnent  comme  des  districts  :  point  de  gndce!  nous  ne 
voulons  point  de  girice  !  Ce  Baron  est  un  arisiocralej  iljaut 
quU  soit  jugé }  il  faut  quil  soit  pendu»  ?^ekcr  se  moque  de 
nous;  c'est  un  autre  aristocrate;  qu'il  prenne  garde  à  lui;  nous 
pourr.ons  bien  ens^oyer  le  Dieu  à  la  lanterne, 
»  Et  voyez- vous  Nckerdans  Li  consternation?  Il  n'a  pas  réussi, 
il  eft  attéré,  et  depuis  ce  jour-là,  le  grand  homme  n'a  pas 
plus  été  qu'un  pauvre  homme:  sic  transit  gtoria  munili.  » 

Même  n** ,  page  3a. 

a  Qri:«zii:iiE  cha^gemeiit. 

»  Faites  attention  à  ce  grand  jour  du  4  février;  voyez  le  Roi 

3ui  se  rend  à  la  salle  du  Manège  pour  épouser  la  Constitution; 
dut  espérer  que  TAsscmblée  prononcera  bientôt  le  divorce; 
éooatez  son  discoui-s.  Le  langage  ambigu  du  Genevois  Neker 
pouvait-il  convenir  à  la  bouche  vertueuse  du  Monarque  fran- 
<^ais?  Regardez  les  députés:  leurs  scntimens  se  p<!i.i;nent  sur 
leurs  physionomies;  les  uns  frémissent  de  rage,  les  autres, 
pleurent',  le  grand  nombre  applaudit  ;  et  le  Roi  sort ,  et  Ton 
se  uMt  à  jurer;  et  Ton  admet  au  serment  les  femmes,  les  cco- 

ao 
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%  Tiers,  les  inoine<t«  les  solclats ,  les  religieuses;  et  c'est  iiil^lna]a<« 
»  die  qui  gagne  les  dinricts  ;  et  toutes  les  mains  sont  en  action: 
s  Mettez  les  vôtres  dans  vos  poches ,  car  il  n*j  a  pas  de  sûreté,  n 

J'ai  rcfuni  dans  le  même  carton  ^ 

1**  LANTERNE  (la)  Magique,  par DoffeuUlej  in-8% — 1790, 

i""  LANTERNE  (la)  Magique,  ou  Fléaux  des  aristocrates, 
in-i8,  —  1789. 

3«  LANTERNE  ( LA )MAGiQtJE,  ou  la  Pièce  curieuse,  Spec- 
tacle national  pour  les  aristocrates ,  in-8^ ,  — ^  1789. 

4°  LANTERNE  Magique  (la)  de  la  Restauration,  in^%  — 
i8i4* 

5"  LANTERNE  (  la  petite)  Magique  ,  ou  Récit  de  grands  évé- 
nemcns,  in-8',  —  181 4- 

6*  LANTERNE  (  la  petite  )  Magique  de  1824  >  P^r  Tauteur  de 
celle  de  1814  >  in-8** ,  —  décembre  1824. 

LANTERNE  Magique  (la)  Républicaine,  in-8* , —juillet 


1789. 


8*  LANTERNE  (la)  soubde,  par  Goret,  in-8»,  —  1791. 

LÉGENDE  (  LA  noRÉE ,  ou  les  Actes  des  Martyrs ,  pour  servir 
de  pendant  aux  Actes  des  Ap6tres,  in -8*.  — Du  16  évrier  au  18 
>na*  *79^^  —  ^^  numéros t  cart. 

Ep J^ai  tout  Pelticr 

Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier, 

W25. 

«  Extase  de  deux  Aristocrates, 

»  A  la  lecture  d'une  piére  insère^  dans  les  Actes  des  Apôtres, 

»   intitulée  Horreurs. 

»  Oue  liset-vous.  Marquis?  —  Comte,  des  vers  cbarmans, 

»  Dont  le  titre  tout  seul  vous  ravira  ,  je  gage. 

fi  En  honneur,  je  ne  sais  où  ces  auteurs  plaisans 

»  Vont  puiser  tant  dVsprit.  —  Quel  est  donc  cet  ouvrage 

»  Qui  vous  transporte  tant? — Fh  quoi  !  vous  ne  devinez  pas? 

»  Quand  on  parle  de  prose  ou  de  vers  délicats , 

»  On  sait  bien  cju'il  s'agit  des  Actes  des  Apoti-es. 

n  Lisez  ce  titre,  Horreurs]  je  l'aime  infiniment. 

»  —  Horreurs  !  c'est  fort  joli ,  vraiment. 

3»  —  Parcourons  leurs  écrits,  nous  en  verrons  bien  d'autres  I» 


LCCÎS-CONSCLTE  Psaiiçais,  par  Rondoneau ,  in-8*,  1816 
W  1S17,  3  cah.    ..•...»...••..     1  cart. 

LÉGISLATEUR  (  le  )  Fra^^çais  ,  par  DeauUeu,  in-4^  1 791 . 

LEGISLATEUR  (le)  FRAUçuft,  représentant  du  genre  humain 
libre ,  ouvrage  iïlfyeroclès,  publié  par  ua  Républicain  Français, 
■1-^,  1790. 

LE^îDEMAlN  (  le  ),  ou  Esprit  des  Feuilles  de  la  Veille^  par  le 
Cousin  Jacques,  in-B* «..».»3  voL 

G>ranien€e  le  1  o  octobre  1 790. 

i"  Série ,  tom.  i'%  Si  n»«. 

i"  Série,  tom.  a*  et  3",  170  n«>\ 

Finit  le  19  jain  1791^ 

Ep.  Je  cours  toute  la  journée,  je  lis  toute  la  soirée, 
J*écns  toute  la  nuit  pour  le  lendemain. 

N»  laS ,  —  8  mai  179K 

Pag.  362. 

«  EsTBiT  DES  Feuilles  de  la  teille. 

B  L*amî  Marat  déchire  aujoordliai  les  sieurs  (rou  et  Manson, 
^  Tan,  premier  couunis  au  bureau  de  la  guerre;  l'autre,  direc- 

*  tewr  de  l'artillerie  à  Strasbourg.  Être  attaqué  par  Marat,  c'est 
^  aroir  an  certificat  d'honnêteté  -,  un  pareil  Zoïle  ne  peut 
^  s  attacher  qu'à  la  vertu. 

a  V  Orateur  du  peuple  loue  avec  chaleur  Faffiche  par  le  club 
^  des  Cordeliers  contre  le  Roi ,  et  dénonce  les  tribunaux.  Cest 
^  yne  pi««ve  de  ce  que  nous  venons  de  dii*e  dans  l'article  précé- 
^  dent.  Dés  que  ces  Messieurs  louent  quelque  chose ,  vous  pouvez 
^  èdt  sur  que  c'est  une  mauvaise  action. 

>  Rien  de  remarquable  dans  les  autres  feuilles  ;  Andouin ,  le 

*  Joomal  de  la  Révolution ,  Perlet,  le  Père  Ducliêue,  bavardent; 
^  mais  ik  ne  fout  que  bavarder;  et  c'est  ce  qu'ils  peuvent  Eure 

;  ^  de  moins  mal.  • 

*  LETTRES  f  PETtrEs)  à  un  Grand-Homme,  (par  Riou  à  Rœde^ 
î ,  'm-8»,  an  5. 

LETTRES  à  un  Rentier  habitant  une  solitude  au  bord  de  la 
-^,  et  ne  vivant  que  de  sa  pèche,  par  de  Barmel^ Beauvert , 
V^,  1796,  —  5n«». 


3«  Lettbe  ,  —  pag.  63. 

ft  Personne  n*îgnore  que  la  religîoa  cesse  d*étre  nne  autorilci 
i>  lorsque  des  esprits  étroits ,  bornes ,  des  hommes  nÀ,  âerési 
9>  mourant  dans  une  condition  abjecte  s'avisent  de  repéter,  avec 
V  les  écrivains  corrompus  d*un  siècle  abominable:  que  la  rrligiom 
*  est  faite  pour  conlenir  le  peuple».,.  Ces  hommes  ne  méritent 
»  que  le  mépris  ;  ceux  qui  les  ont  induits  en  erreur  et  poussés 
«  dans  des  crimes  dont  les  excès  sont  inouïs ,  devraient  être  rao- 
«  tilés  et  t^rtelés.  Cette  sévàrité  ne  tient  point  au  iàcatispie,  elle 
»  est  de  toute  justice. 

»  La  couardise,  oui,  Monsieur,  la  poltronerîe  a  perdu  ks 
n  Français.  Je  suis  fort  imprudent,  si  les  Jacobins,  qui  sont  leroces 
»  parce  qu'ils  sont  faibles  et  que  la  magnanimité  n'appartient 
n  qu'à  la  force  et  au  courage ,  reprennent  leur  influence  !  Mais  je 
n  ne  crains  point  de  le  dire  :  cbacnn  devait  s'armer  pour  son  père, 
»  pour  sa  mère,  pour  sa  femme,  pour  ses  enfans,  pour  ses  parens, 
n  pour  pes  amis ,  pour  ses  voisins.  Au  contraire ,  chacun  est  resté  . 
»  chez  soi ,  bien  tranauille,  bien  convaincu  que  les  arrestations,  ' 
D  les  incarcérations,  les  vols,  les égorgemens ,  les  nOyadts^  les 
^  fusillades  d'autrui  ne  les  regardaient  pas!  Cependant,  qui  que 
»  ce  soit  n'a  été  à  l'abri  d'être  arrêté,  incarcéré,  volé,  ^orgé, 
»  noyé,  fusillr  !....  Poltroncrie,  égoïsme,  vous  êtes  devenus  le» 
»  agêns  et  les  complices  des  bourreaux.  > 

LETTRES  AUX  Mihistrf.s  de  la  ci-devant  Eglise  constitutioD- 
nelle ,  in-8**  5  au  5 ,  —  5  n***. 

Ep.  Il  y  aune  race  qui  se  croit  pure ,  et  qui  néanmoins  n'a 
pas  été  lavée  de  ses  souilUires  ;  il  y  a  une  race  dont 
les  yeux  sont  ailiers  et  les  panpièies  élevées  ^  il  y 
a  unt  race  dont  les  dents  sont  êtes  épées ,  et  qui  s'en 
sert  comme  de  couteaux,  pour  dévorer  ceux  qui 
n'ont  rien  sur  la  terre» 

a^  Lettre,  —  page  i3. 

«  Vous  avez  mérité,  vous,  évêques,  prêtres,  ou  élèves  de  h 
»  nouvelle  Eglise ,  d'être  déposés,  cliassc'^s  du  sanctuaire,  réduit» 


»  lique  ,  jusqu'à  ce  qu'une  sérieuse  pénitence  vous  ait  obtenu  U 
»  grâce  de  rentrer  dans  son  sein  et  de  recouvrer  sa  cob- 
»  muniou.  » 


«»■ 


LETTRES  BouGBEWCirr  patriotiques  da  Père  Ducbéne. 
Voy.  Duchéne. 

LETTRES  BOUGREME5T  patriotiques  de  la  Mère  Duchéne. 
Voj.  DucJiéne  (  Mère  ). 

LETTRES  BRETonif  ES ,  ou  petite  Galerie  morale  y  politique  et 
littéraire  y  111-8%  1818.  Aân/cr5 1  vol. 

£p.  //  rCy  a  que  les  ennemis  du  genre  humain  qui  puissent 
dire  :  a  Fous  éclairez  trop  les  hommes^  » 

LETTRES  GBAVPE501SES  y  ou  Observations  critiques  sur  quel- 
ques tragédies  et  comédies  modernes  (par  M.  kupky ;  on  les 
avait  attribuées  à  M.  Hoffmann  ),  iu-o,  1809 ,  —  1  nuiné-^ 
ro5.  .     .     • 1  vol. 

LETTRES  CBAM PEiioiSES ,   ou    Correspondance    politique   et 
Utte'raire,  —  Apres  les  36  premiers  numéros  formant  la  première- 
aiTie  :  ou  Correspondance  morale  et  littéraire ,  par  MM.  Feletz  , 
Michaud  ,  (yAIahonyy  àfely''Jannin  y  Laurenticy  Saint-Prospei^ 
et  autres. 

£p.  lUacot  intrà  muros  peccatur  et  extra.. 

Commencent  en  1817. 

La  1'*  série  finit  en  1819  au  n*  36. 

La  7.*  série  finit  au  n*  190  (ai  mai  1825). 

1"  Série.     ...........       3  vol.  \  ^^  ..  j- 

a'  Série •....21  J 

N*  12  de  la  1"  série,  —  page  i4  (  181 7), 

c  Rien  déplus  commun  aujourd'hui  que  de  rencontrer  des  gens 
9  qui  raisonnent  à  perte  de  vue  sur  la  charte ,  sur  les  trois  pouy^ 

>  voirs ,  sur  les  constitutions  balancées  y  sur  la  mesure  de  liberté 
»  à  accorder  aux  peuples ,  sur  le  concordat ,  etc.  ^'ous  soinnies 
»  encombrés  de  publicistes;  cependant,  demandez  à  ces  politi- 
*  qoes  de  nouvelle  date  quelques  renneignemens  sur  Taneienne 
a  constitution  de  la  France ,  ils  ne  vous  comprennent  pas ,  vous 
»  leur  parlez  grec  ;  et  si  vous  les  pressez  de  questions  ,  ils  vous 

>  rient  au  nez ,  et  vous  soutiennent  que  l'ancienne  France  n'a« 

>  Tait  point  de  constitution. »  et  que  pendant  quatorze  siècles 
9  hk  monarchie  a  tourné  sur  la  pointe  a  une  aiguille. 

»  Ce  n'était  point  là  ce  que  pensait  le  comte  de  Montlosier  ; 
9  personne  n'ignore  ^qu'il  avait  fait  des  recherches  profondes  e| 


(3io) 

D  de  longues  études  sur  cette  constitution.  Buonaparte ,  qui  m- 

a»  vait  quelquefois  assez  bien  choisir  son  monde  ,  l'ayait  dis- 

»  tingué  entre  tous  nos  publicistes  modernes  ;  il  désira  uutiie 

V  avoir  un  entretien  av^c  lui ,  et  M.  de  Montlosier  lui  fut  pé- 
»  sente.  Le  héros  lui  demanda  quelle  était  la  meilleure  ibroie 
)»  de  gouvernement  qu'il  pensait  être  applicable  à  là  France.  M. 
»  de  Montlosier  proposa  ses  idées  ;  il  essaya  de  démontrer  que 
»  les  formes  despotiques  ne  pouvaient  lui  convenir ,  et  quVIle 
»  avait  besoin  d'une  sage  liberté.  Alais,  dit  Buonaparte  en  Tio- 
»  terrompant,  la  majorité  est  contraire  à  ces  vues ,  el  il  faut 

V  que  je  gouverne  avec  la  majorité',  —  Avec  la  majorité' ,  Ain! 
D  alors  rappelez  les  Bourbons.  —  Les  Bourbons  !  les  Bourbons! 
ïf  voilà  ou  ils  en  sont  tous  j  ils  ne  savent  que  cela  ! 

K"  49  ^^  ^^  ^*  série,  —  page  i3o. 
tt  Éloqueivce  de  Buonaparte  dans  le  Cokseil-d'État. 

»  Des  circonstances  dont  il  est  inutile  de  rendre  compte,  ont 
»  fait  tomber  dans  nos  mains  un  manuscrit,  composé  de  plu- 
»  sieurs  discussions  intéressantes  du  Conseil-d'État,  et  notamment 
y»  des  petits  discours  improvisés  de  Buonaparte.  Je  vous  kni 
»  part  seulement  de  ceux-ci ,  qui  ont  été  recueillis  avec  une  sera- 
v  puleuse  fidélité ,  à  mesure  qu'ils  ont  été  prononcés. 

»  Séance  du  23  prairial  an  la ,  à  St-Cloud ,  relative  aux  céré- 
3»  monies  du  couronnement. 

»  Je  suis  sur  que  si  je  parcourais  la  France  avec  le  Pape,  tout 
»  le  monde  me  laisseixiit  pour  voir  le  Pape  (il  ne  se  trompit 
»  pas). 

»  Il  faut  juger  de  V  avantage  que  nous  retirerons  de  rinierven- 
»  tion  du  Pape  par  le  déplaisir  qu'en  auront  nos  ennemis.  » 

Du  7  messidor  an  12. 

«  Il  s'agissait  de  régler  les  cérémonies  du  couronnement. 

»  Si  Ton  plaçait  l'autel  au  milieu  du  Champ-de-Afars,  ce  se- 
»  rait  une  cérémonie  populacicre  y  il  est  bien  important  que  le 
»  peuple  de  Paris  ne  se  croye  pas  la  nation.  C'est  se  soumettre 
»  au  brouhaha  de  la  populace  ;  cela  n'est  bon  qu'au  commence- 
9  ment  d'une  révolution  ,  où  chaque  partie  de  la  nation,  chaque 
»  faubourg  se  dit  et  se  croit  le  peuple,  a 

LETTRES  de  Jijnius.  Voy.  Junhis. 

LETTRES  DE  Maximililn  Ror.EsriERRE  à  ses  Commettans. 
Voy.  Défenseur  (le)  de  la  Constitution^ 


% 


LETTRES  1»  MimàiBAV  à  ses  Commettans ,  iii-8*. 

GNimiencées  le  2  mai  1789. 

Au  ai*  namëro  (  19  juillet  1789) ,  Courrier  de  Provence 'j  finit 
le  3o  septembre  1791  ^  35o  miinéros;  plus,  3  cahiers  intitulés  : 
Mémoires  pour  servir  de  suite  au  Courrier  de  Provence.  .  17  voL 

Frontispices  pour  les  17  volumes  et  table  générale. 

J*ai  ajouté  un  volume  in-4*9  manuscrit ,  intitulé:  Exlrail  du 
Courrier  de  Provence,  concernant  les  Colonies, 

N*  ai  (19  juillet  1789). 

c  Rien  ne  frappe  davantage  un  observateur,  que  le  penchant 

»  universel  à  croire ,  à  exagérer  les  nouvelles  sinistres  dans  les 

»  temps  de  calamités.  Il  semble  que  )a  logique  ne  consiste  plus 

»  à  calculer  les  degrés  de  probabilité ,  mais  à  prêter  de  la  vrai* 

>  semblance  aux  rumeurs  tes  plus  vagues,  sitôt  qu'elles  annon- 
»  cent  des  attentats,  et  agitent  Fimagination  par  de  sombres 
»  terreurs.  Nous  ressemblons  alors  aux  en&ns,  de  qui  les  contes 

>  les  plus  effrajans  sont  toujours  le  mieux  écoutés.     • 

»  Les  ennemis  de  la  liberté  savent  se  prévaloir  de  cette  dis- 
»  position  pour  excéder  le  peuple  par  de  fausses  alarmes ,  et  l'en^^ 
»  dormir  ensuite  dans  une  stTurité  funeste.  Car,  souvent  abusé 
9  par  des  avis  frivoles  et  trompeurs,  il  n'est  plus,  au  besoin, 
»  disposé  à  recevoir  les  plus  sages.  Cest  le  devoir  et  la  prudence 

>  des  chefs  de  tout  écouter,  de  se  défier  de  tout ,  de  ne  pas  mé- 
•  priser  les  plus  Êiibles  indices  ;  mais  leur  vigilance  ne  doit  ja- 
»  mais  ressembler  à  l'inquiétude,  ni  fatiguer  le  public,  qu'il  £iut 
»  scrupuleusement  ménager,  de  peur  que  les  travaux  qu'impose 
»  la  liberté  naissante  ne  lui  paraissent  plus  pesans  que  le  joug 

>  habituel  de  la  servitude. 

»  Ces  réflexions  sont  autorisées  par  des  Êiits  récens.  Des  villes, 
des  provinces  ont  été  remplies  ne  terreurs  paniques  ;  les  cita- 
dins, les  laboureurs  ont  quitté  leurs  travaux  pour  courir  aux 
armes.  La  municipalité  de  Soissons  informa  l'Assemblée  na- 
tionale, le  in  de  ce  mois,  que  des  troupes  de  brigands  fau- 
chaient les  blés  avant  leur  maturité,  et  que  les  habitans  des 
villages  refluaient  dans  les  villes.  Mais  cène  accusation  atroce 
n'avait  point  de  fondement  léel.  Des  paysans  qui  avaient  pris 

3uerel1e  et  se  battaient,  répandirent  lefi'roi  parmi  les  ouvriers 
e  la  campagne.  De  proche  en  prodie  il  s'c''tait  propagé  €lao9 
le  pays,  et  les  fugitifs  croyaient  voir  des  milliers  de  origands  à 
leur  poursuite.  I^s  officiers  municipaux  qui,  dans  le  premier 
moment,  avaient  demandé  des  secours  à  l'Assemblée  nationale, 
mieux  informés,  se  sont  empressés  d'efiacer  leur  erreur,    • 


»  La  capitale,  sur  Tes  nicmcs  bruits,  a  fait  marchera  Saînt- 
»  Denis  du  cation  et  dos  trcupeç ,  mais  oi^  n'a  trouvé  aucnne 
»  trace  de  ce  forihit  ;  et  ceux  (;ui  s'étaient  refusés  à  croire  à  cet 
u   excès  de  perversilo  ,  au  sein  Je  la  France ,  ont  eu  raison.  > 

LETTRES  de  M.  Azdis  a  M.  de  Chateaubriand ^  in-8\  1818, 
6  lettres  ou  cahiers 1  cart. 

A  la  4*  lettre:  Corrspondance  philosophique-  Cette  4*  lettre 
est  adressée  à  M.  Benjamin  Constant  ;  les  S*  et  6%  couuiie  les 
trois  premières,  à  M.  de  Chateaubriand. 

Lettre  6*,  —  page  1". 

«  Monsieur  le  Vicomte,  que  devez- vous  penser  de  ma  persé- 
)»  vérance  à  vous  suivre  dans  Farène  politique,  vous  qui,  par  un 
y  dédain  siumlé,  semblez  vouloii'  taire  dire  que  mes  attaques  iie 
»  sauraient  vous  atteindre,  et  que  je  ne  mérite  pas,  de  voire 
)»  parX  ,  rixonneur  du  combat? 

»  Si  vous  pensez  que  votre  silence  me  mortifie ,  si  vous  ap- 
«  prouvez  ce  que  quelques-uns  de  vos  lieutenans  se  sont  penuis 
»  a  mon  égard,  vous  êtes  dans  une  errreur  bien  grande.  Je  dc- 
»  cl.ire  que,  dans  ma  persuasion,  si  vous  ne  répondez  ni  à  moi, 
»  nia  votre  collègue  W.  Lewercier,  ni  aux  auteurs  de  la  Miner^'C, 
»  ni  à  aucun  (!es  écrivains  du  parti  philosophique  et  uational, 
V  c'est  parce  que  cliacune  de  vos  réponses  ne  ferait  que  sigoaler, 
»  d'une  manière  évidente,  le  vice  de  votre  position  et  la  taiblesse 
»  de  vos  armes.  Vous  nous  craignez.  Monsieur,  parce  que  vous 
»  nous  entendez  mieux  que  personne  :  si  les  circonstances  Teus- 
»  sent  voulu,  vous  seriez  J  un  des  plus  intn'pides  soldats  de  la  plii- 
»  losophie  ;  vous  rendez  intérieurement  hommage  à  cette  puis- 
»  §ance  de  ruison  et  de  p.îlriotisme ,  que  vous  n'avez  soutenue 
»  autrefois  qu'avec  trop  d'ardeur,  et  dont  nous  avons  l'honneur 
»  d'c'fre  restés  les  sujc  ts  caln.ies  et  fidèles.  Aujourd'hui ,  Mcn- 
»  sieur,  (|ue  vous  vous  êtes  laissé  entraîner  par  des  considérations 
»  p«^rsonnelles  à  feindre  de  lutter  encore  conti*e  cette  puissance 
»  iormidahle,  vous  évitez,  autant  qu'il  est  en  vous,  d'augmenter 
»  les  avantages  de  ses  défenseurs;  ils  en  auraient  de  terribles,?! 
»  vous  aviez  l'imprudence  de  leur  faire  face  ,  et  de  leur  adresser 
m  directement  vos  traits  :  vous  ne  pourrie/,  pas  dire  un  mot  qui  ne 
»  fiit  relevé  avec  un  redou!»lement  d'énergie.  Aussi ,  ]Vionsieur, 
»  vous  savez  retenir,  eu  vous  ^  même  ^  les  sentimens  qui  vous 
n  agitent.  » 

LETTRES  D£  Rampo>^eau  au  Père  DucLcne,  in-S**, —  179»! 
a  uaïuéios» 


(3i3) 

LETTRES  D'm  Voism  à  son  Voisin,  in-8",  —  an  7,  i«et  seul 
cahier  contenant  10  lettres. 

LETTRES  Fraicçaises,  ou  Correspondance  sur  la  politique,  La 
littérature  et  la  morale,  entre  un  citoyen  Français  et  un  citoyen  du 
Chain p-d* Asile,  par  M.  /.  /i/^'e,  in-8", —  1818,  —  3  livrais>ons. 

La  3*  livraison  a  été  saisie  pour  un  article  sur  la  souveraineté 
du  peuple. 

LETTRES  NoBMAifDES,  ou  petit  Tableau  moral,  politique  et  lit- 
téraire, in-8*»,  par  Léon  Thicssé. 

Du  18  septembre  1817  au  11  septembre  1820,  —  97  livrai- 
sons,    t    '. 11  vol. 

Le  1 1*  volume  a  été  envoyé  aux  abonnés  de  la  Mtnerv% ,  pour  compléter 
leur  aboDoemeot  depuis  le  n*  11 3*  et  dernier  de  la  Minerve. 

^**  yi ,  tome  II*,  page  54 y  —  1 4  juillet  1820. 
«  Des  Obatevbs  et  de  l*Éloquekce  politique. 

»  Au  moment  où  la  tribune  française  va  se  trouver  déserte  et 
»  la  presse  silencieuse,  il  n'est  peut-rtre  pas  sans  intérêt  d'entre- 
»  tenir  nos  lecteurs  de  Féloqucnce  politique ,  et  «le  rendre  un 
»  hommage  public  à  tant  aorateiii*s  c|ui  ont  combattu  avec 
»  gloire,  et  succombé,  sans  honte,  dans  les  dernières  luttes  de  la 
»  lil)erté. 

>  La  tribune  aussi  a  ses  périls  ;  ses  héros ,  comme  ceux  des 
»  champs  de  bataille,  ont  souvent  remporté  des  palmes  teintes 
3»  de  leur  propre  sang.  Antiphon  fut  mis  à  mort  par  les  trente 
»  tvrans  a  Athènes;  Isocrate  se  vit  rikluit  à  se  laisser  mourir  de 
»  nim;  Eschine  lut  appelé  en  jugement  j  Dt^mosthènes,  pour 
»  échapper  au  supplice,  fot  forré  de  s'empoisonner;  Hypérides 
»  mourut  au  nnlieu  des  tortures  ;  Tiberius  et  Cjïus  Gracchus  fu* 
»  rent  massacres  sur  la  plate  pubii<|ue  par  les  chevaliers  romains; 
«  Caton  se  diThira  les  entrailles;  la  léte  et  les  mains  de  Cicéron 
>  hrent  clouées  U  la  tribune  aux  harangues, 

»  Les  temps  modernt^ n'ont  pas  été,  pour  les  orateurs,  moins 
»  féconds  que  les  siècles  anciens  en  catastrophes  Iragitjues.  Sidnej 
p<»rta  sur  rcvliafaud  sa  tète  innocente  ;  Barnave ,  Thouret , 
Guadet,  Vergniaud,  et  presque  tous  les  grands  orateur^  de  nos 
trois  premières  asscnihlt^es  ,  subit  eut  le  même  sort  ;  d'antres 
tombèrent  sous  le  poignard  des  ass^issins,  ou  moururent  d'ina- 
nition sur  les  routes,  dans  les  champs,  au  fond  des  bois  et  des 
cavernes,  et  leur  mort  justilia  la  prrdichon  de  l'éloquent 
Vergniaud  :  Aa  révolution  ,  comme  Saturne ,  dévorera  ses 
cnjufu. 


»  au 
»  tai 


(3.4) 

«  Gloire  !  gloire  immortelle  à  ces  hommes  vertueux,  qui  n^ajant 

9  «H  espérer   de  leurs  ingrate   contemporains  ni  emplms,   ni 

»  honneurs, ni  fortune,  ni  reconnaissance,  peut-être,  nen  abor* 

9  dent  pas  avec  moins  de  courage  et  d'indépendance  cette  tribuoc 

V  si  voisine  de  la  roche  tarpéïenne,  et ,  dëtenseurs  intrépides  des 

»  franchises  nationales ,  bravent  également  les  bourreaux  et  ki 

»  assassins  !  y» 

LETTRES  Pamsieiî5es  ,  in-S»  , —^  1817  et  1818,  —  7  livrai" 
sons 1  carU 

LETTRES  Persannes  ,  pour  1 789  et  1 790  y  ou  Contes  de  U 
Mère  Boby,  in-S*»,  ^-  6  numéros. 

Lettbe  4* ,  page  6. 

ce  Rica,  compagnon  du  vénérable  Usheck,  écrivait  à  son  aïevJ, 
»  en  1712,  que  le  Roi  de  France  était  un  grand  magicien,  R 
»  exerce  y  disait-il,  son  empire  sur  F  esprit  même  de  ses  sujets  ;  Ules 

y>  Jtdt  penser  comme  il  veut S'il  n'a  point  d'argent,  il  n'a 

ru  à  leur  mettre  dans  la  tête  qu'un  morceau  de  papier  est  de 
irgent,  ils  en  sont  aussitôt  convaincus, 

»  Qu*aurait  dit  Rica^  s'il  avait  vu  cette  magie  se  réaliser  comme 
»  aujourd'hui  ;  s'il  avait  vu  un  Corps  législatiiF  créer  de  ce  papier 
»  fantastique  pour  deux  milliardi,  dont  quatre  cents  millions,  mao- 
y>  gés  d*avance  dans  l'espace  de  trois  mois,  présagent  que  latota- 
3(>  lité  le  sera  dans  l'espace  de  douze. 

»  Il  aurait  conclu  que  ni  le  Roi,  ni  le  Corps  législatif  ne  soDt 
»  des  magiciens ,  mais  que  la  crédulité  du  Français  seule  opère 
3>  ce  miracle.  Cependant,  nul  peuple  n'a  été ,  comme  celui-d,  yic- 
»  time  de  ce  genre  de  prestige  ;  car  peu  d'années  après  le  retour 
V  à'Usbeck  en  Perse,  une  partie  de  la  nation  française  fut  ruin^ 
a>  par  un  miracle  semblable.  » 

LETTRES  PHILOSOPHIQUES,  par Rigomer Bazin ,  In-S^y — i8i<{, 
8  cahiers  j  55  lettres 1  vol. 

LETTRES  PROV15C1ALES ,  ouïe  Messager  des  Cantons,  in- S", 
1 790,  — •  3  numéros. 

Ep.  Erudimini. 

LETTRES  (nouvelles)  provinciales,  ou  rObservateur  Je» 
Jésuites  au  19*  siècle,  par  }A.S. ,  in-8**, —  iSaS. 

LETTRES  Suisses,  in-8s  —  1818,  a  numéros. 

LETTRES  SUR  LE  Congrès  d'Aix-la-Ûiapelle,  in-*»,— 1818, 

3  numéros. 


«ft 
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LETTRES  sum  les  débats  de  F  Assemblée  nationale  relatîft  à  la 
Constitution,  par  Robinet,  in-S»,  — 17^>  4  parties  contenant 
i8  lettres. 

Partie  3* ,  lettre  16* ,  page  17. 

«  Qu'est-ce  que  le  vrai  patriotisme  ?  Cest  un  sentiment  ce  • 
9  leste  qui  élève  Fânie ,  qui  consume  en  elle  toute  affection  yi<« 
9  cieuse,  tout  mouvement  d*animosité,  de  rivalité,  d*envie,et 

>  jusqu'au  soupçon  de  peritonnalité.  Cest  un  sentiment  condlia- 
»  teur,  qui  souffre  si  on  le  repousse  y  qui  ne  se  rebute  pourtant 

•  pas  j  et  qui  est  encore  plus  loin  de  rebuter  personne.  C'est  une 
»  générosité  universelle,  qui  s'étend  à  tous  les  individus  de  la  so- 

•  ciété,  sans  distinction  de  rangs,  d'ordre  ou  de  corps;  qui  les 
»  embrasse  tous  ,  sans  égard  à  la  différence  des  opmions  poli* 

>  tiques  ou  religieuses  ;  qui  voudrait  les  voir  animés  du  même 

>  esprit  et  tendre  au  même  but,  le  bonheur  national.  » 

LIBÉRAL  (le),  dédié  à  Messieurs  les  membres  indépendant 
du  c6té  gauche  de  la  chambre  des  députés ,  par  Cugnel  de  Mort" 
Uirloi  ,  —  in-8». 

Du  1 3  avril,  au  22  juin  1819,  12  cahiers.     •     •     •     .    1  cart. 

LIBERTÉ  PLEiifE  ET  EirriÈBE ,  les  Foudres  du  Vatican  éteintes , 
Paix  universelle ,  in-8»  ;  —  1 790 ,  5  numéros. 

LIBRE  pFjiSEUR  (le),  par  un  anonyme  qui  bientôt  senonmiera, 
in-8  ;  —  an  3 ,  3  numéros. 

LDiX  (le)  PBAiiçAis,  par  Tîsset,  in-folio ,  — >an  6. 

LISTE  CIVILE ,  in-8<»  j  —  1792 ,  3  numéros. 

LISTE  DBS  Ajustocbates  conjurés ,  désarmés  chez  le  Roi  par  la 
garde  nationale  ,  1791,  —  2  numéros. 

LISTE  DES  AatSTOcEATEs  de  toutes  les  couleurs ,  composant  le 
Club  monarchique,  1790 ,  —  2  numéros. 

LISTE  DES  Aristocrates  masculins  et  féminins,  par  le  portier 
deCazalés,  iu-8°,  1791  —  2  numéros. 

LISTE  DES  Boics  Patriotes  composant  le  Club  des  Jacobins» 
»-8%— 1791. 

LISTE  DES  CAifDiDiTs  qui  devront  entrer  dans  la  nouvelle  or- 
^nisdtion  des  tribunaux,  iu-8%  —  1790. 

LISTE  DES  CoQuiKs  qui  se  sont  enrichis  de  l'or  et  de  l'argent 
de  la  Rrpubhquc,  in-8*;  —  an  5 , —  2  nuuu'ros. 
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LISTE  DES  DÉMOCRATES  OU  Pairiotes,  en  opposition  à  la  Liste 
des  Aristocrates ,  par  le  portier  de  Cazalcs,  in-o  j —  *79*- 

LISTE  DES  DÉPUTÉS  plus  que  noirs ,  in-8*j — "^79^  ,-^2  n*. 

LISTE  DES  T^OMs  DE  FAMILLE  et  patronjmiques  des  ci-devant 
Ducs,  Marquis,  Comtes  ,  Baroks  ,  Excellences,  MoifSEiGifEVRs^ 
Grandeurs,  demi-Seigiteurs  et  Aukoblls,  par  Louis  Brossard, 
in-S**  ',  —  1 790  ,  —  8  numéros. 

Dans  une  1''  édition,  le  i'**  n**  est  intitulé:  les  Métamorphoses, 
ou  Liste ^  etc. 

Le  second  :  les  Revenans ,  ou  suite  de  la  liste ,  etc. 

Les  six  derniers  :  suite  de  la  Liste  des  nonis  de  famille  ,  elc, 

La  2"«  édition  porte  pour  titre , 

N*  i'*^:  Liste  des  noms  defamiUe  et  patronimiques ,  etc. 

Les  7  n***  suivans  :  suite  de  la  Liste  des  noms ,  etc. 

Les  6  premiers  n*^  ont  encore  été  imprimés ,  en  un  seul  cabicr 
de  36  pages  in-S*",  sous  le  titre  de  :  Catalogue  des  noms  de/u' 
mille  et  palronimiques. 

LISTE  des  50MS  des  ci-devant  Nobles ,  Nobles  de  race,  Eo- 
bins,  Financiers,  Intn'gans,  et  de  tous  les  aspirans  à  la  noblesse, 
ou  Escrots  d'icelle ,  avec  des  notes  sur  leurs  Familles ,  iii-B*^ 
Gamery ,  Tan  2^  de  la  Liberté. 

Ep,  Si  notre  père  Adam  eût  acheté  une  charge  de  secrétaire 
du  Roi,  nous  serions  tous  Nobles, 

i***  Partie,  16  numéros 5  le  16*  ne  contient  que  la  table  des 
i5  premiers. 

2*  Partie ,  du  numéro  1 7  au  numéro  82  ;  le  82*  :  Table  de  la 
a*  partie. 

Nouvelle  édition  en  5  parties  j  la  i"  de  112  pages ,  les  quatre 
autres  de  96  pages  chacune,  in-8<*. 

1"  Partie ,  réimpression  des  16  premiers  numéros. 

Seconde  partie  :  f^ie  privée  des  Ecclésiastiques ,  Prélats  et  au- 
tres fonctionnaires  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  Clergé,  pour  taire  suite  à  la  Liste  des  ci^evant 
Nobles,  etc. 

Troisième  partie:  réimpression  des  16  derniers  numéros  (de 
1 7  à  82  )  de  la  Liste  des  ci-devant  A  obles,  Nobles  de  race ,  etc. 

Quatrième  et  cinquième  parties:  Suite  de  la  Fie  privée  du 
Ecclésiastiques ,  etc. 


I 
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Oa  a  soaTent  contbncUi la  Liste  des  noms  dejam'ites  eipatn^ 
nùniques,  avec  la  Liste  des  noms  des  d^devant  Nobles,  riobleê 
de  race ,  etc. 

Le  premier  ouvrage  n'a  eu  que  8  numéros  ;  l'auteur  Brassard 
avertity  dans  son  septième  numéro,  de  ne  pas  confondre  son  joui> 
nal  avec  celui  qui  paraît  ciiez  Ganwry. 

Une  chose  qui  les  distingue ,  de  manière  2i  ne  »*y  pas  tromper, 
c^est  que  la  Liste  de  Brossard  ne  donne  qu'une  nomenclature 
des  titres  abolis  et  des  noms  de  Êimille  et  patronimiques  ;  tan- 
dis que  la  Liste  imprimée  chez  Gamery  offre ,  en  outre ,  une  no« 
tice  sur  chaque  individu  et  sa  famille. 

Pour  les  deux  ouvrages  et  les  différentes  éditions.  ...  a  cart« 

LISTE  (véritable)  des  personnes  qui  seront  pendues  en  i  ^98, 
et  de  celles  qui  seront  portées  en  triomphe ,  in-8*,  —  4  nn- 
méros. 

LIVRE  (le  petit)  a  qtuuze  sols,  ou  la  Politique  de  poche,  à 
Tusage  des  gens  qui  ne  sont  pas  riches  ;  par  le  père  Michel,  de- 
venu auteur  sans  le  savoir,  m-i  8,— 1818.     ....     6  voL 

LIVRE  (  LE  )  DES  Rois  du  Nouveau  Testament ,  ou  Corres- 
pondance de  Lord.....  avec  M.  Pitt,  Ministre  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  sur  l'ouragan  politique  de  la  France ,  in-8^. 

Du  mois  de  décembre  1789  au  10  fi^vrier  1790;  81iv.  •  i  cart. 
N*  1 ,  i'*  lettre ,  9  décembre  1789. 

fc  Les  choses ,  cher  et  très-*honorable  Lord ,  arrivent  progressi- 
»  veinent  à  la  hauteur  que  nous  désirions.  Ce  peuple ,  qui  se  disait 
>  être  V Athénien  de  l'Europe  ;  qui  prétendait  l'avoir  subjuguée 
par  ses  ans,  sa  politesse  et  sa  douceur;  le  Français,  qui  nous 
reprochait  une  histoire  écrite  en  caractères  de  sang  ^  qui ,  par 
la  plus  atroce  perfidie ,  a  mis  la  division  la  plus  funeste  entre 
nous  et  nos  colonies,  le  Français  va  payer  cher  son  orgueil, 
sa  haine  et  ses  intrigues.  L'or  que  la  vengeance  nous  a  confié 
s'est  uni  à  l'or  qu'une  avarice  ambitieuse  et  prévoyante  avait 

déposé  entre  les  mains  du  D et  de  ce  mélange  est  résulté 

le  bouleversement  d'une  mon.-irchie  dont  l'ombre  effray.-ut 
encore,  sous  Vergennes ,  tous  les  cabinets  étrangei*s.  En  six 
mois,  la  pyramide  imposante  de  dix  siècles  s'est  écroulée. 
Anarchie  complète,  faisceaux  brisés,  poison  des  opinions, 
abattement  des  cœurs ,  fermentation  des  esprits ,  division  des 
corps  et  des  (amilles,  léthargique  stupeur  des  tribunaux ,  avi» 
lissenient  du  conseil ,  ministère  traîné  dans  la  fange  ,  Paris  dé- 
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»  K^rt,  ateliers  publics  silencieux,  douaties  inrenâiees,  itnp&ts 

»  niécoDnuSy  châteaux  brûlés,  exécutions  populaires ,  têtes  abat* 

9  tues ,  villes  menacées  du  fer ,  du  feu  ,  de  la  fainine  ;  commerce 

9  anéanti ,  partisans  au  désepoir,  stipendiés  sans  pain ,  rupture 

»  de  tous  les  artères  politiques 3  cités  en  armes, nobles  retran- 

»  chés  ou  fugitifs,  prêtres  sans  autels  ;  banqueroute  inévitable, 

»  son  auteur  aux  abois ,  abandonné  du  fanatisme  ,  de  Tinipos- 

3»  ture  et  de  la  crédulité,  qui  courent  servir  une  plus  grande  cause, 

»  un  Monarque  prisonnier  !....  Peuple ,  Roi  dans  les  iles  britan- 

9  niques,  es'-tu  donc  assez  vengé!  Louis  XVI  est  captif,  doq 

»  comme  à  Madrid,  mais  dans  sa  capitale  !  dans  le  palais  où  le 

»  duc  de  Guise  baisait  la  main  d'Henri  III  en  sujet  et  lui  parlait 

»  en  maître!  Anglais,  très-honorable  Lord)  je  me  réjouis  de  toa-* , 

»  tes  ces  horreurs  ;  mais,  conmie  homme ,  souffrez  que  j'en  gé- 

»  misse.  Je  suis  chargé  par  vous  de  les  exciter,  et  je  remplis 

»  inon  devoir  avec  la  rigueur  qu'exige  ma  patrie;  mais  >  comme 

j»  philosophe,  je  ne  puis  voir  sans  émotion  celui  que  j'appeUe* 

»  rais  le  meilleur  de  tous  les  pères  et  de  tous  les  époux ,  si  je 

'9  n'étais  l'admirateur  de  Georges.  Non ,  je  ne  puis  considérer^ 

9  sans  la  plus  vive  impression  ,  le  plus  honnête  homme  de  son 

»  royaume,  réduit  à  une  captivité  aussi  humiliante.  Entouré  de 

3»  satellites,  jamais  B^envai  ne   fut  plus  étroitement  gardé  à 

»  Brie-Comte-Robert.  A' la  merci  des  Strélitz  et  des  halles,  il 

»  gémit  en  silence  et  souffre  en  martyr;  en  public,  il  affecte  de  la 

s  sérénité;  les  ennemis  du  Irène  y  sont  trompés;  les  partisans 

s  des  Bourbons  le  croient  heureux  ou  insensible  ;  nous  seul ,  mi'» 

9  lord,  nous  savons  la  vérité!  La  seule  cause  de  son  inaction  a 

»  le  plus  sublime,  le  plus  sacré  des  motifs:  il  a  en  horreur  Tef- 

3»  fusion  du  sang;  il  craint  d'en  être  la  cause;  il  céderait  peut-être 

3»  la  couronne  pour  l'arrêter  :  ce  sentiment  d'humanité  nous  sert 

»  à   merveille;  nous  excitons  notre  parti  dans  l'Assemblée  na-^ 

B  tionaie  à  brusquer  la  Constitution,  à  n'géiufrerj  à  dépouiller 

»  l'Hercule  Français  du  XVT  siècle  de  sa  massue  et  de  sa  peau 

»  de  lion  ;  mais  comme  nos  agens  regardent  nos  argumens  irre* 

i>  sistiblcs  comme  inépuisables ,  ils  marchent  avec  moix>sité.  Qae 

>  les  Français  sont,  mdustrieux  !  Stipendiés  par  leurs  comités, 
»  stipendiés  par  les  imprimeurs,  stipendiés  par  Icf^nuide-Bre- 

>  tagne ,  ils  ont  a  la  fois  trois  creusets  sur  la  fournaise.  Ils  ven^ 
«k  dent  des  absurdités  à  la  France,  des  rapsodies  aux  énergumènes^ 
»  et  leur  conscience  à  Westminster. 

a  Je  vous  envoie  les  portraits  de  nos  amis ,  etc....  » 

LIVRE  DU  REPUBLICAIN  ,  iu-iî  ,  prairial  an  2  ,  —  1  numéros^ 
tio  pages. 


*■ 
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lE  (  u)  lonm ,  on  ReoMl  de  qœlqaM  pectteaes  de  ttot 
bonmesi  m-i9|  an  6;  —  premier  et  aeQl  mnéro  de 

t* 

Page  i~ 

c  L'arenir  fait  mon  seul  espoir  : 

9  Je  ne  blâme  rien  ni  ne  fronde; 

»  Si  cbacan  Êùsait  son  devoir, 

•  Tout  irait  bien  mieux  dans  ce  monde. 

»  Toujours  content ,  toujours  jojrenz , 

9  En  attendant  un  sort  prospère  y 

»  Je  dis....  si  Ton  ne  ûiit  pas  mieaz, 

»  Cest  que  Ton  ne  peut  pas  mieux  faire.  » 

lE  (LE)t  siHS  TiTBE,  sans  plan,  sans  sujet  et  sans  fin, 
•8*,  Toulouse  i8i8. 

OGOGRAPHE,  par  Lehodey^  'm-8*  et  in-is. 

nenoe  en  17899  sous  k  titre  de  /oumo/ditfy  ÉiaU^Géàé^ 
initie  loaoûl  i792» 

3i 


ao         >  5s  voL 

î,în-8'» 

rient  le  Logograpbe,  et  prend  ce  titre^  le  5  janvier  1791. 

MîRAPHE  (lx),  grand  in-(bL  (c'est  le  même  ouvrage); 
ne  commence  que  le  27  avril  1791;  Gnit  Clément  le  10 
93 5  voL 

ne,  i58 n»*;  finissant  le  s  octobre  17919  avec  FAssemblée 
ante. 

rie,  3i6  n««;  finissant  le  17  aont  179s- 

iméro  du  17  août  termine  la  séance  du  9  août,  et  donne 
lie  de  la  séance  du  10.  Il  a  un  snpidément. 

*  peut  avoir  la  fin  de  la  séance  permanente  des  10  et  1 1 
e  manuscrite;  l'auteur  ne  Fa  point  (ail  imprimer. 

nrACHIGRAPHE  (le),  in-.4«. 

janvier  au  28  février  1793,  58  n<*'.     •    •    •    •    a  vol 

e  joaroal  qui  donne,  le  plut  de  detaili  sar  le  procèt  da  Roi  ;  il  • 
scaeiUi  tonte*  le«  parole*  échappées  aui  Députés  pendaat  les  appelf 
I. 

1RS  (les)  d*un  Patriote  Français,  in-d®. 

juiDet  au  i3  août  1789,  —  36  liv 1  voL 
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LORGNETTE  (la).  Journal  desThé&tres,  delà  litténtutc» 
des  arts  y  des  mœurs  ^  des  modes ,  etc.,  petit  in -fol. 

Commence  le  i*'  janvier  i824>  finit  le 

• Tol. 

LA  LORGNETTE  de  renchanteur  Merlin ,  trouvée  sous  les 
ruines  de  la  Bastille ,  in-^S». 

Du  12  août  au  16  septembre  1790,  —-6  n^^  -^  19a  pag. 

On  lit,  no  3,  pag.  80  s 

a  On  sait  que  M.  Sulleau  avait  juré  de  verser,  le  i4  juillet,  mt 
9  l'autel  de  la  patrie ,  le  sang  de  M.  PL...  U  lui  envoya  la  veille 
a»  un  cartel.  M.  Ph....  chargea  M.  L....  de  voir  son  ennemi.  Voilà 
ai  M.  L....  chez  le  terrible  M.  Sulleau.  •*»  Monsieur ,  M»  Ph.... 
s  m'a  chargé....  Qui  êtes- vous ,  Monsieur ?..•••  Je  suis  son  Chan- 

»  celier Ah  !  vous  êtes  son  Chancelier?  Holà!  Jacones^  je  te 

»  fais  mon  Chancelier,  traite  de  mes  intérêts  avec  le  Chancelier 
9  de  M.  Ph....  » 

LOUIS  XIV  à  Saint-Qoud,  au  chevet  de  Louis  XVI  >  in-S*, 
8  Uvr. 

LUMIÈRE  (la). 

P^qX.  Le  Républicain ,  Journal  dies  hommes  libres. 

LUMES  (  LES  )   PiJtlSIEIflf ES  ,  in-80. 

Du  6  novembre  1822  au  18  avril  1828 ,  *^  24  Hv.  .  .  .  2  toL 
LYCÉE  (le)  ARMosiCAiir,  in-80,  1823  et  1824*  Nantes^  1  cart< 

0 

LYCEE  (le)  Français,  Mélanges  de  littérature  et  de  critiques, 
par  une  Société  de  gens  de  lettres  (MM.  Avenei^  Beri,  Briffiaut,    , 
Casimir Delavigne ,  ^cnAeet îiutres.  J 

Commence  le  i<"^  juillet  1819;  finit  avec  l'année  1820.  .  .  Sv*  '  ' 

6*  Livr.  du  tom.  1  "". 
«  Ëpitre  aIIollik,  sun  les  avantages  de  L'EiiSEiGirEiifâiT 

MUTUEL. 

»  Jusqu'ici  nos  onfans,  dans  un  noble  délire  ^ 
»  Apprenaient  à  se  battre  au  lieu  d'apprendre  à  lire. 
»  INous  recueillons  les  fruits  de  ces  hautes  vertus  y 
»  Mais  aujourd'hui  nu'on  lit  et  qu'on  ne  se  bat  plus, 
»  Qu'on  vit  pour  sa  famille  et  non  pas  pour  l'histoire  ^ 
»  Il  a  fallu  cuercher  d'autres  titres  de  gloire. 


(  3it  ) 

ïts  accourent  en  foule ,  et  chez  fheurenx  français  ^ 

Le  génie  étonné  def^ceiid  avec  hi  piix. 

»  Dans  nos  jours  de  faiitlesse  et  tfiiiexpérîence , 

L^lionime  instruit  votilail  seul  proi'es>er  la  science; 

Je:in -Jacques,  le  premier,  réfutant  cet  erreur, 

Dans  un  petit  garçon  vit  un  bon  gouverneur. 

Rien  nVtait  plus  sensé:  dans  la  salle  d'étude 

De  cinq  cents  écoliers ,  vois  la  noble  attitude  : 

Tu  cherches  quelle  main  con.luit  tous  ces  enfans  ? 

Voilà  le  profiseur^  il  a  neuf  ou  dix  ans  : 

Promenant  ses  regards  sur  la  troupe  docile , 

Armé  d*un  seul  crayon ,  d'une  ardoise  fragile , 

Four  les  travaux  du  jour  il  trace  le  devoir; 

Rien  n'est  su  le  matin,  tout  est  compris  le  soir. 

A  son  ordre  absolu  la  troupe  accoutumée, 

Lui  reconnaît  le  droit  d'un  général  d'armée. 

Il  parle,  Ton  se  tait;  il  dicte,  l'on  écrit; 

Sa'seule  autorité  récompense  et  punit; 

Il  est  ferme,  mais  juste ,  et  tout  rengage  à  Fétre  f 

Car  l'écolier  d'hier,  demain  deviendîra  maître  ; 

Et  quoique  ces  calculs,  fondés  sur  l'intérêt. 

Soient  des  long-temps  connus ,  c'est  encore  un  secret 

Qu'a  perfectionné  le  siècle  des  lumières , 

Et  dans  lequel  les  lits  ont  surpassé  leurs  pères. 


Muse ,  suspends  ton  vol  !  Crains  qu'un  air  d'ironie 

'Se  te  fasse  demain  citer  en  calonmie. 

Dans  ce  siècle  cxrlairé,  c'est  peu  d'avoir  raison; 

Il  &ut  se  mettre  encore  à  i  abri  du  soupçon. 

Moi  !  j'irais  ofifenser  d'honorables  py^mées  « 

Dont  mes  fils  avec  gloire  augmentent  les  années! 

Et  dans  quel  temps,  encor?  quriud  partout  nos  guerriers 

Sur  ces  autels  nouveaux ,  dépoî^ant  leurs  lauriers, 

De  Lilbputiens  vengeraient  la  querelle 

Vive ,  mon  cher  Uoîlin ,  V Ecole  nnUucUe  l 
Je  ne  fais  qu'un  seul  vœu ,  c'est  que  les  beaux  esprits 
Qui  parlent  pour  ou  contre ,  et  qui  u*ont  n«m  appris, 
Renoncent,  pour  s^instruire,  aux  disputes  frivoles: 
Je  leur  laisse,  à  ce  prix,  le  clioix  de  leurs  écoles.  » 

1-YNX  (le)  ,  par  Rigomer  Bazin,  in-8**,  181 5 1  vol. 

Page  182. 
«  Le  colonel  Mersange ,  émigré,  fut  fait  prisonnier  à  Quiberon  ^ 
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»  le  dëtacKement  qui  le  conduisait  à  Aura  j  avec  ses  malhMimx 
SI  compagnons ,  pour  y  entendre  prononcer  leur  arrêt  de  mort^ 
»  ëtaît  commandé  parle  capitaine  Ladure.  Sur  la  route,  cet  oiB- 
»  cîer  reconnaît  dans  M.  de  Mersangc  son  ancien  colonel,  qui 
»  Favait  autrefois  fait  sortir  des  rangs  où  le  reléguait  sa  naissance, 
n  et  lui  avait  obtenu  un  breyet  de  sous-lieutenant.  II  s'approdie 
s  du  colonel,  et  lui  dit  à  voix  basse  :  Je  suis  Ladure^  nàtu  allons 
s  passer  près  d'un  bois.,.»  vous  m'entendez.  Le  soUai  qui  vous 
»  accompagne  est  maladroit}  s'il  vous  tue  par  hussard,  autant 
Il  vaut  mourir  ici  qu'à  Auray*  M.  de  Mersange  observa  ce  qoi 
»  lui  était  indiqué;  il  regagna  la  côte,  et  revint  en  Angleterre. 

«  Le  nom  de  Ladure  avait  rappelé  à  la  mémoire  do  colonel 
»  le  soldat  qu'il  avait  autrefois  distingué;  depuis  ce  moment,  il 
s  ne  prononça  plus  le  nom  de  son  libà*ateur  qu'avec  la  plat 
n  vive  émotion;  et  en  mourant,  il  recommanda  à  ses  neveux,  si 
9  jamais  ils  rentraient  dans  leur  patrie  ,  de  clierdier  le  capitaioe 
»  Ladure ,  de  suivre  ponctuellement  ses  avis  en  tout  ce  qui  aa- 
%  rait  rapport  à  l'état  militaire,  et  de  l'aider  de  leurs  services, 
»  s'il  se  trouvait  en  avoir  besoin. 

»  Les  deux  jeunes  gentilshommes,  fidèles  à  la  promesse  qo'ib 
s  avaient  laite  à  leur  oncle,  ne  manquèrent  pas  de  s'informer  da 
»  capitaine,  lorsqu'ils  accompagnèrent  le  Roi  à  son  retour  ea 
»  France,  et  ils  apprirent  que  ce  brave  vétéran  était  retiré  arec 
V  une  modique  pension  dans  un  village  de  Normandie,  Sur-le- 
»  champ,  ils  partirent  pour  rendre  à  la  vertu  Thommage  qu'elle 
3B  méritait  ;  et  c'est  d*eui-mémes  que  je  sais  qu'après  avoir  cahiTe 
»  la  connaissance  du  capitaine  Ladure,  ils  sont  résolus  de  prendre 
»  les  bons  conseils  qu  ils  ont  reçu  de  lui ,  pour  règle  de  leur 
»  conduite.  » 

M 

MACÉDOn^  (la ) ,  par  le  clieralier  de  St.-E.***^  in-8*,  iSaS. 
Ep.  Vu  lecteur  curieux  varions  les  plaisirs* 

Ce  Journal  est  divisé  en'  13  sections. 

1^  La  Tiare  ,  ou  Bibliothèque  ecclésiastique. 
Ep.  La  Religion  seul  n  produit  la  vertu. 

1®  Le  Sceptre  ,  ou  Bulletin  monarcliique. 
Ep.  La  légitimité  est  V évangile  des  nations» 

y  L'Épée  ,  ou  les  Trophées  de  la  gloire. 
Ep.  Entons  sur  nos  lauriers  une  gloire  nouvelle. 


d(*  Lk  Clâite,  on  ArclÛTejt  civiles  et  criminelletk 

Ep.  Justice  îut^laire ,  /jSfiWir  //r5  étals , 

Le  crime' nel  te  fuit  et  la  vertu  Cinvoque. 

5*  Le  pRistfE ,  ou  les  Rcfl(*ts  de  la  politique. 

Ep.  Chacun  selon  ses  goûts  juge  et  voit  les  objets, 

iy*  Le  PhaK^  ,  ou  Flndicnteur  moral  et  pIii!antrope. 
Ep.  En  signalant  ie  bien,  on  apprend  à  le.  faire* 

'7*  Le  Cadccée  y  ou  Guide  coininercial  et  maritime. 
Ep.  De  l'un  à  Vautre  pôle ,  importons  V industrie. 

8*  La  Mosaïque  ,  on  Annales  des  sciences  et  des  antiques. 
Ep.  Des  hommes  et  des  temps  invoquons  le  génie, 

Tjp  La  Férule  y  ou  Cours  de  littérature  et  de  bibliographie. 
Ep.  Sachons  de  la  critique  écarter  CamertUme, 

lo"*  La  Palette  ,  ou  Galerie  des  beaux-arts. 

Ep.  Du  génie  et  des  arts  recueillons  les  bienfaits* 

1 1"*  La  Marotte  ,  ou  Tablettes  anecdotiques. 

Ep.  Au  beau  sexe ,  au  jeune  dge. 
Offrons  de  nouveaux  traits, 

1 2*  Le  Luth  ,  ou  les  Cirants  des  Muses. 

Ep.  Du  luth  des  Troubadours  y  Cécho  redit  les  sons. 

La  Tiare,  page  37. 

«  Des  Frères  de  là  Doctriiie  CHRcriEMEE  et  de  l'Enseicite* 

meut  ml^tuel. 

»  Arides  d'innovations,  nous  accueillons  avec  trnn«port  tnut 

*  ce  qui  s^ofTre  à  nous  sous  un  aspect  nouveau.  L  o|)iiiioii  se  voit 
»  détrùnée?  la  mode  vient  usurper  son  scej*tre,ei  établir  son  eiii- 

*  pire  jusques  sur  les  bancs  de  nos  tfcoles^  nus  retlieurs  nio«icrnes 
^  lit*  se  contentent  plus  de  recueillir  les  huitsd'uue  instruition 

*  suivie  avec  patience  ;  ils  veulent  obtenir  de  leurs  élèves  i\e% 
^  protluctions  natives,  et  préconisent  ei.core,  comme  devant  oué- 
^  rt*r  plus  vite,  la  métliOiie  de  rEnseigiiement  mutuel,  qu  ils 
^  floiinent  comme  une  dtVrou verte ,  quoique  I  liitanju.'  et  Lvtur- 

*  ;!uc  en  parlent ,  et  qu  elle  soit  en  tisane  dans  quelques  tribus 
^  proscrites  de  ITnde,  qui  n*ont  pas  d'autre  nioj  eu  de  perpétuer 
^    l«*urs  faibles  connaissances» 


(M) 

«i  La  méthode  connue  sous  le  nom  de  médiode  taneasÊnennê 
%  fut  y  sans  doute,  un  bien&it  ëminent  pour  le  pays  où  eDe  pit 
1  naissance  ;  mais  il  est  certain  qu'elle  eut  paru  sans  utilité  k  on 
»  peuple  ennemi  d'innovations,  si^  comme  nous^  il  eût  possédé 
1  une  institution  dont  un  succès  constant  eût  dânontré  fa- 
9  Tantage. 

9  Mais,  loin  que  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  aient  be* 
»  soin  des  secours  de  la  nouvelle  méthode,  ils  pourraient,  h  juste 
it  titi*e ,  en  revendiquer  les  élémens ,  comme  ayant  été  puisés  dies 
»  eux ,  si  leur  humilité  ne  se  bornait  pas  à  Eure  le  bien  sans  se 
n  Ëûre  préconiser. 

»  Par  un  système  de  controverse ,  sans  voir,  sans  comparer, 
»  les  libéf  aux  jugent  et  entraînent  les  êtres  (aibles  qui  ne  voyent 

I  cjue  par  leurs  veux.  Mais  Thomnie  Impartial  et  réfléchi,  qui  nete  . 
»  aétermine.qu  après  un  sévère  examen ,  veut  tout  commtre  par 
»  Ini-mème ,  et  il  doit  le  fruit  de  ses  remarques  utiles  à  ses  con- 
n  citoyens. 

I»  La  manière  d'opérer  pour  les  leçons  de  lecture  est  la  même 

II  chez  les  nouveaux  démonstrateurs  que  chez  les  Frères;  tous  se 
9  servent  d'une  baguette  pour  indiquer  sur  un  tableau  ht  lettre , 
»  la  syllabe  ou  le  mot  à  prononcer,  k  épeler  et  à  assembler;  le 
9  tabfeau  dont  les  frères  ont  toujours  fait  usage ,  peut  servir  à 
»  l'enseignement  d'autant  d'élèves  que  la  salle  d'exercices  en  peat 

9  contenir;  et  Ton  voit  que  sur  ce  point  il  n'eiiste  aucune  dif-   ' 
»  férence. 

v>  La  supériorité  de  l'ancienne  méthode  pour  l'écriture  ne  peat 
9  être  contestée ,  car  Tenfant  doit  foimer  ses  lettres  avec  plui 
1»  de  régularité  sur  du  papier ,  qu*il  uc  peut  le  faire  sur  du  sable 
9  OU  sur  une  ardoise. 

»  L'enseignement  des  frères  a  encore  sur  celui  des  Lancasiriens 
9  l'avantage  d'offrir  dans  la  conservation  des  cahiers  un  moyen 
9  de  con-iger  les  fautes  de  la  veille ,  et  de  pouvoir  comparer  ks 
9  progrès. 

»  En  exposant  sans  cesse  le  travail  des  élèves  à  la  censure  et  à 
»  l'éloge,  il  est  aussi  plus  propre  à  fixer  l'attention  et  k  exciter 
9  rémulation ,  qu'une  opération  purement  machinale ,  et  dont, 
9  la  leçon  tenninée ,  il  ne  subsiste  plus  aucune  trace. 

9  II  reste  à  examiner  si  l'avantage  qu'offi-cntles  Moniteurs  tant 
»  vantés  par  les  partisans  de  la  nouvelle  méthode,  est  réel  ou 
1  apparent. 

9  D'al>ord,des  écoliers  instituteurs  ne  peuvent  inspirer  aux  an- 
9  très  enfans  ni  le  respect ,  ni  la  confiance  nécessaire  pour  corn- 
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>  mander  leur  application  ;  et  s'ils  sont  propres  à  iaire  cxëcater 
»  on  mouvement  mécahique,  auront-ils  et  peuvent-ils  avoir  les 
»  coDnais.«auce<  qu'il  faut  inculquer  à  Tintelli^ence  et  au  cœur 
»  des  élèves?  La  supTiorité  monientannée  qu'ils  obtiennent  sur 
»  leurs  c;)inarades  n  est- elle  pas  propre  à  leur  rendre  plus  difli- 
»  cile  la  soumission  envers  leurs  maîtres,  et  n'est-il  pas  à  craindre 
»  qu'elle  fasse  germer  chez  les  enfans  le  goût  de  domination  dont 
9  \e%  funestes  effets  se  sont  fait  sentir  dans  les  e'tablis<;emens  où 
»  Ton  avait  adopté  ru<(age  d'une  étiuciition  militaire?  LVsprit 
»  d^indépendance  produit  l'insubordination;  l'habitude  de  primer 
a  éveille  l'orgueil  et  excite  les  passions,  que  toute  bonne  éducation 
»  doit  avoir  pour  objet  de  réprimer.  » 

MACHIAVEL  (  le  )  populaire ,  ou  Journal  de  la  Théone  des 
Révolutious  et  de  TAssemblée  civique  hebdomadaire ,  in-8*,  -^ 

MAGASIN  EN CTCLOPÉDiQVE ,  OU  Joumal  des  Sciences,  des 
î^ettrcs  et  des  Arts,  par  Alillin,  Noël  et  FFarens ,  ensuite  pat 
M.  Millin  seul. 

G>mmencé  en  Tan  3  —  ^1^}  ^î^  ^^  viïîàs  d'avril  i8i6. 

\i  Cah.^6  vol.  par  an. 

Repris  le  i"  janvier  iSiy,  sous  le  titre  S  Annales  enrydopé- 
diques,  jusqu^s  et  y  compris  novembre  i8i8,  époque  à  laquelle 
M.  MiÙin  est  décédé. 

Magasin  encyclopédique iii  voL  >  . 

Annales  encyclopédiques. \i  }       ^ 

MAGASIN  HISTORIQUE. 

Voy .  Jwimal  général  de  ta  Cour  et  de  la  Ville ^ 

MALLET  DL'PAN  (le),  revu  et  corrigé,  par  Z^anweau,  ami 
du  véritable  Père  Ducliênc,  in-8^,  i"  et  seul  n*. 

MANUEL  DU  Laiouheur  et  de  l'Artisan ,  et  Gazette  Sentinelle, 
par  un  ami  de  la  Constitution  de  Marseille ,  in-4*'>  179^- 

M\NUEL  DU  PuBLicisTE  et  de  l'Homme  d'État,  in-8*,  i8aa, 
3  cahiers i  cart*^ 

MARÉCHAL  (le)  des  logis  des  trois  Ordres,  in-8*,  1789, 
•^  1  numéros. 

MARTYROLOGE  (le)  katio^al,  in-8*,  1790,  a4  numé- 
ros  1  v<J* 


vv 
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IS*  5  ,  —  page  70. 

«Nouvelle   politique. 

»  Nous  ne  sommes  pas  sans  inquiétude  sur  la  perte  dont  nous 
)^  somuu's  menacés.  La  réputation  de  M.  Targel  a  pa^sed'un 
»  pôle  à  l'autre,  comme  ou  devait  s'y  «ittendre;  et  il  n'est  c]u»'5- 
»  tion,  dans  toutes  les  Cours  étrangères,  que  deia  manière  <loiit 
»  il  a  présidé  l'Assemblée  nationale  ,  el  surout  de  la  concnition 
D  heureuse  qui  lui  a  fait  mettre  au  jour  la  Constitution.  11  rc-^u^te 
i»  de  la  haute  opinion  que  l'univors  a  de  ses  grands  talens,  eue 
»  toutes  les  puissances  se  disputent  l'honneur  de  l'attirer  chez 
»  elles.  Là  /^er^r  le  dt^igne  Sophi ^  la  Turquie  le  réclame  peur 
»  chef  des  eunuques  ;  la  république  de  P  enise  le  demande  pour 
»  former  à  lui  seul  le  Coftseil  des  Dix  ;  la  mer  Adriatique  le 
»  veut  pour  JK'^îOi^x  ;  YAngieterre  your  grand  /idiit^uter;  VEs- 
»  pa^nc  pour  grand  Inquisiteur;  fa  république  de  Gènes  pour 
m  Doge;  YEmpiiv  pour  Ministre ple'nipotentiaire  dans  toutes  1« 
»  Cours  du  ^ord  j  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  dames  de  Pékin  qui 
ift  n'aient  brisé  tous  leurs  Magots  à  l'aspect  de  son  buste;  le».vr- 
»  Pè/r,  enlin,  de  son  côté,  lui  a  (ait  faiie  les  propositions  les  phis 
v  avantageuses.  Lé  patriotisme  de  M.  Target  a  résité  jus(|uà 
»  présent  ;  mais  on  craint  que  les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome, 
»  la  beauté  du  climat,  et  le  poste  brillant  qui  lui  est  oiléit,i)e 
»  triomphent  de  sa  répugnance  à  quitter  son  pays,  et  qu'au 
y  mois  de  mai  prochain ,  il  ne  parte  pour  l'Itahe  avec  le  rmig 
9  et  le  titre  de.  .  .  ,  premier  ih'outardier  du  Pape,  » 

IS*  7,  —  page   108. 

«  Un  Français  ,  amateur  du  beau  , 
»   Parlant  des  dêputt's  ,  disait  à  iVlirabeau  : 
»    Leurs  décrets  sont  iMMiTABLES, 
M   Leurs  orateurs  sont  incroyables , 
»   Ex  leurs  assignats  imparables.  » 

MASQUE  (  LE  )  DE  FER ,  Joumal  épistolaire  ,  in-8*. 

Du  10  janvier  au  10  juillet  iBîS  ,  38  liv 2  cart. 

MATHUSVLEM,  Journal  politique  et  littéraire  ,  f^LrJBardin, 
in-4°>  frimaire  an  7,  —  2  numéros, 

MÉLAINCES  DE  PHiLosopr  lE,  d'histoire,  de  morale  et  de  lilt*> 
rature, 

Yoy.  Journal  da  lu  Religion  cl  du  CitUc  catholique^ 


^ 
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MÉLANGES  DE  RELiGioir ,  de  morale  et  de  critique  sacrée ,  pvt* 
bïiéssi  Sûmes  ,ïtt'9*j  1820  et  1821 ,     •     4  ^*^'* 

MÉMOIRES  DE  l'Accadémie  des  Ignorans ,  in-8^. 
Commencent  eu  juillet  i8i8^àla9*livniisou  (décembre  1818]: 
le  Parachute  monarchique ,  ou  Mémoires ,  etc. 

Finit  n*  35  (mai  1820) 6  vol. 

N**  3,  —  page  216. 

«  Un  de  DOS  conventionnels,  en  qui  la  philosophie  révolu-* 
tionnaire  n'avait  pas  étouffe,  coumie  chez  tous  les  autres,  tout 
sentiment  d'humanité,  discourant  avec  l'astronome  Lalande^ 
qui  regrettait  naïvement  en  sa  présence  le  régime  «le  Robes- 
pierre interrompu  le  9  tliermidor,  lui  opposait  toutes  les  hor- 
reurs de  cette  épouvantable  époque,  et  lui  prc^ntait  le  ta- 
blean  des  innombrables  assassinats  qui  avaient  ensanglanté  Pa- 
ris, Nantes,  Lyon,  Marseille,  Toulon,  et  généralement  tous 
les  points  de  la  France.  Je  ne  ctvis  pus  ,  lui  répondit  le  philo- 
sophe, du  ton  d'un  homme  qui  fait  un  calcul  dans  sa  tête ,  je 
ne  crois  pas  que  les  tables  de  la  mortalité  de  ce  tcmps^la  aient 
été  plus  chargées  i/^e  celles  des  temps  ordinaires. 

»  Voilà  pourtant  que  Buonaparte  $e  lait  despote  tout  de  bçn, 
dit-on  à  ce  même  accadémicien,  à  l'époque  où  furent  ouverts 
aux  municipalités ,  dans  toutes  les  administrations ,  chez  tous 
les  notaires ,  les  registres  où  la  France  eut  l'air  de  vt>ter  en  fa- 
veur de  Férection  du  tr6ne  impérial!  Oui,  rik>ondit  le  man- 
geur d'ara  ignées  j/ 'en  suis  fâché;  mais,Jaul^ilque  je  vous  le 
dise  ?  Cest,  à  nu)n  gré,  une  des  moi  tu  mauvaises  solutions  du 
8  grand  problème  de  la  réx^olution,  » 

MÉMOIRES  DE  LA  Société  libre  d'Institution  de  Paris ,  séant 
au  Louvre  ,  m-V,  an  8,  4  cahiers. 

MEMOIRES  SECFKTS  des  Crimes  et  des  Forfaits  qui  s'ourdis 
sent  dans  diverses  tavernes;  in -8',  mars  1793 ,  — -  2  numéros. 

K'  2,  page  II. 

«  On  doit  assassiner  Marat  sous  peu  de  jours,  mais  on  a 
»  grandement  tort ,  car  il  sert  singulièrement  b^en  la  chose  pu- 
»  bîicjue  :  c'est  un  eicellent  homme  pour  tout  désorganiser.  » 

Page  16. 
«  Que  veut  dire  la  Convention  ,  quand  elle  parle  de  déporter 
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»  les  gens  sans  aven  ?  Les  gens  sans  aveu  ne  sont  que  des  Saos- 
9  Culottes  !  Elle  veut  donc  de'poner  les  Sans-Culotles?  » 

MEMORIAL  ADMINISTRATIF  du  département  de  l'Oise ,  m-4*, 
1816. 

MEMORIAL  AKTiBRiTAKWiQUE,  ^s^r  Bertrand  Barère,  g"  in-^". 
Du  3  vendémiaire  an  11  au  29  ventôse  an  i3.  •     •     •     3  toI. 
Première  série,  182  numéros. 
Deuxième  série,  89, 

Ep,  Le  cri  des  nations  redemande  les  mers, 

N"  63  de  la  i*^*  série ,  7  pluviôse  an  12. 

«  I/Orsque  je  parle  de  l'Angleterre  ,  c'est  principalement  contre 
»  les  hommes  qui  exercent  le  pouvoir,  qui  y  abusent  de  Fauto- 
»  rite,  et  qui  ne  se  servent  de  I  influence  des  Ibnctions  publiques 
»  que  pour  troubler  l'Europe.  Dans  un  pavs  constitué  ,  dausuD 
»  gouvernement  régulier,  ce  sont  les, hommes  qui 'occupent  les 
3>   magistratures  qui  sont  responsables  des  maux  pubhcs.  Com- 
»  ment  confondrais-je  avec  les  ministres,  dans  l'abus  des  opéra- 
»   tions  politiques ,  commerciales  ou  navales  de  TAnglcterre ,  c«s 
»   honnnes  rai*es ,  ces  sa  vans  iliuPti'es ,  ces  penseurs  profonds,  ces 
j>  phihmtropes  généreux ,  ces  hommes  éclairés  dans  toutes  les 
-9   classes  de  la   société,  et  ces  génies   mé<.lîtatifs,  ces  âmes  (br- 
V  tes  qui,  en  Angleterre,  s'occupent  de  perfectionner  la  civilisa- 
»  tion,  Its    arts,   l'économie    politique   et    commerciale?  Les 
»  grandes  âmes,  les  esprits  justes  et  le  mérite  personnel  n'ont 
»   point  de  pays.  Mais  un  IVindham  ,   un  Pitt ,  un    GranviUcy 
»   un  Addin^tony  n'appartiennent  qu'à  une  faction  belligérante, 
»   ou  à  un  parti  fuiatico-politique,  ou  n'existent  que  pour  haïr 
»  la  France  et  nuire  à  la  Grancle-liretagne. 

»  S'il  y  avait  en  Angleterre  un  Roi  qui  fût  homme  de  génie, 
ib  ou  qui  fût  vraiinent  à  la  tète  de  l'administration  publique; ou 
qui  passât  tous  les  jours  et  une  partie  des  nuits  a  méditer  sur 
le  bonheur  du  peuple ,  sur  la  meilleure  constitution  de  la  force 
»  publique ,  sur  1  amélioration  des  lois,  sur  le  choix  le  plus  utile 
»  pour  les  diverses  fonctions  publiques ,  et  qui  joignît  un  grand 
»  caractère  à  Tesprit  de  justice,  d  ordre  et  d'économie^  certes, 
»  l'Europe  ne  serait  pas  aussi  exposée  à  des  guerres  successives, 
V  à  des  violations  insensées  des  traités ,  à  de  folles  ambitions  dé 
p  colonisation  et  de  tvrannie  maritime,  cl  à  l'anéautissemeot 
»   périodique  de  tout  droit  public. 

V  Alors  on  venait  le  Rui  d'Angleterre  exercer  une  magistrature 
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i  bceiiÊiisante  pour  l'Europe ,  préservatipce  pour  ses  rojaumet- 

•  unis.  Alors ,  les  ministres ,  au  lieu  (i'insuUer  despotiquement 

•  tous  les  cabinets  qui  leur  sont  contraires  ,  ou  de  les  tourmen- 

•  ter  par  de  vils  et  sourdes  intrigues ,  ou  de  chercher  à  les  cor- 

•  rompre,  à  les  aigrir ,  à  les  diviser  par  une  insultante  et  odieuse 
»  vénalité,  originaire  dcleur  propi^  p^ys,  ne  seraient  plus  que 
»  les  agens  de  l'autorité  royale ,  les  commis  de  la  prérogative  du 
9  tr6ne ,  et  les  mandataires  responsables  de  leurs  IbrÊiits  politî- 
»  ques.  Alors,  les  deux  chambres  du  parlement,  au  lieu  d'être 
■  calculées  comme  des  majorités  sur  un  tarif  ministériel ,  joui- 
»  raient  d'une  heureuse  influence  sur  l'administration  de  l'État, 
»  et  d*un  pouvoir  vraiment  national ,  pour  arrêter  et  Êiire  punir 
»  les  vexations,  les  dilapidations ,  et  surtout  le  faussement  de  la 
»  k>i  publiaue  et  la  violation  du  droit  des  gens ,  qui  seraient  im- 
m  pûtes  à  des  ministres  plus  absolus  que  ces  pays  cités  comme 
9  les  plus  despotiques. 

»  Le  grand  Chatani  se  plaignait  iU  ce  quil  existait  derrière 

•  le  trône  une  puissance  pUis  forte  que  le  trône  même,  Cétait 
s  avouer  que  la  royat.té  de  l'Angleterre  était  en  tutelle  sous 
»  celte  puissance  secrète ,  que  les  Anglais  instruits  ont  daigné 
a  sous  le  nom  de  puissance  Cabinetale  f  comme  pour  jeter  un 
a  odieux  ridicule  ;  comme  pour  signaler  la  plus  funeste  influence, 
»  qui  affaiblit  et  use  insensiblement  les  diverses  autorités  éta- 
»  blies  par  la  Constitution  anglaise. 

»  Outre  cette  puissance  de  cabinet,  il  existe  une  puissance  mi- 
a  nistérielley  qui  est  antre  chose  que  l'autorité  de  chaque  minis- 
»  tre,  et,  qui  gouvernant  par  des  influences  inaperçues,  tyran- 
»  Disant  par  des  caprices  collectifs ,  agit  sans  cesse  au  nom  des 
»  lois  contre  les  lois  niémf*s. 

»   Ainsi,  l'autorité  royale,  ou  la  première   magistrature,  si 

»  bien  dotée ,  si  fortement  honon^  par  la  constitution  de  l'An- 

»  gleterre,  est,  pour  ainsi  dire,  une  autorité  nominale,  un  pou- 

9  voir  spéculatif,  une  magistrature  d'abstraction ,  dont  la  puis^ 

»  sance  du  cabinet  et  la  puissance  mui'Stérielle  exercent  réelle- 

9  ment  tour  à  tour,  quelquefois  seule,  et  souvent  de  concert, 

»  les  fonctions  les  plus  absolues ,  et  surtout  les  plus  irrespon- 

9  sables. 

»  Cest  cette  puissance  du  cabinet  qui ,  gardant  avec  un  reli- 
■  gieux  secret  toutes  les  maximes  des  Torys,  ne  maintient  que 
B  les  ministres  ou  les  administrateurs  qui  sont  les  exécuteurs 
I  aveugles  de  cette  doctrine  avare ,  haineuse ,  despotique ,  et 
'  >  surtout  ennemie  de  la  France  et  du  repos  du  continent.  C'est 
I  cette  doctrine  qui  renvei-sa  le  grand  Chataiu  du  Êute  de  Tau- 
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)•  torité  et  de  ropinloii;  c'est  celte  doctrine  cjuî»  opprimant  «ys- 
»  lématiquement  les  Irlandais,  a  renvoyé  William  Fitt  de  l'ad- 
»  ministiation  des  finances  et  des  intrigues  politiques.' 

»  C'est  le ^oz/i'o/rm/Viw/t'rfc/ qui,  agissant  selon  les  ruesnn- 
»  chiavëliques  du  cabinet  y  a  Iwuleversé  constamment  FEuropi", 
y»  troublé  sa  politique ,  égaré  ses  conseils ,  divisé  ses  intt'rt  is , 
»  ngité  et  ruiné  sa  population  par  des  divisions  intestines,  (ii*s 
»  dévastations  coloniales  et  des  guerres  étrangères. 

»  Oui ,  le  despotisme  ministériel  de  la  Grande-Bretagne  a  «"ui 
»  arrêté  les  progrès  de  la  civilisation  et  de  la  prospérité  de  l'Eu- 
»  rope;  il  a  produit,  en  Angleterre,  les  abus  du  pouvoir,  lésa- 
D  ces  du  gouvernement,  et  les  dilapidations  des  finances;  il  a  fait 
p  les  nombreuses  guerres  et  subside  les  coalitions  impies  -,  ii  a 
»  créé  les  ambitions  politiques  et  soldé  les  perfidies  de  la  diplo 
»  matie.  II  a  écrasé  les  peuples  et  perdu  quelques  Rois.  Aussi» 
»  parmi  les  moyens  qui  sappent  et  minent  la  nation  anglaise,  il 
»  tant  compter  \e  despotisme  ministériel ^  espèce  de  pouvoir  lier- 
•»  mapLrodite,  essentiellement  usurpateur  et  oppressif,  qui  n'est 
V  ni  la  prérogative  royale,  ni  une  partie  de  la  constitution,  ui 
i»  une  branche  de  la  législation ,  ni  une  magistrature  l^itirae,  ni 
D  un  pouvoir  national,  ni  une  émanatkm  des  droits  des  peuples 
D  ni  un  pouvoir  administratif  et  responsable;  mais  un  vrai  cir^p- 
»  iisme ,  présent  partout  pour  nous  frapper,  invisible  pour  ré 
»  pondre  des  coups  qu'il  porte,  et  toujours  inaccessible,  pircc 
»  qu'il  s'est  place  au-dessus  des  clinhies  que  la  loi  avait  e^ale- 
»  ment  tendues  pour  tous  les  citoyens  et  pour  toutes  les  autori- 

»  tés Que  doit  devenir  l'Angleterre  avec  un  tel  despotisme 

»  dans  son  sein  ?  Ht  quels  maux  affreux  TEiu'ope  n'en  doit-elle 
»  pas  redouter,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  anglais  ail 
»  disparu  !  !  !   m 

Chaque  numéro  du    Mémorial   antibritannique  commence  par  un  long 
article  contre  le  gouvernement  anglais. 

J'ai  cité  de  préférence  celui  qu'un  vient  de  lire,  parce  qu'il  a  été  écrit  iiocis 
la  dictée  de  Buonaparte.  • 

Le  lecteur  s'en  est  sans  douto  aperçu  en  le  lisant  ;  il  n'a  pu  reconnaître 
le  ^tyle  de  Barére. 

MÉMORIAL  BÉARWAis,  in-8«  et  in-4'j—  1823 i  carL 

MÉMORIAL  Bordelais,  feuille  politique,  littéraire  et  mari- 
time ,  in-folio ,     .     .     •    1  cait. 

MÉMORIAL  Catholique,  in-S**,  par  M.  de  la  Mennais  et  autres. 

Ck>nunence  le  i"  janvier  182  j ,  12  livraisons  ;  — a  vo.'umcs 
(Vir  an. 
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Aa  ■'^janvier  1839 ^.     •     10  vol. 

G>utiuue  *—  Bun^au ,  rue  des  Beaux- Aru ,  n   5. 

i"  Liv.  — janvier  i8a4  ,  page  61. 

«  Des  Journaux. 

»  IjCs  Journaux  sont  aujourd'hui  IVxpression  fidèle  de  la  so- 
ciélt^.  Depuis  que  ces  iuterprètes  bénévoles  *e  sont  cliargifs  de 
révéler  chaque  jour  la  pensée  des  peuples  et  des  factions ,  il 
n'est  plus  rien  de  caché  aux  ^eux  des  hommes  ;  le  hien  et  le 
mal,  le  mensonge  et  la  vérité ,  la  vertu  et  le  vice,  ont  leurs  re- 
préseutans  et  leurs  organes  ;  et  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  ces  pages  éphémères,  où  chacun  d'eux  dépoM?  les  secrets 
du  jour,  pour  approfoudir  l'état  moral  et  politique  de  la 
France. 

»  Mjîs  comment  des  feuilles  qui  expriment  des  opinions  si 
changeantes  et  des  vœux  si  contraires  peuvent-elles  être  l'ex- 
pression de  la  société,  qui  doit  êfn*  une  par  s<*s  intérêts, 
comme  elle  l'est  par  les  lois  de  son  existence?  C'est  prtH'isé- 
mcnt  cette  niobihté  d'opinions,  ce  chaos  continuel  de  volontés, 
qui  caractérisent  réi3oque  où  nous  sommes.  La  uièuie  divisiou 
qui  partage  les  esprits  sur  lescrovancos  règne,  également  dans 
les  volontés,  par  rapport  aux  intérêts;  et  dans  les  consciences, 
p;tr  rapport  aux  devoirs.  Jamais  on  n'a  autant  invoijué  les 
principes^  et  jamais  on  n'a  eu  moins  de  principes  qu'au  siècle 
où  nous  sommes,  s'il  est  vrai  qu'on  doive  entendre ^  par  ce 
mot ,  ces  idc*es  premières  et  incontey'tibles,  sur  lesquelles  tous 
les  hommes  sont  d'accord. 

»  .Après  le  malheur  de  ne  rien  croire,  le  plus  grand  sans  doute 
est  celui  de  ne  pas  croire  1«<  mêmes  chos<'S  ;  si  le  septicismc 
universel  est  li  mort  des  intelligences  ,  rinde|>en(lauce  absolue 
de  la  pens(^  individuelle  en  est  l'anarchie. 

>•  La  plus  grande  err<Mir  du  siècle  pn*sent ,  c'est  de  regariler 
comme  le  chff-d'œuMe  de  la  civilis.)tion ,  cette  anarchie  des 
opinions  hunuincs,  qui  e.<t  le  dernier  degré  de  la  corruption 
et  de  la  licence;  cHie  erreur  t?st  un  des  fruits  de  la  révolution. 

«  Autrefois  un  empire  n'était  gr^ind,  n'était  fort  que  parle 
concert  des  doctiines ,  d<îs  vo'ontfs  et  des  intérêts.  Lnité  était 
alors  synonyme  de  puissance  ;  toutes  les  parties  du  corps  social 
se  nipproihaient  et  se  confondaient  par  l'alliance  étroite  qui 
régnait  entre  la  religion  et  la  royauti*.  entic  le  monarque  et 
le  jK'uple,  entre  les  grands  et  les  petits.  Mais,  dès  que  le  pou- 
voir eût  cessé  de  se  regarder  connue  Itf  vassal  de  Dieu 3  dès 
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»  que  la  loi ,  désoiTnais  soumise  à  la  volonté  humaine ,  eût  perJa 
»  celte  sanction  divine  ei  immortelle  qu'elle  tenait  delà  religion; 
»  dès  que  le  peuple  cul  rcnii*  le  souverain  pour  son  maître;  en- 
»  fin,  des  que  le  pauvre,  au  lieu  de  regarder  le  riche  comme  son 
»  père ,  eût  connu  en  ce  à  le  regarder  comme  sa  victime  et  sa 
»  proie,  cette  suMinie  alliance,  qui  faisait  de  la  société  comme 
y*  un  faisceau  qu'il  était  impossible  de  rompre,  fit  place  à  mille 
»  aversions,  à  mille  antipathies ,  qui  furent  autant  d'éléraens  cie 
»  dissolution  au  milieu  clés  hommes  et  des  choses,  que  le  temps 
»  et  l'habitude  avaient  unis.  Alors  le  monde  devint  un  immense 
»  théâtre  d'une  guerre  univei'selle,  qui  jeta  partout  la  coDfusior>, 
ce  qui  (il  partout  un  chaos  d  opinions  et  d'intérêts  irré- 
s)  conciliables. 

»  Cette  anarchie  fut  d'abord  regardée  comme  un  de  ces  maU 
»  heureux  résultats  inévitables  des  circonstances  ;  il  nous  était 
»  réservé  de  la  voir  ériger  en  système.  Chose  incroyable,  ma», 
»  en  même  temps ,  trait  caractéristique  des  temps  modernes,  l'a- 
»  narchic,  organisée  et  décorée  du  nom  d'opposition  y  estdeve- 
»  nue  le  mobile  nécessaire  de  nos  gouvernemcns  ! 

»  On  s'oppose  à  tout,  aux  dogmes  delà  religion,  de  même  qu'aux 

»  préceptes  de  la  morale  ;  aux  volontés  du  prince ,  aassi  bien 

i>  qu'aux  commandemens  de  la  loi  ;  aucune  autorité  n'est  sacrée, 

»  n'est  inviolable,  aux  yeux  de  cette  indépendance  qui  ne  recon- 

»  naît  aucune  règle  ni  aucun  frein.  Il  n'est  pas  de  vérités  qu'on 

»  ne  se  plaise  à  contredire ,  pas  de  devoir  qu'on  ne  s'honore  de 

»  méconnaître  ;  et  tandis  qu  autrefois  ont  eût  considéré  comme 

»  un  ennemi  public  et  puni  comme  tel  celui  qui  aurait  osé  in- 

»  sulter  aux  croyances  communes  et  provoquer  le  mépris  et  la  ré- 

»  volte  contre  son  Roi ,  on  regarderait  aujourd'hui  comme  an 

»  attentat  a  la  liberté,  la  perte  du  droit  nouvellement  acquis  d'ou- 

»  trager  la  religion  de  l'État  et  de  combattre  le   gouvernement 

»  établi.  Ainsi  la  discorde  et  l'insurrection  sont  devenues  le  priii- 

»  cijje  fondamental  des  gouvernemens,  comme  autrtfois  l'unité 

»  et   l'obéissance    étaient    la   condition    nécessaire    de    l'ordre 

»  social.  Nous  n'examinerons  pas  dans  ce  moment  quels  doivent 

»  être  les  résultats  inévitables  d'un  pareil  état  de  choses ,  et  si 

y>  l'on  peut  espérer  que  la  société  s'aflerniisse  au  milieu  de  ce  clio- 

»  que  habituel  de  toutes  les  passions  et  de  tous  les  intérêts  ;  si 

»  cette  lutte  journalière  de  toutes  les  vérités  et  de  toute  les  er- 

»  reurs  ne  tend  pas  à  ébranler  toutes  les  croyances ,  qui  sont  les 

»  fondemens  de  l'ordre  public  ;  et  si ,  par  conséquent ,  les  jour- 

yt  naux,  que  beaucoup  d  esprits  ne  considèrent  que  comme  ua 

»  besoiu  de  la  société ,  n'ai  sont  peut-être  pas  le  plus  terrible 

'i*  fléau.  » 
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Même  livraison ,  page  66. 

fe  On  croît  que  la  devise  liberté,  égalité,  est  DOUTeUe;  oa  s^ 
trompe^  elle  a  six  mille  ans.  Sait-ou  ce  que  le  tentateur  dit  à  la 
première  femme  ?  11  lui  dit  d*al>ord  :  Pourquoi  Dieu  vous  Ortnl 
Jait  celte  défense  ?  C'est-à-dire,  pourquoi  l^obéimâvce?  Pour* 
quoi  n'av^ez-v^ous  pas  la  liberté  ?  11  ajouta  :  Si  vous  faites  ce 
que  je  vous  dis  y  vous  deviendrez  l'égal  à  Dieu  y  vous  aurez 
l*lgâlitb.  £t  comment  cela  ?  Cest  que  vous  aurez  la  science 
du  bien  et  du  mal.  Traduisez  ces  mots  en  langage  moderne  ^ 
cela  veut  dire  :  progrès  des  lumières.  » 

Livraison  de  juin  1828. 

Page  339. 

i  Quelques  Réfletious  ▲  l'occâsioit  de  L'OaDoirvAiiCE  Feuteies 

ET   DE   L*0i^DOirilAlfCE   POBTALIS^ 

»  Deux  ordonnances  anticatlioliques  ,  antisociales ,  viennent 
»  <i*être  renduessous  la  signature  d'un  Evéque  etd*un  Magistrat, et 
»  aussitôt  le  premier  cri  qui  s'élève  sur  tous  les  points  de  la  France 
ft  est  un  cri  aétonuement.  11  domine ,  il  couvre,  il  étouffe  presque 
»  les  gémissemens  de  la  douleur  la  plus  vive,  les  accens  de  la  plus 
»  Tâiëmente  indignation.  Est-il vrai?,.,.  Se peut-il ?.. ..  Qui  s* y 
»  isUeruLait?,,,,  Qui  l'aurait  cru?,,,.  Voilà  ce  que  Ton  répète, 
i  ce  que  Ton  entend  de  toutes  parts. 

9  Quant  à  nous  ,  nous  l'avouerons ,  si  quelque  chose  nous 
p  étonne  ici,  c'est  cet  ctonncment  même;  et  tandis  qu'on  de- 

•  mande  autour  de  nous  comment  de  telles  mesures  ont  été  pri- 
»  ses,  comment  une  si  odieuse  persécution  s'élève,  comment  on 
9  a  €>9é  à  ce  point  violer  les  lois  de  l'Église,  dépeupler  le  sanc* 
»  tuaire,  attenter  aux  droits  de  l'épiscopat,  méconnaître  l'autorité 
»  des  pères ,  sacrifier  l'avenir  des  cnfans ,  entraver  la  liberté 
»  des  vocations  ,  scruter  le  secret  des  consciences  ,  rompre 
«  les  pactes  dits  entre  Fliommc  et  Dieu  ,  en  un  mot,  outrager  k 
>  la  lois  la  justice  divine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  sacré,  et  la 
»  justice  Lumaine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  vénérable  ;  de  notre 
9  côté ,  nous  demandons ,  au  contraire ,  comment  il  pourrait 
1  en  être  autrement  ?  £h  quoj  !  depuis  bientôt  quinze  ans  on» 
»  sème  le  vent,  et  vous  vous  étonnez  de  recueillir  les  tempêtes  /... 
»  Depuis  bientôt  quinze  ans  on  met  l'athéisme  dans  les  lois  ,  et 

•  vous  dierchez  encore  la  justice  dans  les  ordonnances!...  On 
»  matérialise  la  société ,  et  vous  invoquez  encore  des  droits  spi- 

>  rituels!....  Parmi  trente  millions  d'hommes  on  ne  reconnaît  plus 

>  que  des  individus ,  et  vous  venez  revendiquer  les  droits  d  une 
»  corporation  !....  On  a  consacré  légalement  la  spoliation  sur  tout 
»  le  sol  Français,  et  vous  vous  scandalisez  de  ce  que  l'on  confis* 
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j»  que  aujourd'hui,  p.ir  snpp!('mont,  quelques  propriété  pnrti- 
)f>  Lulièrt's!...  Un  dote  la  prédication  un  Luuier,  et  vous  altendet 
»  de  reux  (|ui  salarient  rhtivsie  qu'ils  resperteroiit  le  di'pot  de  la 
»  foi  ! ...  .  On  vote  des  svr.agogues,  on  édiiie  <les  inosauées,  et 
1»  vous  ne  concevez  pas  qu'on  laisse  to  m  Lier  des  égliM^s!....  Les 
)»  loges  maçonniques,  les  clubs  r«'»volutionuaires ,  les  congréga- 
»  tions  libérales,  sont  ouverts  à  quiconque  y  veut  entrer,  et  vous 
ji  êtes  surpris  qu'on  ferme  la  porte  des  st'minaii-es  !....  On  octroie 
D  aux  professeurs  d'iinpielé  le  privilège  d'empoisonner  la  jeuuesse 
»  mondaine  des  leçons  de  Tenfer,  et  vous  demandez  pourquoi 
»  Ton  dénie  aux  successeurs  des  apôtres  le  «Iroit  d'iii  su  tuer  près 
»  des  jeunes  lévites  les  interprèles  de  la  parole  de  Dieu!...  On  vous 
»  enseigne  que  le  pouvoir  civil  est ,  par  essence,  inde[>enddnt  da 
j>  pouvoir  spirituel ,  <t  vous  n'avez  pas  encore  Ci^mpris  qu'en  dé 
)•  tinitive  cela  signifie  que  le  pouvoir  spirituel  est  nécessairement 
3»  Tesclavc  du  pouvoir  civii!....  Vous  avez  entendu,  dans  le 
»  royoume  du  iîls  aîné  de  FÉglise,  traiter  d'étranger  le  l'ère  des 
»  iicfèles,  le  pasteur  des  pasteurs,  l*évè(jue  des  èvèques,  et  vous 
»  ne  voul(*z  pas  qu'on  étende  maintenant  à  quelques  pn'lalii  celle 
D  dénomination  gallicane  et  constilulionnelle  !....  Vous  avez  ouï 
»  proclamer  sans  opposition ,  dans  un  tribunal,  ///  e  iotii  Français 
»  n  droit  de  nier  In  Ùis^inité,  vx  vous  imaginiez  qu'on  respecterait 
»  les  lois,  les  autels  et  les  ministres  d'un  Dieu  niable l,.,,  A  la 
»  place  de  ce  Dieu,  on  vous  a  a[U)ris  à  adonn*  l'or,  et  vous  refu- 
»  seriez  de  fléchir  le  genou  devant  nuit  mille  ibis  cinquante  écu^!..« 
»  Chaque  jour  on  vous  crie  aux  oreilles  que  la  volonté  des  Rois 
»  constitutionnels  cède  \\  la  volonté  des  ministres  responsables j 
D  et  vous  demandez  comment  le  lil)éralisme  d'un  ministre  a  pa 
»  faire  violence  à  la  piété  d'un  lloî  î  » . . .  A  la  tril>inie  enfin,  on 
3»  a  entendu  dans  leur  ambition  illimitée,  des  hommes  prO' 
»  clamer  leui*  orgueilleuse  oinnipoiencr ,  et  vous  ne  voulez  pas 
»  que  ces  nouveaux  tout-puissans ,  limitant  l'aiiticjue  sanctuaire, 
ï»  disent  maintenant  \\  Dieu  ce  qu'il  dit  un  jour  à  la  mer:  Tii 
»  n*iras  pas  plus  loinL,,, 

»  Ah  !  de  grâce ,  soyez  plus  conséquens.  !N'attendez  pas,  n'exi- 
5»  gtrz  pas  l'impossible;  ne  demandez  pas  que  le  mal  n'enfanie 
»  pas  le  mal;  ne  demandez  pas  comment  un  abîne  appelle  un 
3B  niitre  abime;  car  c'est  rinflcxible  loi  de  la  nature.  Regardez  ce 
»  qu'on  a  fait ,  et  vous  comprendrez  ce  qu'on  ose  faire.  Si  vous 
»  aviez  p1ut6t  interrogé  le  passé,  il  vous  aurait  dit  le  présent, 
i>  comme  le  présent  vous  dit  assez  Tavenir.  Pleurez  donc ,  gé- 
j>  missez  sur  tant  de  maux,  mais  ne  vous  <'n  étonnez  plus,  Iguo- 
»  vez-vous  que  la  Providence  a  soumis  à  d'invariables  conditions 
»  ia  conservation  des  sociétés  humaines  5  conditir>*«i  d'ordre  > 
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,  de  foi  9  de  justice ,  d'honneur,  qa*on  ne  viole  pas 
npanément?  crovcz-vous  que  ces  mots  :  doctrine  de  vie  rt 
doctrine  de  mort  îussent  des  paroles  vides  de  sens,  et  qu'elles 
le  renfermassent  pi<î  roOiliMiient  ou  la  mort  ou  la  vie?  ^e  sa- 
riez-vous  pas  qu'il  faut  qui*  les  [KMipIes,  comme  les  individus, 
:hoisissent  entre  elles,  puis  en  subissent  jusquaux  dernières 
ronséqaences?  Avez-vous  ouSIié  que  les  Êiutes  engendrent  les 
autes;  qa'une  première  lâclietc  en  produit  raille  autres  ;  qu'on 
le  peut  rien  refuser  à  Tennemi  auquel  on  a  accordé  quelque 
:hose,  et  qu'on  arrive  insensiblement  à  tous  les  crimes,  en 
laMant  par  toutes  les  faiblesses?  0 

MÉMORIAL  DE  l'Homme  public ,  ou  le  Défenseur  des  libertés 
nçaises,  par  une  réunion  de  jurisconsultes,  de  publidstes  et 
lonunes  de  lettres ,  in-B*. 

De  jaillet  1818  k  la  Gn de  janvier  1819, — \^\vr,  •  .  •  a  cart. 

Il*  Livraison,  —  page  57. 

L'Homme  pitblic* 

€  L*homme  public  a  des  devoirs  à  remplir,  et  des  droits  \  dé« 
lendre.  Cest  la  sagesse  de  sa  conduite  qui  rend  ses  droits  sa- 
crés ;  c'est  en  s'éloignant  de  ses  devoirs^  qu'il  inspire  d'abord, 
llndifierence,  ensuite  le  d^oût,  et  enfin  le  mépris. 

9  Voulez-vous  qu'il  n'v  ait  ni  révolte,  ni  séditiou  7  Employez  la 
raison  qui  éclaire,  et  non  la  force  qui  irrite.  Vous  avez  prodam'c 
Fégilité  devant  la  loi:  pourquoi  donc  des  fonctionnaires  tien- 
nent-ils, ou  à  des  justiciables,  ou  à  des  administrés,  le  langage 
du  dédain?  Ne  s'aperçoivent-ils  pas  qu'en  agissant  ainsi,  ce 
n'est  point  le  respect ,  mais  la  Itaine  qu'ils  inspirent  ;  qu'ils  éta- 
blissent entre  eux  et  la  clisse  qu'ils  oppriment  une  lutte  per- 
p?tnelle,  et  que  cette  lutte  peut  avoir  les  plus  funestes  résultats, 
si  les  individus  ,  objets  de  leur  dépression,  parviennent  un  jour 

>  A  1.1  connaissance  de  leurs  droits. 

»  Élevez  donc,  au  lieu  d'abaisser;  éclairez,  au  lieu  d'obscurcir: 
i  inspirez  l'estime  d'elle-même  à  cette  classe  que  vous  vouliez 
»  débrider.  Tout  ce  qu'elle  aquerra  en  dignité  morale,  en  ins-* 
»  tniction  et  en  sentimens  généreux ,  augmentera  d'autant  l'ho- 
»  norabli*  domaine  de  votre  puissance.  Voulez-vous  proscrire  les 
»  excès?  Dirigez,  ne  comprimez  pas.  La  force  dure  peu,  et  la  po- 
•  fiÎLir.dont  Tobjet  est  d'épurer  les  mœurs,  de  rendre  les  hommes 
»  jostes,  et  d'empechcr  que  le  citoyen  ne  combatte  le  citoyen  ^ 
«  |>>*ut  et  doit  s'exercer  sans  le  secours  des  prisons,  des  chaînes 

>  c:  dsB  cacbots.  > 
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MÉMORIAL  DES   Corps  administratifs^  judiciaires ,  tniliiid« 
Jmux,  etc. 

Voy.  Journal  des  Municipalités  et  des  Assemblées  admvùi» 
trativeSé 

MÉMORIAL  DES  LiBRAiRFs,  in-8%  18 15, —  a  livr. 

MÉMORIAL  EUBOP££?i ,  Journal  de  politique  et  de  fittérature, 
in^fol. 

Du  1*'  germinal  au  3o  prairial  an  i3.     •     •     «   ^«     «     i  eut 

MÉMORIAL  Français  ,  ou  Journal  gênerai  des  Commues  et 
des  Municipalités ,  par  Filassier,  in-B",  v-  1 790. 

MÉMORIAL  BiSTORiQVE,  politique  et  littéraire ,  par  MM.  La* 
harpe,  F^auxelles,  Fontanes,  in-4**. 

Commence  le  1*'  prairial  an  5)  finit  n""  108  (18  fructidor  raêmt 
année  )• 

Repris  le  1"^  vendémiaire  an  6,  sous  le  titre  de  Tablettes  Au" 
toriques, — 4^  n**. 

Au  17  brumaire  an  6 ,  Tablettes  républicaines^  finissent  le  1$ 
frimaire,  n®  4^. 

Pour  le  tout.  •     .     •     • 3  cart. 

£p.  Du  Mémorial. 
Fis  concUii  expers,  mole  ruii  sud, 
Vim  temperatam  Di  quoque  provehunt 
In  rnajus. 

Ep.  Des  Tablettes. 

Sed  motos  prœstat  componere  fluctus, 

N"  iG  du  Mémorial,  — p.lge  1. 

«  Le  Gouvernement  se  plaint  sans  cesse  des  Journalistes^ 
Dcomme  s'ils  lui  Élisaient  beaucoup  de  mal.  Je  crois  qu'il  se 
%  trompe  y  et  qu'en  cela  il  n*entend  pas  mieux  ses  véritables  îd- 
»  térêts  que  dans  tout  le  reste.  Le  plus  souvent  ces  Joumalistei 
»  emploient  Tarme  du  ridicule,  et  font  rire  les  gouvernés  aux 
»  dépens  des  gouvemans ,  quoique  les  gouvernés  n'aient  ps 
»  d'ordinaire  fort  envie  de  rirej  mais  le  Français  n'est-il  pas  un 
)»  peu  conune  le  Baliveau  de  la  Métromanie  : 
»  J*ai  ri,  me  voilà  désarmé. 

y»  Combien  de  fois  j'ai  vu  une  bonne  plaisanterie ,  une  bonne 
n  épigramme,  un  bon  couplet,  dérider  tout-à-coup,  dans  un  car* 
■»  de,  les  fronts  qui  étaient  auparavant  sombres >  soucieux ^  uie- 
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»  naçans!  H  sèmbkît  qae  toat  le  inonde  fût  vengé.  On  ne  disait 

•  plus  à  celui  qui  entrait:  avezrvous  rien  vu  de  plus  horrible  que 

•  ce  que  Von  vient  défaire  ?  On  disait  :  saveTrvous  la  chanson  ? 
»  ovez'swus  lu  le  journal?  Cest  ejccrllcni.  Oh!  ils  sont  bien  en- 

■  ragrs!  11  me  semblait  entendre  Pourceaugnac  :  //  m'a  donné  wi 

■  soufflet 9  mais  je  lui  ai  bien  dit  son  faiti  et  souvent  il  y  avait 
»  pis  que  des  soufflets. 

9   £st*il  jus^te,  d'ailleurs,  de  s*en  prendre  aux  journalistes , 

■  qui  ne  rapportent  que  les  discours  des  reprësentans  ?  Pas  plus 
9  qu'aux  reprësentans,  dont  les  discours  ne  contiennent  que  des 
»  bits.  —  Mais  ces  faits  sont  effroyables!  —  A  qui  la  Ciute  ?  Vous 
»  avez  pennis  qu'on  exécutât  toutes  ces  horreurs;  souffrez  au 
9  moins  qu'on  les  raconte  ;  il  faut  bien  que  la  liberté  française 
•m  aille  au  moins  jusques  la.  Assez  long-temps  on  n'a  voulu  en- 
»  tendre  que  ceux  pour  qui  ces  horreurs  étaient  les  plus  belles 
»  dioses  du  monde;  n'est>il  pas  juste  qu'on  écoute  enfin  cent 
»  qui,  comme  l'abbé  de  Choisi,  appellent  les  choses  par  leur  nom? 
»  On  s^iit  que  le  Duc  de  Bourgogne,  encore  trés-jeune,  disait  à  cet 
s  ab!»(',qui  écrivait  Thistoire  de  France  :  comment  ferejrvous  pour 
m  dire  que  Charles  filetait  fou  7  ^  Monseigneur,  je  dirmi  qiiil 
m  e'taitjou  {S'îglBké  Laharpe^).  » 

N^  du  i8  fructidor  an  5* 

a  QlTX   DEVlEHDROlfS-irOirS? 

B  Que  deviendrons-nous?  M*est-ce  pas  le  refirein  qu'on  entend 
•  de  tous  c6tés  ?  Voici  ma  réponse. 

»  Nous  sommes  à  la  neuvième  année  d'une  révolution  entre- 
»  prise  au  nom  des  droits  de  l'homme,  de  la  sûreté,  de  la  liberté, 
9  de  Vénalité  y  de  la  fratenutéy  etc.,  sans  parler  de  ces  huit 
»  années  dont  les  crimes  ont  eflacé  ceux  de  tous  les  siècles.  Au 
a  moment  où  j'écris,  il  n'y  a  pas  en  France  un  seul  homme  qui 
9  conn.iisse  une  garantie  quelconque  de  ses  biens,  de  sa  liberté^ 
B  de  sa  vie,  seulement  pendant  vingt-quatre  heures. 

»  Il  existe  une  race  de  monstres,  ennemis  déclarés  de  l'espèce 

>  humaine,  répandus  d^ms  Paris  et  dans  toute  la  France,  qui 
9  annoncent  liautement  ii  tous  les  Français  le  massacre,  la  dévas- 
»  tation,  le  pillage  ;  ces  monstres  agissent  partout,  et  ne  sont  pu- 
»  nis  nulle  part:  ils  ravagent  tous  les  départemens,  régnent  dans 

>  quelques-uns,  font  couler  le  sang  partout  où  il  ne  trouvent  pas 

>  cte  résistance.   On  assassine  en  plein  jour  les  vieillards,    les 

>  femmes,  les  enlaus.  Le  meurtre  n'est  pas  même,  à  beaucoup 

>  prés,  le  dernier  terme  du  crime;  les  victimes  sont  torturées  ; 
B  uo  hotnine  est  long-temps  assassiné  par  vingt  hommes;  uue  fille 
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»  innocente  est  la  proie  de  vingt  bandits  ;  les  foHaits  sont  r^é- 

»  chis  et  pit>]ongés  ;  les  horreurs  sont  des  jouissances;  les  atro- 

»  cités  sont  des  titres  d'honneur Est-ce  assez  de  crimes? 

»  Il  en  est  un  qui  les  sui*passe  tous  :  ce  silence  absolu  du  gonver- 

»  nement,  silence  qu'il  n  est  donné  à  aucune  langue  de  qualifier. 

»  Et  c'est  sous  un  pareil  gouvernement,  c'est  dans  un  état  de 

«  choses  dont  il  n'y  a  pas  plus  d'expressions  que  d'exemples,  que 

9  TOUS  demandez  ce  que  nous  deviendrons  !  !  !  Dieu  seul  le  sait; 

»  mais   que   vous  importe?  Qu'est-ce  donc  que  vous  poa?ei 

»  craindie?  d'être  tous  égotgés  demain  ;  et  quand  vous  le  seriez, 

»  qu'est-ce  donc  que  vous  auriez  perdu  ?  Vous  ne  craindriez  plus 

«  ae  l'être,  et  il  y  a  îci  tout  à  gagner. 

3»  Quand  le  présent  est  tel  que  je  viens  de  l'exposer,  vous  spé- 
9  culcz  sur  l'avenir  !  Eh  !  allez  danser  sur  des  tombeaux,  en  at- 
9  tendant  que  vous  y  tombiez.  Quand  on  est  aujonrdliui  ce  que 
».  vous  êtes,  et  ou 'on*  en  est  à  s'inquiéter  du  lendemain ,  on  ûe 
»  sent  pas  ce  qu  on  est  aujourd'hui ,  ci  dès  lors  quel  lendemain 
»  méritez- vous  ? 

»  Quand  la  France  tout  entière  serait  devenue  ce  qu'elle  de- 
m  venait  avant  le  9  thermidor,  un  monceau  de  ruines  et  d'osse- 
»  mens,  qui  oserait  dire  que  le  Suprême  Arbitre  aurait  tort? 
V  Est-ce  la  France  alors  qui  eut  la  gloire  de  se  sauver  elle-raême 
«  d'une  ruine  totale?  Non,  les  bourreaux  se  sont  entre-égorgés,  et 
»  les  victimes  ont  respiré.  Elles  disaient  aussi  la  veille  :  que  de- 
»  viendrons-nous  ?  Les  bourreaux  se  réunissent  et  menacent  d'a- 
»  chever  leur  ouvrage,  et  vous  dites  encore,  que  devieudroos- 
»  nous]  Ils  ne  sont  pas  changes,  ni  vous  non  plus. 

»  Je  laisse  l'avenir  à  celui  qui  en  est  le  maître.  Ne  vous  pbi- 

»  gnez  pas  de  lui.  S'il  ne  vous  juge  pas  encore  dignes  de  tous 

»  affranchir  vous-même,  il  a  fiiit  voir  qu'il  était  capable  de  pren- 

a»  dre  ce  soin  sur  lui.  Attendez:  vous  n  êtes  pas  les  seuls  à  punir; 

»  il  fallait  que  les  plus  coupables  servissent  d'instrumens  pour 

7>  châtier  les  autres.  L'Europe,  rAmérique  ont  payé  leurs  dettes; 

»  le  marteau  sera  brisé.  Mais  quand  /  Lorsque  ceux  qui  sont 

»  sous  le  marteau  reconnaîtront  la  main  qui  s  en  seit.  » 

(  Signé  Laharpe,  ) 

Tablettes  histobiques. 
N*  1 ,  page  2 ,  —  1""  vendémiaire  an  6. 

tt  Camille  Jordatt  a  ses  congitoyehs. 

5»  Mes  concitoyens,  un  horrible  attentat  vient  d'être  commis j 
^  trois  Directeurs  ont  levé  l'étendard  de  la  rébellion  contre  la 
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représentation  nationale }  ils  ont  fait  investir  dliommes  arniës 
le  lieu  de  nos  séances;  ils  nous  ont  repoussé  par  le  fer.  Plu- 
sieurs Députés  sont  arrêtés  ,  un  grand  nombre  est  en  fuite  ;  il 
n'est  point  de  communication  |>ossible  entre  eux  -y  il  n'existe 
plus  cie  représentation  national^»  ;  une  poignée  de  Drputt^ ,  es- 
clave des  Directeurs ,  délibérant  sous  le  canon  ,  ose  encore  en 
usurper  le  titre.  Elle  a  déroulé  TaiTreux  code  révolutionnaire; 
elle  s'est  permis  de  casser  les  élections  libres  tt  légiles;  elîe  a 
prononcé  la  déportation  de  cinquante  -  deux  repp^ntans^ 
parmi  lesquek  vos  Députés  ont  riionncur  dVtn*  pldon;;  et 
c'est  en  renversant  ainsi  la  constitution ,  qu'ils  nous  accusent 
de  conspirer  contre  elle! 

»  Paris  contemple  dans  un  morne  silence  ces  attentats  qu'il  ne 
peut  réprimer;  en  un  mot,  jamais  le  despotisme  militaire  n'a  été 
déployé  avec  plus  d'impudeur ,  au  milieu  d'un  peuple  géné- 
reux. Jamais  un  plus  grand  crime  de  lèse -nation  n  avait  souillé 
la  révolution  française.  Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  condr* 
mer  tous  ces  faits,  que  la  renommée  vous  a  di^à  portés.  Je  dé« 
pose  auprès  de  vous  ma  protestation  et  celle  de  la  majorité  des 
deux  couseik  contre  la  violence  qui  nous  opprime.  Généreux 
concitoyens,  je  connais  vos  cœurs;  contenez  votre  indigna- 
tion au  récit  de  ces  affreuses  nouvelles.  Appréciez  aved 
calme  la  situation  dans  laquelle  vous  êtes  placés.  Que  votre 
énergie  soit  tempérée  par  la  prudence  ;  c'est  l'unique  conseil 


que  sur  les  cotes  de  la  Guy: 

s  P,  S,  —  Je  vous  adresserai  incessamment  ime  relation  fi- 
dèle des  journées  des  ij  et  18  fructidor;  vous  jugerez  vous- 
même  de  la  conduite  ae  voi  représentant  et  de  celle  des 
triumvirs.  » 

N*  1 3 ,  —  1 3  vendémiaire  an  6. 

«  Louis  XVIII ,  dit  une  gazette  de  Hambourg ,  fut  invité  à 
■  honorer  de  sa  présence  une  fêle  de  la  Rosière  qui  se  célèbre 
»  tous  les  ans  à  6lanckend>ourg;  lorsqu'il  plaça  la  coiu'onnesur 

>  la  tète  de  la  jeune  fille  qui  avait  mérité  le  prix  de  la  yertU|  elle 

>  lui  dit  ingénument  :  Dieu  vous  le  rende»  » 

Tablettes  EÉPtiBLiCAurES* 

N*  39,  *—  3 5  frimaire  an  6. 

m  La  finesse ,  la  circonspection  et  l'énergie,  sont  les  trois  dif- 
»  féreos  caractères  que  Ton  a  pu  remarquer  dau^  les  discours 
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«  prononce  par  Talleyrand ,  Buonapnrte  et  Rirras  (  (Sle  du  26 
»  trimnire)  Le  premier,  mêlant  avec  adresse  l'éloge  de  la  nation, 
»  de  Tarnioe  et  de  la  révolution  française  à  celui  da  vainqueur 
»  de  ritalie ,  parait  s^être  occupé  à  écarter  loin  de  lui ,  à  dissiper 
»  cette  ombrageuse  inqiàe'tiide  (fui,  dans  une  république  naù- 
11  santé ,  s'alarnie  de  tout  ce  qui  semble  porter  une  atteinte  quel- 
»  conque  à  Ue'galité,  Il  a  voulu  rassurer  les  républicains  soupçon- 
B  neux  ou  timides,  dont  une  réputation  colossale,  les  insinua- 
I»  lions  de  la  crainte,  ou  celle  de  la  malveillance,  auraient  pu 
D  exciter  la  sollicitude.  Mais  si,  pour  atteindre  ce  but,  il  a  sem- 
»  blé  d'abord  tempérer  l'éclat  de  la  gloire  de  Buonaparte ,  l'art 
11  oratoire  lui  a  bientôt  restitué  avec  munificence  ce  qu'il  avait 

to  cru  devoir  lui  dérober. 

* 

»  Buonaparte  a  été  laconique ,  et  s'est  retranché  dans  des  gé- 
p  néralités ,  sans  rien  dire  qui  pût  flatter  ou  offenser  aucun  parti, 
B  aucune  opinion.  Sa  dernière  plirase  a  seule  donné  matière  à 
11  quelques  observations ,  à  quelques  conjectures  vagues. 

»  Lorsque  le  bonheur  du  peuple  français ,  a  dit  Buonaparte, 
9  sera  assis  sur  les  meilleures  lois  organiques ,  V Europe  enlitre 
»  deviendra  libre. 

I»  On  s'est  demandé  ce  que  l'orateur  entendait  par  des  lois  or- 

»  ganiques;  si  toutes  celles  qui  doivent  assurer  notre  bonheur 

B  ne  sont  pas  encore  faites  :  on  s'est  rappelé  que  le  premier  coup 

»  porté  à  la  constitution  de  i^q3  fut  la  proposition  de  lois  or- 

»  ganiques;  qu'on  n'avait  pas  (l'abortl  osé  parler  de  la  détuire, 

»  mais  de  l'organiser  ,  ensuite  de  la  inodifier.  Ou  s'est  demandé 

B  s'il  entrait  dans  les  projets  des  autorités  d'apporter  quelque 

»  modification  «'i  l'acte  constitutionnel  de    1 79^ ,  ou  si  les  lob 

n  organiques  dont  parlait  Buonaparte  ne  devaient  s'entendre  que 

»  des  règiemens ,  que  du  code  civil ,  que  des  décrets  ordinaires 

»  qui,  d'après  la  charte  constitutionelle,  doivent  être  iucontes- 

»  tablement  l'ouvrage  et  rhabituclle  occupation  du  Corps  Lé- 

»  gislatif. 

»  Cette  dernière  interprétation  semblait  la  plus  naturelle;  elle 
y\  n'a  pas  tardé  a  être  confirmée  par  le  discours  du  président 
»  Barras,  dans  lequel  on  a  retrouvé  toute  la  véliémence  et  l'éner^ 
»  gie  de  son  caractère  et  de  sa  conduite  depuis  la  i*évolution  ;  il 
31  a  formellement  déclaré  que  le  Directoire  ne  souffrira  ni  altéra- 
it tion,  ni  extension  constitutionnelle,  » 

MÉMORIAL  POLITIQUE,  commercial  et  littéraire  de  la  Grande- 
Bretagne,  in-8«,  —  1817. 
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MÉMORIAL  BEUGicux  et  littéraire  du  IGdi  »  par  une  Sodété 
de  Geus  de  Lettres ,  în-8%  1626 1  cart. 

CoDMcré  i  la  défense  des  Jé*uit€S. 

MEMORIAL  EELiGiEUx ,  politique  et  littéraire  ^  in-f^. 

Commence  le  premier  septembre  181 5;  finit  le  19  novembre 
1816 .      4cwrK 

£p.  Dieu  et  le  Roù 

N*  du  3  septembre  181 5*. 

«  Le  sort  des  empires  ne  dépend  i>as  toujours  de  ces  grandes 
»  catastrophes  dont  l'histoire  recueille  avec  soin  les  causes  et  les 
»  résultats^  ce  sont  les  mœurs,  ce  sont  les  principes  religieux 
»  et  politiques  qur  règlent  suitout  la  destinée  des  sociétés  hu- 
»  marnes.  Une  victoire ,  une  dc&ite ,  un  grand  désastre  apporte , 
»  sans  doute ,  quelques  changemens  à  la  manière  d'être  des  na- 
»  tions  et  de  leurs  che6  ;  mais  souvent  ces  diangemens  ne  sont 
»  pas  durables,  et  les  mœurs  finissent  toujours  par  subjuguer  les 
»  plus  fiers  conquérans^  elles  entraînent,  pour  ainsi  dire,  vers 
»  ta  même  fia>  vers  le  même  avenii:^  et  le  vainqueur  et  le 
Y  vaincu. 

»  L'aspect  moral   et  religieux  que  peut  nom  présenter  la 

«  France  au  mois  de  septembre  181 5,  intéresse  plus  qu'on  ne 

'»  croit  peut-être,  les  destinées  de  ce  beau  royaume.  Détour- 

ai  lions ,  s'il  est  possible ,  nos  regards  attristés,  notre  attention, 

«  de  CCS  événemens  passagei*s  qui ,  depuis  quelque  temps,  se 

«  sont  multipliés  sur  les  differens  points  de  ce  vaste  empire,  et  qui 

*»  ne  nous  rappellent  que  trop  et  nos  ià  utes  passées,  et  nos  derniers 

T»  Dialbeuis.  Ce  ne  sont  pas  nos  armées,,  nos  arsenaux ,  nos  chan* 

*»  tiers,  nos  remparts,  nos  établisseiiiens  militaires,  nos  victoi- 

»  les ,  notre  enthousiasme  pour  la  gloire  des  'armes  ;  ce  ne  sont 

>  pas  tous  les  objets  de  domination  et  de  terreur  pour  les  autres 

»  peuples,  qui  faisaient  notre  force  et  notre  santé,  puisqu'avea 

»  ces  Drilians  avantages  nous  soiiiiiies  devenus  leur  coiiqucle. 

»  Certes  y  les  armes  n'ont  pa»  manqué  à  notre  ardeur  bouillante, 

»  ni  les  trophées  à  notre  ambition;  mais  si,  au  lieu  de  ce  génie 

>  de  la  guerre,  qui  nous  portait  hors  des^  limites  d'une  patrie 
»  dont  pourtant,  après  tout ,  nous  pouvions  bien  nous  contenter, 

>  nous  eussions  conservé,  développé  davantage  ce  caractère  c*t  ces 

>  mœurs  nationales  qui  nous  la  rendaient  si  aimable,  elle  serait 

*  n*stt*e  intacte  sous  cette  égide  sacrée,  et  l'on  ne  pouiTait  niettre 

*  aujourd'hui  en  question  si  nous  sommets  encore  le  premier 
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9  peuple  de  FEurope,  le  peuple  quTne  peut  être  subjogi 
»  parce  qu'il  est  dépositaire  du  goût ,  de»  saences ,  des  arts ,  < 
»  talens  qui  subjuguent  les  autres  peuples. 

»  Les  politiques  de  circonstance,  ceux  qui  ne  s'attach 
»  qu'aux  résultats  du  moment^  s'étaient  imagine  y  avant  ce^d 


nières;  aune* 


3» 


'S,  qu'une  nation  qui  laissait  briller  ses  étenda 
sur  les  bords  du  Tibre  et  du  BorYSthéne,  qui  distribuai! 
6tait  les  couronnes  j  devait  aussi  disposer  touiours  do  i 
des  autres  nations  9  loin  d'avoir  jamais  h  craindre  pour 
propre  destinée.  Ils  ne  disaient  pas  attention,  ces  adnuratc 
»  m^rtisés  d'un  éclat  acquis  par  la  force ,  qu'en  nous  empar 
*  chez  lest  autres  de  leur  fortune  et  de  leur  rang  ,  nous  pmE 
»  en  quelque  sotte  chez  nous  notre  titre  de  projpriété^  que,  p 
3»  être  maîtres  chez  nos  voisins ,  nous  cessions  aétrece  que  n 
»  étions  nous-mêmes ,  et  qu'eu  nous  exposant  à  n'être  pros  Fr 
lis  9  nous  courions  le  nsque  de  n'être  plus  un  peuple. 


»  çaiS; 

»  Existç-t-il encore  quelqu'beureux  vestige  du  caractère  qoin 
»  convient?  Sommes-nous  encore  Français ,  ou  pouvons-D 
*  encore  le  devenir?  Question  bien  importante,  qui  doit  occn 
9  les  esprits  sages ,  les  hommes  vertueux ,  les  amis  de  la  pat 
)•  car  si  nous  pouvons  encore  être  Français ,  nous  pouvons  n 
T»  replacer  au  premier  rang  parmi  les  peuples  du  monde.  9 

MÉMORIAL  1791VERSEL  de  l'Industrie  Française,  des  Sciei 
et  des  Arts ,  in-8*. 

Commence  en  i8ig;  à  la  69*  liv.  :  Mémorial  Universel,  Je 
naldu  Cercle  des  Arts. 

Finit  au  mois  d'août  1822  (  96*  liv.  ) 8  es 

MÉNAGERIE  (la  CBAims),  ouïe  Gbimaciea des  Boulevar 
in-8®,  —  1789. 

MENSONGE  (le)  et  la  Y^bité,  ou  l'Antidote  de  la  Calo 
nie ,  in-4**. 

Du  i*"*^  avril  au  2 5  juin  1793  9  —  24  numéros. 

C'est  unr  renie  des  jonrnanz  que  i'anteur  accose  de  pablicr  des  Bcai 
ges.  — GuDtre  le  parti  de  la  Gironde. 

MENTEUR  (  LE  ] ,  ou  le  Journal  par  eicellence  ,  in-8*i  s 
date ^  mais  an  5  y  4^ '^^'^^''^^ •     •     •     «     1  ca 

Ep.  Rien  n*est  beau  que  le  tirai. 
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«  Madame  GedUa  est,  sans  contredit ,  la  femme  k  phu  câ^ 
»  bre  de  TEarope;  le  temps  nous  apprendra  si  eUe  est  aussi  la 
>)  plus  illustre.  C'est  une  grosse  et  grande  femme,  jadis  fort  gaie^ 
»  aujourd^bui  fort  triste  et  hypocondriaaue  ;  mais  d'un  tempé^ 
»  rament  bien  robuste,  puisqu  elle  a  résiste  \  une  maladie  de  sept 
>*  ans ,  et  aux  soins  de  six  mille  médecins  environ.  Madame 
^  GalUa  est  d'un  âge  fort  mûr ,  et  ses  malheurs  lui  OAt  donné 
^  tout  l'aspect  d'une  vieille  femme. 

)> .  En  1 789  ,  elle  toucliait  à  son  temps  critique  ;  sa  santé  s'al- 
»  téra,  et  des  lors  une  foule  de  médecms  se  présenta  ,  en  appa- 
>i  rence  pour  la  guérir,  mais  réellement  pour  la  pill^er.  Quoique 
»  ses  affaires  fussent  dérangées  y  il  lui  restait  unA  asset  grande 
i>  fortune  pour  tenter  les  désirs  de  la  Faculté» 

»  Parmi  cette  nuée  d'Hypocrates,  on  distingua  un  nommé 
)>  Ptiilippe,  bien  diflc^rent  du  Philippe,  médecin  d'Alexandre. 
»  CeluHlà  convoitait  la  fortune  en  masse  de  madame  Gallia  ,  et 
m  il  lui  prescrivait  un  régime  en  conséquence.  A  ce  Philippe  se 
»  joignirent  b(*aucoup  d*autres  Docteurs ,  qui  d'abord  ne  paru- 
I»  mit  que  ses  adjudans ,  mais  qui  bient6t  le  ruinèrent  dans  Tes- 
»  prit  de  la  dame^  pour  rester  seuls  les  maîtres  dé  la  cure. 

j>  La  pauvre  malheureuse  !  conmie  ils  Font  traitée  !  Sou&  pré- 
»  texte  de  lui  réchauffer  le  sang,  qu'ik  soutenaient  être  retnoidî 
»  et  presque  coagulé ,  ils  lui  ont  £iit  prendre  d'abord ,  pendant 
»  trois  années,  tout  ce  qu'il  y  a  d'irritant  et  d'édiauJflEaiot  dans  le 
i>  règne  végétal. 

»  On  sent  tre»-bien  qu'après  un  pareil  traitement,  le  sang  de 
yi  madame  Ga//ui  s'enflamma  et  s'extra vasa  au  point  que  b  pau- 
i>  Tre  femme  tomba  dans  le  délire.  Alors,  plus  d'un  Docteur  ^ 
yy  amicus  sanguinis,  se  déclara  pour  la  saignée.  A  cet  arrêt  de  la 
a  Faculté,  on  vit  accourir  tous  les  chirurgiens,  carabins,  ma- 
yi  réchau  v  et  barbiers  des  environs.  Elle  fut  saignée  des  quatre 
»  memlires,  et  comme  le  sang  ne  coulait  pas  encore  au  gré  des 
y>  phlébotomistes ,  on  finit  par  la  saigner  à  la  jugulaire. 

i>  Tant  de  sang  perdu  devait  donner  un  long  cahne  a  la  ma* 
2>  ladt>;  |)oint  du  tout,  sa  folie  ne  fit  qu'augmenter.  Sa  frénésie  fut 
f>  bientôt  au  comble,  et  les  médecins  soutenaint  toujours  qu'elle 
)>  allait  parfaitement  bien.  Ce  qui  éuit  crispation  de  nerfe,  ik  le 
la  nonmiaient  révolution. 

>i  Après  deux  ans  de  saignées,  d*incisions,  d'amputations,  de 
»  scanfications  et  de  cruciations ,  la  malade  tomba  dans  l'épui^ 


(,344  ) 

»  sèment ,  la  langueur  et  le  marasme.  EUe  n'est  plnn  ans»  Ibïïe, 
»  mais  elle  a  l'air  d'une  imbëcille.  Ses  convulsions  ne  sont  nias 
>i  si  violentes^  mais  de  temps  en  temps  les  crampes  et  les  souLit*- 
»  sauts  font  craindre  que  son  délire  ne  recommence.  Ponr  » 
»  gaitë,  il  n'en  est  plus  question;  sa  folie  est  sombre,  taciturne; 
»  c'est  un  véritable  spleen.  Autrefois  elle  cfai Etait  «  elle  dansait, 
»  elle  se  couronnait  de  lys  et  de  roses;  aujourd'hui  elle  ne  chante 
»  que  dans  ses  accès;  sa  voix  est  rauque  et  canaille;  elle  saute  ao 
3>  lieu  de  danser,  et  ses  mouveniens  sont  dpileptiques.  Elle  a 
»  quitté  les  fleurs  des  parterres,  et  elle  se  pai*e  avec  des  orties 
»  et  de  chardons. 

»  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que  son  embonpoint  n'a  pas 
»  diminué  ;  il  a  même  augmenté  d'une  manière  miraculeuse, 
»  malgré  ses  tourmens,  ses  saignées,  ses  purgations  et  sa  longue 
»  diète.  Mais  on  prétend  que  ce  n'est  qu'un  pléthore^  bouffisure , 
»  mauvaise  graisse. 

»  Le  seul  espoir  qui  nous  reste  sur  le  sort  de  madame  Galha, 
»  est  dans  son  tempérament,  qui  est  excellent,  comme  on  le 
»  voit  par  sept  ans  de  maladie,  et  d'un  traitement  semblable. 

>i  D'ailleurs,  le  nombre  de  ses  médecins  a  un  peu  diminué; 
»  ce  qui  est  toujours  un  grand  point.  Voici  le  temps  où  Ton  doit 
>j  foire  une  grande  consultation  sur  les  moyens  de  la  guérir  (i). 
»  Si  ses  amis  ne  choisissent  que  des  Docteurs  vraiment  doctes, 
»  plus  occupés  de  la  santé  que  de  la  fortune  de  la  malade,  on  ne 
»  désespère  pas  de  la  sauver.  Mais,  hélas!  il  se  présente  tant 
»  d'ignares  et  de  médians;  la  co;.?urrence  est  si  grande,  qu'il  y 
«  aura  plus  de  bonheur  que  de  sagesse  si  elle  échappe.  » 

MERCURE  Belge,  Bruxelles^  in-8*,  1821,  io«  année. 

MERCURE  BBiTANNigrE,  ou  Notices  historiques  et  critiques 
sur  les  affaires  du  temps,  par  Mallet  du  Pan,  in-8*. 

Du  mois  d'août  1798  au  25  mars  1800, — 36  n".    .     .     6  cart. 

Les  trois  pr«^miers  numéros  aujoutent  au  titre:  ou  Essai  histo- 
riques sur  la  (Irstruction  de  la  li^ue  et  de  la  liberté'  htlvétiqucs. 

Il  V  a  doux  éditions,  l'édition  originale,  imprimée  à  Londres, 
difllcde  à  compléter,  et  l'édition  de  Paris. 

Il  existe,  en  outre,  une  contrefaçon  de  l'édition  de  Paris,  im- 
primée en  petit-texte. 


(1)  Les  élections. 
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O  journal  a  été  ^t  est  too jours  recherché,  non-seiileiiieiit  il  caote  d^  ta 
vépatalioo  de  l'auteur,  maii  encore  parce  que ,  réfugié  à  Londrtêg  il  parlait 
avec  bien  plus  de  liberté  que  les  journaux  Français. 

Il  a  cessé  peu  de  temps  après  l'aTénement  de  Buonaparte  au  consultât. 

L'auteur,  ennemi  déclaré  du  Gouvernement  directorial ,  a  terminé  son 
«Hivragr  par  des  réfleiions  sur  le  i8  brumaire ,  dont  voici  quelques  fragmens. 

Après  avoir  analysé  les  opinions  contradictoires  sur  cette  journée,  il  ajoute  : 

«  Lequel  de  ces  deux  tableaux  est  celui  de  la  Terité?  On  sent 
»  aisément  <|a  en  portant  des  jugcmens  si  opposes,  les  étrangers 
»  doivent  rendre  des  oracles  contradictoires  sur  la  destinée  pro- 
»  chaîne  de  la  France  ;  oracles  et  contradictions  qui ,  pour  un 
»  auditeur  cetasé,  sont  le  fléau  de  la  conversation,  et  n'aboutissent 
»  qu*à  des  controverses  interminables  ;  car  chacun  ne  reconnaît 
m  a  autorité  que  celle  dont  il  ^it  usage. 

»  Il  existe  cependant  one  classe  de  faits  sur  lesquels  on  ne 
»  peut  se  méprendre:  ce  sont  ceux  qui  se  trouvent  constatés  par 
»  des  actes  publics ,  par  la  notoriété,  par  un  concours  de  témoi- 
»  gnages  qu  on  ne  peut  récuser  sans  folie.  Non,  sans  doute,  qne 
»  tous  les  rapporteurs  écrivant  ou  venant  de  Paris,  soient  égale- 
•  D  ment  dignes  de  crédit^  mais  lorsqu'ils  s'accordent  dans  leurs 
D  récits,  et  qu'évidemment  ni  quelqu'intérêt  d'intrigue  ou  d'ar- 
»  gent ,  ni  1  esprit  de  parti  ne  les  rend  infidèles  à  la  vérité ,  leur 
A  déposition  est  recevable. 

)>  Quant  aux  Journaux  actuels  et  aux  feutOes  publiques,  on  les 
»  prendrait  pour  des  gaxettes  de  l'ancien  régime  \  ils  en  ont  le 
I»  vide,  la  stérilité  y  les  réticences,  et  moins  que  jamais  sont  pro- 
^  près  à  fournir  des  instructions.  Cependant,  comme  les  opéra- 
»  tions  gâiérales  et  publiques  du  Gouvernement  y  sont  consignées, 
>>  àk  moins  qu'on  ne  veuule  se  tromper  volontairement  (ce  qui, 
»  au  reste ,  n'est  point  rare  de  nos  jours  ),  ce  dépôt  sert  (le  guide 
>i  à  Topinion  pour  discerner  l'esprit  de  l'autonlé,  et  l'eiTet  qui 
>)  en  résulte  sur  le  sentiment  national.  Cest  donc  en  recueillant 
^  ces  différentes  espèces  de  lueurs ,  que  nous  tracerons  les  me- 
^>  sures  et  le  système  de  Gouvernement  ^  telle  que  la  suite  de  ces 
»  actes  nous  les  développe. 

»  Dans  le  cours  de  trois  mois,  on  a  vu  les  factions ,  celle  même 
>»  dont  l'influence  fîit  la  plus  opiniâtre,  disparaître  de  la  scène,  et 
>3  s'assoupir  devant  une  autorité  publique  qui  leur  était  étrangère. 
^  Maximes,  lois,  exemples,  formules,  style,  hommes  eu  place, 
^  tout  a  changé  à  la  fois,  au  contraire  des  révolutions  antérieu- 
^  res,  qui  avaient  pour  objet  les  pei^sonncs  plutôt  que  les  choses^ 
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»  la  translation  du  pouvoir  plutôt  qu*uii  amendement  de  son 
»  exercice ,  et  les  règisseurs  plutôt  que  le  rëgiine. 

»  Lorsque  les  Jacobins  exécutaient,  au  mois  de  juin  dernier,  la 
5)  réforme  tlu  Directoire  et  des  Directeurs,  qaelqu  un  eût-il  prévu 
»  qu'à  huit  mois  de  distance  le  Gouvernement  deviendrait  réel; 
»  qu'il  rendrait  des  honneurs  publics  à  la  cendre  d'un  Pontife, 
»  martyr  des  persécutions  de  la  haine  philosophique  et  de  Fin- 
»  humanité  irréfléchie  du  Directoire  ;  que  les  temples  se  rouvri- 
»  raient  par  une  loi  expresse,  contre  laquelle  nul  n'oserait  faire 
»  entendre  un  murmure  j  que  les  prêtres,  relevés  de  l'interdiction 
»  révolutionnaire ,  seraient  rendus  à  la  liberté  de  leurs  fonctions 
»  et  rappelés  de  leur  exil  ;  qu'on  ne  leur  imposerait  d'autre  (br- 
»  mule  ae  soumission,  qu'une  déclaration  sans  serment,  pore- 
»  ment  civile,  et  non  attentatoire  aux  droits  de  leur  conscience? 

»  Qu'aucun  acte  de  proscription  ne  suivrait  une  révolution  coo-  ' 
»  sommée  les  armes  à  la  main  ;  que  les  prisons  resteraient  vides 
»  et  les  échafauds  déserts  ;  que  la  peine  de  moit  contre  les  Emi- 
»  grés  serait  suspendue ,  les  tribunaux  militaires ,  les  commissions 
»  extra  judiciaires ,  chargés  du  meurtre  de  cette  classe  de  Fran- 
»  çais,  demeureraient  su  pend  us;  que  ,  pour  la  première  fois  ^  on 
»  admettrait  des  distinctions  entre  ces  victimes ,  oniforméinent 
»  dévouées  jusqu'ici  au  glaive  de  la  confiscation^  que  les  récia- 
>>  mations  et  les  preuves  contre  l'inscriptîoix  sur  la  liste  des  Éiui^ 
>^  grés  seraient  recevables,  examinées  et  jugées;  qœ  ce  registre 
y>  infernal,  sur  lequel  la  République  avait  établi  sca  patrimoine, 
»  les  agens  de  l'autorité  leurs  rapines  ,  les  (actioas  domina ntei 
>)  leurs  moyens  de  vengeance  et  de  terreur,  se  fermerait  défini- 
»  tivement  ;  que  nombre  d'Émigrés  jouiraient  incontinent  du 
»  bénéfice  de  ces  mesures  ;  qu'un  plus  grand  nombre  encore  dr* 
>3  viendraient  admissibles,  par  la  tolérance  particulière  du  Gouver- 
»  nement,  h  renti'er  en  France,  pour  y  poui'suivre  leur  radiatiou, 
»  sans  autre  inconvénient  que  celui  d'un  arrêté  de  surveillancp, 
»  sans  autre  risque  que  celui  d'être  obhgés  de  s'expatrier  de  nou- 
»  veau ,  s'ils  échouaient  dans  leur  dessein  ? 

»  Qu'au  lieu  d'animer  les  partis  les  uns  contre  les  autres,  rt 
»  de  fonder  sur  leur  oppression  alternative  la  sûreté  des  gointr- 
»  «ans,  ceux-ci  s'occuperaient  de  les  réunir,  de  les  intéressera 
))  leur  élévation,  de  se  montrer  chefs  de  la  France  et  non  chcfe 
»  de  factions  ou  de  cabales;  que  les  eniprisonnemens  arbitraire^t 
))  l'inquisition  politique,  les  ressources  de  la  défiance,  feraient 
»  place  à  un*systcine  de  liberté  civile  qui,  en  attestant  la  sécurité 
»  du  gouvernement,  ferait  renaître  celle  des  citoyens;  que  les  vic- 
^i  times du  ib fructidor  seraient  rappelées;  ei  p!u)»ieurs  u cutreli^ 
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immëcliatenieiit  a8fK>ciëes  oa  aox  traTaiu  de  l'administratioii  i 
oa  à  d'antres  IbnctioDS  publiques;  qa'oo  r.ippellerait  des  Cours 
étrangères  \ci  envoyés  régicides  ou  révolutionnaires  exaltés  y 
pour  les  remplacer  par  des  hommes  dont  l'éclat,  la  conduite , 
les  principes  et  les  mœurs  n'offensassent  point  les  Souverains 
auprès  desquels  ils  albient  Représenter  la  République  ;  qu'enfin, 
sans  violence,  sans  tyrannie,  sans  secousses,  les  usages,  les 
mœurs,  et  jusqu'aux  institutions,  revéteraient  une  £ice  mo- 
narchique ,  sans  que  ce  passage  inattendu  eût ,  pour  ainsi  dire, 
excité  un  murmure  pubdic  t 

»  Certes,  une  semblable  énumératîon  dimnse  de  prouver 
cpie,  s'il  y  a  continuité  d'usurpation,  il  ny  a  sûrement  pas 
continuité  du  régime  antérieur  ;  et  que  rien  ne  diffère  davan- 
tage, que  les  règles  et  la  politiaue  adoptées  par  Buonaparte, 
et  celles  qu'observèrent  invariablement  ses  prédécesseurs. 

»  D'autres  changemens,  non  moins  frappans ,  ont  dérivé  de  la 
nature  de  la  constitution  nonveUe.  L'unité  s'est  établie  entre 
les  diverses  autorités  :  elles  ont  aujourd'hui,  dans  la  puissance 
du  ptemier  Consnl,  un  centre  et  une  direction  d'où  il  leur  se- 
rait difficile  de  s'écarter.  Les  deux  chambres  préposées  à  la  lé- 
gislation sont  plutôt ,  dans  le  fait,  des  conseils  consultatifs  que 
des  corps  politiques  libres  dans  le  déploiement  de  leurs  prm>- 
gatives.  Ce  qu'elles  ont  perdu  de  dignité ,  elles  l'ont  regagné 
en  décence:  leurs  discussions  sont  des  conversations  ou  des 
mémoires,  plutôt  que  des  dâ>ats. 

*  L'éloquence  es|  devenue  plus  didactique;  les  grands  mou- 
▼emens ,  les  apostrophes,  les  interruptions ,  les  nors  d'œuvres 
ont  passé  :  personne  ne  les  regrette ,  et  généralement  on  est 
fort  aise  que  ce  tliéâtre  des  passions  n'inspire  plus  même  la 
curiosité.  Assuré  dans  toutes  les  questions  des  trois  quarts  des 
suffrages ,  et  le  plus  souvent  de  la  presqu'onanimité,  le  Gou- 
remeinent  ne  n?doute  pas  davantage  Finfluence  des  trSluns 
sur  l'opinion  publique  ,  que  leur  opposition  à  ses  messages. 

*  Ainsi,  il  e«t  délivré  du  principal  objet  des  inquiétudes, 
des  efforts  et  des  intrigues  du  Directoire,  dont  la  législa- 
ture et  les  élections  absorbaient  l'activité,  entretenaient 
la  défiance,  on  provoquaient  la  tyrannie.  Fort  de  sa  pro- 
pre puiss<ince,  il  l'est  encore  de  celle  des  autorités,  qui  se 
subordonnent  à  ses  vues  par  système  et  par  intérêt:  il  règne 
sans  contradiction. 

>  Plein  du  sentiment  de  sa  force,  il  la  communique  au  publie. 
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*  Le  Jacobin  turbulent,  le  Républicain  cnlbousîaste,  le  Roya- 

»  liste  gémiss<int,  clierclient  leur  sûreté  et  leur  repos  dans  leur 

»  soumission  a  un  régime  qui  a  coupé  la  racine  de  la  plupart  des 

»  troubles  qu'on  ternirait  à  ressusciter ,  qui  s'est  appliqué  à  dé- 

»  sintéresser  les  fauteurs  de  nouvelles  agitations ,  et  a  s'en  faire 

»  craindre  d'autant  plus  énergiquement  j  qu'il  les  a  placés  entre 

»  un  gouvernement  robuste  et  populaire  et  une  immense  majorité 

3»  qui  s'est  ralliée  à  lui. 

»  Il  serait,  sans  doute,  très-ridicule  d'exalter  l'importance  de 
«  cette  approbation  passive,  et  souvent  si  peu  éclairée  et  si  peu 
»  libre,  accordée  rapidement  à  une  constitution  nouvelle  ;  mais 
»  l'acceptation  du  dernier  code  devient  remarquable  par  deux 
»  circonstances  qui  la  distingue  des  votes  nationaux  émis  en  ia- 
»  yeur  des  constitutions  antérieures. 

»  1*  Elle  s'est  faite  à  une  époque  exempte  d'entlionsîasme  et 
»  de  terreur,  et  où,  par  conséquent,  les  volontés  étaient  plus 
»  libres  et  plus  désintéressées^  2*  ce  qui  le  prouve,  c'est  raf- 
9»  fluence  des  votans. 

»  On  n'avait  pas  encore  vu,  à  beaucoup  près,  depuis  la  révolu  tioUy 
»  une  semblable  masse  de  Français  exprimer  leur  opinion. 

»  11  est  manifeste  que  cette  espèce  de  sanction  publique,  que 
»  la  joie  avec  laquelle  la  nation  s'est  vue  délivrée  du  régime 
»  précédent,  que  le  besoin  généralement  ressenti  d'un  gouVerne- 
3»  ment  équital>le  ,  protecteur  et  nntijacobin  ,  ont  consolidé  le 
>  crédit  et  Ja  puissance  de  Buonapaite.  Sa  conduite,  depuis  son 
y»  élévation,  a  été  réglée  sur  la  connaissance  de  Tesprit  iiatiounl 
»  et  des  dispositions  générales,  il  a  senli  qu'on  exigeait  de  lui 
»  qu'il  fit  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on  avait  fait  depuis 
»  i7qî.  Il  a  senti  qu*il  fallait  conserver  d^  la  révolution  tout  ce 
»  qu  il  était  impossible  d*en  détaclier  sans  revenir  aux  principes 
»  de  la  monarcliie,  et  en  almlir  tout  ce  qui  ne  servait  qu'a  la 
»  ruine  successive  de  cliaque  constiuition,  de  chaque  gouverue- 
»   nient ,  de  chaque  individu  appelé  à  l'autorité. 

»  11  a  prévu  qu'en  se  montrant  chef  de  la  République,  sans 
7»  prendre  l'attache  d'une  faction  quelconque  ,  il  rallierait  à  iui 
»  Je  plus  grand  nombre  de  l^Vaneais  dont  l'ambition  se  borne  à 
»  demander  paix,  sûreté,  fixité  et  justice.  Quiconque  redoute  un* 
V  contre-révolution  al>soIne  et  violente,  inème  parmi  ios  {)aili- 
»  s.uis  du  n'ginie  monarchique;  quîcon(|ue  tremblait,  non  sans 
3>  raison,  de  retonilnM'  sons  le  (er  san^^laiit  du  jacobininne;  qui- 
>   conque,   eulin ,   désirant  conserver  la   Kc  publique,  desirait 
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qu'elle  changeât  de  maître  et  de  nature,  a  cru  trou  ver  «>n  sa- 
lut dans  Buonaparte.  Liant  à  un  seul  Êiisceau  ces  intérêts  di- 
rers,  ces  sentimens  si  long-temps  discordans,  il  les  a  endiat- 
D<^  à  sa  ic«rtune.  'Loin  de  se  permettre  d'en  opprimer  aucnn , 
il  se  les  est  rendu  utiles  en  les  ménageant  tous:  patriotesdc  i  ^89, 
ronstjtutionnels  de  179I9  fructidoriens,  républicains  de  toute 
Jénomiuation ,  sa  vans ,  Lomnies  àtalens,  propriétaires,  ont 
été  considérés  par  lui  du  même  œil,  également  laTorisés  de  ses 
grâces,  et  comme  ne  formant  plus  qu'une  seule  religion  poli^ 
tique  dont  il  est  à  la  fois  le  Protecteur  et  le  Pontife. 

»  Depuis  bien  des  années,  les  observateurs  refléchissant  pré- 
rojaient  que  le  premier  chef  assez  éclairé  et  assez  puissant 
pour  opérer  cette  coalition ,  pour  la  soutenir  et  la  conduire, 
Jeviendrait  maître  de  la  France.  Jusqu'ici,  les  factions  domi- 
nantes et  les  directeurs  révolutionnaires  avaient  au  contraire 
pris  pour  base  de  politique  de  Êiire  r^ner  un  parti  et  d'écra- 
ter  les  autres,  ou  de  gouverner  par  l'opposition  des  intérêts,  et 
ians  tous  les  cas  de  nmltiplier  les  ennemis  de  la  République 
ru  multipliant  ses  victimes. 

•  Si  le  plan  de  Buonaparte  n'est  autre  chose  qu'une  applica- 
LÎoo  juste  des  principes  et  des  movens  d'administration,  aux 
temps,  aux  effets  d'une  révolution  si  longue  et  si  sanglante,  aux 
r>piuions  et  aux  vo-ux  qu'elle  a  généralisés ,  à  rinsensibiUté  pu- 
blique sur  les*  théories  It^islatives,  au  besoin  universellement 
ressenti  d'un  retour  de  séctirité  et  à  l'horreur  de  toute  se- 
cousse nouvelle,  ce  plan  a  été  exécuté  avec  dextérité  et  pru- 
dence. 

»  Son  auteur  s'est  défondu  de  toute  précipitation  et  des  me- 
sures générales  qui,  aux  yeux  des  républicains,  eussent  paru 
des  préludes  de  contre-révolution.  Il  s'est  de  même  d^endii 
Fostentation  et  Fusage  trop  fréquent  de  l'autorité.  Par  exemple 
les  électiofis  des  Tribuns,  des  Législateurs,  des  Sénateurs,  n'ont 
été  dictées  ni  inspirées  par  le  Premier- Consul;  lorsqu'il  a  di- 
rectement exercé  sou  influence,  il  a  £ivorisé  les  choix  les  plus 
lecommandables.  Ou«a  vu  cesser  cette  profusion  d'arrêts ,  de 
comiiiandemens  contradictoii  es ,  de  changemens  arbitraires 
dont  le  Directoire  fatiguait  la  République. 

*  Aucun  Gouvernement,  dans  son  institution,  ne  rencontra 
mcHus  de  firottemens  ;  trois  mois  ont  suffi  pour  mettre  en  ac- 
tion régulière  le  nouveau  mécanisme  de  l'État,  pour  organiser 
un  nouveau  rt^ime  administratif,  pour  opérer  des  normes 
dont  une  seule  eût  autrefois  embarrassé  les  réfonnateurs  des 
années  entières ,  ou  nécessité  des  mesures  tvranniques. 
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Voici  un  article  de  Mallet  du  Pan,  volume  de  mai  i^ly  «^ 
page  62. 

a  On  publia  dans  le  cours  de  l'hiver  une  brochure,  où  foa 
»  faisait  remarquer  une  espèce  de  confédération  entre  les  vues 
»  des  jacobins  et  celle  des  émigrés.  Ce  paradoxe,  devenu  excessif 
»  sous  la  plume  d'un  écrivain  de  parti ,  a  cessé  d'être  entiére- 
3»  ment  ridicule.  Rien  de  plus  bizarre  et  de  plus  réel  que  la  réci- 
9  procité  de  services  que  se  i-endent,  depuis  quelque  temps,  ces 
»  antipodes.  On  accusait  les  émigrés  de  provoquer  l'intervention 
3>  armée  des  puissances  étrangères; , ils  avaient  Ibndé  tontes 
»  leurs  espérances  sur  cet  appui  ;  ils  gémissaient  de  rinefficanité 
9  de  leurs  démarches  pour  1  obtenir.  Aussitôt  les  Jacobins  ont 
n  renversé  les  obstacles,  brisé  les  négociations  pacifiques ,  et  dé- 
»  claré  la  guerre.  L'exaltation  des  tribunes  d'un  côté  de  l'asseni' 
•»  blée,  au  iiioiiient  de  cette  déclaration ,  n'a  pu  être  surpassée 
»  que  par  les  transports  de  joie  qu'elle  a  excités  à  Coblentz. 

»  Les  Jacobins  ont-ils  lancé  l'excommunication  sur  les  révolu- 

»  tionnaires  mitigés,  ou  corrigés  par  l'expérience?  Trente  bro- 

»  chures,  et  autant  de  journaux  (le  ceux  qu'on  apelle  aristocra- 

jt  tes ,  ont  applaudi  à  la  déconfiture  des  Feuillans,  un  périodiistet 

»  choqué  de  ce  que  je  m'étais  récrié  contre  les  parallèles  qu'on 

»  établissait  entre  M,  de  Lrfayette  et  Jourdan  {Coupe^Téte) ,  a 

»  prouvé,  en  toutes  formes,  que  Jourdan  méritait  moins  de  haiue 

31  que  l'ancien  Commandant  de  la  garde  de  Paris. 

»  Les  Jacobins  avaient  tout  à  craindre  d'un  rapprochement 
»  entre  les  différentes  classes  île  mécontens.  £h  bien  !  quelques 
»  royalistes  en  délire  leur  ont  épargné  la  peine  de  les  diviser. 
»  Sans  provocation  quelconque  ,  ils  ont  harcelé  de  pamphlets, 
D  de  menaces ,  d'imprécations ,  leurs  collègues  d'infortune  ;  il  les 
»  ont  repoussés  à  longue  distance,  et  classifiés  dans  une  secte  Je 
»  leur  invention,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Monarchiens* 
»  Pour  que  personne  n'ignorât  cette  discorde  d'opinions  entre 
V  des  hommes  accablés  de  tous  les  fléaux  et  rcxluits  à  la  dernière 
»  impuissance  ,  on  a  confié  à  des  journabstes  le  soin  de  l'afllcber 
»  tous  les  matins  ,  d'ennuyer  le  public  cîe  leurs  diatribes  ,  et  de 
»  fomenter  des  haines  que  la  prudence  la  plus  vulgaire  ordon- 
3»  nait  d'étoufl'er. 

»  Par  un  effort  d'ineptie ,  on  a  placé  le  Baron  de  Breteuil, 
T»  dont  le  rôle  à  Bruxelles  se  réduisait  à  donner  un  grand  souper 
9  par  semaine ,  a  la  tète  de  ce  paiti  imaginaire  de  Alonarchiens; 
»  et  c'est  M.  de  Calonne  qui,  dans  deux  livres  lus  de  tout  le 
»  monde ,  avait  proposé  et  soutenu  les  opinions  attribuées  à  ces 
»  Mjnarchiens ,  qu'un  a  fait  le  chef  de  leurs  adversaires.  Une 
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M  Ibale  de  brocliares  pleines  de  fiel  et  d'amertume  ont  engage  te 
*  combat  :  il  n'a  manifesté  qu*une  vérité  funeste ,  c*est  qu'en  sup- 
9  posant  anéantis  les  partis  qui  ont  fait  la  révolution ,  ceux  qui 
»  Vont  combattue  en  feraient  éclore  de  nouvelles. 

B  Ceux  qui  ont  proposé  Fopinion  de  la  division  de  la  puissance 
9  législative  entre  le  Roi  et  deux  Chambres,  ou,  en  d'autres  ter^ 
>  mes,  Forganisation  de  trois  pouvoirs,  au  lieu  d'un  seul  ou  de 
»  quatre,  ont  inspiré  ci  Coblentz  plus  de  fureurs  que  les  démo- 
9  crates  les  plus  exaltés.  £n  vain  se  sont-ils  renfermés  dans  le 
9  silence  ,  aoandonnant  ces  questions  si  vaines  maintenant  h  des 
»  temps  plus  Êivorables ,  les  iiostilités  ont  continué.  11  vient  de 
s  s'ea  présenter  un  nouvel  exemple. 

»  Plusieurs  feuilles  publiques  ont  rapporté  que  M.  de  Montlo^ 
9  sier,  attaqué  sur  des  opinions  politiques,  s  était  battu  en  duel 
9  à  Coblentz,  avec  M.  €tAinbly\  neveu  de  Fancien  Député  de  ce 
9  nom.  Elles  ont  transcrit  une  longue  lettre  de  ce  dernier  à  son 
9  adversaire  (lettre  qui  a  occasionné  Fengagement  )  ;  elles  ajou- 
9  tent  que  M.  de  Montlosier  a  fini  p€ir  abjurer  ses  principes  et 
»  par  rétracter  ses  erreurs^ 

9  Cette  indigne  assertion  est  une  insigne  fausseté.  Ce  n'est  pas 
9  Tépée  à  ia  main  qu'on  arracherait  des  rétractations  à  M.  Mont- 

•  losier,  et  il  n'a  point  Fesprit  assez  £iible  peur  abjurer  ses  opi- 
9  nions,  parce  qu'une  ou  plusieurs  têtes  exaltées  jugent  à  pro* 

•  pos  de  les  conoamner^ 

9  Personne  n'a  montré  des  sentimens  plus  généreux  que  cet 

•  ancien  Député.  Je  ne  connais  point  de  Français  plus  loyal , 
f»   plus  sincère,  et  d'une  âme  plus  élevée  ;  il  réunit  le  courage  à  la 
9   candeur;  et  que  ses  opinions  soient  bonnes  ou  mauvaises,  il 
«   les  a  toujours  exprimées  avec  la  franchise  d'un  citoyen  cons- 
9   dencieux,  et  défendues  avec  des  égards  dignes  d'éloges.  Arrivé 
9  a  Cobleniz ,  non  pour  s'y  mêler  à  des  disputes  politiques  ou 
9   pour  y  diercher  des  prosélytes,  mais  dans  le  dessein  de  se 
9   réunir  aux  gentilshommes  d'Auvergne ,  ses  compatriotes ,  il  a 
9  ajourné  ses  idées  sur  le  gouvernement,  en  annonçant  qu'il 
9   venait  se  borner  à  défendre  la  cause  à  laquelle  il  se  ralliait.  Un 
p  sentiment  universel  d'affection ,  d'estime  et  de  gratitude  de- 
9  vait  accueiltir  ce  Député,  qui  deux  ans  entiers  défendit  inva- 
9  riablement  et  au  milieu  de  tous  les  dangers ,  les  intérêts  de  la 
9  Monarchie ,  du  Roi ,  de  la  Noblesse  et  du  Clergé. 

»  Quelques  personnes,  néanmoins ,  égarées  par  des  préjuge  ^ 
9  ou  irritées  peut-être ,  sans  s'en  douter,  par  àa  artisans  de  di- 
»  vision  y  ont  montré  à  M.  de  Montlosier  des  dispositions  diffé- 
f  rentes. 
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ï»  M.  d'-/^m^/>^  écrivit  a  M.  de  Montlosier  une  lettre,  depuis 

n  imprimée ,  où  il  l'accuse  de  plonger  le  fer  dans  le  sein  de 

i>  la  monarchie ,  de  bouleverser  nos  antiques  lois ,  de  profes^ 

>  ser  tous  les  détestables  principes  de  F  Assemblée  nationale^  de 
>»  vouloir  deux  chambres  pour  devenir  Pair  du  royaume ^  de  dé- 

>  sirer  la  toh'inncPy  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  de  professer  des 
»  opinions  qui,  dénoncées  un  jour  au  Parlement,  pobtsroiit  la 

»    TETE  DE  M.  DE  MoNTLOSlER  8UB  l'eCIUFAUD. 

»  Dans  le  cours  de  cette  dépêche ,  M.  d!Ambly  traite  les  qaes- 

»  tions  de  la  nionarcliie  pure,  de  la  noblesse ,  des  deux  chambres, 

»  et  cela  ,  avec  le  stjle  impératif  d'un  jugeal>solu  qui  n'entend 

y»  pas  un  mot  de  l'objet  du  procès.  M.  de  Mon^osier,  justement 

»  offensé,  a  demandé  raison  à  son  correspondant:  oe  dernier, 

»  légèrement  blessé ,  s'est  d'ailleurs  conduit  dans  cette  affaire  eo 

»  homme  plein  d'honneur. 

»  Nous  ne  citons  les  détails  avérés  de  cette  anecdote,  que 
V»  pour  prévenir  TeOet  des  publications  infidèles  et  outrageantes 
3»  de  quelques  journalistes  contre  M.  de  Montlosier.  Quant  aux 
»  réflexions  que  fera  naître  une  scène  de  cette  espèce,  elles  le 
»  présentent  d'elles-mêmes.  » 

MERCURE  DE  Frakce  ,  Journal  politique,  littéraire  et  drama- 
tique, par  une  Société  de  gens  de  lettres, in- 1 a. — Imprimé cbei 
CaïUeau. 

Du  1  o  pluviôse  an  y  au  3o  niv6se  an  8 ,  —  36  n**.    ...  9  vol. 

MERCURE  DE  France  ,  Journal  historique,  politique  et  litté- 
raire, in-8'. 

Commence  le  i«'  messidor  an  8. 

i'*  Série,  finit  au  n»  680  (  22  avril  181 5). 

a*  série.  —  Du  9  scptcmb.  i8i5  au  21  décemb  1816  (68  n*). 

3*  Série.  — Du  4  janvier  1817  au  3i  janvier  1818  (Sy  n"). 

Imprimé  successivement  chez  Didotj  Lenormand  çx  Plancher, 

Rédacteurs,  à  partir  du  i"  messidor  an  8,  MM.  fbntanes, 
Laharpe,  VauxeÙes,  MorelUt  et  Esnténurd,  —  Depuis  180a Jus* 
qu'en  1810,  MM.  Petilot  y  Delalot,  Chateaubriand,  Fiévée,  uuC' 
neauy  Saint- Victor,  Auger  et  autres^  ont  fourni  beaucoup  d'ar- 
ticles; et  depuis  septembre  1807,  ^^^^*  Guingucrié ,  Ainauiy- 
iJuval ,  Lcgouvé  et  Feletz,  ont  aussi  pris  part  à  la  i*édactionua 
Mercure. 

La  nouvelle  série ,  qui  a  commencé  le  4  janvier  181 7,  a  eu  pour 
rédacteurs,  MM.  Benjamin  Constant,  Dufresne  oaint-Lion, 
Esménard ,  Jay,  Jouy  et  Lacretelle  aîné. 
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Cette  dernière  série  est  considérée  comme  une  introduction 
&  la  Minerve  française,  qai  a  remplacé  le  Mercure. 

i"  Série 63  vol.      i 

2*  Série 5  J   72  vol. 

3*  Série v     •     .       4  ; 

N^  du  4  janvier  1817,  pag*  3o. 

«  La  Chambre  des  Députés  nommée  en  181 5  s'était  séparée  au 
mois  d'avril  i8i6.  Lès  discours  de  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres, diverses  propositions  faites  et  accuediies  par  la  majorité , 
et  surtout  un  mouvement  gt^éral  imprimé  à  l'Assemblée  p;ir 
les  circonstances  qui  avaient  présidé  à  sa  convocation,  avaient 
répandu  dans  beaucoup  d'esprits  d'assez  vives  inquiétudes,  La 
révision  annoncée  de  plusieurs  articles  de  la  charte,  semblait 
ouvrir  une  porte  à  l'examen  de  la  chatte  entière;  car  tout  se 
tient  en  fait  de  constitution  ,  et  tel  article  modifié  entraîne  né- 
cessairement la  modification  de  plusieurs  autres.  Il  en  était 
résulté  un  sentiment  d'instabilité,  dangereux  dans  un  moment 
où ,  pour  que  tout  se  consohde ,  il  faut  croire  que  tout  est 
consolidé. 

»  L^ordonnance  du  5  septembre  mit  un  terme  à  cette  fermen- 
tation. En  arrêtant  dans  sa  marche  ime  majorité  qui ,  jusqu'a- 
lors, n'avait  réclamé  que  l'accroissement  sans  bornes  du  pou- 
voir royal,  le  gouvernement  prouva  ses  intentions  constitu- 
tionnelles. En  déclarant  que  nul  changement  ne  pourrait  être 
apporté  à  la  charte ,  il  rassura  les  amis  du  repos,  qui  renon- 
cèrent volontiers  à  quelque  améliorations  qu  ils  avaient  dési- 
rées, pour  éviter  d'autres  altérations  qu'ils  pouvaient  craindre. 
En  appelant  la  France  à  des  élections  nouvelles ,  il  offrit  à  l'o- 
piniou  nationale  la  faculté  de  se  manifester  librement.  En  fixant 
a  une  époque  très- rapprochée  l'ouverture  de  rA«seiid>lée ,  il 
se  montra  convaincu  de  la  nécessite  de  consulter  le  peuple,  tou- 
tes les  ibis  qu'il  s'agissait  de  ses  intérêts;  conviction  salutaire  à 
ceux  qui  gouvernent  autant  qu'à  ceux  qui  sont  gouvernés.  Enfin, 
en  effectuant  la  séparation  de  la  majorité  qm  avait  dominé  dans 
la  Chand>re  précédente,  sans  enlever  à  cette  majorité  une  chance 
légitime  d'être  réélue,  il  créa,  pour  ainsi  dire,  un  éJément  qui 
manquait  encore  a  notre  système  représentatif,  c^lui  d'une  op- 
position régulière ,  exerc('*e  par  des  hommes  dont  plusieurs  sont 
recoin  manda  blés  ;  et  dont  pre>que  tous  sont  propriétaires.  Dans 
la  session  antérieure,  ces  hommes,  arrivés  après  une  victoire,  et 
avec  une  idée  fixe,  étaient  investis  de  trop  de  force  pour  n'être 
>  pas  enivrés  par  cette  force.  Mais ,  rentrés  dans  la  masse  de  la 
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m  nation,  et  n'en  ressortant  qu'en  minoritë  par  la  fiiTenr  popi- 

%  laii-e ,  ils  devront,  s'ils  vealent  soutenir  avec  aaelqa'avanta^ 

»  une  lutte  constitutionnelle,  acquérir  des  lumières  pour  oble- 

9  nir  des  succès,  et  défendre  la  liberté,  pour  être  appayéi  par  l'a- 

»  pinion.  Ils  ont  sans  doute  encore  du  chemin  à  raire  dans  cette 

»  route  inusitée  ;  ils  ne  possèdent  pas  à  tdnd  le  langage  on'ib 

»  doivent  parler;  quelques  revers  de  plus  sont  nécessaires  à  leais 

»  progrès  y  mais  leur  éducation  se  fera.  Ce  sont  les  Whigs  qui  oit 

»  fondé  la  liberté  d'Angleterre,  mais  l'opposition  des  TosTt  h 


»  quelquefois  servie  ;  et  je  considère  notre  constitution 

»  ajant  fait  un  pas  immense  depuis  que  l'opposition  est  dasi 

5»  les  Tory  s.  » 

Signé  Benjamin  CansUmL 

MERCURE  DE  Fba5Ce  ,  Journal  de  littérature ,  des  sciences  tf 
arts,  in-8*i.  Du  17  juillet  iSigau  11  février  1820  (ig  n**).  •  acut 

Au  3*  n^  :  Mercure  de  France  et  Chronique  de  Paris. 

Au  n*  17  reprend  son  !•'  titre. 

MERCURE  du  dépaitement  de  la  Roër,  in-8«. 

1810  et  1811 ^    .     •     .     .    •    Sent 

MERCURE  du  19  siècle,  in4}»,  par  MM.  ^nauJ^  Bert.Beh 
ville  f  Félix  Bodin,  Dulaure,  Èm.  Dupaix,  Léon  Tie», 
Tïssot,  Sénancour  et  SLUires, 

Commence  le  12  avril  i823. 

Au  n*  235  (t.  19)  :  Mercure  de  France  au  19*  sibcle. 

Continue.  —  11  est  à  la  i3*  livr.  du  tom.  25".  .  •  .      25toI. 

35'  Livraison,  page  399,  6  décembre  1823. 

Sur  la  Tolérauce. 

«  L'intolérance,  dans  notre  siècle,  annoncerait  plus  sûrementb 
»  bornes  de  l'esprit  que  l'activité  du  zèle.  II  semble  difficile ds 
»  rf*ster  intolc^rant ,  lorsqu'on  cesse  d'ignorer  combien  de  chosa 
»  long- temps  attestées  sont  en  effet  peu  certaines.  Les  idées  qse 
3»  l'on  attribuait  aux  premières  générations  des  konunes  onCi 
»  peut-être  reçu  des  développemens  qui  les  dénaturent,  tamBi 
»  que  d'autres,  regardées  comme  récentes,  vont  se  retrouver  déjà 
»  antiques  vers  les  extrémités  du  monde.  Les  traditions  (Kl 
»  vieux  jours  ont  été  souvent  méconnues. m*" 

»  Dans  des  considérations  d'un  ordre  particulier,  quelqu'un t  |'^ 
s  pu  dire  :  Dieu  est  souverainement  intolérant  ptur  une  nécessài 
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»  et  sa  naùtre;  mais  ee  serait  abaser  des  termes  que  d'en  com 
m  dure  qadqœ  chose  de  ^Torable  à  Fintoléraiice  cbez  les 
»  mortels.  Si  même  il  ëtait  vrai  que  Dieu  s'irritât  contre  toutes 
>  les  erreurs  I  cela  n'autoriserait  pas  les  hommes ,  qui  ]e%  dis- 
»  cernent  si  mal,  à  poursuivre  impitoyaUement  ce  qu'îL  leur. 
»  plaît  de  nommer  amsi. 

9»  Les  £tres  intelligens  sont  destina,  ajoute-t-on  y  à  chercher 
I»  le  vrai  ;  ib  ne  peuvent  considérer  le  faux  avec  une  entière  in- 
Si  différence.  Sans  doute ,  celui  qui  commence  à  vouloir  la  jus- 

>  tice  ne  rencontre  pas  sans  indignation  les  signes  du  menson^ej 
^  mais  si  y  un  jour,  ce  même  homme  devient  parfaitement  juste, 

>  il  souffrira  que  d'autres  ne  voient  pas  là  vérité  où  il  croira  la 

*  voir  lui-même.  Les  hommes  qui  s'instruisent  auront  besoili 

*  des  clarté  célestes;  qu*ils  soient  donc  libres  de  les  diercher 

*  où  ils  pensent  qu'elles  se  maniù  «tent  ;  la  société  n'a  de  droit 

*  positif  que  sur  lès  actions  et  dans  les  seules  6ns  temporelles. 

*  Ainsi  1  amour  du  vrai  y  chez  les  particuliers, 


to 


doit  conduire  à 
Findulgence,  et  de  même,  plus  le  législateur  est  équitable,  plus> 
^  il  est  tolérant. 

»  Lorsque  hi  société  veut  prescrire  ce  qui  dépend  de  la  (bi^ 
3»  die  roéconnait  la -force  ou  les  prérogatives  de  la  conscience;^ 
^»  elle  propage  les  préjugés  des  siècles  où  l'on  confondait  toutes 
^  dioses.  Cen*est  point  répresnon,  mais  persécution;  ce  n'est 
^  point  sévérité  indispensable ,  mais  foUe  tvrannie  ;  on  subjugue 
^  les  indifférens,  et  on  révolte  les  justes.  En  captivant  quelques 
^  misérables ,  vous  forces  à  la  résistance  les  caractères  généreux 
^(»  qui  se  résigneraient  s'ils  n'avaient  à  sacrifier  que  des  intérêts 
^  profiines  ^  mais  qui  seront  rebelles  en  ceci ,  à  cause  de  leur  fi- 
^^  délité  même.  Tel  sera  toujours  Veffet ,  non  moins  contraire  j^ 
^  la  religion  qu'à  la  politique,  du  mélange  absurde  des  ri\  alités 
^K^  de  la  terre  et  des  espérances  infinies. 

»  M.  deB...^...  dit  que  la  religion  chrétienne  doit-être  sou- 
31^  verainement  intolérante,  parce  qu'elle  est  b  religion  du  vrai 
^  Dieu  ;  mais  il  ne  parle  sans  cloute  que  des  scrupules  de  la  cons- 
^  cience:  il  ne  veut  pas  dire  que  les  ministres  de  cette  religion 
^  doivent  détester  le  reste  de  la  terre .  ou  que  les  Princes  chvé- 
^'^  tiens  soient  tenus,  par  exemple,  d'aUer  de  nouveau  surprendre 
;^  et  abandonner  la  Palestine. 

»  II  ne  but  pas  même  beaucoup  dé  pénétration  pour  sentir* 

-^  OMnbîen  cette  excuse  de  l'intolérance  serait  trompeuse,  et  quel 

ai  prétexte  elle  fournit  à  quatre  cents  millions  d'infidèles  pour 

^  s'armer  aussi  du  casse-tête,  du  cimeterre  ou  de  la  zagaie.  par- 

'  *  tout  le  Dieu  qu'on  adore  est  le  vrai  Dieu.  Supposons  dans 
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»  Constantinople  assez  de  lumières  occultes  poar  qtt'on  j  juge 
»  que  rislaniisme,  le  culte  de  l'unique  Dieui  doit  «Ire  souTeni- 
»  nement  intolérant;  aussitôt  les \^aourf  Grec»,  Annâiieiis  et 
»  Jacobîtes  seront  circoncis  ou  empalés.  Toute  religion  est  »cm 
»  dans  Tesprit  de  ceux  qui  la  professent ,  et  d'après  de  tek  argn- 
»  mens ,  le  droit  sauvage,  la  force  du  bi^s,  Tascendant  du  canoi 
»  deviendraient  l'unique  droit  religieux  du  genre  humain. 

»  Signé  Sénancour.  » 

MERCURE  DE  LAiiDEBirAtTy  par  une  Société  de  Furets,  in-S*, 
i8i5. 

MERCURE    Éteahgeb,  par    MM.    Langlès,    Oumguent, 
Amaurj-Duval  j  Fanderbourg,  Durdént  et  autres  y  in^*. 

CoDunenceen  i8i3l 

Finit  21  liy.  (  1816}. Scait 

MERCURE  Feaivçais. 

Voy.  Mercure  de  France ,  rn-i^, 

MERCURE  National  ,  ou  Journal  d'État  et  du  Qtojen,  pir 
Carra  ^  Hugou^Bassex^Ule,  Toumon,  Robert,  Keratio,  et  made- 
moiselle Kemli'o,  depuis  madame  RoherL 

Au  n"*  22  :  Mercure  national  et  Rés^àtiùns  de  FEtùnpe,  Jour^ 
nal  déitiocratique. 

Du  3i  décembre  1789  au  2g  mars  1791  j  —  !*•  sérié,  53  n"; 
—  2*  série ,  24  n»» 7  toL 

MERCURE  BOYAL ,  2*  section  des  Mémoires  dé  rAcadémie  do 
Ignorans,  in-8*. 

Commence  en  septembre  1819. 

i'*'  Série,  1 3  liv.,  finissant  en  mai  1820.  •  •  2  vol. 

2*    Série,  10  liv . 

3'    Série,  8  liv 

*  4*   Série,  9  liv 1  \  T^^' 

S*   Série,  10  liv 

6*   Série,  12  liv 

Finit  juin  1822. 

3*  Série ,  n*  4  >  —  octobre  1820.    . 
Page  177. 
«  De  l'Inquisitioit. 
s  Prononcer  ce  mot  avec  respect  devant  le  siècle ,  c'est  on  cri 
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%  néJStàewL}  c'ert  r^reiner  le  fenatisnie,  ceit  jeter  une  tordie 
9  fimcbre  aa  milieu  des  Inmièret  da  temps. 

«  I/esprît  da  jour  ne  se  plaît  qu'aux  séditions  qu'il  enfante  : 

•  après  l'avoir  incendié,  ii  croit  avoir  conquis  le  monde,  et  il 
»  Teut  r^ner  en  repos. 

»  Mais  tant  qu'il  restera  des  chrétiens,  il  aura  des  adversaires, 
*•  et  son  repos  sera  troublé. 

>^Que  les  royalistes  se  pénétrent  de  leur  dignité,  la  France 

•  n'avouera  qu  eux. 

»  Gimment  espérer  que  l'impie  rendra  quelque  justice  h  un 
9  tribunal  juge  et  fléau  de  l'impiété? 

»  La  philosophie  du  temps ,  ou  la  sagesse  sans  Dieu ,  n'a  ja« 
»  mais  cessé  d'attaquer  la  vraie ,  la  seule  sagesse:  tout  ce  qui  est 
»  de  Dieu  déplaît  au  superbe.  L'ivQUisiTioir,  toujours  armée  con* 

>  tre  les  novateurs,  n'a  pas  dû  s'attendre  à  leurs  hommages;  ils 
»  se  sont  servis  contre  efle  de  toutes  leurs  armes,  tantôt  de  celles 
»  de  la  calonmie ,  tantôt  de  celles  du  ridicule  ,  toujours  de  celles 
»  de  la  haine.  Aussi  ce  n'est  pas  devant  ces  juges  prévenus  que 
»  je  porte  la  cause  que  je  déiSmds  ',  ce  n*est  pas  même  pour  eux 

•  que  j'écris;  il  j  a  long-temps  que  je  sais  qu'on  ne 'les  couver* 

•  tit,  ni  avec  des  paroks ,  ni  avec  des  raisons. 

»  Mais  environnés  de  doctrines  antisociales,  étourdis  par  le 

•  bruit  révolutionnaire ,  quelques  hommes  Êûbles  ou  égarés ,  oa 
»  même  detm -royalistes  peuvent  avoir  été  séduits  par  la  philan- 
»  tropie  moderne,  et  avoir  pris  parti  dans  le  siècle,  contre  les  an* 
n  ciens  abus ,  sans  songer  que  les  abus  sont  de  l'homme  et  du 

>  temps,  ou  plut^t  que  l'homme  gâte  tout,  même  ce  qui  avait  été 
»  perfectionné;  et  que  la  vertu  consiste  à  conserver,  à  réparer,  à 
s  reconstruire ,  en  respectant  toujours  tout  l'édifice  de  la  foi. 

»  La  vieille  Espagne,  se  repliant  devant  des  nuées  de  barbares^ 
»  emporta  jadis  ses  autels  et  ses  lois  dans  les  montagnes  des  As- 
»  tunes.  La,  cette  antique  Veûdée,plus  heureuse  qu'une  autre, 

>  combattait,  souffrait,  et  ses  ènfàns  nâouraient  avec  joie  sous 
»  les  yeux  de  ses  princes. 

»  Les  descendans  de  Pelage  virent  se  renouveler  sous  leurs 
»  étendards  des  gaiérations  héroïques;  le  feu  sacré  se  conserva 
a  au  milieu  d'elles. 

»  Enfin ,  les  temps  s'accomplirent  ;  la  nation  catholique  fut 
B  appelée  à  reconquérir  son  berceau  envahi ,  ses  temples  proËi- 
»  nés  ;  l'infidèle  tomba  devant  la  croix  ;  le  barbare  dut  l'adorer 
»  ou  fuir,  rentrer  dans  ses  déserts  ou  mourir  :  telle  fut  la  loi  da 
»  vainqueur. 
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»  Beaucoup  de  musulmans  restèrent ,  des  étrangers  accoom- 
reot ,  riutérêt  força  des  consciences  y  tout  accepta  la  foi  du 
prince.  Il  la  fit  jurer,  et  tout  sembla  soumis. 

»  Mais  bientôt  les  races  se  mêlèrent ,  l'unitë  catholique  fat  me- 
nacée y  l'hérésie  se  réveilla  !  Qui  peut  calculer  quels  eussent  été 
ses  progrès  et  ses  ravages,  sur  une  terre  long-temps  veuve  de 
ses  enÊins,  où  ils  venaient  de  rentrer  comme  étrangers;  où 
chaque  église,  peu  de  jours  avant,  était  une  mosquée; où 
chaque  champ ,  chaque  maison ,  naguère ,  était  la  propriété 
d'un  infidèle  7 

»  Ce  ne  fut  pas  seulement  la  foi ,  mais  tous  les  intérêts  de  la 
patrie  qui  furent  alors  menacés  ;  les  Rois  durei^i,  plus  que  jav 
mais,  s  unir  avec  FÉglise,  et  lui  demander  les  moyens  de  dé- 
fendre cette  patrie  reconquise  après  tant  de  larmes ,  cette  foi 
si  long-temps,  si  religieusement  gardée,  après  tant  d'épreuves. 

a  De  tout  temps  l'autel  et  le  trône  se  sont  donnés  la  main 
dans  ce  noble  pays. 

»  Le  prince,  image  de  Dieu ,  et  les  ministres  de  ce  même  Diea 


porte 

»  ceptés ,  qui  doute  qu'une  société  ait  le  droit  de  faire  observer 
9  ses  lois  ? 

»  Dieu  a  donné  h  la  terre  sa  religion  et  ses  Rois ,  pour  protéger 
»  la  (aiblesse,  récompenser  la  vertu,  punir  la  révolte  et  conser- 
»  ver  l'ordre  ;  tefie  est  Fiimnuable  condition  de  toute  société  :  il 
»  £iut  qu'elle  obéisse  à  Dieu  pour  rester  dans  l'ordre. 

»  L'Espagne  ,  pour  se  conserver,  usa  donc  de  ses  droits;  elle 
»  en  usa  avec  toute  la  force ,  toute  la  majesté  de  la  puissance 
»  monarchique,  unie  à  la  sagesse  de  l'Église.  Les  hommes  les 
»  plus  recoinmandables  en  savoir,  en  piété,  lurent  choisis  dans 
»  tous  les  états,  et  appelés  à  former  un  conseil -où  les  Rois  en- 

^     »  trrrent ,  où  Dieu  fut  censé  présider,  comme  la  Minerve  d'A- 

j^-     j»  thènes  priitidait  à  T Aréopage. 

»  Ce  conseil  fut  l'i5Quisition. 

»  Reportons-nous  au  temps ,  et  défions-nous  des  jugemens  dn 
»  nôtre. 

»  D'après  les  clameurs  philosophiques  et  l'histoire ,  on  peut 
»  penser  que  l'infidélité  couvrit  l'Espagne  après  la  défaite  des 
s  Maures  ;  que  la  foi  courut  les  plus  grands  périls.  Or,  peut-on , 
9  sans  otrc  mipîc ,  accuser  témérairement  la  puissance  tutâaire 
•  qui  sauva  la  culbolicité  ? 


M^i 
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m  Cependant^poism'en  Espagne,  les  hommes  perdit 
de  parjures  et  d'inndâitë  lurent  autrefois  si  nombreux,  com- 
ment ne  se  dirent-iisjpas  la  talion  ?  Qui  les  empêcha  de  Tod- 
liérer  la  Liberté  et  YKgalité?  Comment  ne  tentérent-ib  pas  de 
faire  reculer  toutes  les  puissances  l^itimes  derant  le  nombre 
et  Taudace  7  Pourauoi  ne  les  vit-on  pas  élever  l'infidâité  sur 
les  ddbhts  de  Tautel  et  du  tr6ne,  de  toute  fol ,  et  de  toute  loi? 

»  C'est  qu'alors  on  ne  connaissait  qu'une  nation.  Elle  ëtait 
Dieu,  le  Roi  et  les  Fidèles;  tout  le  reste  était  étranger  et  en- 
nemL 

»  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  rin(|uisition,  c'est,  qu'en  effet , 
ce  tribunal  Ait  b  terreur  de  l'hérésie;  il  en  triompha Un 


antre  tribunal  fut  la  terreur  de  la  vertu  ;  en  a-t-il  triomphé  7  en 
triompliera-t-il  jamais  7 

>  Quelque  sévère ,  quelque  redoutable  et  antkonstituiioneUe 
que  paraisse  aux  novateurs  la  Sainte  Hermandad,  il  n'en  est 
ras  moin^  certain  qu'elle  a  maintenu  jusqu'à  ce  jour,  en 
Espagne,  les  institutions  et  les  lois  primitives,  le  caractère  et 
les  mœurs  antiques.  Les  Espagnols  lui  doivent  la  gloire  d'a- 
voir les  premiers  résisté  au  moderne  fléau  de  Dieu  ;  ik  lui  doi- 
vent cette  énergie  miraculeuse  qui  seule  a  réveillé  FEurope , 
et  nous  a  montré  les  infidèles  du  temps ,  comme  ceux  des  siè- 
cles barbares ,  disparaissant  devant  la  croix. 

B  L'ufQrisiTioir  ne  souffrait  ni  les  écrits  philosophiques ,  ni  les 
paroles  impies;  elle  conlenaît  Fimpruoent,  elle  tintifiait  le 
faible ,  elle  éclairait  le  Prince,  elle  protégeait  FEtat. 

»  Si ,  en  France,  nous  n'eûmes  pas  L'uiQuismov  lorsqu'elle 
fut  établie  chex  d^autres  peuples  chrétiens ,  c'est  qu'alors  nous 
étions  le  iotaume  TREs-caafriEii.  La  devise  française  était 
Dieu  et  le  Roi  ;  on  n'avait  pas  encore  eu  l'audace  de  nous  la 
contester;  l'Église  enfin  comptait  sur  nous;  on  ne  jugea  pas 
la  terreur  nécessaire  où  renaît  l'amour. 

»  Il  a  Callu  à  Fliomme  trente  ans  d'efforts  inouïs,  trente  ans 
de  dévouement  gém^eux ,  trente  ans  de  luarf^res,  pour  recon- 
quérir Fopinion  et  consterner  la  révolte  en  France.  L'honneur 
combattait  seul ,  la  foi  était  morte  dans  le  peuple  ! 

a  EUe  vit  toute  entière  en  Espagne  !  elle  peut  se  lever,  s'armer 
et  reprendre ,  en  un  jour,  tous  ses  droits. 

»  La  religion  vaincra  FinfidéUté.  L'honneur,  partout ,  appelle 
Dieu  à  son  secours.  Espérons  que  Dieu  nous  entend ,  et  qu'il 
va  commander  à  l'ordre  de  reprendre  son  cours  accoutumé. 
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9  En  attendant  y  gardons-nous  de  sourire  a  rimpîe ,  et  de  jo- 
>  ger  comme  lui.  Respectons  ce  que  l'Église  autorise  et  respecte; 
n  ne  désunissons  pas  ce  qui  doit  être  unL 

».  Le  rojalisoie  seul  ne  sauverait  rien ,  hormis  Flionnenr.  IVi 
»  à  Dieu  j  il  sauvera  le  monde  !  a 

MERCURE  uniYEBSEL ,  grand  in-8*  sur  deux  colonnes. 

Du  a  mars  1791  au  3ô  ventÀse  an  3.    •    •    •    •     .     4^  vol. 

MESSAGER  (le)  ncs  Cbahbbes,  lonrnàl  du  S6ir,  in-f  >. — Com- 
mence le  3  juin  i8i5.  —  Du  9  juillet  au  1*'  octobre,  Messager 
du  Sairf  •—  puis  Messager  des  Chambres^  Finit  a*  3oi  (  3i  ni^ii 
1816} •••••..      1  Toi. 

1^44,  i6juiUetiSi5. 

Chaivsoii  FArrB  pae  tm  Colovel  Russe. 

Air  :  De  la  Pipe  de  Tabac. 

Von's^  dont  la  voix  est  noble  et  tendre , 
Gais  chansonniers,  auteurs  charnians. 
Souffrez  qu'un  soldat  d'Alexandre 
A  vos  accords  joigne  ses  chants. 
Il  craint  que  qiiiéiqué  dissonnance 
Ne  vous  cnoque  dins  ses  couplets  ; 
Mais  s'il  n'a  pas  l'accent  de  France , 
Il  a  du  moins  lé  cœur  Français:  [his,] 

Animés  du  désir  de  plaite, 
On  vous  a  vus  de  lios  pays 
Rapjporter  la  Wake  légéi-e , 
Que  l'on  aime  encore  à  Paris. 
Si  vous  avez  pris  notre  danse , 
Nous  vous  devons  d'autres  succès, 
Et  nous  avons  appris  en  France , 
Amis ,  à  nous  battre  en  Français.  (  bis^  ) 

L'affreux  tyran  qui ,  dans  sa  rage. 
Couvrit  FEurofie  de  tombeaux , 
Fut-il  digne  de  notre  hommage 
Et  de  commander  des  héros? 
n  fut  cruel  et  peu  sincère  ; 
Sa  bouche  ne  sourit  Jamais  ; 
Nulle  beauté  ne  lui  fut  chère  : 
Un  voit  qu'il  n'était  pas  Fronçais*  (  ^îir.} 
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Ce  bon  Henri,  que  l'on  révère , 
Fut  vaillant ,  jojeux  et  courtois; 
11  fêta  la  simple  bergère, 
Il  fêta  la  fille  des  Rois; 
Il  fut  modeste  dans  sa  gloire  ; 
Se  fit  Tami  de  ses  sujets  ; 
il  sut  aimer,  chanter  et  boire: 
On  voit  bien  qu'il  ëtait  Français.  (hù.) 

Sur  les  bords  fleuris  de  la  Seine , 
Lieux  charmans.  chéris  des  amours. 
Vous  le  voye2 ,  ron  prend  sans  peine 
La  gaitc  de  vos  troubadours. 
En  tout  climat,  auprès  des  belles. 
Nous  réussirons  dormais; 
Et  pour  fléchir  les  plus  cruelles. 
Nous  dirons  :  «  Nous  sommes  Français.  »       (  kà.) 

Je  craignais  qu'on  ne  pût  m'entendre  ; 
Mais  pour  c&ébrer  tes  exploits , 
0  mon  héros  !  mon  Alexandre , 
N'a-t-on  pas  toujours  de  la  voix? 
En  vain  une  gloire  nouvelle 
Vient  t'enivrer  de  ses  attraits  ; 
De  tés  conquêtes ,  la  plus  belle , 
C'est  encor  le  cœur  des  Français.  (  bis.  ) 

Vous  qui  savez  plaire  et  combattre , 
Vaillans  et  généreux  Français , 
Chantons  les  enÊins  d'Henri-Quatre , 
Chantons  Louis,  chantons  la  paix. 
Si  le  tyran  tombe  sans  gloire, 
Cest  qu'il  ne  vous  connut  jamais  : 
Il  aurait  lixé  la  victoire , 
S'il  eût  été  cher  aux  Français.  (  bis^  ) 

MESSAGER  (  le  )  des  Cram bbes  ,  Journal  des  ViUes  et  des 
'ampagnesy  puis  simplement  Messager  des  Chambres,  in-lblio. 
ommence  leg  (evrier  i8a8 a  voL 

Continue.  —  Bureau,  rue  Montmartre,  n*  i49- 

MESSAGER  (le)  des  Dames,  in-8^,  —  an  5. 

MESSAGER  (  le  )  des  deux  Cohseils  et  du  Directoire ,  iB-8*|  — 
D  4« 
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I^IESSAGER  (le)  des  Relatiohs  EXT^BisuBESy  in-f** 

Du  1*'  florëal  an  7  au  17  frimaire  an  8 1  toI. 

MESSAGER  (le)  du  HAirr-Ruur,  in-4%  —  an  12. 

MESSAGER  (le)  du  Soie. 

Yoj.  GazeUe  générale  de  l'Europe. 

MESSAGER  (  le  )  patriote  ,  in-8*,  1796 ,  -^  4  ^^* 

MÉTAMORPHOSES  (les). 

Voj.  Liste  des  noms  defamiUe  et  patronùniques. 

MIDI  (  LE  )  m DusTBiEL ,  savaiit ,  moral  et  littéraire ,  in-8*. 
De  floréal  k  thermidor  an  8 ,  5  cahiers i  cart. 

MINERVA  HAPOLiTAWA,  \nS\ 

Du  10  août  au  20  octobre  1810,  8  livraisons.     •     •     1  cart. 

MINERVE  (la  )  frauçaise,  par  MM.  Aignan,  Benfamîn  Cons- 
tant,  Ev.  Dumoulin,  Etienne  y  Jay,  Joujr,  Lacretelle  aine, 
Tissot,  Pages,  SaulmerJUs^ïcL'V. 

Commence  en  février  1818.  Finit  mars  1820 ,  n^  ii3y  tome 
neuvième. 

J'ai  ajouté  :  Lettre  aux  auteurs,  de  la  Minerve,  par  le  marquis 
de  Mannoury  Dectot,  in-8*^,  — -  44  p^S^s. 

Le  neuvième  volume  ayant  été  interrompu  par  autorité,  les 
auteurs  pubUèrent  séparément  les  brochures  suivantes. 

I*  Lettres  sur  la  situation  de  la  France ,  avril  1810,  —  71 
pages. 

a*  Galerie ,  avril  1820 ,  4^  pages. 

3*  Considérations  politiques  et  morales,  mai  182a,  —  ^o  pag. 

.  4*  Panorama  j  mai  1820^  —  4^  pages. 

5*  Porte-Feuille  politique ,  mai  1820 ,  —  58  pages. 

On  joint  ces  cinq  brochures  à  la  Minerve  ^  pour  complétera 
9«  volume. 

Il  faut,  en  outre,  un  10*  volume  qui  se  compose  d'une  tren- 
taine de  pamphlets  qui  ont  paru  en  avril,  mai  et  juin  i8ao. 

Pour  le  tout 10  cart 

N*  io5,  —  page  i'*. 

«  J'ai  dit,  il  y  a  quelques  jours,  que  j'attribuais  plusieurs  cho- 
»  SCS  qui  ont  droit  ac  nous  éiouucr^  à  des  projets  (bnués  par  use 
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I   Cictîon  conlrc-ix-ToIiitionnaire  ;  ces  projets  ronsMlcut  K  cffraver 

>  le  gouTerDemenl  et  h  aalioo  ,  en  leur  uenuadaDt  qu'un  pànî 
»  t-n  France  désire  ,  on  le  i-enver»eiiient  de  la  nionarcliie  ,  ou  le 

>  rétabli !(sem en t  du  ri^iiiie  impi^rial.  Cette  viErité,  que  je  n'iit  pu 

>  qu'indiquer,  me  sKiiible  mériter  d'être  développée,  et  quelques 

>  )>ages  consau'ées  à  sou  développement  ne  seront,  je  cruU,  ni 

■  sans  inle'rét,  ni  sans  utilité. 

■  Je  dirai  d'abord  que  ce  qui  me  frappe  aujourd'bui  a  existé 
•  de  Ions  temps. 

»  Si  je  voulais  remonter  jusqu'aux  époque»  les  plus  anciennes 

■  de  uotre  révolulion ,  je  pourrais  rappeler  ces  émeutes  factices, 

■  organisées  pour  jeter  uue  couleur  odieuse  sur  la  portion  de 

>  l'Assemblée  constituante  qui  avait  la  première  prcûiamé  nos 

■  droits  )  les  encouragcinens  donnés  par  des  courtisans  déguisés 

■  à  d'obscurs  séditieux,  qui  dénonçaient  dans  les  groupes  les  dé- 
m   fenseursde  la  constitution;  les  principes  de  lalibcrtédécrédilés 

■  par  des  exagérations  tellement  absurdes,  que  uul  ne  pouvait 

■  iidnieitte  la  sincéritéde  leurs  a  ~ 


■  Plus  tard  je  montrerais,  sans  beaucoup  de  peine,  les  mêmes 
•  manœuvres  prolongées  sous  la  République;  des  arrivons  de 
>  Coblentz  se  mêlant  aux  clubs  incendiaires,  et  nos  ennemis 
I  cbarmés  des  folies  démagogiques,  et  répétant  avec  cet  air  ma- 

ui  donne  à  la  sottise  l'apparence  de  la  profondeur, 

aîlrait  de  l'excès  du  ma^. 


•  chlavélit^i 
■  que  le  bien 

"  li  prouvé,  je  le  pense,  dans  quelques-unes  di 


_  r , ^__       _. Lettres 

sur  les  cent  jours,  que  le  même  calcul  avait  favorisé  les  éréne- 
inens  du  ao  mars;  on  a  vu  les  rovalistes  exagérés  s'applaudir 
de  l'arrivée  et  des  progrès  de  Napoléon,  comme  d'une  chance 
pour  renverser  la  diai-te,  et  déplorer  dans  la  tentative  d'une 
réunion  entre  les  amis  de  l.i  liberté  et  le  Gouvernement,  qui  se- 
rait devenu  constitutionnel ,  un  obstacle  au  rétablissement  de 
b  monarcbie  absolue. 

11  Aujourd'hui,  la  même  tendance  se  laisse  apercevoir.  Li- 
belles ridicules,  pétitions  scandaleuses,  révébtions  ou  rémiuls' 
ceuces  indiscrètes  dans  leurs  formes,  et  pour  le  moins  équi- 
voques dans  leurs  intentions;  nouvelles  inventées  avec  audace, 
et  répandues  avec  perfidie ,  tout  est  mis  en  usage.  Quand  ces 
menées  n'obtienneut  pas  le  succès  qu'on  espère,  on  le  suppose. 
Les  amis  de  la  cLarte  ne  donnent  point  dans  le  piége^  mais 
ou  chuinte  victoire,  comme  s'ils  v  ëLiient  tombés. 
■  En  reuI-OD  la  preuve  7  Un  journal,  dont  on  connaît  les 
principes  et  dont  les  intentions  ne  sont  p.is  douteuses ,  publie 
sur  l'Lepagne  des  détails  qu'il  revêt  de  toutes  les  apparences 
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»  de  la  certitude,  et  jugeant  de  la  jactance  de  «e^  ennemis  par 

»  celle  qui  distingue  ses  alliés ,  il  s'attend  à  des  cris  de  joie  et  k 

»  une  exaltation  inconsidérée.  Il  se  trompe.  Sans  déguiser  Topi- 

»  nion  que  chacun,  d'après  nos  lois,  a  le  droit  d*ex primer  sur  les 

»  mesures  d'un  gouvernement  qui  suit  une  route  tout  opposée  a 

»  celle  que  s'est  lieui-euseraent  tracée  parmi   nous  la  sagesse 

3>  royale,  nul,  parmi  les  écrivains  patriotes,  ne  se  félicite  de  la 

n  chute  d'un  trône.  L'expérience  leur  a  prouvé  que  )a  liberté  ne 

»  s'établit  pas  sur  les  débris  des  trônes ,  mais  sur  une  sage  coin- 

»  binaû^on  du  pouvoir  monarchique  et  des  droits  du  peuple. 

»  Tous  se  bornent  à  faire  des  vœux  que  Dmmanité  dicto  et  que 

a»  la  prudence  ratifie,  pour  qu'une   représentation   nationale, 

»  conçtitutionnolle  et  indépendante ,    préservé  l'Espagne   des 

X»  horreurs  de  la  servitude  civile  et  religieuse,  des  calamités  de 

7»  la  guerre  intérieure  et  du  fléau  des  révolutions. 

»  IN^importe  ;  il  convenait  à  la  faction  qui  avait  inventé  fiin* 
»  posture,  que  le  parti  libéral  se  fût  réjoui  de  la  destruction  de 
»  la  royauté;  les  journaux  organes  de  la  faction  persévèrent 
9  dans  le  mensonge,  et  parlent  de  la  joie  que  les  libéraux  ODt 
»  fait  éclater. 

»  Exige-t-on  un  second  exemple?  Une  pétition  absurde  et 

9  criminelle  est  lancée  au  milieu  des  Députés.    Elle  est  frappée 

V  d'une  réprobation   unanime,  n'importe  encore,  les  articles 

»  étaient  préparés,  les  discours  étaient  faits.  Et  voilà  qu'il  nous 

D  faut  écouter  ou  lire  que  les  révolutionnaires  ont  levé  le  masque, 

1»  et  que  l'anarchie  lève  sa  tète  hideuse ,  quand  il  n'y  a  ni  anar- 

»  chie,  ni  tète  hideuse,  ni  révolutionnaires,  et  que  s'il  y  a  des 

9  masques,  ce  sont  ceux  de  la  faction  qui  déclame  et  des  instru- 

»  mens  qu'elle  soudoie. 

»  Tout  cela  est  misérable ,  et  ce  qui  est  mieux  encore ,  tout 

i>  cela  est  clair.  On  aspire  à  des  troubles ,  on  les  sollicite,  on  les 

ï»  provoque,  parce  que  la  sagesse  de  la  France  fait  le  désespoir 

»  des  ennemis  de  la  France;  l'aveu  leur  en  échappe;  on  ne  sau- 

»  rait  renfermer  toujours  les  secrets  dont  on  a  lame  remplie. 

n  Lisez  ces  paroles,  copiées  textuellonient  du  plus  décrédité,  mais 

)»  du  plus  imprudent ,  et  par  là  mèiiic  du  plus  utile  de  leuil 

to  Journaux. 

»  y4mis  de  la  paix ,  soumis  aux  lois  de  VEtat,  jamais  les 
^  hommes  monarchiques  ne  prendront  les  armes  qu'à  la  voix 
to  de  leur  prince ,  ou  pour  repousser  une  agression.  Mais  peut- 
M  être  font-ils  des  vœux  secrets  pour  que  les  révolutionnaires 
1»  Français ,  ces  maîtres  et  ces  instigateurs  de  tous  les  révolu- 
»  lionnaires  du  monde,  soient  assez  téméraires  jyour  vottloir 
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freuer  le  dénouement  de  leurs  affreii$e$  machinations.  Le  cri 
ie  rïye  le  Roi  serait  pour  les  royaiisles  un  cri  de  victoire,  et 
wur  leurs  ennemis  un  cri  de  nu>rt.  Tek  sodC  leurs  ciéstîrs.  lU 
Hiilent  de  voir  éclater  la  guerre  inlestioc,  et  d'eutcndre  des 
rris  de  mort  i-eteutir  en  l'Vance.  Nous  le  savions,  mais  il  est 
M>a  qu'ils  le  disent.  Puissent  leurs  clameurs  monter  jusqu'au 
.r5nc  !  Puisse  le  Roi  connaître  les  vœux  ionocens ,  les  souhaits 
lacîficmes  de  ceux  qui  ont  l'Insolence  de  se  proclamer  ses  seuls 
mus!  rîos  souhaits,  nos  vœux,  nos  espérances  sont  autres.   ' 

•  Nos  into-ets  seraient  les  garans  de  nos  opinions ,  si  nous  nui- 
rions pas,  grâce  au  ciel,  dans  notre  conduite  passée,  de  plus 
aobles  garans  à  offrir.  Tous  nos  intérêts  sont  en  faveur  du  re<r 
pos  y  en  Êiveur  de  ce  qui  existe. 

•  A  qui  fera*t-on  croire  que  des  hommes  qui  jouissent  pour  la 
première  fois  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la  liberté  de  la 
tribune ,  regrettent  les  époques  où  la  tribune  était  muette  et  la 
presse  enchaînée?  A  quiosera-t*on  dire  que  ceux  qui  marchent, 
de  loin  peut-être,  mais  dans  la  même  route  que  les  écrivains 
distingués  ou  les  Députés  courageux  qui  secondèrent  le  mou- 
vement national  de  1 789,  et  périrent  victimes  des  convulsions 
aaarchiques  de  1 79) ,  aspirent  au  retour  de  ces  convulsions , 
et  au  triomphe  de  la  foule  aveugle  qui  en  était  le  d^lorable 
instnmient  ? 

»  Que  pourrions-nous  désirer  de  mieux  que  ce  que  la  charte 
nous  promet  et  nous  garantirait ,  si  les  promesses  étaient  rem- 
plies ? 

>  La  république?  mais  dans  nos  temps  noodemes,  la  répu- 
blique ou  la  monarchie  constitutionelle ,  sont  chose  identique 
50US  le  rapport  de  la  liberté.  Les  peuples  anciens ,  moins  en- 
tourés de  jouissances  privées,  moins  adonnés  au  commerce  et 
à  Tindustne ,  moins  attachés  par  conséquent  à  riodépendance 
individuelle,  pouvaient  préférer  les  formes  républicames,  qui 
ouvraient  à  leur  activité,  souvent  désœuvrée^  une  carrière  plus 
constamment  agitée  et  même  orageuse.  Ils  avaient  besoiu  de 
participer  au  pouvoir,  pour  sentir  leur  propre  force  et  pouF 
jouir  (le  la  plénitude  dfe  leurs  facultés.  Nous,  au  contraire ^ 
nous  ti*ouvons  autour  de  nous,  dans  nos  familles,  dans  nos  re- 
btions  sociales,  dans  nos  spéculations  particulières ,  im  bon- 
lieur  plus  facile,  et  qui  nous  convient  mieux  ;  nous  n'avons  nul 
besoin  de  commander  à  personne  \  il  sufHt  que  tout  le  monde 
nous  laisse  libres  et  en  paix.  Un  monarque  inviolable,  qui  ne 
peut  ni  vouloir  ni  Caire  le  mal,  des  ministies  qui  répondent  du 
mal  qu*ib  feraient,  des  représentans  que  nous  choisissons,  dci^ 
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»  gatanties  légales  contre  tous  les  abus  dévoila ,  des  movens  de 
9  publicité  contre  les  abus  qui  se  cachent ,  que  noa$  iaut41  de 
I»  plus ,  et  quel  serait  donc  le  fanatique  ou  l'esprit  faux  qui,  poar 
»  réaliser  quelques  rêveries  renouvelées  des  Grecs ,  voudrait  se- 
»  rieusement  remettre  son  pays  en  feu ,  et  sa  propre  destinée  en 
9  péril? 

»  Seraient-ce  d'autres  chances  que  nous  poursuivrions?  Je  le  dis 
»  avec  franchise  :  lorsque  ces  chances^  toutes  hasardeuses,  toutes 
ji  plus  funestes  que  celle  qui  nous  serait  assurée,  si  nos  minis- 
9  très  étaient  moins  aveugles ,  se  font  jour  dans  quelques  têtes, 
»  c'est  la  faute  de  l'autorité  seule  ,  qui ,  par  l'instabilité  qu'elle 
3>  professe ,  par  ses  contradictions ,  sa  marche  incertaine  ou  ré* 
»  trograde ,  appelle  l'Europe  et  la  France  à  s'occuper  en  dépit 
D  d'elles-mêmes,  de  questions  résolues,  et  de  problèmes  que  oaJ , 
1»  sans  cette  inexcusable  imprudence ,  ne  songerait  à  proposer. 

»  Regretterions-nous  Thonnne  prodigieux  qui  mettait  à  nei  I 
30  pieds  les  nations  conquises,  mais  qui ,  pour  récompense^  mettait 
j>  a  ses  pieds  nos  libertés?  A  Dieu  ne  plaise  que  je  méconnaisse 
71  le  génie ,  ou  que  je  refuse  mon  respect  à  l'infortune  !  Mais  qnd 
»  est  celui  d'entre  nous ,  qu'il  soit  Député,  écrivain,  simple  ci' 
j»  toyen ,  doué  de  facultés  émiuentes  y  ou  livré  à  des  spéculations 
y*  utiles  ,  qui  ne  sente  qu'en  supposant  la  charte  respectée ,  se$ 
3»  spéculations  seraient  plus  assurées ,  ses  acuités  plus  libres ,  ses 
3>  cli'oits  mieux  garantis,  sa  pensée  plus  indépendante,  son  élo- 
3»  quence  plus  efficace,  que  sous  un  régime  où  tout  se  décidait 
n  aans  une  seule  tête  et  phait  sous  un  seul  bras  ? 

»  Parcourrai -je  d'autres  hypotlièses  ?  Toutes  me  paraissent 

»  appeler  également  notre  réprobation  et  provoquer  notre  répu- 

a»  gnance.  Des  étrangers  se  mêlant  de  nos  affaires,  des  protecteurs 

»  égoïstes  ou  perfides  venant  appuyer  d'astucieuses  combinai- 

31  sons ,  des  régences  introduisant  parmi  nous  le  triste  mélange 

»  du  despotisme  extérieur  et  de  la  faiblesse  intérieure  ,  souraet- 

3»  tant  la  France  à  l'autocratie  des  uns ,  ou  au  pesant  machia^é* 

3i  lisme  des  autres ,  est-ce  cela  qui  nous  séduirait  ? 

»  Non ,  certes  ;  aussi  la  France  est-elle  loin  d'accueillir  les 
»  soupçons  absurdes,  dernière  ressource  de  nos  adversaires.  Ce 
»  qui  est  s'aperçoit  sans  peine,  et  la  vérité  se  fait  sentir  à  tous 
»  les  esprits. 

ï)  Cependant,  il  ne  suffit  pas  d'observer  comme  un  objet  de 
»  curiosité  la  diversité  des  calomnies ,  et  comme  un  objet  de  sa- 
»  tisfaction  leur  impuissance  ;  nous  pouvons  puiser  dans  ces  ca- 
»  lomnies  des  leçons  utiles ,  et  quand  il  s'agît  de  liberté  et  d'or- 
9  dre  public ,  rien  n'est  à  dédaigner. 
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K)  La  haine  a  son  instinct ,  qui  avertît  assèx  sûrement  eédt 
»>  mi'eltè  domine,  qdelan'aveuglés  ou  irr<fflëchis  qu'ils  soient  ^ 
i»  oes  moyens  qu'ils  ont  m  faire  du  maL 

»  Puisque  nos  ennemis  nous  accusent  de  Vouloir  des  rdrolu-» 
)>  tion«^  c-est  que  s'ils  pouvaient  persuader  à  la  France  que  nous 
)i  voulons  des  révolutions ,  ils  parviendraient  à  nous  nuire. 

»  La  France  n'en  vent  pas  $  et  si  elle  nous  entoure  de  quelque 
)>  conGance  ^  c'est  qu'elle  est  convaincue  ,  avec  raison ,  que  nous 
y>  les  détestons  autant  qu'elle.  Ainsi  y  tout  ce  qui  ébranlerait  en 
»  elle  cette  persuasion  y  diminuerait  les  forces  que  nous  consa«- 
»>  crons  h  sa  défense.  Loin  de  nous  donc  les  expressions  violentes, 
I»  injurieusesou  peu  mesuras!  En  se  glissant  dans  la  manifestation 
9>  de  nos  opinions,  elles  décréditeraient  notre  cause,  et  {  ar  Kimeme, 
»  elles  seraient  fôcfaeiises  pour  la  liberté,  si  la  liberté  n'était  pas 
i»  as-dessus  de  nos  butes  comme  des  attaques  de  ses  adversaires.» 

MINERVE  (la)  LiTTERAiBE,  in-8%  par  MM.  Bervilte ,  Eni, 
Dupaly^  Amaury  Duvaly  Deiahouche,  Ltmonthey^  Labectu* 
mellc ,  Morrau ,  de  Sénancour^  Fiennet,  Alexandre  Lamelh  et 
Sefgur,  in-8% 

Dirigée  par  madame  Dttfresnqy, 

Conunence  le  16  novembre  i8ao. 

A  la  ^  lÎT.  y  r Abeille. 

Finit  sous  ce  dernier  titre  le  iS  mars  1822  (  n*  71  ). . . .  6  cart. 

MIROIR  (le),  in-4*>  far  Beaulieu. 

Commence  le  i**  mai  1 796  •—  an  4*  Finit  n*  49^  (  ^^  firucti* 
dor  an  5  )• 

Fp.  Eligat,  et  spéculum  consulat  anie  Situm^ 
Repris  le  i3  messidor  an  7  ^  finit  ^o  thermidor,  —  4?  ^''^ 

Ep.  A  vaincre  sans  péril ,  on  triomphe  sans  gloire. 
Pour  le  tout 5  voL 

L'aotcar,  reptraisiant  atir  la  scène ,  débute  ainsi  r 

»  La  liberté  de  la  presse  vient  d'rtre  rendue  au  peuple  Fran- 
n  ç«s;  de  plats  conums  l'avaient  paralysée  depuis  le  18  fructi* 
1»  dor^  je  reprends  la  plume*  > 

N*  346?  —  ^^  germinal  an  5. 
'(  Si  on  espère  îd  l'afifermissement  de  l'ordre  et  de  la  tranquil- 
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D  lilé  publique  du  clioix  des  hommes  sages  que  la  France  doit 
»  envoyer  au  corps  législatif,  Faudace  de  ceux  qui  gouTernent 
»  actuellement  la  France  nous  précipite  tous  les  jours  dans  un 
»  gouffre  d'horreur  et  d'effroi.  Ùiacun  lit  l'arrête  du  Diicctoire 
»  du  19  germinal ,  et  se  demande  s'il  est  bien  vrai  qu'en  France 
D  il  est  encore  quelque  souvenir  de  justice. 

>  Comment!  Nous  sommes  convenus ,  d'après  votre  dâion- 
»  dation ,  d'après  les  pièces  que  vous  avec  produites  y  qu'il  j 
»>  avait  présomption  de  conspiration  ;  et,  conformément  aux  lois 
»  que  vous  avez  faites  vous-mêmes ,  que  vous  êtes  maintenant 
»  charges  de  faire  exécuter,  nous  avons  demandé  craie  lesprére- 
»  nus  fussent  traduits  devant  les  tribunaux  charge  de  bat  pa- 
»  nir  les  consnirateurs  j  vous  n'avez  voulu  écouter  ni  nous,  ni 
y)  vos  propres  lois  5  vous  vous  êtes  adressés  à  un  tribunal  extn- 
D  judiciaire  -y  mais  trop  brave ,  trop  généreux,  trop  trançais  pour 
»  êtrr-  bourreau ,  il  a  refusé  de  se  prêter  à  vos  projets  sangninai- 
Ti  YP^  ilf  n'ont  point  en  leur  accomplissement.  Qu  avez-vonsliit? 
»  ^  ous  ctes  revenus  au  tribunal  dont  vous  n'aviez  pas  voulu  re- 
»  connaître    la  compétence,  espérant  qu'influencé  par  vous, 
»  épouvanté  par  vous,  tyrannisé  par  vous,  culbuté  peut-être,  il 
»  poun'ait  vous  servir  mieux  que  les  militaires  dont  vous  avei 
»  cru  pouvoir  disposer.  Osez  m'accuser  pour  cette  assertion ,  et 
»  je  m  engage  à  prouver  devant  tous  les  tribunaux  actuellement 
Yt  exisLint  en  France ,  que  c'est  là  la  conséquence  qu'il  Êiut  tirer 
»  de  votre  conduite. 

»  L'embauchage  a  été  jugé ,  dites-vous ,  la  conspiration  ne  Fa 
»  pas  etéj  mais  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  fait  juger  la  con«pi- 
jy  ratinii ,  dont  l'embauchage  n'était  que  le  moyen  d'exécution, 
»  lorsque  nous  le  demandions  tous?  Pourquoi  avez- vous  divÏM 
»  un  délit  indivisible  et  par  sa  nature,  et  suivant  tous  les  princi- 
»  pes  de  la  jurisprudence  criminelle  de  tous  les  peuples  poli- 
))  ces?  Pourquoi  avez- vous  divisé  deux  faits  qui  ne  peuvent  être 
yi  délits  que  mrsqu'ils  sont  réunis  ;  qui ,  l'un  sans  l'autre  ne  sont 
>i  rien ,  ne  peuvent  être  rien?  l^ourquoi?  C'est  que  vous  ava 
»  perdu  la  tête  ! 

)>  Je  vous  le  demande  a  vous,  Merlin,  en  supposant qull 
»  vous  reste  quelque  pudeur,  répondez  5  un  voleur  de  grands 
^^  chemins  a  été  traduit  devant  les  tribunaux  comme  ayant  con)- 
)}  mis  un  assassinat ,  qui  n'est  que  le  moyen  d'exécution  de  500 
^)  intention  de  voler;  il  a  été  absous  ou  condamné  pour  ce  feità 
»  une  peine  quelconque;  serez -vous  admis  à  le  faire  juger 
»  comme  voîtîur?  Non;  car  je  ne  crois  pas  que ,  quelqu ijnpa- 
»  dent  que  vous  soyez  ^  vous  osiez  soutenir  l'affiniutive.  ik 
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9  bien  !  Qu'est  Tassastinat  relatiTement  aa  vol }  Ce  qa'est  rem<- 
»  faaochage  relaliTeinent  k  k  conspiration. 

»  L'assassinat  est  le  mojren  d'exécution  da  toI;  Fembau- 
»  chage  est  le  moyen  d'exëcation  de  la  conspiration.  Dans  ces 
»  deux  cas ,  les  moyens  d'exécution  jngés  ou  distraits ,  que  reste- 
»  t  il  ?  Une  pensée  pervcfsc  ou  impofitiqne,  maïs  au  moins  seule- 
»  ment  une  pensée^  et  il  était  réservé  à  Thorrible  auteur  de  la 
9  loi  des  suspects  de  faire  juger  une  pensée  !  » 

MIROIR  (  LE  )  DES  SPECTACLES  y  des  lettres  des  mœurs  et  des 
arts,  par  MM.  Joity^  Jmault,  Emmanuel  Dupaty,  Gossé , 
Cauchois- Lemaiiv  et  autres ,  grand  in-4^ 

G>mmence  le  i5  février  i8^i;  finit  numéro  88o  (24  juin 
i8a3). 

Il  faut  ajouter  deux  numéros  intitulés  le  Sphinx  (26  et  27 
juin  i8a3). 

La  Pandore  fait  suite  à  ce  journaL 

Voy.  Pandore, 

PT  i)0  du  Miroir^  i3  juin  183t. 

•    Aux   Rois  DE  LA  CMBÉTUarriy   sur  lIhDJ^EUBAKCB   de   Li. 

€k£cb. 

ÀTez-TOUs  oublié  de  quels  noirs  attentats 
Cette  race  d'Othman  a  souillé  nos  climats  > 
Depuis  que  Mahomet  sur  Bjsance  fumante , 
Aroora  du  croissant  la  bannière  flottante; 
Par  quels  traits  d^infiunie  et  de  ii^rodté 
S'étendit  sur  les  Grecs  leur  pouvoir  détesté? 
Faut-il  tous  dérouler  leurs  Êistes  sanguinaires  ^ 
Dévoiler  du  sérail  les  horribles  mystères , 
Les  pères  par  les  fils  trahis  et  mutilés, 
Par  tes  frères  jaloux  les  frères  immola? 
Faut-il  vous  les  montrer  au  champ  de  la  victoire , 
Souillant  par  des  fureurs ,  leur  vaillance  et  leur  gloire  5 
D'un  bras  impitoyable  égorgeant  les  blessés , 
Foulant  les  malheureux  à  leurs  pieds  renversés  ; 
Les  tètes  des  Clirétiens ,  efhroyables^  reliques^ 
Du  palais  des  Sultans  décorant  les  portiquirs  ; 
Dans  leurs  bagnes  impurs  leurs  captifs  enchaînés , 

Comme  de  vils  troupeaux  au  travail  condamnés ? 

^lais  qui  pourrait  compter  leurs  crimes^  leurs  outrages  > 
Et  leurs  embrasemens^  et  tous- leurs  brigandages  5 
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»  Les  temples ,  les  palais ,  par  leurs  mains  abattus , 

9  Les  traités ,  les  sermens  qae  leur  glaive  a  rompus? 

9  Le  vol ,  la  trahison ,  le  ièu,  te  sacrilège , 

»  Tous  les  fléaux,  enfin,  sont  leur  affreux  cortège. 

»  L'histoire  s*en  indigne ,  et  depuis  trois  cents  ans  y 

»  L'Europe  a ,  dans  son  sein^  supporté  ces  brigands  i 

7>  Que  n'ai-ie  ce  pouvoir  qui  des  sombres  abîmes 

»  Rappellait  de  la  mort  les  illustres  victimes  ! 

9  Jusqu'au  fond  des  enfers  ma  voix  eût  retenti  > 

n  Les  ombres  de  Martel  et  de  Sobieski 

X  Sortiraient  du  sépulcre  à  ma  voix  ranimées, 

9»  Et  du  haut  de  FEther  guideraient  nos  armées. 

9  Pour  exciter  les  Grecs  h  des  exploits  nouveaux, 

»  Des  héros  leurs  aïeux  j'ouvrirais  les  tombeaux  ^ 

»  Sparte  retentirait  des  accens  de  Tyrtée  ; 

»  Aux  champs  de  Marathon ,  aux  vallons  de  Platée  ^ 

»  J'irais  frapper  la  terre  ^  et  joignant  leurs  débris , 

»  Les  vainqueurs  de  Xercés  répondraient  à  mes  cris* 

9  D'Hercule  au  mont  ^ta  j'éveillerais  la  cendre  ; 

9  Thrasibule ,  Aratus  reviendraient  leur  apprendre 

9  A  punir  les  tyrans ,  à  briser  leurs  liens. 

9  Léonidas  debout  sur  les  monts  Locriens , 

9  Dirait  aux  descendans  de  la  troupe  immortelle  : 

»  Délivrez  la  patrie ,  ou  périssez  pour  elle  ! 

D  Phocion ,  renouant  un  traité  solennel , 

»  D'Athènes  dans  P»ysance  irait  purger  TauteT. 

»  J'entendrais  Démosthénc  et  sa  noble  éloquence 

»  Des  étrangers  cncor  foudroyer  l'insolence. 

9  Je  verrais  Thémistocle  embrasant  leurs  vaissanx  j 

»  Cimon  dans  L'Hellespont  rejeter  leurs  drapeaux  ^ 

)»  Et  d'un  cri  formidable  épouvantant  ses  rives, 

9  Achille  poursuivrait  leurs  bandes  fugitives.  » 

K*  12a,  — 'i5  juin  i8îii. 

La  V eu d auge. 

Am  :  Pierrot  sur  le  Bord  d'un  ruisseau, 

«  L'aurore  annonce  un  jour  serein  ^ 
))  Vite  à  l'ouvrage  f 
»  Et  i^prenons  courage. 
»  Fillettes ,  flûte  et  tambourin  y 
»  Mettez  les  vendanges  en  train. 
3)  Du  vin  qu'a  fait  tourner  l'orale 
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»  Un  vin  nouTean  bientôt  consolera. 
"i)  Amis ,  chez  nous  la  gaiti^  renaîtra ,         I  .. 
»  Ah  !  ah  !  la  gaîté  renaîtra.  l 

»  Kotre  maire  tourne  à  tont  vent, 
n  lyécharpe  il  change 
»  Et  de  tont  vin  s^arrange. 
»  Mais  puisqa'ainsi  ce  bon  vivant 
»  De  conteur  changea  si  souvent, 
i>  Ou'avec  son  écharpe  il  vendange , 
»  Et  de  vin  doox  on  la  barbouillera. 

Amis ,  chei  nous  la  gaitë  lenahr»,        1    > . 
c(  Ah!  ah  !  la  gaitë  renaîtra.  ^ 

»  Le  juge ,  qui  de  vingt  bçona  j 
»  En  robe  noire  » 
»  Explique  son  erimoire , 
»  Condamne  jusqu  à  nos  chansons; 
»  Alâis  grâce  an  vin  que  nous  pressons , 
»  Que  lui-même  il  chante ,  après  boire, 
i}  La  liberté,  la  gloire ,  ei  cœiera» 
>>  Amis ,  chez  nous  la  gaite  renaitn^  1   *  • 

a  Ah  !  ah  !  b  gaitë  renaîtra.  i   !  * 

»  Si  le  Cure  peu  tolérant 
ii  Gronde  sans  cesse 
»  Et  vent  qu'on  se  confesse , 
»  Son  gros  nez  rouge  nous  apprend 
»  L'intérêt  qu'à  nos  vins  il  prend. 
»  Pour  en  boire  aillenrs  qu  a  fci  messe , 
»  Sur  chaque  mort  qu'il  dise  un  libéra. 
»  Amis  y  chez  nous  la  gaitë  renaîtra ,         l  a/* 
»  Ah  1  ah!  la  gaitë  renaîtra.  I 

>i  Que  du  châtelin  en  souci 
»  L'orgueil  insigne 
»  Au  bonheur  se  résigne  ; 
»  n  verra  les  titres  qu'ici 
»  Noé  nous  a  transmis  aussi; 
D  Ils  sont  sur  des  feuilles  de  vigne  : 
»  Aux  parchemins  il  les  préférera. 
»  Amis,  diez  opus  la  gaitë  renaîtra ,         \  A/e 
a  Ah  !  ah!  la  gaitc  renaîtra»  i 


é 
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»  Beau  pajs ,  fertile  et  guerrier , 
a>  A  la  souffrance 
»  Oppose  respérdince. 
»  Au  pampre  tu  peux  marier 
»  Olive,  épi, rose  et  laurier. 
»  Vendaugeons,  et  vive  la  France  ! 
»  Le  monde  un  jour  avec  nous  trinquera. 
9  Amis ,  chez  nous  la  gaité  renaîtra  ^         \    >  • 
9  Ah  !  ab  !  la  gaite  renaîtra.  j 

Même  n* ,  —  page  4. 

«  ^  DOS  tables,  la  symétrie 

»  Envahît  l'tm  et  Tautre  bout  : 

»  La  droite  est  souvent  mal  servie; 

I»  La  gauche  ne  Test  pas  du  tout. 

»  Dans  la  salle  à  manger,  quand  j'entre  > 

»  J'ai  le  dessein  de  m'arrondir, 

»  Et  toujolurs  je  me  place  au  centre  ; 

»  Cest  le  moyen  de  réussir.  » 

MNÉMOSIKE  (la)  FRAirçAiss ,  Recueil  de  matériaux  propifj 
jt  l'histoire  des  lettres  et  des  arts  en  France ,  in-8*. 
D'avnl  à  juin  iBsB. 1  cait. 

MODÉRATEUR  (  le  ), 

Voy.  Journal  de  la  F'tUe  et  des  Provinces, 

MODÉRATEUR  (le),  par  Bénaben,  in.8\ 

De  mai  1818  à  juillet  1819. 

1*''  vol. ,  la  cahiers  et  les  3  premiers  du  tome  a 1  cart. 

N°  3,  —  I*'  vol.,  page  lao,  —  juillet  1818. 

ff  Des  coifCESsions  et  des  circonstakces. 

»  J'adn\ire  avec  quelle  uniformité  ceux  qui  nous  disent  bibles 
y  nous  proposent  des  remèdes  violens.  Ignorent-ils  que  la  mère 
»  soigneuse  n'agite  point ,  par  de  brusques  secousses  j  le  berceau 
39  de  son  fils? 

»  Mais  nous  voici  tombés  de  Carybde  en  Scylla.  Parmi  ceux 
9  à  qui  la  violence  déplaît,  il  en  est  qu'une  justice  complète  ef- 
y  farouche  ;  timides  esprits,  qui  pensent  que  la  mollesse  esc  la 
s   sagesse, 

s>  11  vous  diront  que  ce  sont  les  intérêts  et  non  les  opinions 
»  qu'il  faut  consulter;  que  toute  la  politique  est  dans  les  cou* 
»  .cessions  réciproques^  Bien  gouverner^  selon  eux^  c'est  faire  aoc 


% 
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cote  mal  taillée ,  où  Ton  6te  aux  uns  qœlqae  chose  de  ce  qui 
leur  est  dû ,  pour  accorder  aux  autres  plus  que  ce  qui  leur  est 
dû.  Ce  conseil  peut  séduire  au  premier  coup  d'oeil  ;  luais  il  u'a 
pour  lui  que  le  premier  coup  d'oeil;  on  ne  gouverne  bien 
qu'avec  la  justice.  Il  ne  Êiut  pas  dire  les  opinions  et  les  inté- 
rêts ;  mais  bien  l'opinion  et  l'intérêt  ;  car  il  n'jr  a  qu'un  in- 
térêt politique ,  et  l'opinion  le  représente. 

»  Envisageons ,  dans  cet  intérêt ,  les  concessions  que  Ton  pro- 
pose ;  rapportons  à  cette  opinion  toutes  les  opinions  dont  on 
s'autorise.  Une  telle  manière  de  voir  empêchera  qu'on  n'en- 
richisse les  hommes  aux  dépens  de  la  loi. 

»  Les  circonstances  ne  sont  pas  une  objection ,  parte  que  les 
circonstances  ne  commandent  pas  un  sacrifice  a  un  citoyen 
Qu'elles  ne  le  commandent  à  tous.  Distinguons  les  concessions 
(aites  au  temps ,  des  concessions  faites  aux  hommes.  Les  pre- 
mières sont  Intimes ,  parce  qu'elles  sont  dans  l'intérêt  de 
tous  y  les  secondes  ne  sont  pas  lotîmes ,  parce  qu'elles  ne 
sont  que  dans  Fintcrét  de  quelques-uns. 

«  Proposez  un  pacte  entre  les  institutions  et  le  temps;  si  ce 
pacte  est  nécessaire ,  vous  serez  homme  d'état.  Proposez  un 
pacte  entre  les  institutions  et  les  intérêts  privés ,  vous  ne  serez 
qu'homme  de  parti.  » 

MOIS  (  LE  ) ,  ouvEAGE  PExiouiQUE ,  par  une  Société  de  gens  de 
lettres ,  in-8*. 

De  germinal  an  7  à  germinal  an  8 ,  — ^  i3  Hv.  ...     3  cart» 

W  !•%  —  page  i'*. 

RfiFLEXlOHS  SUB   LE  CaLEHOEIEB. 

«  Tons  les  peuples  policés  ont  eu  leur  calendrier^  les  plus  po« 
9  heé%  d'entre  eux  ont  le  plus  pariait. 

*  En  Egypte ,  Tannée  s'ouvrait  à  l'apparition  de  la  canicule , 
9  rers  le  solstice  d'été  ;  cette  constellation,  qui  précédait  le  débor- 
»  dément  du  Nil ,  était  regardée  comme  le  signe  d'une  féconda- 
V  tîon  nouvelle ,  comme  une  époque  de  r^énération. 

9  Les  Juifii,  sortis  de  FÉgypte  pour  s'établir  dans  la  Palestine, 
»  où  la  fertilité  du  sol  ne  dépendait  point  du  débordement  des 
»  fleuves,  fixèrent  le  commencement  de  l'année  à  l'équinoxe 
>  d'autonme ,  ou  l'homme  coufie  la  semence  à  la  terre,  et  ouvre 
»  son  cœur  à  l'espérance. 

9  Chez  les  Grecs ,  l'année  s*ouvrait  au  solstice  d'été  ;  c'était 
%  une  grande  époque  dans  la  Grèce ,  puisqu'on  j  célébrait  les 
9  jeux  olympiques. 


.p 
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»  Le  calendrier  subit  de  grandes  variations  chez  les  Romains. 
»  Leur  premier  Roi  plaça  le  coininenceinent  de  1  ann<^  vers  Té- 
j»  quinoxe  du  printemps  j  il  la  composa  de  dix  mois  seulement, 
«  à  la  suite  desquels  on  ajoutait  soixante-dix  jours ,  pour  accor- 
»  der  la  division  du  temps  avec  la  révolution  du  soleil. 

n  Romulus  consacra  le  premier  mois  de  l'année  à  Alars,  Dieu 
D  de  la  Guerre,  et  lui  donna  son  nom  ;  il  appella  le  second  ^pri» 
»  lis ,  du  mot  latin  aperircy  qui  signifie  ouvrir,  Cest  en  effet  IV- 
»-  poque  heureuse  où  la  terre  ouvre  son  sein  pour  une  nouvelle 
»  végétation.  Il  dédia  le  troisième  à  Maya^  Déesse  delajeu- 
»  nesse ,  et  le  quatrième  à  Junon  ;  les  six  autres  luois  prirent 
3»  leur  nom  du  rang  qu'ils  occupaient  dans  le  calendrier. 

»  !Numa  Poinpilius  corrigea  le  vice  principal  de  rinstitution 
>  de  son  prédécesseur,  en  ajoutant  deux  nouveaux  mois  à  Tan- 
»  née.  Il  dédia  le  premierau  Dieu  Janus,  et  le  nomma  Januarius; 
»  il  affecta  le  second  à  des  pratiques  religieuses ,  et  Fappella  Fe- 
»  ùntarius;  ce  mot,  en  langue  toscane,  si^tùCie purifier.  Cesdeui 
»  mois  furent  placés  avant  ceux  que  Romulus  avait  établis;  ce 
A  qui  reporta  le  commencement  de  Tannée  vers  le  solstice 
i>  a  hiver. 

»   Lorsque,  dans  la  suite,  la  flatterie  éleva  les  Empereurs  an 

3>  rang  des  Dieux ,  on  imagina  de  leur   consacrer  les  mois  de 

D  Tannée  qui  n'étaient  pas  encore  dédiés  aux  Dieux  du  paganisme. 

»  Jules-César  donna  son  nom  au  cinquième  mois  établi  par  Ro- 

»  nmius,  et  Auguste  au  sixième  (  7*  et  8*  du  calendrier  de  Ro- 

»  niulus  ]  5  c'est  de  là  que  nous  sont  venus  les  noms  de  juiUel  et 

»  ô^aQÛl, 

»  I^s  papes,  en  s'c'tablissant  à  Rome,  furent  trop  occupes  de 
m  Taccroissement  de  leur  crédit ,  pour  fixer  leur  attention  sur  le 
»  calendrier.  Lu  d'entre  eux  lui  communiqua  toutefois  un  nou* 
»  veau  degré  de  perfection  ,  en  statuant  que  la  dernière  année  de 
^  chaque  siècle  ue  serait  pas  bissextile. 

w  En  suivant  ainsi  les  différentes  variations  du  calendrier  chei 
»  les  diffi'rens  peuples,  on  voit  que  cet  ouvrage,  long  et  difficile, 
»  n'est  arrivé  qu'insensiblement  au  point  où  la  trouvé  la  révolu- 
»  tion  française. 

»  Forts  des  progrès  de  la  philosophie  et  de  la  lil)erté,  nous 
»  venons  de  le  porter  au  plus  grand  degré  de  perfection  doul  il 
x>  soit  susceptible. 

»  jNous  avons  placé  le  ronmiencement  de  Tannée  au  premier 
»  jour  de  T»nt<Mime,  pani»  rnit*  «Vst  alors  que  le  «oleil  entre 
»  UiUiS  le  signe  de  lu'balanco,  s\  niLole  de  Injustice  et  de  IVgalitc^ 


41 

(377) 

»  et  que  le  laboturear  oarre  le  sein  de  la  terre  potur  ladispoier  à 

•  produire  de  nouveaux  fruits. 

»  A  Fimitation  des  Égyptiens ,  nous  avons  compose  Tannée 
»   de  douze  mois  égaux  et  cinq  jours  complémentaires  ;  ^  Fimi- 

•  tAtion  des  Grecs ,  nous  avons  divisé  chaque  mois  en  trois  révo- 
»   lotions  décadaires. 

«  Mais  nous  avons  surpassé  les  Égyptiens  y  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, par  Fiieureose  dénomination  de  nos  mois ,  qui  dâer* 
mine  par  des  sons  imitatiis  et  caractéristiques ,  on  la  tempé- 
rature de  cliacan  d'eux,  ou  Fespéce  de  production  qui  loi  est 
propie. 

m  Ce  n'est  pas  tout  encore ,  une  désinence  partîculi^  affectée 
à  trois  mois  consécutif ,  semble  indiquer  par  sa  longueur  ou 
la  brièveté  de  sa  mesure,  la  saison  à  laquelle  ils  appartiennent, 
et  fournir  à  la  mémoire  des  stations  et  oes  points  d  appui. 

«  Cest  ainsi  que  le  nouveau  calendrier  est  devenu  sensiUe  à 
la  pensée ,  frappant  pour  Fimagination ,  instructtf  par  la  nature 
et  la  série  de  ses  images. 

»  H  sera  repoussé  par  les  Rustiques;  car  ils  se  donnent  le 
travers  de  lui  préférer  un  calendrier  qui  fut  Fouvrage  du  pa^ 
ganisme ,  non-seulement  pour  la  dénomination  des  mois,  mais 
pour  celle  des  jours  de  la  seiuaine  j  la  Lune^  Mars  ,  Mercure, 
Jupiter,  Fénus  ,  Saturne, 

»  On  sait  d'ailleurs  que  ce  bbarre  calendrier  appelle  du  nom 
de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  ,  c'est- 1| -dire, 
sept,  kuit^  f^^^f,  et  dix ,  les  neuviktne,  dixième,  onzième  et 
douzième  mois  de  leur  année  (oom^  justement  adoptés  par 
Romuius  dans  sa  division  de  Tannée  la  dix  mois  seulement, 
mais  qu'il  ne  fallait  pas  conserver  avec  une  addition  de  deux 
antres  mois quicommencent  Fannée}.  » 


MOIS  (le)littér%ibe  et  historique,  on  FEsprîides  joumani , 
Recueil  semi-périodiqpe^  une  livraison  par  mois;  —  in-d*. 

De  juillet  iSia  à  décembre  1 8a  5 »       7  voL 


MONDE  ( LE ),  —  in-8*. 

Du  3  au  12  fructidor  an  5.  —  6  n*. 

MONDE  (ix}.  Journal  moral,  politique  et  Utléraiiey  —  in-B*. 
Du  1^  vendémiaire  au  17  frimaire  an  6.  —  4^  n". 

MOMTEUR  Cl*;,— iu^,  1788,  -  ivT. 
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i*'N«,page  i3. 

«  Du  moment  qae  dans  les  provinces  il  n'existera  plus  aacuB 
V  corps  qui  puisse  offrir  aux  citoyens  la  protection  des  lois,  ou 
»  Élire  entendre  lenrs  réclamations  auprès  du  tr^ne,  les  Gouvei- 
3»  neurs  et  les  Intendans  seront  de  vrais  Bâchas ,  qui  exerceront 
9  sur  leurs  districts  et  sur  les  particuliers  l'autorité  la  pins  abso- 
i>  lue  et  la  plus  rigoureuse.  Chacun  des  citoyens  sera  exposé  k 
9  des  vexations  sans  nombre  de  la  part  de  l'homme  paissant  et 

0  de  l'homme  en  cnWt.  Une  admmistration  militaire  rempla- 
»  cera  l'ordre  civil  ;  l'unique  loi  sera  la  volonté  du  prince,  signi- 
»  fiée  par  des  bayonnettes;  l'énergie  nationale  se  perdra  dam 
»  l'état  de  servitude;  le  mal  empirera  sans  cease,  jusqu'à  ce 
9  au'une  léthargie  profonde  jette  1  État  dans  ime  sorte  d'anéan- 
»  tisscment ,  ou  que  des  révolutions  sanglantes  Aoas  rendent  la 
3>  liberté,  ou  nous  plongent  dans  une  anarchie  destructive. 

»  Cette  prédiction ,  fondée  sur  la  nature  de  la  révolution  acr 
»  tuelle,  ne  peut  manquer  de  s'accomplir.  Vainement  donnera^ 
»  t-on  pour  palliatif  les  assemblées  provinciales;  on  connaît  h 

1  constitution  de  ces  corps,  dans  laquelle  le  Gouvernement  a  si 
»  fort  trompé  l'attente  de  la  nation  ;  on  sait  que  leur  organisa- 
»  tion  et  leur  dépendance  les  mettent  entièrement  sous  la  maio 
»  du  ministère,  et  qu'elles  ne  serviront  jamais  qu'à  loi  fournir 
»  de  nouvelles  ressources  de  finances.  i> 

MONITEUR  {jlk)  colokial,  petit  in-folio^  imprimé  au  Cap 
Français, 

Commence  le  ^4  octobre  1790,  sous  le  titre  de  Gazette  d» 
Jour. 

Au  n*  38 ,  Moniteur  coloniaL 

Finit  3 1  mars  1791,  n*  i5o «     •     1  toL 

MONITEUR  (le  )  Gewevois. 
Yoy.  Le  Postillon  de  la  Liberté, 

MONITEUR  (  le)  céwebal  de  la  partie  Française  de  Saint-Do- 
mingue, imprimé  au  Cap  Français,  petit  in-folio  sur  a  colonueiu 

Cpimiience  le  i5  décembre  1791. 

I*'  Volume  finit  le  14  mai  179a  (n*  18a). 

a'  Volume,  commencé  le  i5  mai ,  finit  le  i4  novembre  179) 
(  1 83  nuuiéros  )• 

3*  Volume,  commencé  le  i5  novembre  1793^  finit  le  i^vni 
1793  (  179 numéros}. 


l 


it 


Xai  joint ,  Procès- Ferbaua:  de  TÀMemblëe  géoénUe  de  la  par- 
tie Française  de  Saint-Domingue ,  du  i*'  août  1791  au  !i8  iëvrîer 
179^. 

Eo  tout 4  vol. 

MONITEUR  (  LE  )  PATRIOTE ,  ou  NouveDes  de  France  et  de 
Brabant,  — in-8*. 

De  novembre  1789  à  la  fin  de  fërrier  1790.  —  40  n*". 
Ce  journal  est  attribué  k  Marat. 

MONITEUR  (le)  ctiveesel,  in*fi)lio. 
Yoy.  Gazette  nationale. 

MONITEUR  (le)  uhiveesel  de  Flndustrie  française,  —  inS-, 
Commencé  le  1"  juillet  1827. 

MONITORE  Italiauo ,  poUtico  e  litterario ,  in-i8;  —  1 793. 

MOT  (le)  ▲  l'oreille ,  ou  le  Don  Quichotte  des  Dames,  non- 
▼eaa  Journal  républicain^  -—  in-8^. 

Du  10  an  14  vendémiaire  an  6.  —  5  numéros* 

MOTIONS  DE  Babouc,  relatives  aux  opérations  de  FAssemblée 
nationale^  —  in-8* ,  sans  date,  mai  1789.  a3  numéros  ou  motions. 

MOUCHE  (la),  in-18.  —  an  8. 

MUSE  (la)  Frargaise,  —  in-8*. 

Du  1" juillet  i8a3  au  i5  juin  i8a4**'^^^^«  •  .  •  •  acart* 

MUSÉE  ras  PaorESTAirs  célèbres,  in-8*.  —  i8ao. 

N 

NACELLE  (la),  Journal  du  conunerce,  des  mœurs  et  de  la 
littérature  de  la  Seine-Inieneure,  in-4**-^  t8a2  et  i8a3.  •  1  cart. 

N*  du  1  avril  i8a3. 

Le  Tokreau  de  Pompes. 

Rom  AUGE. 

Air  :  Lonque  dans  une  Tour  obicttre,  etc. 

Quel  est  ce  roclier  solitaire , 
Que  les  mers  semblent  protéger? 
Quel  est  ce  laurier  tutélairc 
Qui  paraît  vouloir  Fombrager  7 


(  38o  ) 

Un  leitre  où  repose  une  épëe 

M'apparaît  au  milieu  des  flots.... • 

Salut,  6  mânes  Je  Pompée  ! 

Mes  pas  vont  fouler  un  héros.  (Us) 

Eh  quoi  !  sur  sa  cendre  trorapëe , 
Dëjà  son  nom  est  effacé  ! 
Ah  !  c'est  (du  bout  de  son  j^pée 
Qu'il  doit  être  encor  retrace'. 
Et  vous ,  dont  il  brava  la  rage , 
Bourreaux,  tremblez  pour  votre  sort  ! 
Il  vous  légua  pour  héritée 
L'opprobre  étemel  de  sa  mort.  (^^)  . 

Mais  à  cette  rive  iàtale 
Arrachons  au  moins  ses  lambeaux: 
C'est  sur  la  terre  triomphale 
Qu'ils  doivent  trouver  le  repos; 
Rome ,  qu'illustra  sa  vaillance , 
Accueille  ses  restes  en  deuil  : 
Ils  ne  demandent  pas  vengeance , 
Ils  ne  réclament  qu'un  cercueil.  (  bis) 

Même  n*,  page  2. 

Un  des  rédacteurs  de  la  Foudre,  en  lisant  le  Muroir  au  aft 
des  Colonnes ,  disait  :  a  Je  tbis  dans*  ce  journal  un  âne  qui  veut 
»  faire  de  l'esprit.  Il  parait,  lui  i /pondit  un  assistaut,  que  cemi- 
y>  roir-là  est  bien  fidcie.   » 

NAIN  (le),  Journal  des  théâtres,  de  la  littérature,  des  mœan, 
des  arts  et  des  modes ,  —  in-8®. 

Du  25  janvier  au  5  août  1 825.-38  n** .  a  voL 

N^  Sa ,  —  3o  juin  1825 ,  page  273. 

«  Si  Voltaire  vivait  de  nos  jours,  il  serait  peut-être,  avec  U 
»  |>eiinission  des  frères  Baudouin ,  un  des  rédacteurs  du  Cons^ 
V  iitutionnel,  et  chaque  matin  il  lancerait  contre  Mont -Rouge 
»  deux  colonnes  de   sarcasmes    bien   amers  ^   les   Fréron,  les 


»'  nen  commuerait  pas  moins  ses  pmiipptques  ;  et  Dientoi  tes 

»  Jésuites  fuiraient  devant  lui ,  seii)I)lablcs  à  ces  Cosaques  dont 

»  parle  M.  de  Ségur,  qui  se  retiraient  à  raî<pect    de  Muralj^ 

»>  i'Ai  hille  de  notre  ariuce. 


# 


(3di  ) 

>i  S!  Voltaire  n%.  laissé  aucun  héritier  de  son  admirable  talaiCy 
il  nous  a  du  moins  tracé  la  route  cpie  nous  devons  suivre.  Que 
tous  les  écrivains ,  ralliés  sous  Fctendard  de  sa  philosophie , 
répètent ,  sans  se  décourager,  les  mêmes  cris  de  aétresse  ;  s'ils 
les  interrompaient  un  seul  jour,  le  peuple  s'imaginerait  tout 
de  suite  que  la  crise  est  passée,  et  que  les  Jésuites  sont  deve- 
nus les  amis^  les  gardes-du-corps  des  Rois.  Quant  à  nous,  Kain 
de  la  milice  philosophique ,  on  nous  "verra  toujours  placé  aux 
avant-postes  y  criant  un  qui  vive  tous  les  cinq  jours ,  et  n%us 
talquant  de  Tautorité  de  P'oltaire  pour  réduire  au  silence  les 
ennemis  qui  nous  accusent  de  ne  pas  sortir  de  Mont-Rouge  et 
de  Saint-Âcheul.  » 

NAIN  (le)  BLAirc,  feuille  littéraire  et  politique,  in-8*;  com- 
encé  à  Gaud. 

Du  i*' juin  au  i5  septembre  i8i5,  ii  livr i  cart. 

£p.  Les  petits  cadeaux  entretiennent  V amitié. 
N<>  4i  P^S^  S^  V  ^  juillet  i8i5. 
AirecDOTC. 

«  Quand  Bnonaparte  revint  ii  P^ris  après  la  journée  du  18  juin, 
il  se  promena  long-temps  dans  le  jardin  de  FÉlysée  avec  le 
général  Savaiy,  ex-Duc  de  Rovigo.  Ce  dernier  avait  son  cha- 
peau sur  sa  tête.  —  M.  le  Duc,  lui  dit  Buonapartet  n'est-il 
pas  vrai  que  les  valets  manquent  de  respect  à  leurs  maîtres , 
ooand  ceux-ci  sont  malheureux?  —  Le  malheur  nous  rend 
qpux  y  Napoléon ,  répondit  l'ex-Duc  \  plus  de  cérémonial,  pen- 
sons à  notre  salut.  » 

NAIN  (le)  «LA9C  et  nouvelles  de  la  Cour  (suite  du  précédent \ 
mmal  du  soir,  in-foL,  octobre  et  novembre  181 5,-38  n*". 

NAIN  (  LE  )  COULEUR  DE  ROSE ,  Joumal  politique ,  littéraire  et 
Mral ,  iB-8v 

Dft  1 5  septembre  18 1 5  au  6  mai  1816 3  cart. 

\^'  voL ,  18  liv. 

3'  vol,  18  liv. 

y  vol. ,  finit  à  la  11'  liv. 

^1.  LeB  sois  sont  ici^bas  pour  nos  menus  plaisirs. 

N*  II  du  tome  1^,  5  novembre  181 5. 

• 

•  Si  y  comme  Fa  dit  un  publiciste  (àmcux ,  l'histoire  des  pen- 
pkf  doit  servir  aux  générations,  pour  les  mettre  en  garde  coutre 
tesfiitttcs  qu'elle  retrace  9  U  postérité  trouvera  dans  la  notre 


à  de  profondes  et  utiles  leçons  !  Elle  verra  qn*une  natioh  qui. 
3»  tout-à-coup,  secoue  le  joug  des  lois  pour  détraire  des  abus, 
»  tombe  bientôt  dans  un  dédale  af&reoz  de  uialheors  ;  elle  ap- 
9  prendra  qu'on  ne  s'éloigne  jamais  impunément  des  r^es  de 
9  Tordre ,  de  la  modération  et  de  la  justice^  et  que  les  rérola- 
T»  tions  produisent,  on  une  horrible  anarchie,  ou  une  lionteuse 
9  servitude*  Sans  doute  la  France  avait  besoin  de  quelques  chao^ 
«  gemcns  dans  son  organisation  politique  avant  l 'jo-^;  sans  doote 
3»  À  existait  de  graves  abus  ;  sans  doute  il  allait  de  grandes  nf- 
»  formes^  mais,  grands  Dieux!  où  nous  a  conduits  la  manie  de 
»  la  perfectibilité?  Des  siècles  avaient  consacre  notre  existence 
»  sociale,  et  un  seul  jour  suffit  pour  nous  bouleverser,  pour 
»  nous  jeter  flans  un  dédale  inextricable  de  désordres,  de  guerres 
»  et  de  divisions  ! 

»  Et  tel  a  été  l'inconcevable  délire  de  nos  premières  fareorSi 

^  que  vingt-cinq  ans  n'ont  pas  sufE  pour  nous  rendre  aux  pno- 

»  cipes,  à  la  raison  !  Qu'étions-nous  avant  1789?  Tous  Français, 

»  tous  amis,  tous  frères.  Qn 'avons-nous  été?  Que  sont  tous  les 

9»  peuples  révolutionnés?  Esclaves.  On  nous  a  vu  tour  à  toar 

7»  combattre,  asservir  les  nations,  et  ramper  devant  d^inÊmes 

)>  scélérats ,  qui  paraissaient  dans  nos  fatales  Assemblées  couverts 

yt  de  crimes,  de  sang  et  d'ignominie;  on  nous  a  vu  élever  dfs     " 

»  autels  a  ces  affreux  démagogues;  et  bicnt&t,  par  un  sentiment 

»  contraire,  les  traîner  dans  la  mèine  fange  d'où  ils  étaient  sot' 

»  tis;  on  nous  a  vu  créer  des  Divinités  comme  des  Payens,  insul- 

y»  ter  aux  autels  du  vrai  Dieu ,  et  cependant  chanter  des  liymnej 

3»  en  l'honneur  de  l'Être  Suprême;  on  nous  a  vu  trembler  coraine 

»  des  lâches  sous  Roliespierre ,  et  combattre  en  héros  les  ennemis 

»  extérieurs  de  la  patrie;  on  nous  a  vu  grands  sur  le  cliamp 

9  de  bataille ,  et  pusillanimes  devant  des  bourreaux;  on  nous  a  j 

7>  vu  jurant  une  haine  imptacablc  a  la  race  des  Rois,  et,  paroD  ^ 

»  contraste  bizarre ,  obéir  à  des  monstres  dont  la  barbarie  rpou- 

I»  vantait  l'Univers  ;  on  nous  a  vu  enfin  torturer  notre  idiome 

)>  pour  composer  autant  de  mots  qu'il  fallait  qualifier  de  (actions. 

ï||Kf  D  Cest  ainsi  que  nous  avons  eu  tour  à  tour  des  jacobini^te», 

)»  des  maratistes ,  des  robespierristes ,  des  daiitonistes,  des  orléa- 

»  nistes ,  des  républicanistes ,  des  clubistes,   des  sans'^ulottes , 

»  des  septembriseurs ,  etc. ,  etc. 

i>  Fatigués  de  tant  d'agitations,  de  tant  de  sottises,  de  tant 
*  d'excès,  il  était  permis  de  deinantler  du  repos;  nous  en  étions 
T>  affamés  :  un  homme  se  présente  ;  il  nous  promet  tout  ce  qni 
y^  pouvait  nous  flatter:  nous  nous  jetons  dans  ses  bras$  mais  il 
h  nous  enlace  si  habilement ,  qu'un  honteux  esclavage  remplace 
%»  bientut  uine  liberté  effrénée;  et,  chose  singulière,  ce  fut  en 


^ 


(38)) 

proclamant  cette  liberté  même ,  que  ce  macbiaTéllste  parvînt 
a  nous  encbaîoer. 

«  Rtaiatenanty  que  aona  avons  éprouvé  toutes  les  borreurs 
d*une  longue  anarchie,  et  toutes  les  souffrances  d'une  aboiiii- 
tt.ible  tjrannie,  d'un  despotisme  de  Ter,  nous  serions  bien  cou- 
pables «  bien  méprisables,  si  le  passé  n'éclairait  pas  l'avenir, 
et  fi  de  funestes,  expériences  ne  nous  ramenaient  pas  à  des 
tliéories  fondées  sur  une  charte  qui  assure  les  droits ,  le  repos 
et  la  fiberlé  de  tous. 

«  Je  le  répéterai  donc  sans  cesse ,  ne  vojons  que  cette  charte, 
ne  désirons  que  son  existence,  et  remercions  du  fond  de  nos 
coeurs  le  Prince  auguste  qui  a  eu  asset  de  sagesse  pour  la  con- 
cevoir, assez  de  vertus  pour  l'offrir  à  la  France ,  et  qui  aura 
asaes  de  courage  pour  assurer  sa  stricte  observation  jusqu'aux 
temps  les  plus  reculés. 

»  Un  jour  viendra ,  et  ce  jour  n'est  pas  loin ,  que  tous  les  Fran- 
çais, abjurant  de  concert  leurs  £iutes,  leurs  erreurs,  admire- 
ront ce  monument  sacré  de  nos  institutions ,  gémiront  sur  des 
crimes  qu'il  £int  oublier,  et  s'étonneront  d'avoir  si  long-temps 
%  couru  après  des  chimères,  lorsque  le  vrai  bonheur  était  si  près 
9  d*eux ,  je  veux  dire  un  Roi  bon ,  juste  et  libéral,  a 

KiVIN  (lb)  JÂU9B. 

Voj.  Journal  des  aris,  des  sciences  et  de  Uuérature. 

KAd  (le)  vcbt,  ou  Mélanges  de  politique ,  in-8*. 

Commence  en  juin  181 5. 

Au  n*  33,  prend  le  titre  de  G^ant  vert. 

Et  au  n*  44  9  ^'ui  de  Chronique  politique  et  lUténUre,  par  les 
âoteurs  du  Gr'ant  vert. 

Finît  n**  93  (5  août  1816} 7  vol. 

Ep.  Espérance. 

i6*  Livr. ,  tome  a ,  pag.  47- 

«  J'en  suis  âché  pour  nos  publicistes  Français,  mais  je  ne  trouve 
»  quelque  bon  sens  que  dans  les  Journaux  d'Angleterre,  et  je  me 
»  vois  souvent  forcé  de  leur  emprunter  le  texte  de  mes  discours, 
a  Jusqu'à  présent  ils  ont  seuls  jugé  sainement  de  notre  situation, 

•  ce  ont  développé  cette  importante  vérité,  que  la  régénération 
a  politique  de  la  France  ne  serait  accomplie  que  par  la  r^én J- 

•  ration  morale  des  Français.  Ce  principe  incontestable  a  besoin 
»  de  tout  l'appui  que  Tantprité  et  l'exemple  du  Gouvernement 


Km 
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>)  peuvent  lui  donner  «  et  les  histoires  de  tons  les  peuples  notfi 
»  apprennent  qu'il  n'y  a  de  bons  citoyens  et  de  sujets  fidèlei 
^»  que  là  où  il  y  a  dès  hommes  vertueux* 

-m  C'est  la  conilision  de  toutes  les  idées  du  bien  et  du  mal,  qui  a 

9  produit  en  Fraùce  celle  de  toutes  les  opinions^  de  tous  les  $en- 

9  timenset  de  toutes  les  démarches.  C'est  dans  la  morale  qu'il  knt 

»  d'abord  rétablir  l'ordre,  et  il  sera  bientôt  rétabli  dans  la  poli^ 

t  tique.  Il  n'y  a  de  solide  appui  des  trônes  et  des  sociétés  qae 

»  les  notions  fixes  du  juste  et  de  l'injuste,  du  crime  et  delà 

»  vertu.  Si  la  coalition  des  Rois  n'avait  été  formée  que  par  des 

»  intérêts  politiques ,  de  nouveaux  intérêts  auraient  pu  la  dis* 

D  soudre^  et  soumise  aux  vicissitudes  des  iiUrigues  de  cabinet) 

»  elle  l'eût  été  aux  caprices  des  passions  humaineB;  maisap- 

»  puyée  sur  d'invariables  principes ,  elle  est  restée  forte,  onie, 

i>  mdissoluble ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  liens  plus  sûrs  que  eau 

p  de  la  morale. 

»  Tous  les  bons  esprits  s^accordent  donc  aujourdliui  à  recoih 

»  naître  qu^il  importe  avant  tout  de  rétablir  les  Ibndeinens  do- 

»  truits  de  la  morale  publique.  Tel  doit  être ,  nous  le  croyons f 

»  U  but  des  premiers  actes  du  Gouvernement  5  et  c'est  |Hir  une 

D  snge  distinction  des  trahisons  et  des  service^,  et  par  un  habilt 

1»  discernement  du  mérite  et  de  l'intrigue,  que  Ton  parviendra 

•  »  enfin  à  fixer  les  idées  incertaines  des  Français  sur  ce  qui  est 

»  bien  ou  mal ,  utile  ou  nuisible ,  vertueux  ou  coupable» 

»  C'est  le  plus  grand  désastre  causé,  par  les  révolutions ,  que 

»  cette  confusion  de  toutes  les  doctrines  et  de  tous  les  principes; 

»  ce  sera  le  plus  grand  bienfait  de  la  restauration,  que  de  les  ré- 

»  tablir,  et  rendre  à  la  génération  actuelle  une  conscience  posi- 

3»  tive  des  bonnes  ou  mauvaises  actions  ;  et  l'on  n'obtiendra  ce 

»  résultat  heureux  que  par  une  sage  distribution  des  peines  et 

»  des  récompenses.  Nous  ne  nous  lasserons  de  le  répeter  avec 

»  les  sages  de  tous  les  temps ,  que  lorsque  la  justice  sera  faite  en- 

»  vers  tout  le  monde ,  et  il  y  a  justice  dans  le  prix  des  services 

^  a»  comme  dans  la  punition  des  crimes. 

^  r>  On  a  déj?i  fait  bien  des  réflexions  sur  la  retraite  de  quelques 

n  grands  personnages  :  le  moment  viendra  de  s'expliquer,  et 

a  nous  examinerons  jusqu'à  quel  point  est  démontrée  la  néces* 

»  site  de  prétendues  concessions  à  l'esprit  du  siècle.  Nous  expri- 

)»  merons  alors  cette  vérité  courageuse  et  salutaire,  que  lorsqu'un 

»  Empire  penche  vers  sa  décadence,  loin  de  céder  aa  torrent  ■ 

»  du  siècle  et  à  la  pente  des  esprits ,  la  monarchie  doit  s'armer 

«  de  tout  son  pouvoir,  et  retirer  à  elle  les  hommes  et  les  choses* 

%  INon  f  jamais  il  ne  peut^  être  utile  d'oublier  les  services  et 


(3Ô3  ) 

Ae  pardonner  les  trahisons.  G>tte  doctrine  n'est  aujourd'hui 
préchëe  que  par  les  hommes  mêmes  qui  se  ganliient  bien  de 
la.  mettre  en  usage  sous  un  usurpateur  dont  le  pouvoir  n'a  sub- 
sisté que  par  leur  dévouement  récompensé.  .M.ilheur  aux  Gou- 
venieinens  qui  ne  se  croiraient  pas  assez  forts  pour  écraser  leurs 
ennemis,  et  qui  s*avoueraieut  assez  Êiibles  pour  sacrifier  leur 
senrheurs  l 

»  D  j  a  quelque  sévérité  dans  ces  réflexions  ;  mais  au  moins 
on  ne  soupçonnera  pas  un  citoven  obscur  de  pi  lider  des  iiité- 
rets  personnels.  L'homme  de  lettres  est  au-aessus  des  Lien- 
faits  de  tous  les  Couvernemens.  Je  ne  considère  que  TintiTet 
de  la  chose  pubhque ,  et  je  ne  vois  de  sahit  pour  la  nionarrlne 
et  pour  la  France  que  dans  l'invariable  application  des  princi- 
pes da  juste  et  de  1  injuste,  qui  ne  permettent  aucune  transac- 
tion avec  le  crime  ni  avec  la  vertu.  » 

NARRATEUR  (le)  impartial,  in-8«. 

Da  12  niv6se  au  29  prairial  an  3,  —  148  n*".    .     .    '.     i  yo). 

NARRATEUR  (le),  Journal  du  département  de  la  Meuse  (et 
mrticalierement  le  NamUeur  de  la  Meuse),  Journal  politique, 
d'annonces,  ëtc« ,  in-8*. 

Commence  le  5  vendémiaire  an  i3  (27  septembre  i8o4),  et 
continue  en  i^^;  2  vol.  par  an. 

Aa  3i  décembre  iftiB^  17B5  u*' 4^  voL 

O  jonmal  hebdomadaire  offre  an  graad  nombre  d'articles  intéreiMni  gur 
Je»  aatiqoitèt  du  pays. 

11  a  été  créé  à  Gommercj  par  M.  Demis,  savant  antiquaire  •€  homme  de 
lettrrs,  qui  ea  est  toujours  propriétaire,  le  seul  rédacteur  et  rimprtmenr. 

N**85a,^5  août  i8i5- 

«  Londres,  le  16  août.  —  Buona parte,  dans  la  conversation 
qu*i]  a  eu  lundi  7  avec  MM.  Lowtheret  Lytlleton ,  a  dit  beau- 
coup de  mal  des  Souverains  alliés  ;  le  Prince  Régent  et  la  Du- 
ciiesse  d*Angouléme  sont  peut*étre  les  seules  personnes  dont  il 
ail  fait  Téloge.  Il  a  évité  de  parler  du  Duc  de  PP'rilinglon,  il  a 
été  vu  déchirant  une  certaine  quantité  de  papiers  dont  il  jetait 
ensuite  les  bmbeaux  à  la  mer.  Ces  lambeaux  ont  été  recueillis 
en  grand  nombre  par  M.  Mullingan,  de  Bath,  et  envoyés  au 
Gouvernement; on  les  a  r:ipprocliés,  et  quelques-uns  paraissent 
contenir  des  renseignemens  impoitans,  entr  autres,  une  lettre 
écrite  par  un  Américain  à  Buona  parte ,  et  datée  de  Paris,  le 
aa  juin.  U  en  reste  assez  de  fragmens  pour  découvrir  une  af . 
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»  faire  dont  il  ne  serait  pas  prudent  aujourdliui  de  publier  h 
»  nature.  II  y  avait  aussi  parmi  ces  papiers  la  copie  de  la  lettre 
9  suivante,  écrite  par  Buonaparte  à  rArcniduchesse  Marie^Looise, 
9  immédiatement  après  la  aemière  abdication.  Les  firagmens  re- 
»  cueillis  sont  de  l'écriture  même  de  NapoIâNV^: Yoici  la  copie  de 
9  cette  lettre  : 

9  Madame,  ma  chère  et  honorée  Épouse, n'écoutant  de 

9.  nouveau  que  l'intérêt  de  la  France ,  je  vais  abdiquer  le  trftnfi 
9  et  en  terminant  ma  carrière  politique ,  faire  commencer  le  rè- 
9  gne  de  notre  cher  fils.  Ma  tendresse  pour  vous  et  pour  lui  ne 
»  m'en  lait  pas  moins  une  loi  que  mes  devoirs  de  Monarque.  Qu'il 
9  sUsure,  comme  Empereur,  le  bonheur  de  la  France,  et,  comme 
»  fils,  le  bonheur  et  la  gloire  de  sa  mère,  mes  vœux  les  ploi 
9  chers  seront  accomplis.  Cependant,  si  même  dans  sa  ph» 
9  tendre  enfance ,  je  puis  lui  remettre  tous  mes  pouvoirs  en  nu 
9  qualité  de  chef  de  1  État ,  je  ne  puis ,  et  il  coûterait  trop  à  mon 
9  cœur  d'immoler  les  droits  inviolables  que  me  donne  la  oa^ 
9  ture.  • s  Le  re^  manque. 

Même  n*,  page  go. 

te  On  raconte  que  la  veille  du  départ  de  Buonaparte,  Savar^  ' 
9  est  allé  trouver  lord  Reith  à  son  bord,  et  lui  a  déclaré  que  à 
9  son  Empereur  était  embarqué  pour  Sainte-Hélène,  il  se  omfor- 
9  merait  à  ses  ordres  et  lui  brûlerait  la  cervelle.  F'ous  êtes  le  meut 
9  de  lui  obéir,  lui  répondit  froidement  FAmiral;  mais  vous  sera 
m  pendu  pour  votre  obéissance,  n 

NARRATEUR  (le),  ou  Recueil  exact  des  Faits  et  des  Lois, 
în-4",  an  7. 

NARRATEUR  (le)  universel,  in.4*. 

Du  1"  vendémiaire  au  7  frimaire  an  6,  —67  n*. 

NÉCESSITÉ  DES  PARTIS  politiques  sons  un  Gouvernement 
const  itutionnel ,  par  Hubert,  in-8°, — 1817. 

NIVEAU  (le)  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  septentrionalf , 
ou  le  Guide  observateur,  in-ibl.  et  in-4*;  imprm^é  à  Philadelphie, 
1794  et  1795. 

NORD  (le)  littéraire,  physique,  politique  et  moral,  ouvrage 
périodique,  par  le  professeur  Otivanus,de  l'université  de  Kid  a 
•Holstein,  in-8*. 

Du  i3  messidor  an  5  (1'' juillet  1797)  au  20  themùdor  an 
10— juillet  180a « 5toL 
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Tome  i*',  page  63. 

«  Depuis  peu  d'annëes,  la  Cour  de  Copenhague  avait  abrogé  en 
Danemarck  Fusage  soutenu  par  de»  ordonnances ,  qui  attachait 
les  pa^  sans  en  gàiéral,  à  leur  sol  natal ,  c'est-à-dire  à  la  sei- 
^eune  même  oÀ  ils  étaient  nés  (ils  étaient  ce  quVn  terme 
de  droit  on  appelle  Glehœ  adscripti)  ;  s'étant  bien  trouvée  de 
cette  mesure,  elle  a  insinué  ce  plan  au  corps  de  la  noblesse  du 
Hoktein  et  du  SIevig,  où  il  a  été  arrêté  à  la  presqu'nnanimité, 
me  le  droit  respectif  des  seigneurs,  pour  cet  objet,  serait  aboU; 
de  sorte  qu'on  verra  en  peu  d'années  s'éteindre  un  reste  de 
servitude  qui  interdisait  aux  paysans  la  faculté  même  de  se 
marier  ou  quitter  l'agriculture  pour  ^  livrer  à  quelque  métier, 
tams  l'aveu  du  seigneur,  et  qui  permettait  au  seigneur  de  pu- 
nir, sans  aucune  forme  de  procès,  les  jeunes  gens  des  deux 
sexes  qui  lui  devaient  un  service  personnel.  Puisse  cet  exem- 
ple sage  et  humain  trouver,  des  imitateurs  dans  d'autres  pays 
qui  ne  sont  pas  encore  au  niveau  de  leur  siècle  ! 

>  Le  traité  le  plus  intéressant  qui  ait  paru  sur  cette  matière 
est  Touvrage  auemand  de  M.  le  professeur  Schrader,  en  l'uni- 
versité de  Kiel.  » 

NOSTRADAMUS  (le  hou  veau)  ,  ou  Tableaux  prophétiques , 
1-8»,  juillet  1789,  —  a  n»». 

KOTIZIE  DEL  GioB50.  Ronuij  in-4*9  1816. 

NOUVEAU  TIERS  (le),  par  Luneau  ile  Boisjermain,uï'/^*j 
nirial  an  5. 

£p.    Ta  Marcellus  eris, 

NOUVEAUTÉS  politiques,  critiques  et  amusantes,  1789,-^ 
k  Duniéros. 

NOUVELLE  FRANCE  (  la  ) ,  ou  les  Hommes  et  les  Choseï 
in  19*  siècle,  par  Regnuuli  PVarin,  in-8*,  juin  181 5. 

NOUVELLES  des  abts,  par  le  C.  Landon,  in-8^. 

An  io,*^an  i4et  i8o5 5  vol. 

NOUVELLES  Ecclésiastiques  ,  —  in-4'* ,  ou  Mémoires  pour 
ervir  à  Fhistoire  de  la  Constitution  Unigem'tus ,  par  MM.  les 
Iftbés  Boucher,  Bergu,  Delaroche ,  Trayay  Guidjr,  Hondet^ 
mrrikre  et  Saint-Mars,  —  in-4*. 

Commencent  le  aS  fifvrier  1728;  finissent  le  aS  décembre 
;93 î4vol. 
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•   Y  compris  tables  de  1728  à  1760,  1  vol.  —  et  de  ijCi  a 
1790,  Quissant  le  volume  de  1793. 

3*  Vol.,  page  193^  —  6  décembre  1736. 

ce  De  Reims,  le  7.1  octobAiÛ 

»  — Monsieur  Tbomassin ,  Curé  de  Saint-Pierre  de  cette  ville, 

»  et  digne  successeur  de  M.  le  Pape  de  Kervilly,  qu'il  s'efforce  de 

»  surpasser,  donne  lieu  ici  à   d'étranges  vexations,  auxquelles 

a  M.  F  Archevêque  ne  s'oppose  point ,  et  qui  sont ,  ou  tacitemeot 

»  approuvées ,  ou  formellement  autorisées  par  M.  Langlois,  son 

»  unique  grand  Vicaire  en  exercice.  C'est  sur  cette  paroisse  oae 

»  l'on  frappe  depuis  quelques  temps  les  plus  grands  coups.  L'd6- 

)>  pital  général ,  maison  si  édifiante  et  si  utile  sous   ièu  M.  Le- 

V  tellier,  se  voit  aujourd'hui  ravagé  et  presque  détruit.  On  6ta, 

»  le  27  octobre  1733,  les  pouvoirs  à  M.  Genotel,  qui  depuis  plus 

»  de  trente  ans  en  était  le  chapelain ,  et  en  même  temps  l'âuie, 

»  la  lumière  et  le  père.  Il  fut  nnn- seulement  interdit,    mais 

»  exilé  le  19  décembre  1734*  à  l'âge  de  soixante- dix-sept  ans.  On 

y»  en  chassa  quelque  temps  après  un  novice  par  lettre  de  cachet 

3»  On  a  vu  dans   les  Nouvelles  ecclésiastiques  plusieurs  autres 

»  ordres  expédiés  successivement  contre  cet  ancien  asile  de  la 

»  charité  et  de  la  piété.  EnBn  M.  de  Mailly,  Chanoine  de  la  ca- 

%  thédrale ,  premier  administrateur  ecclésiastique ,  et  destructeur 

»  zélé  de  cet  hôpital ,  vient  encore  tout  récemment  de  solliciter 

»  et  d'obtenir  contre  la  Supérieure  un  ordre  de  I3  Cour,  adressé 

y>  au  bureau  des  administrateurs  par  M.  le  Subdélégué  de  M.TIû- 

»  tendant.   En  conséquence,  le  même  Abbé  de  MaiUy  a  écrit 

39  à  ces  messieurs  un  billet  circulaire  dont  la  forme  laconique  et 

»  impérieuse  leur   a   extrêmement  déplu.    En  voici  la  teneur: 

»  Fous  ne  Jerez  Jante ,  Monsieur,  de  vous  trouK^er  au  bureau  à 

»  trois  heures,  pour  exécuter  les  ordres  du  Roi,  La  lettre  de  ca- 

»  chet,  dont  on  a  fait  la  lecture  en  plein  bureau ,  était  conçue  eu 

»  ces  termes:  Chers  et  bien  amez,  voulant^  pour  bonnes  consi' 

»  dérations  y  que   la  sœur  Anne  Allart^  qui  est  actuellement 

»  Supén'eure  de  l'hôpital  genéirH  de  ReùnSj  n'y  exerce  plnt 

»  cette  charge  y   et  quelle  sorte  de  la  maison ,  nous  vous  nian- 

39  dons  et  ordonnons  de  la  'destituer  de  cette  charge  de  Supé- 

3»  rieutv  y  et  de  l'exclure  entièrement  dudit  hôpital  général  de 

»  Reims ,   vous  laissant  à  nommer  une  autre   Supérieure  à  sa 

»  place  y  à  la  pluralité  des  voix.  Si  n'y  faites  Jaute  ^  car  tel  est 

39  notre  plaisir.  Donné  à  Versailles,  le  i*]  septembre  1736. 

»  Signé  Louis,  et  plus  bas  Chauvelin. 

s  On  intima  ces  ordres  à  la  sœur  Allart,  qui  les  reçut  avec  re»* 
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*ct ,  et  qui  adora  les  desseins  de  la  Providence  sur  elle.  Là 
tre  fut  enregistrée,  et  l'acte  signe  par  cette  sœur,  laquelle  se 
tira  avec  les  regrets  universels  des  pauvres  de  la  maison , 
Vile  servait  depuis  vingt-cinq  ans  avec  un  zèle  et  une  cha- 
:é  exemplaires» 

Messieurs  les  administrateurs  laïques  représentèrent  que  Tu- 
i;e  était  d'accorder  aux  sœurs  qui  se  retiraient  quelques 
atiCcations  proportionnées  à'  leurs  services;  que  la  sœur 
lart,  avancée  en  age^  avait  peu  de  santé;  qu'elle  était  sans 
tn;  que  la  justice  demandait  qu'on  lui  renaît  prcniièrcmcnt 
o  livres  qu'elle  avait  apportées  en  entrant,  et  qu'il  convenait 
i*on  V  ajoutât  au  moins  la  modique  somme  de  800  livres 
te  fois  pavée,  à  quoi  tout  le  bureau  applaudit,  à  l'exception 
s  admmistrateurs  ecclésiastiques ,  qui  signèrent  cependant 
dérision  passée  à  la  pluralité. 

Les  griefs  contenus  au  mémoire  adressé  par  M.  de  Mailly  à 
le  Garde  des  Sceaux,  et  communiqué  à  M.  l'Archevêque  de 
ims,  se  réduisaient  à  ce  que^  la  sœur  Allart  catédiisait  et 
irait  point  approché  des  sacremens  depuis  trois  ans.  S'il 
lit  d'usage,  en  pareil  cas,  d'être  admis  à  ses  faits  justificatif, 
ite  la  maison,  le  public  et  tons  les  administrateurs  depuis 
igt-cinq  ans,  auraient  été  en  état  de  cei*tifler  avec  vérité,  pour 
défense  de  la  sœur  Albrt,  qu'elle  était  très-régulière,  qu'elle 
i  jamais  catéchisé  au  sens  de  M.  de  Mally,  et  qu'elle  ne  don- 
ît  des  avis  en  qualité  de  Supérieure  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
Te  et  de  précaution  ;  et  si  elle  a  été  long-temps  avec  plu- 
ars  autres  sœurs  sans  s'approcher  des  sacremens,  c'est  uni- 
enient  parce  que  M.  de  Aiailly  ayant  £iit  interdire  les  bons 
alèsseurs,  les  ecclésiastiques  qu  il  leur  a  substitués  n'enten- 
iit  en  confession  que  celles  qui  se  soumettent  d'esprit  et  de 
ar  à  la  constitution^  et  qui  anathémati^nt  las;iinte  mémoire 
M.  de  .Paris.  Au  reste,  on  sait  que  le  Curé  de  Saint'Pierre 
ojecte  de  faire  £iire  dans  cet  hôpital  une  mission  à  laquelle 
loît  employer  le  zèle  des  Jésuites  et  la  vivacité  d'un  nouveau 
:aire  qu  il  a  depuis  peu  choisi  tout  exprès. . 

—  Le  3 1  du  même  mois,  veille  de  la  Toussaint,  une  dame 
cette  ville  se  présenta  à  confès^  à  un  pèreGirme,  lequel, 
int  de  l'entenore,  lui  demanda  ,  suivant  le  nouveau  style  du 
•cèse ,  si  elle  était  soumise  a  FEf^lise ,  et  si  elle  recevait  ses 
risioDS.  Elle  répondit  que,  par  ki  grâce  de  Dieu,  elle  y  était 
^-soumise.  — Mais  j'e  nie  nos  ^  dit  le  confesseur,  si  vous  êtes 
mise  à  la  constitution  7  —  Je  suis  surprise,  mon  père,  re- 
t  la  dame ,  fjuc  vous  pariiez  de  constitution  à  des  personnem 
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»  de  mon  sexe  ;  à  gttoi  pensez-  vous  ?  Je  Jais  profession  de  savoir 
»  mon  catéchisme  et  mon  credo,  et  je  ri  ai  rien  à  dire  sur  lacons- 
»  tilution^  je  vous  prie  de  m^ entendre,  •-^  Je  ne  vous  tiens  pas 
»  quitte,  répliqua  le  Cariue.  Que  pensetrvous  par  exemple,  de  ce 
i>  nouveau  bréviaire  de  Paris  /  JS'est-ce  pas  une  chose  horrible, 
»  que  l'on  ny  dise  pas  un  mot  de  la  Sainte^  t^ierge ^  et  que  Ton 
y»  ait  changé  /'Ave  maris  stella.  A  une  demande  aussi  bizarre  et 
D  si  déplacée,  la  daine  répondit  :  — -  Alon  père,  ce  ne  sont  pas  là 
»  mes  affaires  :  il  y  a  plusieurs  nouveaux  bréviaires  depuis  du 
w  temps,  et  je  crois  que  les  Evéques ,  aussi  bien  que  M.  i  Arche- 
»  véque  de  Paris ,  ont  droit  d'y  faire  des  changeniens.  Ce  bon 
p  père,  en  fermant  la  petite  grille  de  son  confessionnal ,  dit  à  U 
»  dame  :  Retirez-vous,  vous  êtes  une  Iwrétique,  Voilà ,  car  c'est 
»  un  exemple  entre  mille,  jusqu*oii  Ton  porte  le  £tnatisme  dans 
»  ce  pays-ci  ;  où,  comme  en  bien  d'autres,  on  blâme  les  meilleures 
»  choses  sans  les  connaître  ;  et  on  Faveiigle  prévention  engaf;e  à 
»  exiger  d'une  femme  la  condamnation  d'ua  livre  latin  qu  elle 
»  ne  connaît  peut-éire  pas  et  qu'elle  ne  peut  entendre. 

»  —  Une  jeune  personne  de  vi»igt-i»eux  rjis,  d'une  lâmille  ver- 
»  tueuse  et  chrétienne,  nommée  Marie  Fripier,  étant  tombée 
)j  malade  le  !23  du  mois  d'octobre  dernier,  le  médecin  jugea  m 
))  maladie  dangereuse,  et  dit  qu'il  fallait  lui  foire  recevoir  lesM- 
))  cremens.  Le  lendemain  au  soir,  après  bien  des  tracasseries  de 
»  la  paît  de  sou  Curé  et  du  gardien  des  Cordeliers ,  cmi  refusa  de 
»  l'entendre,  elle  fut  confessée  par  M.  Frémin,  grand  Pénitencier, 
»  qui  en  donna  son  certificat  en  ces  termes  :  Je  soussigné,  Cha- 
»  noine  Pénitencier^  certifie  à  tous  qu'il  appartiendra  ,  que  fai 
»  entendu  en  confess.on  demoiselle  Marie-Jeanne  Fripier,  fiUe 
))  de  M,  Etienne  Fnpier,  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de 
^)  Reims ,  avec  la  permission  de  son  Curé;  en  foi  de  quoi  j'ai 
»  signé  le  présent  certificat ,  le  29  octobre  1736,  si^né  Frémin, 

55  Muni  de  cette  pièce ,  le  père  de  la  malade  alla  prier  le  Curé 
»  de  Saint-Pierrc  de  venir  aaministrer  sa  fille.  Le  Curé  répondit 
Si  qu'il  ne  connaissait  ni  l'écriture  ni  la  signature  du  grand  Pé- 
5>  nitencier,  et  toutefois,  sur  les  instances  du  père,  il  consentit 
yk  à  aller  avec  lui  chez  M.  Frémin,  lequel  lui  attesta  de  vive  voix 
5)  qu'il  avait  confessé  la  demoiselle  Fripier,  dont  il  était  très-sa- 
»  tisfait.  Le  Curé  retourna  donc  chez  la  malade ,  et  lui  fit  plu- 
»  sieurs  questions  embarrassantes  et  au-dessus  de  la  portée  d'une 
»  personne  de  cet  âge ,  accablée  cl'ailleui*s  par  la  violence  du  1 
»  mal,  puis  il  se  retira,  disant  qu'il  ne  raclministrerait  pas.  Ilse- 
»  rait  trop  long  de  rapporter  twis  les  raisonncmens  artificieux 
^  de  ce  pasteur  passionné,  eu  voici  seulement  un  cchautilloQ: 


•  k 
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Le  père  de  la  malade  rayant  prie  d'interroger  sa  fille  sur  le 
symbole,  plutôt  que  de  rembarrasser  par  des  demandes  cap- 
tieuses et  ambiguës,  et  de  lui  Êiirc  seulement  des  questions  du 
rituel  :  J* ai  deux  rituels ,  répondit-il:  celui  du  diocèse,  et  un 
dans  ma  tête,  ffcus  ne  comptez  que  douze  articles  de  foi;  j'en 
compte  trente  Jiuii  y  moi:  et  le  Vicaire  ajouta:  Il  y  en  a  plus 
de  cent.  Que  ne  disait-ilcentun?  Car,  dans  le  fond,  tout  ce  que 
demandaient  le  Curé  et  le  Vicaire ,  c'était  une  adhésion  à  la 
balle  Unigenitus,  Cependant  M.  le  Pénitencier  donna  un  second 
certificat  plus  étendu  que  le  premier,  en  ces  termes  : 

»  Je  soussigné  Docteur  en  théologie.  Chanoine  Pénitencier  de 
fEglijie  et  du  diocèse  de  Reims,  et  Recteur  de  P  Université,  en 
adhérant  au  certificat  que  j'ai  donné  le  ag  octobre  dernier,  je 
déclare  que  ledit  jour  29  octobre,  le  sieur  Etienne  Fripier ^ 
marchand  et  officier  monnoyeur  en  la  monncde  de  Reims  , 
m'éiant  venu  prier  d'aller  confesser  demoiselle  Marie^Jeanne 
Fripier  sa  fille,  et  après  en  avoir  prévenu  le  sieur  Thomassin, 
Curé  de  Saint-Pierre ,  qui  est  le  Curé  de  ladite  demoiselle 
Fripier,  j'ai  été  chez  le  sieur  Fripier,  où  avant  que  d entendre 
ladite  Marie^Jeanne  Fripier  en  confession ,  je  fai  interroge 
sur  sa  foi,  et  lui  ai  demandé  :  Voulez^ous  mourir  dans  la  re- 
ligion  catholique,  apostolique  et  romaine  ?  Elle  m'a  répondu  , 

Îu'oui.  CroyeZ'Vous  tout  ce  que  C Eglise  nous  oblige  à  croire  ? 
^Ue  nCa  répondu  qu'elle  croyait  tout  ce  que  l'Eglise  nous 
oblige  à  croire  :  et  ayant  été  satisfait  de  ses  réponses  et  de  ses 
dispositions,  l'ai  entendue  en  confession,  et  V ai  trouvée  en  état 
de  recevoir  le  saint  Viatique  et  le  sacrement  de  l'extreme-onC'- 
tion,  ce  dont  j'ai  assuré  le  sieur  Thomassin,  Curé  de  Saint-Pierre 
de  la  cité  de  Reims,  (pu  est  venu  chez  moi  le  même  jour  ag 
octobre  dernier,  peu  de  temps  après  avoir  confessé  ladite 
3Iarie-Jeanne  Fripier ,  en  foi  de  quoi  j'ai  signé^  à  Reims,  le  29 
octobre  i']36,  signé  Frémi».  Contrôlé  le  même  jour  et  déposé 
chez  on  notaire. 

»  Ce  grand  Pénitencier,  quoiqu'nttaclic  au  parti  des  constitu- 
tionnaires,  ne  laissait  pas  que  d*al1er  assidûment  chez  la  ma- 
lade, et  l'exliortait  à  soufTrir  en  patience  le  refus  injuste  que 
les  hommes  lui  faisaient.  Ce  refus  persévérant  malgré  le  témoi- 
gnage réitéré  de  M.  Frémin,  oblige  M.  Fripier,  vu  le  danger 
pressant  où  se  trouvait  sa  fille,  de  faire  faire  a  onze  heures  du 
soir  une  sommation  au  Curé,  à  laquelle  celui-ci  répondit  pir 
écrit,  qu  i7  administrerait  la  demoist  lie  Fripier,  quand  son  mi* 
nistkre  le  Itii  pemwtlrait.  Le  lendemain  3o  octobre  autre  som- 
mation, accompagnée  et  appuyée  du  certificat  du  médecin,  qui 
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y)  atteste  rextrcniitc  du  péril  de  la  malade ,  mais  tonjours  sans 

>i  succès.  ' 

»    Avant  que  de  recourir  au  bras  séculier,  le  père  se  IraDJ^- 

»  porta  avec  deux  notaires  chez  M.   Langlois ,  pour  le  sommer 

»  respectueusement  d'enjoindre  au  Curé  de  Saiot-Pierre  d'udmi- 

»  nistrer  sa  fille ,  et,  en  cas  de  refus  de  la  part  du  Curé,  de  coin- 

ï>  mettre  un  autre  prêtre.  Les  notaires  en  dressèrent  procès-vei- 

»  h}\ ,  et  donnèrent  acte  au  sieur  Fripier  de  sa  réquisition,  ainsi 

»  que  de  la  n'ponse  du  grand  Vicaire,  qui  fut,  quV/  pouvait  se 

»  pourvoir  dex^ant  le  juge  compétent.  Sur  quoi,  troisième  som- 

))  mation  vers  les  sept  heures  du  f^oir^  par  un  notaire  assisté  de 

39  rif  ux  témoins.  Le  Curé  ayant  répondu  qu'il  persistait  dans  soa 

»  refus,  sa  réponse  fut  juridiquement  notifiée  a  M.  Langlois,  le 

»  quel  persista  pareillement  dans  celle  qu'il  avait  déjà  mite. 

»  Après  tant  de  marches  si  régulières  et  si  pressantes,  et  néan- 
Th  moins  si  inutiles  auprès  des  Suj>érieurs  ecclésiastiques,  M.  Fri- 
V  pier  présenta  enfin  requête  au  Juge  royal  le  3i  octobre  après 
»  midi,  veille  de  la  Toussaint,  tendante  à  ce  qu'il  lui  fût  permis 
»  de  faire  assigner  M.  le  Curé,  pour  se  voir  condamner  à  admi- 
»  nisirrr  les  sacremens  à  la  malade,  soiis  peine  de  saisie  et  ext- 
»  eut  in  n  de  ses  meubles ,  ai^ec  établissement  de  garnison.  La  rc- 
»  quête  admise  et  répondue  favorablement,  et  le  Curé  en  consé- 
»  quiMice  assigné  à  comparaître  a  trois  heures  de  relevée ,  en  la 
D  chambre  du  conseil ,  il  demanda  sou  reiivoi,  et  fut  débouté  de 
»  sa  demande  par  le  Présidial  extraordinairement  assemblé.  Et 
■»  sur  ce  qu'il  allégua  par  son  procureur,  qu'il  ne  lui  paraissait 
»  point  de  danger  dans  la  malade,  on  nomma  d'office  deux  mé- 
»  decins,  pour,  sur  leur  ra|)port  de  visite,  être  ordonné  le  même 
»  jour,  ce  que  de  raison.  Sur  le  rapport  des  médecins,  qui  avaient 
»  trouvé  la  malade  en  très-grand  danger,  sans  connaissance  et 
»  hors  d'état  de  pouvoir  communier,  nouvelle  injonction  au 
»  sieur  Curé  ,  d*administrer  dans  l'heure  de  la  signification  de la^ 
»  sentence  le  sacrrment  de  C  extrême -onction  à  ladite  demoiselle 
»  Fripier,  même  le  saint  Viatique,  en  cas  qu  elle  revienne  en  étal 
»  de  le  nce\'oir;  et  faute  d*y  satisfaire,  qu'il  y  serait  fait  droit. 
»  Ce  qui  fut  signifié  à  sa  personne,  avec  sommation,  à  huit  heures 
»  et  oemie  du  soir  ;  mais  encore  sans  aucun  fruit.  Cette  sentence 
»   était  signet  de  tous  les  Juges  présens,  au  nombre  de  quinze. 

»  Dans  cette  circonstance ,  le  père  de  la  malade  présenta  une 
»  requête  vers  les  dix  heures  du  malin  ,  le  jour  même  de  la  Tous- 
?)  saint,  pour  avoir  permission  de  faire,  nonobstant  la  fete,si- 
»  gnifier  la  cause  h  heure  présente,  attendu  que  sa  fille  était  à  la 
»  dernière  extrémité.  Sur  ics  conclusions  du  Procureur  du  Roi, 
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la  Oiambre,  an  nombre  de  vingt-cinq  Juges,  ordonna  que  faute 
par  le  Cure?  d'avoir  administre  l* extrême-onction  à  fa  demoi- 
selle Fripier^  ainsi  qu'il  avait  été  ordonné  et  signifié  le  jour 
précédent,  et  Joute  de  le  faire  dans  l'heure  qui  suivra  la  pre* 
sente  sentence ,  à  personne  ou  domicile,  il  y  serait  contraint 
par  saisie  de  soti  temporel  et  exécution  de  ses  meubles,  autres 
que  ceux  réservés  par  l'ordonnance,  avec  établissement  de 
garnison, 

»  Le  Curé  rernt  cette  signification  vers  les  quatre  heures  du 

D  soir  ;  et  deux  heures  après,  il  aima  mieux  souffrir  la  garnison 

yt  qui  fut  établie  chez  lui ,  que  de  secourir  sa  paroissienne  mou- 

)»  rante.  Le  pauvre  père ,  néanmoins ,  était  allé  dès  huit  heures 

»  du  matin  chez  ce  pasteur  inexorable ,  et  lui  avait  dit ,  que  sans 

s>  faire  attention  à  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque  là  et  ordonné 

»  par  la  justice ,  il  venait  te  supplier  au  nom  Je  Dieu  et  comme 

»  pasteur,  de  ne  pas  laisser  mourir  sa  file  sans  le  sacrement  de 

»  r Extrême-Onction,  Enfin ,  le  père  et  la  mère  de  la  malade, 

»  épuûiés  de  fatigues  et  de  soins ,  eurent  encore ,  malgré  toutes  . 

)>  leurs  intentions  et  tout  leur  zèle,  la  sensible  douleur  de  voir  leur 

i>  fille,  la  nuit  du  premier  au  second  novembre,  entre  onze 

»  heures  et  minuit ,  expirer  entre  leurs  bras  ,■  sans  sacremcns. 

30  Mais  rintérèt  tempoi*el  remportant  auprès  du.  Curé  sur  les  de- 

»  Toirs  les  plus  sacrés  de  son  ministère ,  celle  qu'il  n'avait  pas 

^  trouvée  digne  des  sacremens  de  FÉglise  pendant  sa  maladie ,  ne 

^  lui  parut  point  indigne,  après  sa  mort^  d'entrer  dans  son  église, 

^  et  a  y  recevoir,  selon  l'usage  ordinaire,  la  sépulture  ecdésiasti- 

^^  que.  Quoiqu'il  en  soit  des  divers  moti6  d'une  conduite  si  cho- 

^  quante  et  si  contradictoire ,  les  parens  de  la  déliinte  ont  pré- 

''  sente  requête  au  Lieutenant-criminel  contre  ce ,  en  réparation 

'^  de  l'injure  Êiite  à  la  mémoire  de  leur  fille^  et  le  Curé  en  a,  dit- 

^  on ,  appelé  au  Parlement. 

»  Refuser  les  derniers  sacremens  à  une  personne  confessée  par 
»  un  grand  Pénitencier,  du  consentement  du  Curé ,  et  cela  après 
)>  les  témoignages  authentiques  et  dûment  signifiés  de  la  catho- 
»  licite  de  ]à  malade  et  de  son  extrême  danger  !  Si  de  pareils  ex- 
»  ces  pouvaient  être  tolérés  dans  un  rovaume  cathoUque,  à  quoi 
*  les  fidèles  ne  seraient-ils  pas  exposés? 

»  Le  lendeniain  de  la  mort ,  la  garnison  mise  chez  le  Curé  fut 
A  levée ,  avec  protestation  de  la  part  du  sieur  Fripier  de  pour  • 
^  suivre  l'instance  commencée  -,  et  outre  la  plainte  qu'il  a  rendue, 
^  qui  a  été  admise  ,  et  dont  on  assure  qu'il  y  a  appel,  M.  le  Pro- 
^  careur  du  Roi  en  a  rendu  une  en  son  nom ,  et  a  requis  qu*il 
^  soit  informé  du  scandale ,  mépris  et  désobéissance  à  justice^ 
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T»  commis  par  le  Curé  de  Saint-Pierre ,  dans  tout  le  coars  de  cette 

»  affaire.  £n  effet,  le  scandale  avait  été  tel ,  que  toute  la  sagesse 

V  de  Messieurs  du  Présidial  avait  été  nécessaire  pour  en  arrêter 
»  les  effets ,  de  la  part  du  peuple  irrité  des  procédés  du  Curé  de 
a  Saint-Pierre.  Dès  le  29  octobre,  ces  Messieurs  ont  donné  avis 
»  à  M.  le  Cardinal-Ministre  et  à  M.  le  Procureur-Général.  Le  3o, 
»  ils  leur  en  ont  écrit  de  nouveau  ,  de  même  qu'à  M.  le  Chance- 
»  lier,  à  M.  le  Garde  des  Sceaux  et  à  M.  le  premier  Président. 
»  Dans  ces  lettres,  ils  représentent  avec  ibrce  Fétat  de  la  ville  et 

V  du  diocèse  par  rapport  aux  sacremens ,  et  la  nécessité  d*arréter 
»  le  scandale  qui  est  prêt,  disent-ils,  d'exciter  les  émeutes  popa- 
a>  laires,  que  les  Juges  ne  seraient  pas  maîtres  d'arrêter,  llsre- 
»  montrent  de  plus  que  si  on  laisse  de  pareils  excès  sans  re- 
»  mède  ,  il  est  inutile  de  répondre  à  Fa  venir  aucunes  requêtes, 
»  lesquelles  n'ayant  point  a  efîet ,  ne  servent  qu'à  aviUr  Tauto- 
»  rite  royale,  dont  on  se  moquera  impunément.  Ils  ont  envoyé 
D  en  même  temps  un  détail  exact  des  faits  et  des  copies  coUatico- 
3»  nées  de  tous  lès  Juges  qui  ont  assisté  aux  jugemens. 

y»  M.  le  Procureur  du  Roi  a  écrit  en  son  particulier  à  M.  le 

»  Procureur-Général ,  à  qui  il  mande  qu'après  le  scandale  et  le 

y»  mépris  formel  à  justice  commis  par  le  Curé  de  Saint-Pierre,  il 

»  aurait  cru  manquer  à  ses  devoirs ,  s'il  n'avait  h\i  informer 

»  contre  lui  à  sa  requête ,  pour  Fen  feire  punir.  Pour  toute  ré- 

3»  ponse ,  ces  Messieurs  ont  reçu  une  lettre  de  M.  le  Chancelier^ 

»  qui  leur  enjoint  de  suspendre  toute  procédure  jusqu'à  nouvel 

»  ordre.  A  Fégard  du  Curé,  il  est  tranquille.  Les  suites  de  cette 

p  aifaire  ne  Finquiètcnt  nullement.  Il  dit  publiquement  qu  elle 

3»  n'est  qu'ébaucliée ,  qu'il  n'est  pas  homme  à  rester  en  si  beau 

»  chemin ,  et  qu'il  veut  qu'il  soit  parlé  de  lui.  » 

Vol.  de  1790 ,  —  6  novembre ,  page  177. 

«  La  différente  conduite  que  les  Jésuites  tiennent  par  rapport 

i>  à  la  révolution  du  Brabant  et  à  celle  de  France ,  mérite  d  être 

»  remarquée.  Dans  Fune ,  ils  sont  les  instigateurs  et  les  (auteurs 

»  secrets  et  publics  de  la  révolte  déclarée  contre  ie  Souverain  lé- 

»  fritime.  Dans  l'autre,  au  contraire,  où  le  Monarque  a  reçu  et  ne 

»  cesse  de  recevoir  tant  de  témoignages  d'amour  et  de  respect, 

»  ils  secondent  de  tout  leur  pouvoir  ceux  qui  s'efforcent  deli 

»  traverser.  Si  on  les  en  croit,  c'est  que  Fune  est  aussi  avanta- 

«  geuse  à  FÉelise,  que  Fautre  lui  est  préjudiciable.  Quel  est  donc 

»  l'objet  de  Ta  révolte  des  Belges?  Tout  le  inonde  sait  quelle 

»  n'en  n'a  point  eu  d'autres  que  de  maintenir  panni  euxFenseigne- 

»  luent  jésuitique  sur  le  dogme  ^  la  morale  et  les  prétentions 
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romaines.  Cest  pour  avoir  voulu  corriger  cet  enseignement  li 
»  pernicieux  dans  un  ctat ,  que  le  feu  Empereur  a  été  diffamé 
»  comme  renversant  la  religion  dans  ces  provinces.  Il  eut  beau 
»  révoquer  toutes  ses  nouvelles  lois ,  qui  pouvaient  donner  at- 
»  teinte  à  la  cooBlitution  civile  du  pays ,  le  clergé  séculier  et  ré- 
>/  gulier  n'en  persista  pas  moins  à  soulever  les  peuples ,  qui  lui 
yy  sont  asservis  par  rignorance  et  la  superstition.  Les  Jésuites , 
»  qui  ont  été  Tâme  de  ces  complots  ,  ne  trouvent  FÉglise 
»  florissante ,  que  lorsque  les  peuples  se  laissent  ainsi  cou- 
»  duire  aveuglément  par  les  prêtres.  Ils  surent  bien  s'en  pré- 
»  valoir  au  temps  de  Henri  lY,  en  formant  et  en  dirigeant  ce 
yj  qu'ils  appelaient  la  Sainte-Vnion,  pour  éloigner  ce  prince  du 
»  tr6ne. 

»  Si  les  Jésuites,  jugeant  toujours  des  choses  relativement  à 

>i  l'intérêt  de  leur  domination,  s'applaudissent  des  succès  de 

»  leurs  manœuvres  dans  les  provinces  Belgiques ,  ik  sont  au 

)>  contraire  fort  mécontens  des  opérations  de   l'Assemblée  na- 

»  tionale.  YouÀ,  par  état,  à  vivre  sous  le  plus  absolu  despo- 

»  tisme ,  ils  ne  connaissent  point  de  meilleure  forme  de  gouver- 

},  nement^  et  ils  n'ont  pas  nianrué  de  l'établir  partout  où  ils 

yi  pouvaient  se  procurer  queîqu  influence  par  leurs  intrigues.  Les 

»  Rois  et  les  Evêques ,  sous  leur  direction ,  devenaient  bientôt 

)>  des  despotes ,  s'ils  ne  Tétaient  déjà.  Ce  système  était  d'autant 

)>  mieux  accueilli ,  qu'il  était  plus  commode  et  plus  expéditif , 

>»  en  dispensant  des  formes  judicaires;  et  les  Jésuites  le  trou- 

»  vaient  d'autant  plus  avantageux ,  qu'une  fois  maîtres  du  cfaef| 

))  ils  l'étaient  nécessairement  de  tous  ceux  qu'il  tenait  sous  sa  d^       -Ju^ 

1)  dépendance.  De  là  tant  d'abus  d'autorité  qui  ont  dévasté  l'E-        '^ 

)>  glise  de  France ,  les  détentions  injustes  des  sujets  les  plus  mé- 

),  ritans,  leur  destitution  ou  exclusion  déplaces,  les  nominations 

),  indignes ,  les  actes  de  schime ,  les  intertiits  arbitraires ,  etc.  Les 

),  vexations  ont  été  nmltipliécs  à  un  tel  excès ,  qu'il  ne  serait  pas 

)>  (H>s5ible  d'en  savoir  le  nombre.  Mais  cliacub  peut  voir  quel  en  a 

»  tfté  le  fruit,  en  considérant  l'état  déplorable  du  clergé  actuel; 

»  de  ce  clergé  formé  depuis  que  les  Jésuites  avaient  subjugué 

)>  tous  les  établissemens  destinés  à  son  éducation.  Quand  on  y 

»  réfléchit ,  on  ne  peut  assez  admirer  la  Providence ,  d'avoir  dé- 

»  truit  cette  formidable  société,  au  moment  où  elle  paraissait 

3>  mieux  affermie,  après  avoir  triomphé  de  tout  ce  qui  pouvait 

D  lui  faire  ombrage.  Cette  humiliation  na  pas^  cependant  /cor- 

2>  rigé  les  individus  qui  la  composaient,  et  il  ne  faut  point  être 

yy  surpris  qu'ils  témoignent  tant  d'aversion  d'une  réforme,  qui 

»  pose  pour  fondement  de  bannir  tout  acte  de  pouvoir  arbitraire^ 
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f 

»  notamment  ces  fameuses  lettres  de  cachet ,  auxquelles  leur  so- 
»  ciété  a  eu  tant  d'obligations.  » 

L'abbé  Mouton  continua  à  Utrecht  les  Nouvetles  ueUsiastUfUcs  sous  le  méoie 
format ,  jusques  vers  le  milieu  de  Tannée  i8o3. 

NOUVELLES  et  Akecdotes  du  Palais-Royal,  in-8%  —  juillet 
1789. 

Ep.  Nec  civinm  ardore  prava  jubentium, 
AVc  vuUus  insUintis  tyranni, 

N'  i,  page  4, 

«  Le  samedi  4  juillet,  à  trois  heures  après  midi ,  deux  paysans 
»  propremement  vêtus  et  convenablement  à  leur  état,  se présen- 
»  tèrent  au  café  de  Foi  pour  prendre  un  verre  de  liqueur;  le  sieur 
>j  J....,  maître  du  café,  vint  les  fiiire  sortir.  Cette  action  excita  le 
»  murmure  des  spectateurs ,  on  les  rappela  ;  un  Qievalier  de 
»  Saint-Louis  leur  tendit  la  main ,  leur  demanda  la  permission 
33  de  se  rafraîchir  avec  eux,  et  s'assit  à  leur  table.  A  Tinstant,  fun 
»  d  eux  fut  reconnu  par  un  bourgeois  pour  être  le  père  Billard, 
»  cultivateur,  exploitant  plus  de  six  cents  arpens  de  terre ,  dans 
^  une  paroisse  près  de  Versailles,  et  qui  paye  i5oo  livres  Je 
»  taille. 

»  Honneur  à  vous ,  bon  Chevalier,  qui  avez  donné  au  maître 
})  du  café  une  leçon  si  touchante  du  respect  qu'un  homme  de  son 
y>  acabit  doit  à  un  digne  laboureur;  mais  comme  il  n'y  a  pas  parti 
»  sensible,  plusieurs  honnêtes  gens  ont  résolu  ,  en  vertu  de  la 
»  liberté  individuelle,  de  cesser  de  fréquenter  son  café,  jus<]u'^ 
»  ce  qu'il  ait  Êtit  des  excuses  au  père  BdUudy  et  qu'il  ait  obtenu 
>>  son  pardon,  w 

NOUVELLES  extraordinaires  de  Bruxelles,  in-8*,  1790. 

NOUVELLES  ex^raoruihaires  de  divers  endroits,  petit  in-4'r 
imprimées  à  Leyde. 

Du  1"  janvier  1796,  l'an  i*'  de  la  liberté  batave,  au  8  octobre 

1797 4carU 

Il  faut  un  supplément  \  chaque  numéro. 

NOUVELLES  politiques,  nationales  et  étrangères,  par  M. 
Suartl.  — Collaborateurs,  MM.  Gnizol,  Dupont  lU  I\cmouis, 
Barante,  Lacretelle  le  jeune ,  Vabbé  AJortliel. 

Commencent  le  i5  novembre  179^. 

Introduction  de  72  p.,  intitulée  :  Prdcis  des  piicipaux  cWnc- 
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mtns  tfui  se  sont  pusses  en  Europe  depuis  le  \o  août  jusqu*€us 
i5  octobre  179^- 

Lrs  auteurs  oc  font  remonter  leur  précis  qu'au  mois  d'août  1 793 ,  parce  qutt 
leur  Journal  est  destiné  k  faire  suite  a  la  Oaz€tU  umiveruiUde  CtrisUr, 

Interrompu  après  le  19  fructidor. 

Le  29,410  numéro  intitulé,  le  Nouvelliste. 

Le  1"  vendémiaire  an  6,  prend  le  titre  de  Narrateur  universel, 
jusqu'au  28  frimaire  stiivant. 

Le  5  niv6se  j  Narrateur  politique* 

Et  enfin,  le  7  du  même  mois  de  nivôse  an  6^  jusqu'en  1810 , 
ie  Publicisle. 

Le  feuilleton  du  Publiciste,  art.  Spectacles,  était  rédigé  par 
M"«  de  Meulan{U^  Guizot),  MM.  Hochet  et  Fandet^Bourg. 

Finit  le  i**^  novembre  18  lo. 

Du  i5  nov.  179a  à  la  fin  de  Tan  11,  in-4^  ^^  vol.  )  . 

Du  I*'  vend,  an  la  au  1"  nov.  1810,  in-(^.  i5  vol.  J 

N""  3ii,  —  Il  thermidor  an  5  ,  page  124^. 

a  SuB  LES  Modérés. 

•  On  a  tant  dénaturé  les  mots  en  France,  qu'on  ne  les  entend 
»  plus.  Le  titre  de  modère,  le  plus  honorable  à  mériter,  est  de- 

>  venu  l'équivalent  d'une  injure.  Le  contre-révolutionnaire  im- 

•  pétueux  regarde  un  -modéré  comme  im  homme  pusillanime 
■  qui  courbe  sa  tête  sous  le  joug  des  anarchistes,  par  foiblesse  , 

>  qui  se  rend  coupable,  eu  trahissant  par  sa  timidité  ce  qu'ils 
»  appellent  la  bonne  caiLse  ,  et  en  consolidant  par  son  tepos  le 

>  nouvel  ordre  de  choses  qu  ils  détestent  Le  patriote  fougueux 

*  considère  le  modéré  comme  un  li^'pocrite  lâche,  qui  cache  sous 
»  Fapparence  de  la  sagesse  et  de  la  justice  le  désir  de  renverser 
»  la  liberté ,  et  de  relever  suf^  ses  débris  la  puissance  antique  du 
»  tjôoe  et  de  Tautel.  £n  général ,  tous  les  politiaues  modefnes 
»  se  réunissent  pour  confondre  la  modération  et  la  faiblesse ,  et 
»  pour  prédire  aux  modérés  que  s'ils  continuent  de  servir  de 
»  milieu  entre  les  paitis  extrêmes ,  énergiques  et  passionnés  qui 
«  menacent ,  ils  seront ,  quoiqu'il  arrive ,  victimes  de  ce  combat 
^  liineste,  et  écrasés  par  le  vainqueur.  Rien  de  plus  injuste  que 
^  ces  reproches,  de  plus  absurde  que  ces  définitions,  de  moins  ef- 
^  frayant  que  ces  menaces. 

B  L'homme    qui  cède   à  ses  passions   est   l'homme  faible^ 
^  Fhomme  qui  leur  résiste  est  l'homme  fort;  celui  qui  se  jette 
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9  dans  les  deux  partis  extrêmes,  parce  qu'il  regrette  ou  la  li- 

»  cence  de  gS  ou  les  privilèges  de  88 ,  parce  qu'il  craint  la  po« 

B  tonce  ou  la  guillotine,  prouve  qu^il  ne  peut  r&ister  ni  à  la  copi- 

»  dite,  ni  à  l'ambition  ,  ni  à  la  peur.  Les  modérés  sont  exposés, 

3»  dit-on ,  au  ressentiment ,  aux  vengeances  de  ces  deux  partis 

3>  extrêmes  ;  je  suppose  que  cette  assertion  soit  vraie ,  que  dé- 

»  niontre-t-elle?  Que  le  vrai  courage  est  dans  la  modération, 

i)  puisque  les  modérés  persistent  à  rester  dans  cette  position  si 

»  périlleuse.  Il  faut  le  dire  à  notre  honte;  la  majorité  de  notre 

9  nation ,  long-temps  trompée  par  de  fausses  espérances  ,  égarée 

»  par  de  faux  systèmes,  entraînée  par  de  fausses  démarches,  (ana- 

y  tisée  par  des  chefs  pervers^  aigrie  par  des  ennemis  insensés, 

»  s'est  livrée  avec  emportement  k  des  erreurs  dont  elle  s  étonne, 

B  à  des  excès  dont  elle  rougit.  Pendant  cette  époque  orageuse, 

3>  les  hommes  sages  et  modérés,  battus  par  les  flots  irrités,  n'ont 

B  pu  opposer  à  cet  égarement  presqu  universel  qu'une  raison 

B  froide  et  calme,  qu'une  sévère  pitié,  qu'une  patience  courageuse 

n  et  invariable.  Mais  depuis  que  la  plus  grande  partie  de  la  France 

n  s'est  réyeillée  de  son  ivresse ,  le  courage  a  repris  son  activité 

•  sans  perdre  sa  sagesse.  Depuis  le  g  thermidor,  eu  vain  les  par- 

I)  tisans  nombreux  de  la  tyrannie,  de  la  rapine  et  du  carnage, 

v)  ont  voulu  se  ressaisir  de  leur  affreux  pouvoir;  eu  vain  les  iin- 

I»  prudens,  qui  voulaient  nous  entraîner  à  des  excès  contraires, 

B  ont  multiplié  leurs  efforts  et  agité  leurs  funestes  armes;  par- 

I»  tout  l'humanité  a  triomphé  de  la  cruauté,  la  sagesse  du  délire, 

»  la  liberté  de  la  tyrannie  ;  le  crime  a  pâli  devant  la  justice  ;  la 

B  haine  a  cédé  à  l'intérêt  public;  l'intrigue  a  été  déjouée  parla 

»  prudence.  Les  puissances  étrangères  vaincues  ont  demandé  la 

B  paix  ;  les  provinces  révoltées  se  sont  soumises;  les  jacobins  ont 

i>  été  partout  battus,  humiliés,  dispersés;  et  malgré  le  triomphe 

»  précaire  qu'une  exaltation  imprudente  leur  avait  donné  en 

B  vendémiaire,  la  modération,  reprenant  peu  de  temps  après  sa 

»  marche  lente  et  courageuse,  a  continué  peu  a  peu  à  comoattre, 

)»  à  poursuivre,  à  terrasser  toutes  les  passions  conjui-ées  contre 

B  elle.  Cessez  donc  de  calomnier,  d'injurier,  de  menacer  les  mo- 

B  dérés.  Leur  puissance  est  coiniue  la  vengeance  du  Ciel,  lente, 

n  mais  sûre.  On  craint  un  nouvel  orage  ;  les  modérés  veulent  en- 

»  core  l'écarter.   De  nouveaux  crimes  se  méditent;  les  modérés 

»  cherchent  à  les  prévenir;  mais  si  l'explosion  arrive,  ces  mêmes 

B  modérés^  les  armes  à  la  main ,  combattront  pour  la  justice, 

»  pour  les  lois  et  pour  la  liberté;  toute  la  nation  suivra  lenrs 

B  éU^ndards.  Des  décrets  sages  feront  leurs  forces;  des  chefe  ha- 

B  biles  seront  leurs  guides,  et  les  hommes  exécrables  qui  auront 

»  commencé  cette  lutte ,  abandonnés  par  nos  braves  et  fidèles 


:a 


»  guerriers,  et  terrassés  par  la  loi ,  reconnattront  trop  larcl 
»  qu'uoe  natiou  vaillante  et  généreuse  ne  peut  s'écarter  que  mo- 
»  n»entanément  de  la  vertu,  et  que  les  triomphes  de  la  justice  et 
»  de  la  modération  sont  les  seuls  qu  elle  veuille  consolider  par 
»  son  respect  et  par  son  amour.  » 

K*  3i2,  page  1^46  >  —  i^  thermidor  an  5. 

«    Du    DlBECTOlEE   ET    DU   TrIUMVIRAT. 

•  En  confiant  à  cinq  chefs  suprêmes  le  gouvernement  de  la 
République  Française,  la  constitution  n'a  pas  assez  prévu 
qu  une  majorité  constante  deviendrait  un  véritable  triumvirat  ; 
qu'on  ne  pouvait  opposer  de  trop  fortes  digues  à  la  tendance 
irrésistible  qui  ramené  tout  pouvoir  delà  conférence  au  centre; 
qu'enfin  le  triumvirat  se  résout  nécessairement  en  dictature  y 
parce  qu'il  établit  bientôt  une  majorité  de  deux  contre  un. 

»  Lorsque  la  majorité  fait  scission  ,  elle  n'est  plus  un  corps 
constitué;  elle  est  un  parti  qui  se  forme;  et  voila  encore  ce  que 
la  constitution  n'a  pas  prévu;  faut-il  pour  cela  la  clianger? 
Non,  sans  doute;  il  faut  cherclier  et  appliquer  promptement 
le  remède  le  plus  efficace  à  un  mal  oui  menace  de  <i^M>udre  le 
corps  politique;  il  faut  surtout  s'inoigner  et  ne  pas  s'efTrajer; 
substituer  la  prévoyance  aux  souvenirs;  remplir  l'attente  du 
peuple,  qui  n'a  point  confié  à  ses  délégués  le  droit  de  nommer 
des  Directeui-s  pour  voir  la  première  des  autorités  trembler 
devant  la  seconde;  marquer  enfin,  et  d'un  signe  ineffaçable , 
le.<i  bornes  sacrées  qui  séparent  les  deux  pouvoirs. 

B  Nous  verrons  sans  dqpte,  et  nous  voyons  déjà  nos  l^isla- 
teurs  opposer  la  fermeté  à  l'audace ,  l'autorité  de  la  loi  aux 
subterfuges  du  pouvoir,  les  décrets  que  la  constitution  con- 
sacre aux  arrêtes  qui  l'éludent  ou  la  violent. 

»  Mais  de  quel  délire  sont-ils  donc  agités,  ces  hommes,  parmi 
lesquels  je  ne  vois  ni  un  Antoine  ni  un  Auguste,  et  que  Lépide 
eût  gouvernés?  Quels  sont  donc  les  appuis  sur  lesquels  repose 
leur  pouvoir? 

»  Les  armées  ?  Elles  ne  répondront  qu'à  l'appel  de  la  patrie  ; 
et  à,  pour  combler  les  maux  de  la  France,  elles  pouvaient 
oublier  un  moment  qu'au  milieu  des  lauriers  qui  parent  leurs 
front ,  la  couronne  civique  est  celle  qui  les  honore  le  plus,  ceux 
qui  les  provoquent  seraient  les  premières  victimes.  Les  légions 
romaines  combattaient  pour  leurs  chefs,  et  non  pour  des 
hommes  qu'elles  ne  connaissaient  pas. 

»  Lu  itdnorUé  de  V Assemblée  7  Elle  voudrait  commander  et 
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%  ne  prétend  pas  servir  ;  son  triomphe  serait  marqué  par  b 
4b  chute  de  ceux  qu'elle  n'aurait  soutenus  un  instant  que  pour 
»  les  renverser  plus  sûrement  ? 

»  Les  Jacobins  ?  Ils  prometteiit  des  secours*  et  préparent  des 
»  poignards. 

«  Les  hommes  du  a  septembre?  Ibsont  signales  $  leurs  bm 
»  ensanglantés  ne  se  laveront  plus  dans  le  sang. 

'<  »  L'opinion  publique  ?  Elle  est  aussi  prononcée  contre  le  des« 

9  potisme  que  contre  l'anarchie. 

»  Le  peuple  ?  On  ne  l'agitera  plus;  le  besoin  de  Tordre  en  a 
9  ramené  l'amour. 

^  9  Quelques  Journalistes  ?  Il  est  plus  aisé  de  payer  leurs  inen- 

>  songes  que  d'accréditer  leurs  feuilles. 

»  Non ,  citoyens ,  j'aime  à  vous  croire  plus  éclaira  que  coupa- 
»  blés;  des  conspirateurs  ne  dierchent  pas  leurs  justifications  dans 
3»  un  dictionnaire  géographique;  ils  n'argumentent  pas ,  ils  ne né- 
*  godent  point,  ils  agissent  et  ils  frappent. 

a  Vous  avez  pris  le  ton  de  la  menace  pour  celui  de  la  puissance, 
»  et  l'entAtement  pour  de  la  fenneté;  vous  avec  cru  que  parce 
»  que  Louis  XVI  avait  été  Êiible,  il  ikllait  être  roides;  vous  troa- 
»  vez  plus  court  de  braver  l'opinion  que  de  la  conquérir. 

»  Revenez  de  votre  erreur;  écoutez  la  voix  de  la  pilrie  et  celle 
n  de.  la  raison  y  qui  calmera  l'ivresse  du  pouvoir.         « 

*  »  Grands  par  la  constitution ,  vous  retomberez  dans  la  nullité, 

0  si  vous  vous  en  séparez.  Si  vous  dédaignez  l'affection  du  peu* 

»  pie,  ne  méprisez  pas  sa  haine.  Voy#  l'épée  de  Damodés ,  elle 

D  est  sur  vos  têtes;  regardez  la  couronne  dvique^  elle  peut  cciii' 

>    »  dre  encore  vos  fronts.    » 

N"  3^8 ,  ^28  thermidor  an  5,  page  i3io« 

(I  Chaque  heure  qui  s'écoule  nous  fait  alternativement  passer 
»  de  l'espérance  à  la  crainte.  A  l'aspect  d'une  guerre  qu'on  veol 
»  approcner  de  vous,  riniagiDatiou  s'arréie  à  mille  promesses 
»  de  paix  ;  on  se  trouble  quelquefois ,  parce  qu'un  danger,  qui 
n  n'était  pas  écarté,  se  reproduit  plus  menaçant.  Les  éclats  de 

>  cette  joie  fausse  et  tumultueuse ,  qui  nous  poursuivaient  dans 
»  la  crise  actuelle,  ont  paru  cesser;  la  peur,  qui  se  déguisait  soos 
i>  les  habits  du  plaisir  et  de  la  légèreté ,  cherche  aujourd'hui  l> 
»  solitude.  Les  hommes  éprouvés  par  l'amour  des  fois  et  Vh»- 
»  reur  du  crime,  sont  plus  seuls  et  plus  forts  entr'eux.  Vivofi 
9  mieux  le  moment  où  l'on  avoue  le  danger,  que  celui  où  cm  k 
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»  dissimule.Telte  est  la  perspective  qui  s'offre  à'ooos :  ou  la  gadte 

•  civile  y  si  le  corps  législatif  est  attiqué;  ou  toutes  les  faorreiÉt 
»  de  l'anirchie,  si  les  deux  pouvoirs  continuent  à  agir  dans  ua 
9  sens  inverse. 

»  On  attendait  comme  gage  de  p^iix  le  message  du  Directoire, 

•  relativement  aux  adresses  signées  par  des  militaires.  Amis  de 
9  la  paix ,  je  vous  le  demande  ,  ce  message  a-t-il  pu  vous  rassu- 
9  rer  ?  Foutos  les  expressions  n'en  semblent-elles  pas  dictées  et 
9  caculées  par  la  haine?  Apercevez -vous  tout  ce  vague  de  la  ca- 
m   lomnie,  qui  rend  les  It^isiateurs  solidaires  de  tous  les  (*xcés  qui 

»  ne  sont  pas  sous  leur  surveillance;  qui  dissimule  les  crimes , 
9  les  provocations  de  la  (action  la  plus  sanguinaire ,  et  semble 
9  justifier  d'avance  tout  ce  qu'elle  osera  de  plus  atroce?  Homiaes 
9  du  trente-un  mai ,  vous  avez  ouvert  une  route  que  ceux  mê« 
9  me  qui  furent  vos  TictinoLes  trouvent  beau  de  suivre  au* 
9  jouru  huL  » 

NOUVELLISTE  (  le  ) ,  in.4%  an  6,  —  147  n-. 

NOUVELUSTE  (le)  d'Aix-la-Chapelle,  in-f^,  i8i5et  181& 

NOUVELLISTE  (le  )  de  France ,  in-S*. 

Commence  au  mois  d'août  1791 9  finit  le  a3  mars  179^- 

Première  série ,  a3  n** 1     ^  ^^^^ 

Deuxième  série,  i4  a** § 

NOUVELLISTE  (  le  )  universel ,  ou  Analise  raisonnée  de 
UMites  les  feuilles  périodiaues,  volantes  et  éphémères,  relatives 
aux  affaires  du  temps>  m-d",  1789,  a4  n** 1  toI. 

NUMÉROS  (les),  'm^%  181 5. 
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OBJET  DViouK,  Questions,  Réflexions,  Motions,  faites  par 
un  politique  de  la  nie  de  Popincourt,  1789,  -~  4  '^*'* 

OBSERVATEUR  (l'). 
\oj.  Le  Correspondant. 

OBSERVATEUR  (l'  ). 
Toy.  Le  Furet.  ^ 


A 


(4oO 

OBSERVATEUR  (l*),  par  Fexdel,  in*. 

iDu  1*' août  1789  au  it2  octobre  1790 3  cart. 

Première  sërie,  182  n". 

Deuxième  sërie,  ^o  !!••. 

£p.  La  publicité  est  la  sauve-garde  du  peuple, 

Numëro  27  de  la  deuxième  série* 

12  Sept.  1790,  p.  209. 

«  Il  y  a  deux  sortes  d'aristocrates  :  les  bons  et  les  mëchans^ 

»  Les  preihiers  sont  affligés  de  tous  les  événemeDs  qui  chan" 

»  gent  là  lace  de  notre  Empire.  Ils  gémissent  sur  la  publication 

»  4ti  livre  rouge,  sar  la  réforme  des  pensions ,  sur  réealité  dfô 

»  droits ,  sur  1  extirpation  des  abus,  ils  espèrent  que  ropînîon 

»  publique  s'altérera  peu  à  peu,  que  la  constitution  croulera  d'elk- 

»  même,  et  que  les  décrets  nationaux  s'évanouiront  devant  des 

n  arrêts  du  conseil.  Mais  ils  ne  se  mêlent  d'aucun  complot,  n'en- 

»  treut  dans  aucune  cabale;  ils  ne  demandent  ni  guerre  civile,  ni 

»  banqueroute,  ni  contre-révolution.  Persuadés  que  la  nature  a 

»  créé  deux  espèces  d'hommes ,  les  nobles  et  les  roturiers ,  ils 

»  pensent  fermement  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'Assemblée 

»  nationale,  ni  du  peuple  Français  qu'eh«  représente^  de  con- 

s»  fondre  les  deux  espèces  en  une;  ils  attendent  et  ils  atliendroDC 

»  patiemment  que  la  nature  ait  repris  ses  droits. 

»  Les  auti^s  aristocrates  ont  une  doctrine  plus  renforcée.  Us 
n  disent  que  ce  ne  sont  pas  les  peuples  qui  ont  Êiit  les  nobles, 
»  mais  que  ce  sont  les  nobles  q'ui  ont  fait  les  peuples  ;  qse  ce  ne 
»  sont  pas  les  nations  qui  ont  fait  les  Rois,  mais  que  ce  sont  les 
w  Rois  qui  ont  fait  les  nations.  £t  puisque  les  Rois  ont  Êiit  les  na- 
»  tiens,  continuent- ils,  personne  ne  peut  leur  contester  le  droitde 
»  les  défaire.  De  là  une  multitude  de  conséquences  toutes  plas 
»  odieuses  les  unes  que  les  autres.  De  là  tous  les  complots  contre 
I»  l'Assemblée  nationale,  tous  les  projets  de  fanvne,  de  guerre, 
»  d'agiotage,  de  massacres,  d'incendie,  de  contre-révolution ,  j 
»  de  pendaison.  ■ 

»  Il  y  a  aussi  deux  sortes  de  patriotes;  les  patriotes  eitojens,     { 
11  et  les  patriotes  égoïstes. 

s  Les  premiers  sacrifient  continuellement  leur  intérêt  person- 
Ti  nel  à  1  intérêt  général  ;  les  seconds  sacrifient  quelquefois  Tin- 
»  térêt  général  à  l'intérêt  personnel.  Ceux-là  ont  fait  la  révolution, 
»  et  veulent  la  faire  marcher  aux  dépens  de  leur  fortune  et  ait 
»  péril  de  leur  vie;  ceux-ci  Tont  trouvée  toute  faite,  et  sont  dis- 
9  posés  à  la  soutenir  autant  qu'il  fancki  pour  qu  elle  ne  toinbe  pas. 
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B  Toot  les  lecteurs  de  bonne  foi  conTiendront  de  femctltfde 
m  de  cette  ckssification.  Aristocrates  inëchans  oa  inipardaA; 
»  aristocrates  bénins  ou  ignorans:  patriotes  citoyens  ou  amis  du 
»  peuple  ;  patriotes  égoïstes  oa  amis  d*auL-mêiae$.  » 

OBSERVATEUR  (letidele),  Journal  politique ,  libre  et  im* 
partial,  in-8*;  1790,  —  14  n««. 

Ep.  Dicere  verum ,  guid  vetat? 

OBSERVATEUR  (  l'  )  à  la  ConTcntion  nationale,  in-Ss 
Du  20  noTcmbre  179^  an  4  jauTier  1793,  —  i3  n**. 
Ep.  Rerum  cognocere  cnusas^ 

Ce  JovBal  est  fort  carien.  Il  est  coosaeré  à  l'examen  det  difCvstioBt  et 
dÉl»att  sor  le  piocès  de  Louis  XY I. 

OBSERVATEUR  (l')  à  Rouen,  par  C.  RobeH,  in^,— an  4. 

OBSERVATEUR  (  l  )  m  Congrès  d'Aix-Ia-ChapelIe,  in-d%  1818, 
wo  Ut •     •     .     .     I  cart. 

OBSERVATEUR  (l^)  de  FEun^,  ou  £<iio  di>  Liberté, 
iD-4%  1793. 

OBSERVATEUR  (l')  de  Flndustrie  et  des  Aits,  01-8";  1818 
—  3  n*. 

OBSERVATEUR  (  L*  )  Démocrate,  ou  le  Réveil  des  Sans-Cu- 
lottes, rédigéjpar  un  citoyen  qui  n'a  pas  cessé  de  Fêtre,  in-So, 
an  4>  —  5n  « 

OBSERVATEUR  (l*)  des  Groupti,  par  Joseph  Turoi,  in^, 
aa  3  ,  —  a  n**. 

Centre  les  Jacobins. 

OBSERVATEUR  (l')  des  Jacobins,  Journal  de  la  sûreté  pu- 
blique, par  Olwier,  in-8®,  an  3,  —  a  n««. 

OBSERVATEUR  (l  )  des  Maisons  de  Jeu ,  in-8*. 

De  février  à  juin  1819,  9  cah i  cart. 

?iuméro  a ,  page  82. 

«  Nous  sommes  au  5  du  mois,  et  à  dater  du  1",  il  y  a  d^  eu 

•  tffon  suicides  pour  cause  de  jeu. 

»  Le  premier  est  un  chef  d*atelier  qui,  depuis  long-temps,  ne 
9  iptittait  pas  le  malheureux  1 13 ,  oà  il  jouait  tout  ce  qu  il  ga- 

•  pliait,  en  jurant,  lorsqu1|ttn  sortait,  qu  il  alUit  se  jeter  à  l'eau; 
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.  '        *  (  4o4  ) 

»  9  a  enfin  tena  son  affreux  serment.  C'est  un  père  de  famille,  qui 
>»  laisse  une  femme  et  des  enfans  en  bas  âge,  dans  la  plus  pro-^ 
9  fonde  misère.  11  gagnait  cinq  francs  par  jour. 

»  —  Dans  la  nuit  du  «y  au  8,  ua  homme  d'environ  5o  ans  s'est 
»  brûlé  la  cervelle  avant  de  rentrer  chez  lui.  Il  sortait  du  1^4,  où 
»  il  avait  fait  une  perte  considérable. 

»  Bientôt  on  a  su  que  c'était  un  de  ces  hommes  qui  ont  la 
»  confiance  de  quelques  capitalistes  et  font  valoir  leur  argent; 
»  et  qu'ayant  abusé  d'une  somme  de  !2,ooo  fr.  qu'il  avait  reçue 
»  pour  remettre  a  M.  R...,  il  n'avait  pas  eu  d'autre  ressource, 
»  pour  sauver  son  honneur,  que  de  se  brûler  la  cervelle. 

»  —  Le  troisième  suicide  est  celui  d'un  jeune  homme  de  îS  ans, 
»  qui  venait  de  se  marier  et  de  s'établir  batteur  d'or.  M....  lai 
»  avait  confié  un  lingot  d'or^  il  le  changea  en  espèces,  qu'il  perdit 
»  au  u"  ii3.  » 

OBSERVATEUR  (l')  des  Modes,  Revue  morale  et  littéraire, 
in-8',  1819  —  1822 5  voL 

OBSERVATEUR  (l')  du  Département  de  la  Marne,  pr 
Benjamin  Bablot,  in-8*,  1790 1  vol. 

OBSERVATEUR  (l')  du  Midi,  ou  le  MarseOlais  ei|  vedete, 
in-4°,  —  an  5. 

OBSERVATEUR  (l)  féminin,  par  M-»»  de  Verte-Àllurr, 

Au  n*  2  :  Etoile  du  matin ,  ou  Petits  Mots  de  M^*  de  Ferte* 
Allure ,  cx-j^ligicuse;  iu-8**,  1 790 ,  —  5  n**. 

I\*  3,  page  2. 

tt  Chaque  jour,  quelque  membre  de  TAsseniblée  nationale,  soit 

p  sous  prétexte  de  maladie,  soit  en  alléguant  des  afFaires,  demande 

»  un  congé.  Mille  noms  d'un  amour!  Si  des  femmes  se  condui- 

»  saient  ainsi,  on  les  traiterait  d'inconséquentes.  Une  femme  sera    â 

»  déshonorée  pour,  au  bout  de  dix  mois,  et  souvent  davantage,   ^ 

V  donner  une  légère  atteinte  au  serment  conjugal;  et  des  Députés 

»  de  la  Nation,  des  Législateurs  Français,  ne  rougissent  pas  a  ou- 

»  blier  le  fameux  serment  du  jeu  de  paume  !  » 

OBSERVATEUR  (  l  )  fidèle,  ou  le  Mmistère  de  l'ancienne  po- 
lice dévoilé,  in-S",  1789. 

OBSERVATEUR  (l')  Français,  Ami  de  la  Patrie,  à  la  dation 
assemblée,  in-8%  1789, — 3  a*'  de  3(yk.4^  P*  chacun. 


*  « 
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OBSERVATEUR  (l')  Français,  Joarnal  bistori<jiie  et  lluéhke,  ^ 
par  BiM.  Salgites  et  f^illeterque ,  iu4bl.  ^  - 

CoranieDce  en  Tan  lo;  finit  le  20  frim.  an  11 ,  65'i  n**.  .  3-  v. 

K*  6a3 ,  —  aa  brumaire  an  1^ ,  —  page  3.  * 

«  Voici  un  trait  qui  mérite  quelqu'attention.  Le  bourreau  de 
la  ville  de  Duisbourg  venait  de  mourir }  ses  voisins  ne  voulu- 
rent point  l'en seveln*^.  les  préposés  aux  funérailles  refusaient     * 
de  le  porter  au  cimetière.  Ce  bruit  se  répand  dims  la  ville;     * 
aussitôt,  tout  ce  qu'elle  reufenne  de  piiilosopbes,  de  savans, 
d*hommes  libres  ae  préjugés  j  se  rasseuible  ;  on  se  rend.à  la 
maison  du  défunt,  et  là  ,  des  magistrats,  dés  négocians,  des 
Docteurs  deTUnivei-sité,  s'empressent  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  On  se  dispute  1  bonneur  de  porter  le  bourreau 
sur  ses  épaules;  on  forme  autour  de  lui  un  cortège  solennel; 
et  la  ville  est  étonnée  de  la  pompe  qui  environne  les  restes  de 
l'exécuteur  des  bautes  œuvres,  et  des  bouneurs  extraordinaires, 
qui  lui-sont  rendus» 

»  Qu'au  milieu  de  nos  désofcdres  révolutionnaires  ,  à  l'époque-        \ 
où  le  délire ,  le  fanatisme  et  la  soif  du  sang  exaltaient  tous  les 
cerveaux ,  on- ait  rendu  des  décrets  pour  illustrer  le  bourreau  ; 

qu'il  se  soit  trouvé  un  Représentant  dti  peuple  nommé. , 

ttf  ait  fraternisé  et  bu  avec  lui;  qiie  dés  Fi^idens  de  clubs  et 
e  comité  aient  tenu  à  bonneur  de  partager  ses  fonctions  et  de 
couper  des  têtes  ,  la  folie  de  ces  temps  malheureux  explique 
tout.  Mais  comment  concevoir  que  diês  magistrats ,  des  Doc- 
teurs d'Université,  des  citoyens  (fonnétcs  et  considérés,  aient 
oublié  tout-à-coup  les  règles  de  la  Inenséance  ^  jusqu'à  décer- 
ner aa  bourreau  des  honneurs  qulk  accorderaient  a  peine  aux 
f)rincipaux  magistrats ,  aux  guerriers,  aux  savansqui  ont  il- 
ustré  leur  patrie?  11  (uut  absolument  que  le  liourreau  soit 
eBterré;  mais  c'est  à  la  loi  qu'il  appartient  de  r^ler  son  en- 
terrement. L'opinion  qui  flétrit  l'homme  dont  le  métier  est 
d'écmngicr  ou  ae  décapiter  son  semblable,  n'est  point  un.  pré- 
jugé. 

«  Lorsqu'il  fut  question ,  dans  rAssenblée  constituante ,  de 
fixer  les  droits  des  citoyens  et  d'en  établir  l'^aUté ,  le- bour- 
reau ,  jusqu'alors  flétri  dans  l'opinion ,  ne  manqua  pas  de  dé- 
fenseurs. Mirabeau  fut  celui  qui  embrassa  ses  intérêts  avec  ploa 
cile  dialeuri  II  parla 'contre  les  préjugés,  vanta  les  prinapes 
des  Ant^lais,  qui  assistent  aux  exécutions,  et  ne  voient  rien  que 
de  très-lionnète  dan^  l'acte  de  |>eudre  un  homme  ;  il  cita  Aris* 
tote,  qui  donne  au  boum»H  le  fitfe  de  magistrat;  il  rapporta 
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y  f^;  9  le  trait  d'an  shérif  de  Londres ,  qui ,  n^ajant  pas  d'exécntenr 
»  des  hautes  œuvres  à  sa  disposition  ,  fouetta  et  marqua  de  fa 
•    >  propre  main  l'accusé  qu'il  venait  de  juger. 

»  L'abbé  Maury  s'opposa  au  projet  de  loi  qui  devait  rendre 
»  au  bourreau  les  droits  dont  jouissaient  les  autres  citoyens;  il 
>  demanda  k  ses  collègues  s'ils  voudraient  voir  le  bourreau 
»  siéger  parmi  eux  ;  s'ils  aimeraient  être  présidés  par  ce  pré- 
»  tendu  magistrat?  s'ils  consentiraient  à  contracter  des  alliances 
»  avec  lui?  Il  termina  par  ces  mots  énergiques  :  non,  ce  n'est pai 
39  le  préjugé,  mais  la  nature,  qui  repousse  le  bourreau  de  laso- 
»  ciété}  et  je  ne  verrai  jamais  de  sang-froid  rhomme  quis'atta- 
D  che,  s'agite  et  se  débat  sur  son  semblable  pour  lui  oUr  la  vie, 

9  Le  projet  fut  néanmoins  adopté,  et  Ton  a  vu  dcnpnis  le  boor- 
»  reau  ac  Paris  figurer  glorieusement  dans  la  garde  nationale, 
m  et  commander  ensuite ,  si  je  ne  me  trompe ,  ub  détachement 
»  de  Farmée  révolutionnaire.  » 

IS*  626  j  — -  25  brumaire  an  12,  -—  page  3. 

a   InSTBUCTIOir   PUBLIQUE. 

9  Ce  n'est  pas  assez  d'établir  des  lycées,  de  rappeler  les  sciences 

)»  et  les  lettres  dans  les  asiles  qui  leur  étaient  autrefois  consacrés, 

»  de  choisir  des  professeurs  habiles  et  de  donner  ainsi  ^  l'enfance 

»  et  à  la  jeunesse  des  guides  sûrs  et  éclairés  ;  il  feut  imcore  que 

»  l'instruction  soit  universelle  et  invariable,  qu'eUe  soit  sou- 

»  mise  à  des  règles  connues,  à  une  méthode  constante  et  éprouvée. 

»  L'instruction  publique  est  d'une  trop  haute  importance  dans 

»  l'£tat,  pour  être  abandonnée  à  l'incertitude  des  systèmes  etaui 

»  aberrations  des  théories  particulières.  Cest  au  Gouvernement 

»  qu'il  appartient  d'en  diriger  la  marche ,  et  d'en  calculer  les 

»  effets. 

»  Avant  que  l'ancienne  Université  fût  détruite,  lorsque  cette 
7t  savante  corporation  fleurissait  en  France ,  toutes  les  écoles  eni- 
))  pruutaient  d'elle  les  principes  de  l'enseignement ,  et  suivaient 
»  fidèlement  les  méthocles  qu  elle  avait  adoptées. 

»  C'était  d'elle,  comme  d'un  point  central,  que  les  lumières  se 
»  répandaient  sur  toutes  les  parties  de  l'Empire  -,  les  sciences, 
»  réunies  sous  ses  auspices ,  semblaient  les  enfans  d'une  même 
»  £imille ,  et  prospéraient  sous  ses  regards  maternels.  Mais  de- 
»  puis  que  la  tourmente  révolutionnaire  a  aussi  causé  le  nau- 
»  Irage  de  cette  belle  et  regrettable  institution ,  tous  les  liens  de 
»  fraternité  ont  été  rompus  ;  les  connaissances,  isolées  et  sansap- 
a  pui,  ont  erré  au  hasard;  les  méthodes  et  les  systèmes  se  sosl 
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mahipliëi  MB»  retienne,  et  dans  cet  abandon  général/  Fett^*  *^; 
•ornement  n'a  pins  représenté  que  le  taUean  de  la  désorganî- 
tatîon  et  de  Fanarchie. 


«  Il  était  temps  que  le  Gouvernement  arrêtât  le  cours  de  ces 
d^ordres  ,  et  réparât  le  temple  des  arts ,  comme  il  a  relevé  ^ 
Tédifioe  social.  L  in5titution  des  Ljcées  est  un  des  plus  grands 
bienfaits  dont  la  république  lui  soit  redevable.  C'est  là  que  la 
jeunesse  retrouvera  ces  principes  d'instruction  y  cea  leçons  de 
morale  et  de  vertu ,  qui  assurent  le  bonbeur  des  citoyens  et  la  * 
gloire  des  Empires.  * 

>  Mais  il  Êdlait  éviter,  dans  ces  nouveaux  établissemens ,  les 
inconvéniens  qu'on  avait  l^itimement  reprochés  à  ceux  qui 
les  ont  précédés.  Il  (allait  rattacher  tout  ce  qui  était  désuni , 
et  rétablir  les  rapports  d'ordre  et  de  consanguinité  que  la  na* 
tnre  a  établis  entre  tontes  nos  connaissances. 

I)  Le  Gouvernement  s'est  occupé  avec'xèle  de  cet  objet  impor- 
tant ;  il  a  nommé  une  commission  chargée  de  rédiger  un  plan 
d*études ,  et  de  ûiire  choix  de  livres  classiques.  Cette  commis- 
sion ,  composée  de  MM.  Fontanes,  Champagne  et  Domaitvn  , 
vient  de  rendre  compte  de  son  travail ,  et  de  mettre  sous  les 
yeux  du  Gouvernement  la  liste  des  ouvrages  qu'elle  a  crus  le 
plus  propres  à  assurer  le  succès  de  l'enseignement. 

9  Ce  tableau  est  précédé  d'un  rapport  sur  l'enseignement , 
écrit  atec  la  sagesse  d'un  esprit  sain  et  judicieux.  Le  plan  des  ^ 
commissaires  n'a  rien  de  nouveau ,  et  c'est  en  cela  qu'il  est 
digne  d'éloges,  et  qu'il  mérite  la  conGance  du  public.  Il  n'est 
plus  temps  pour  nous  de  faire  des  essais  ;  ceux  que  nous  avons 
tentés  ont  eu  des  résultats  trop  malheureux.  La  commission  a 
pensé  qu'il  valait  mieux  consulter  le  temps  et  l'expérience,  que 
de  s'abandonner  à  des  illusions  trompeuses  et  à  de  briUantes 
espérances. 

9  Les  principes  des  belles- lettres,  dit-elle ,  dans  son  excellent 
rapport ,  ne  sont  pas  sujets  à  des  rés^olutions, 

»  Ils  sont  puisés  dans  l'imitation  d'un  modèle  qui  ne  change 
point.  Ils  peavent  èti-e  souvent  négligés  par  la  paresse^  mécon- 
nus par  1  Ignorance ,  insultés  par  l'orgueil  et  renvie  ;  mais  la 
raison  les  remet  en  honneur,  dès  qu'elle  a  le  droit  de  se  faire 
entendre  :  en  les  attaquant ,  on  leur  a  préparé  de  nouveaux 
triomplies  ;  et  leur  plus  beau  privilège  même  est  de  se  fortifier 
par  leur  vieillesse. 

9  Os  observations  ic contestables  ont  dû  guider  la  commis- 
sion que  le  Gouvernement  a  chargé  de  choisir  le  plan  des  mé* 
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V^.>  tbodes  et  les  auteurs  les  plus  convenables  k  la  perfection  des 

9»  études  littéraires.  Les  vrais  principes  sont  pubUés  d'avance  par 

*i        3»   la  voix  de  vingt  siècles  ;  des  doctrines  éprouvées  OBt  déjà  formé 

^        »  plusieurs  générations  d'hommes  illutres^et  dés  lors  on  n'a  plus 

^      9»  besoin  que  de  rétablir  les  bonnes  traditions  et  de  rendre  nom- 

*      3»  mage  à  rexporience.  Il  faut  imiter  en  tout  la  sagesse  du  Goa- 

,r  »  vernement;  c'est  dans  les  ruines  des  anciennes  écoles  qu'il  a 

»  retrouvé  les  matériaux  des  nouvelles. 

•       »   Les  anciens  collèges  avaient  un  grand  nombre  d'osages  utiles 
Sv»  et  quelques  préjugés.  Prenons  les  uns  et  laissons  les  autres  ^ 
»  etc. ,  etc » 

OBSERVATEUR  (  l'  )  français  ,  on  le  Puhlkiste  vérîdîqae  et 
impartial,  in-4**>"-^  ^79^* 

OBSERVATEUR  (l'),  Journal  hebdomadtiire  de  la  littérature, 
des  théâtres,  des  arts,  de  la  librairie,  du  commerce  et  des  modes, 
^  par  une  société  de  gens  de  lettres  et  d'artistes ,  -— in-8*. 

Commence  en  1826.  finit  n°  i3i, —  3i  août  1828.   .  3  cart. 

OBSERVATEUR  (  l'  ),  ou  Journal  de  la  Seine-Inférieure,  in  ^ 
—  1816 .1  cart. 

OBSERVATEUR  (l')  keustriev,  Journal  politique ,  littmiir 
et  judiciaire ,  in-folio ,  —  182 1 . 

%*        OBSERVATEUR  (l')  politique,  littéraire  et  du  commerce, 
in-folio,  — an  8. 

OBSERVATEUR  (l')  royaliste,  ou  Annales  destinées  a  scrrir 
à  riiistoire  secrète  de  I4  révolution ,  depuis  son  origine  jusqu'à 
nos  jours,  —  in-8**. 

De  septembre  à  décembre  1819.  —  3  livraisons  de  i3o  pgef 
chacune • i  cart. 

i**  Liv.,  page  io5. 

«  A  L'Editeur* 

»  Londres  ,  i""  septembre  1819. 

1)  J'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  l'annonce  de  l'ouvrage  que 
»  vous  allez  entreprendre;  je  contribuerai  volontiers  à  Tenri- 
»  chir  des  nombreux  documens  historiques  dont  je  suis  dépo- 
»  sitaire. 

»  Voici  ,  pour  commencer,  i?ne  pièce  qui  doit  être  très-peu 
»  connue  en  France  -y  car  tant  que  vos  journaux  ont  été  soum» 
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kke«Mi« de k  police, Tos  ministres n'eiiaiinient pu  per^    ^ 


ce  Proclamation  de  &  ^.  R.  la  Ducltesse  d'^ngouleme» 


•  f? 


»  Si  la  ToÎK  d«  Totre  Roi  légitime  ne  tous  est  pat  encore  parrenae,  je  Toat  W 

la  fais  en  ce  moment  entendre. 

»  Fidèles  Français ,  joignez-Tous  à  la  Fille  de  tos  Rois  ;  elle  ne  Tona  apportu 
pas  la  guerre ,  elle  ne  vous  parle  que  de  paix  et  d'union.  Elle  déplore  les 
effrayantes  calamités  que  vous  ont  attirées  la  trahison  et  le  parjure  ;  elle  ne 
pent  envisager  sans  effroi  celles  dont  la  guerre  peut  voasjrendre  victimes. 

»  Français ,  au  nom  de  la  patrie ,  de  vos  familles ,  de  tout  ce  qui  vous  est 
le  plus  cher  et  le  plus  sacré  sur  la  terre ,  levez-vous  en  masse ,  joignez-vous 
à  iDoi  poar  assurer  le  triomphe^  des  vues  paternelles  du  meilleur  det^ois.  ^ 

•  Français,  le  temps  est  précieux  ,  les  armées  victorieuses  avancent  ;  qu'un 
Mouvement  national ,  que  l'expression  de  fidélité  à  notre  Roi ,  termine  tout  • 
àcoop  une  gnerre  qui  n'est  pas  entreprise  par  l'ambition  ou  la  ^jflin  des 
conquêtes ,  mais  par  la  nécessité  de  sauver  la  France  et  l'Europe.  • 

Sigm  MAiix-Tataisi. 

Lomércê,  ie  iSJuin  181  $• 

OBSERVATIONS ,  —  in-8*.  ^,:. 

Voj.  Postillon  par  Calais. 

OBSERVATIONS  a  mes  GomfcrrAHSy  par  Marat. 
Voj.  PubUciste  parisien, 

OBSERVATIOlMSDBBABÈRE.aiiS.  —  7niiiiiëros.  ^ 

OMBRE  (l'}  de  Beissot  aux  L^islateurs  français^  in-8"«— - 
D7. 

as  ME  UA  DIT,  ou  le  dernier  Aristocrate ,  in-8*,  — 1790. 

OPINION  (l'),  Journal  des  mœurs,  de  la  littérature,  des 
hëâtres  et  de  l'industrie ,  par  MM.  A.  V.  Amaidt ,  Jouy,  Nép. 
"jtmercierj  Em,  Dupaty^  Louis  AnuuiU,  Castely  Cfudles,  Halvy 
t  autres,  — in-folio. 

Commence  le  i*'  décembre  i8a5. 

i'*  Série  finit  le  3i  déc.  de  la  même  année.      3i  n*". 

a*  Série,  du  i'*"  janv.  au  3i  décemb.  1826.    365.       y  3  cart. 

3*  Série,  du  i"au  11  janvier  1827.  ...      ii. 

Voj.  La  Réunion, 

N®  du  i4  décembre  1827. 

m  Cromwel  fut  un  usurpateur  :  toutefois  on  ne  saurait  Itii  re- 


m 
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ê**    »  fuser  un  grand  caractère ,  et  surtout  des  vues  tres^Tees. 

^  y»  Lorsqu'il  eut  équipé  la  flotte  qui  enleva  la  Jamalmie  k  Tfs^ 

j^         ^  3»  gne ,  rambassadeur  de  cette  puissance  lui  demanda  s*il  atait 

'^    ^  *  »  à  se  plaindre  du  Roi  son  maître ,  et  quelle  réparation  il  voulait.  ' 

»  Le  protecteur  lui  répondit  fièrement  :  Je  t^ujc  que  les  iitos 

»  soient  libres ,  et  que  l'inquisition  soit  abolie  sur  la  terre. 

»  —  Certains  apologistes  du  bon  vieux  temps  pensent  encore 

»  qu'on  simple  soldat  ne  peut  jamais  être  bon  officier;  et ,  selon 

Jf      »  eux,  tout  Général  est  indigne  de  commander,  s*il  n'est  d'une 

»  race  dont  Torigine  remonte  à  plusieurs  siècles.  François  P'  et 

'  »  Bavard  ne  partageaient  pas  cette  opinion.  -—Sire,  disait  le Cbe- 

»  . VjLuer  si^ns  peur  et  sans  reproche  au  Monarque ,  je  n'aid^auti\i 

^  »  aâns  ma  compagnie  que  des  soldats  intrépideSj  et  entre  aabts 

^  un  Jier  homme,  leJUs  (Tun  de  mes  tambours j  qui  me  montre 

V  le  ckemin  de  partout;  c'est  un  démon  (T escalade  et  de  cou- 

jf  rage;  certes,  vo're  majestéfeixdt  un  grand  coup  de  me  lefairt 

H  •»  officier.  Son  père  n'a  jamais  pu  le  devenir  à  cause ,  a-t'K>n  dit, 

»,,d€  sa  caisse  et  de  sa  casaque;  cependant  c'est  un  rude  et  mm- 

^  »  ire  compagnon,  Bayard^  mon  ami,  dit  le  Roi ,  caisses  et  casa' 

^^q^ues  sont  honorables  à  mon  service;  faisons  officiers,  tout  dam 

»  te  moment,  lé  père  et  lejils  ensemble,  et  toute  la  race  encore, 

»  si  vous  te  vouiez,  puisqu'elle  est  si  loyale.  Que  ne  les  avez- 

»  vous  fait  vous-même  tout  seul  7  N'avezrvous  pas  ce  droit  ?  Où 

»  sont-ils ,  ces  bons  et  braves  enfans  ?  Faisons^les  venir,  et  je 

jp^r    #»  veux  qu'ils  soient  officiers  sur  theure.  Qu^enpensez^vouSy 

'^'^       »  Bajard? 

»  —  Des  curieux  conservent  précieusement  une  estampe,  re- 
»  présentant  notre  divin  Sauveur  babillé  en  jésuite.  On  lit  aulM 
»  de  quelques  exemplaires  les  vers  suivans.  Ils  eurent,  dans  k 
»  temps,  une  grande  vogue. 

»  AdmircK  l'artifice  extrême 

»  De  CCS  pères  infcénieux  ; 

»  Ils  vous  ont  habillé  comme  eux, 

»  Seigoeor,  de  peur  qu*on  ne  vous  aime. 

»  Voilà  ce  que  Ton  peut  appeler  de  l'esprit,  et  surtout  de  \i 
»  prit  français.  » 

ORACLE  (l)  DE  Bruxelles,  in-f,  1816  — i8îi3.  .  .  .  acarl. 

ORACLE  (l')  Diviif,  ou  l'Explication  et  accomplissement  des 
I        proplieties ,  par  M.  Bardin  de  Lutece,  in-8%  —  1790,  1'»  et  seul 
11*  de  4^)  pages. 

Ce  Journal  devait  paraître  tous  le«  quinae  jours. 
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K*  1*',  chap.  i**. 


^ 


c  Ob  a  TU  arec  étonnement  les  différens  ëTénemens  qui  se 
»  sont  passés  sous  les  règnes  prëcédens,  tant  dans  ce  royaume 
9  que  dans  les  autres  qui  couvrent  la  surÊice  de  la  terre;  on  toit 
B  encore  avec  plus  de  surprise  et  d'admiration  ceux  qui  se  pas- 
»  sent  sous  ce  règne-ci  et  sous  nos  yeux  ;  mais  on  ne  cherche 
9  point  à  en  connaître  les  causes;  cependant,  différens  hommes 
m  du  siècle  dernier ,  qui  ont  étudié  les  différentes  proph^es ,  et  ^ 
m  surtout  celles  qui  ont  rapport  à  Tapocalypse^aous  ont  donné  j^ 
9  de  grands  éclaucissemens  sur  icelles. 

»  Je  Tais  donc,  avec  un  de  ces  auteurs  du  dernier  siècle,  chcr- 
9  dier  k  débrouiller  le  sens  de  ces  prophéties.  ^ 

»  Pour  cet  effet  y  après  aToir  trouvé  l'Antéchrist  et  l'Empire 
9  antîchrétien,  nous  chercherons  le  temps  de  sa  durée  et  les  cir- 
»  constances  de  sa  fin.  ^ 

m  Pour  réussir  dans  cette  recherche ,  il  faut  faire  quatre  cho- 
a  ses;  1*  il  Êiut  savoir  comlnen  doit  durer  l'Empire  antichrétien; 
9  o?  il  faut  Toir  où  l'on  doit  commencer  les  ia6o  jours  que  le 
m  Saint-Esprit  lui  assigne  ;  3*  ensuite  nous  Tenmns  où  ils  doifoit 
»  finir  ;  4  ^  enfin  ,  nous  chercherons  ce  quon  n'a  pas  encore 
»  trouTé  dans  Fapocalypse,  ce  sont  les  drcoustances  de  la  chute 
a  de  FEmpire  de  l'Antéchrist.  » 

On  coQcevra  diffieiUmtMt  qu'on  tel  journal  n'ait  pis  trouvé  d'abonnét.      ^ 

ORACLE  (l')  Européen,  ou  Miroir  des  Jounuaix ;  Corres- 
pondance d'un  Français,  aTec  les  Amis  des  lumières  et  de  l'hu- 
manité, in-8*. 

Du  i***  aTril  à  la  fin  d*août  i8a8;  —  5o  livr. a  vol. 

ORACLE  (l')  Français,  in-8*,  179I1  — ^  n**. 

ORACLE  (l')  Français. 
Voy.  i:Vlîrà. 

ORATEUR  (l')  des  Assemblées  primaires,  par  Lemaire,  in-8*. 
Du  5  au  3o  pluviÀse  an  5,  — «  12  n*^ i  cart. 

N*  6 ,  page  9. 

«  Bons  citoyens,  ne  craignes  point  de  tous  ^arer,  si,  n'écou- 
n  tant  que  votre  conscience ,  tous  ne  nommet  que  des  hommes 
a  purs ,  plus  jaloux  de  la  gloire  de  la  patrie  que  dirigés  par  leurs 
9  passions  ou  occupés  de  leurs  intérêts.  Les  Tertus  privées  sont 
a  L  pierre  de  touche  des  vertus  publiques,  et  les  seuls  garans  de 


• 


♦  -ï*  (  4ii  ) 

*  Taustere  probité.  Il  ne  fiut  point,  dans  les  einploL«,  de  ces 

»  hommes  pdfoillani mes,  indécis,  tremblans,  qui  capiioleat  i?cc 

«  leurs  devoirs.  Il  faut  qu'ils  aient ,  en  acceptant  des  fonction-yt 

»  k  volonté  ferme  de  faire  exécuter  les  lois.  C'est  donc  celui  qui 

»  a  toujours  témoigné  le  plus  de  respect  pour  elles,  qu'il  Êiat 

»  charger  de  leur  exiicution  ;  sans  cela,  tous  les  freins  sont  brisés, 

»  et  le  d&ordre  naît  de  rinsouciance,  de  la  mollesse ,  ou  de  la 

»  prévarication  des  magistrats. 

f^         »  Garantisde^yous ,  surtout,  des  erreurs  de  renthoosiaiime, 
»  et  d'une  exaltation  démesurée. 

y*  Choisissez  celui  qui,  dans  la  société,  a  toujours  montré  Fintel- 
»  licence  unie  k  la  bonté  naïve ,  à  la  droiture,  à  la  probité;  la 
s  dissimulation  est  un  vice  dont  vous  devez  craindre  les  troro- 
))  penses  souplesses.  Un  homme  dissimulé,  qui  vante  ses  talens 
»  et  &it  valoir  ses  moyens,  ne  veut  que  des  places ,  n'envie  que 
ijk  domination.  Il  vous  cajole  aujourd'hui;  demain  tout-puLssant, 
»  il  vous  traitera  avec  dédain  ;  il  trahira  vos  intérêts  £t  ses  ser- 
»  'tnens.  » 

•  i 

ORATEUR  (L*Jf  DU  Peuple,  ipàr  Fnfronjils,  sous  le  nom  de 
HJartel,  in-8**. 

Commence  en  décembre  1789,  et  continue  jusqu'au  n'  i5du 
tome  7,  par  Fréron  seul.  L'auteur  ayant  été  décrété  de  prise 
^e  corps  par  suite  de  la  journée  du  Cnamp-de-Mars  (17  juillet 
1791  ),  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  a  confié  la  rédaction  de 
sou  journal  à  M.  Lahenelte ,  qu'il  a  eu  ensuite  pour  collabora- 
teur jusqu'au  numéro  20  du  tome  \^  (novembre  179*2). 

Les  20  numéros  du  i4'  volume  ont  été  suivis  de  a  numéros, 
sous  la  date  des  i3  et  i4  novembre  1792,  et  cotés  toine  i".  Cette 
nouvelle  série  n'a  eu  aucune  suite ,  et  le  journal  a  été  inter 
lompu. 

Il  a  repris  ,  sous  le  nom  de  Fréron,  le  25  fructidor  an  2,  t  7', 
comme  pour  faire  suite  aux  six  premiers  volumes  dont  Fréron 
était  le  seul  rédacteur.  4 

Finit  le  a5  thermidor  an  3.  ] 

On  prc'tcndait  que  M.  Dussault  avait  pris  part  à  la  rédaction 
des  i4  lïromiers  volumes  ;  il  a  repoussé  cette  allégation ,  et  déclaré 
que,  seulement  après  la  révolution  du  9  thermidor,  Fréron  \û\ 
avait  abandonné  la  rédaction  du  nouvel  Orateur  du  Peuple,  qu'il 
a  rédigé  dans  un  esprit  bien  différent  de  l'ancien. 

Il  est  difBcile  «le  reconnaître  si  les  volumes  sont  complets,  » 
moins  d'avoir  les  indications  suivantes.  j 


» 
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(  4«3  ) 

Tomep/v/rafirr,  64  n**  j  —  tome  second,  *—  65  n*5  tome  Inw- 
ukme^  66  do%  il  n'y  a  pas  de  89  (voir  la  paginatkm) ,  — *lome  ^ 

fuaintme ,  66  n**;  il  faut  deux  44  (v^oirla  pagination;  —  tonie     ^      4 
nnquième ,  64  n**f  il  d*j  a  pas  de  63  (  voir  la  pagination)  ;  — 
touie  sixième,  64  ii*s —  tome  septième ,  54  n"*9  d  faut  deux  8,  ^• 

leuxg,  deux  10,  deux  11,  deux  13,  deux  i3 ,  deux  i4;  —  1^ 

tooie  huitième,  54  n*%  il  faut  deux  7  ;  il  n'y  a  pas  de  Si  (voir  la 
pagination  J;  —  tomes  neuvième,   dixième,  onzième,  et  dou-      ^ 
uèmCj  54  oT  chacun  ;  —  tome  treizième,  54  n***  ;  il  j  a  deux  iH  et        # 
pas  de  29;  —  tome  quatorzième  unit  20.  Plus  les  a  n**  des  i3  et  « 

14  novembre  1793. 

Reprise,  157  n**j  tomes  septième,  huitième  et  neuvième^  en  ^ 

toot 17  vol. 

£p.  des  14  premiers  volumes.  '  , 

Quaux  accens  de  ma  voix  la  France  se  réveiUe  ! 

liois ,  soyez  attentifs,  peuples ,  prêtez  VoreUle,  ^ 

£p.  des  3  derniers  volumes. 

Qu'aux  accens  de  ma  voix  la  France  se  réveille  I 
Sénat,  sois  attentifs  peuple,  prête  l'oreille. 

Tome  6,  —  n*  28,  —  Page  225. 

c  Parisiens,  tenez-vous  plus  que  jamais  sur  vos  gardes,  les 

>  patriotes  sont  vendus  ;  ce  n'est  pas  chose  nouvelle^  il  s'agit  de  ^'  "JUj 

>  les  Uvrer,  et  jamais  il  n'y  eut  tant  de  concetl  iMHir  dire  et  re-         ^ 

>  peter  que  la  livraison  commencera  le  mois  de  juin.  Tout  se 
»  prépare  pour  cela.  Les  Pays-Bas  Autrichiens  ne  doivent  p^as 
»  vous  être  plus  indifierens  que  les  bords  du  Rhin.  Le  ...  . 

» s'avance ,  et  Ton  trouvera  bien  quelque  moyen 

^  pour  que  votre  Roi  conserve  l'attitude  d'un  aim  de  la  consti- 
>»  tation ,  pour  tranquilliser  ceux  qui  veillent  sur  la  sûreté  de  sa 
»  persoime:  c^est  Bruxelles  qui  vous  tient  ce  langage.  A  peine  uu 
»  très-petit  nombre  d'écrivams  osaient-ils  fatiguer  vos  oreilles  de 
»  ces  sages  avertissemens!  \\%  prêchaient  seuls  dans  le  désert  : 

C  c'était  à  qui  les  accuserait  d'exagération  et  de  malveillance  !  £t 
aujourd'hui,  de  tous  les  points  de  Thorison,  l'Europe  vous  crie 
^  avec  eux  que  vous  ne  pouvez  écliap|)er  ?t  une  guerre  longue 
^  et  sanglante  ;  et  aujourd'hui  les  journaux  les  plus  modère^ 
»  et  les  plus  timides  s'accordent  à  sonner  le  tocsin  patriotique 

*  à  la  vue  des  conjurations  publiques  ou  secrètes  dont  la  France 
^  est  menacée!  lie  voile  qui  les  <x)uvre  encore  va  se  dikhirrr 
^  avec  fracas  -,  Funivers  attend  impatiemment  le  choc  des  doini- 
^  nations  et  des  troues,  contre  un  peuple  belliqueux  ,  magna- 

*  nime  et  libre  !  Cette  époque  nouvelle  doit  être  celle  de  votre, 
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»  gloire  ou  de  votre  ignominie  !  Elle  apprendra  aux  nations,  par 

>  l*Àiergie  que  vous  mettrez  à  la  défendre,  si  vous  étiez  vramient 

>  dignes  de  la  liberté  !  Elles  sauront  aussi ,  ces  nations  infcHrtii* 
»  nées ,  nageant  dans  la  nuit  de  Tesclavage ,  si  elles  peuvent  es- 
I»  pérer  de  vos  succès  de  vos  armes  contre  leurs  tyrans,  de 
»  voir  bientôt  luire  sur  elles  l'astre  de  votre  révolution.  RedoQ- 
9  blez  donc ,  Français ,  dVntliousiasme  pour  elle ,  d^ardeur  pour 
»  la  liberté ,  de  fureur  contre  vos  ennemis  !  Voyez  leurs  apprêtt 
9  sans  pâlir  !  Qae  vos  corps  soient  les  vivans  remparts  de  la  c€ii^ 
»  titution!  Moquez -vous  de  leurs  têtes  de  morts,  de  leurs  de- 
«  vises  et  de  leur  uniforme  de  Crispinl  Laissez^-Ies  venir,  tête  bas- 
»  sée,  affronter  le  fer  de  vos  lames!  Qu'aucun  n'échappe  à  toi 
»  coups!  Purgez  la  terre  de  tous  les  Coii/iitaqui  veulent;  infecter 
3»  l'air  que  vous  respirez  !  Qu'ik  soient  cinq  cents  mille  bonunes! 
»  y  dus  êtes  Français ,  vous  êtes  libres  ;  vous  les  envelopperexas 

%  milieu  de  cinq  t)u  six  armées ,  et  vous  les  taillerez  en  pièces»  t 

Tome  la ,  *-  n*  54^ 

et  Qu'elle  est  impolitique,  la  lettre  de  M.  de'  LaÊiyette  !  je  li 
%  Iregarde  comme  un  cnef-d'œuvre  d'imprudence.  Il  faotqall 
»  soit  bien  sûr  de  ses  moyens  et  de  son  parti ,  pour  dicter  des 
w  lois  à  l'Assemblée ,  et  lui  demander  la  dissolution  des  sodéléi 


patriotiques!  Il  lui  fâche  bien  que  celles  des  amis  de  la 
9  tiution  existent  encore,  et  que  son  club  monarchique  soit 
AjK      "^  »  obligé  de  se  cacher  en  vingt  endroits  différens  de  la  capitsk. 
»  Mais  il  a  beau  dire ,  l'arbre  de  la  liberté  est  planté  paitoot!... 
3»  Et  ceux  qui  l'ont  planté  sont  positivement  les  mêmes  qu'il 
D  veut  dissoudre.  J'aimerais  autant  dire  :  Je  veax  égorger  tous 
»  les  citoyens  de  Pans ,  et  comme  mon  Cousin  Bouille,  ne  lais* 
»  ser  aucune  trace  de  cette  ville  ^  qui  ne  forme  pUis  qu*un  cluh 
I)  de  mille  clubs  différens.  L'insensé  1  l'ambition   l'aveugle  et 
I»  le  perd.  Hélas  !    ce  serait   un  grand   bonheur  qu'il  eût  écrit  f 
»  cette  lettre  !  Toute  ma  crainte  est  qu'il  la  désavoue.  Voyant  |L 
•  l'effet  qu'elle  a  produit,  il  est  bien  capable  de  la  nier,  et  alors 
»  il  n'y  aura  plus  lieu  à  délibérer  sur,  son  incivisme.  Les  Feuil* 
«  lans  ont  tellement  senti  le  coup  qu'il  se  portait  à  luinnêtitev 
»  qu'ils  se  sont  empressés  de  la  révoquer  en  doute ,  quoique 
M  signée  de  lui.  C'est  cependant  bien  son  etyle;  ce  sont  bien  8« 
»  principes  destructeurs  de  toute  liberté:  qiœ  le  pouvoir  du  M 
n  soit  intact  et  indépendant.  Voila  une  de  ses  plus  belles  phrases 
0  elle  veut  dire  :  qu^il  soit  libre  de  faire  tout  le  mal  qu'il  jugera 
»   à  propos ,  et  puisse  me  donner  le  bâton  de  maréchal  de  France 
«  quand  je  l'aurai  bien  serviy 


w 


*»  Nous  avons  très-peu  de  temps  à  attendre  pour  le  vouer  iÂ 
l'exécration  publique.  »  U^ 
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Keprîse  n»  i***,  —  i3  fructidor  ani ,  «—  page  3. 

«  Parisiens  y  ma  voix  est  connue;  elle  ne  vous  a  jamalir       » 
*%  trompés  :  la  franchise  et  Famour  du  peuple  animent  tous  mes 
discours.  Mon  dessein  est  de  vous  rallier  une  bonne  fois  aux 
principes  étemels  de  la  justice  et  de  la  liberté.  Jamais  je  ne 
composerai  avec  ces  principes.  Ou  ils  triompheront ,  ou  (je  le  ^ 

dis  arec  orgueil),  je  m'ensevelirai  avec  eux. 

»  O  Mabat  !  toi  qui  tant  de  fois  m'a  appelé  ton  disciple  chéri , 
le  mccesseur  de  ton  choix  ;  toi  dont  souvent  j*ai  rédigé  les 
feuilles  courageuses ,  quand  tu  succombais  sous  le  poids  des 
traranx  ;  ombre  immortelle  !  viens  in'environner  de  ta  puis- 
sance ,  et  m'embraser  de  ta  chaleur.  Aide  -  moi  à  sauver  la  pa- 
trie,  à  terrasser  le  rojalisme,  le  modérantisme  et  l'aristocratie, 

S  prennent  des  forces  nouvelles  ;  à  éclairer  le  peuple  et  à 
ectriser  pour  la  défense  et  le  maintien  de  ses  droits  ;  à  frapper 
cette  nouvelle  fiction ,  espoir  et  instrument  de  l'étranger,  qui 
veut  remettre  la  nation  aux  fers,  et  dissoudre  la  Convention 
nationale:  car  si  la  cendre  du  tyran  (Robespierre)  fume  encore, 
son  système  de  terreur  et  de  compression  est  plus  que  jamais 
h  Forare  du  jour  ^  on  brûle  de  s'emparer  de  sa  succession ,  de 
même  que  les  lientenans  d'Alexancire  se  partagèrent  ses  dé- 
pouBes.  O  MOV  M AÎTBE  !  6  MON  ETEBiTEL  MODELE  !  ne  soufTre 
pus  que  des  fripons  et  des  bourreaux  se  di<^utent ,  comme 
des  chiens  dévoraus,  les  bmbeaux  de  la  république.  Arme  '^■ 

mon  bras  de  ta  plume  tyrannicide  ;  que  la  massue  de  la  liberté 
cBsperse  ou  écrase  tous  ses  ennemis  ;  que  les  droits  de  riioinme 
resrasritent ,  et  que  le  peuple  enfin  jouisse  des  bieuÊiits  de  la 
•  révolution  ï  » 

ORATEUR  (l')  pL^B^im,  ou  le  I>éfenseur  de  la  République  » 
par  Lœulli'eUe  et  autres,  ~  in-8*. 

Du  1^  frimaire  au  3o  germinal  an  4 1  —  94  ^^ ^  carf. 

Ep.  Les  Mes  féroces  ont  un  antre  pour  s'y  réfugier;  et  vous^ 
citoyens  Ronudns,  vous  n'avez  ni  un  antre,  ni  un  asile, 
^  ni  même  un  tombeau  ! 

N*  38 ,  —  7  pluviôse  an  4« 

«  Que  penser  de  certaines  gens  qui  s'intitulent  écrivains  pa- 
^  trioCes,  et  qui  vont,  sous  prétexte  de  jeter  un  coup  d'oeil  en  ar« 
^  rière  sur  b  révolution,  remuer  les  cendres  de  ceux  qu'elle  a 
^  frappés  ;  dire  du  mal  de  quelques  hommes,  auxquels  une  classe 
nombreuse  de  Républicains  rend  un  culte  secret;  réveiller  toutes 
les  haines  des  partis,  panthéoniser  des  morts,  dont  les  ennemis 


r 
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(  4«6  ) 

D  sont  encore  tout  puîssans;  rappeler  les  fautes  de  plusieiirs  ii* 
»  pûtes ,  qui  les  ont  expiées,  depuis  themiidor,  par  la  persécutioa 
*■  )»  et  les  cachots;  remettre  en  (èrinentation  tous  les  germes  nu^ 
»  ctoufTés  des  factions  qui  ont  ravagé  la  patrie^  rallumer  les  flam- 
9  beaux  de  la  discorde,  et  diviser  des  homnnes  dont  l'union  im- 
»  porte  au  salut  public.  Je  vois  dans  la  plupart  de  ces  ëcnvaios, 
^  »  des  fous, des  insensés,  de  maladroits  politiques,  qui  décorent 

9  leur  imprudence  du  nom  de  courage,  et  n'ëcoutant  qo*iiB 
»  amour  propre,  lié  sans  doute  à  des  intentions  pures,  crtMcnt 
»  servir  leur  pays  en  devançant  des  jugemens  que  le  temps  seul 
»  peut  mûrir,  et  vantent  leur  énergie,  parce  qu  ils  osent  heniter 
»  les  opinions  de  quelques  dominateurs. 

»  Mais  ces  hommes  font  plus  de  mal  aux  patriotes  qoelesrora- 

»  listes  eux-mêmes  ;  h  quoi  sert,  en  effet,  d  attaquer  aujourdîu 

s  la  gironde,  les  thermidoriens  et  les  montagnards  eux-mêmes, 

D  qui,  par  erreur  ou  par  iàiblesse,  ont  Sivorisé  dans  un  tempi b 

»  réaction  dont  ils  ont  été  les  victimes?  A  quoi  sert  de  déchirer 

»  le  voile  dont  le  temps  semblait  avoir  couvert  les  époques  et  ks 

•  personnages  de  la  révolution  7 Fliistoire  parlera.. 

a»  Préparons-lui  des  matériaux  dans  le  silence  f  mais  n'allons 

»  point,  dans  les  journaux  surtout,  qui  sont  un  ouvrage  dnmo- 

»  ment,  et  qui  doivent  consulter  ce  que  Tintérét  du  moment  exi^ 

»  n'allons  pas  exaspérer  les  passions,  nous  disputer  pour  les 

^  «  morts,  et  nous  eutre-égorger  sur  leurs  tombeaux.  Réunissons-  " 

^^'         »  nous,  au  contraire,  nous  tous  qui  voulons  la  république,  pour 

»  ensevelir  dans  Foubli  le  passe,  pour  combattre  nos  enneniis 

»  actuels,  et  nous  rallier  autour  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  les 

T»  porte-drapeaux  du  parti  républicain. 

ORGANE  (l')  du  Peuple,  ouvrage  périodique,  par  nnesociéu 
de  libéraux  bretons,  in-8^. —  Hennés. 

Commence  en  mars  1819. 

IN*  2,  page  12. 

«  Parmi  les  funestes  effets  qu'a  produit  à  Rennes  le  séjoordes 
»  missionnaires,  on  peut  placer  -au  premier  rang  l'esprit  d'inio- 
»  lérance  qu'ils  ont  répandu  paiTiii  notre  clergé.  Aiiimés  jwr  l« 
)>  audacieuses  déclamations  de  ces  aitisans  de  troubles,  et  sarvaut 
»  leur  exemple,  nos  prêtres,  qui  jusqu'à  leur  arrivée  étaient  its- 
»  tés  dans  les  bornes  d'une  sage  modération,  n'ont  pas  criiiiit,Hf- 
»  pixh  leur  départ,  d'afiliger  journellement  les  honnêtes  gens  par 
j>  de  nouveaux  scandales  qui  décréditent  la  religion,  loiu  ue- 
>j  tendre  son  empila 
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»  Ffançob  Midiel,  maçon,  et  Françoise  Laurent,  viiraientdé- 

•   -' — -  -îx  ans  ^ — ^-  ^'' —  ^' ' ^'-'^ 

rites 
Jusqi 

••  leur  avait  ùlïX  concevoir  de  doutes  sur  la  validité  de  leur  ma- 
»  nage.  Quelle  fut  leur  surprise,  d'entendre  ces  hommes  de  Dieu 
4»  rcmpiur  leurs  sermons  de  sorties  contre  les  prêtres  constitu  - 
m  tioanek,  et  avancer  que  tout  acte  ecclésiastique  (ait  par  eux, 
ja  était  nul  de  plein  droit!  Us  renoncèrent  alors  à  des  prédica- 
aa  tiens  qui  troublaient  leur  conscience.  Cependant,  le  17  septem- 
»  hre  1818,  Michel  tomba  dangereusement  malade,  et  l'on  fut 
a»  obligé  pour  lui  de  recourir  aux  secours  spirituels.  Le  premier 
»  aoi^  du  Vicaire  de  Toussaint,  mandé  pour  l'administrer,  fut  de 
y»  s'enquérir  ù  le  malade  était  légititnement  marié:  sur  la  réponse 
»  de  celui-ci,  qu'il  avait  été  marié  par  un  prêtre  assermenté ,  le 
I»  Vicaire  reiuse  de  le  confesser,  si  Ton  ne  refait  le  mariage*  Apres 
»  une  asses  longue  résistance,  Michel,  enfin  vaincu  par  la  craute 
ai  des  peines  éterndles ,  qu'on  avait  soin  de  hii  mettre  sous  les 
»>  yeux ,  obtient  le  consentement  de  sa  femme ,  qui  ne  veut  pas 
•I  contrarier  le  vceu  d'un  mourant.  Alors  le  Vicaire,  après  leur 
n  avoir  recommandé  le  secret ,  sort  et  rentre  bientôt  avec  trois 
I»  témoins  inconnus  k  la  femme,  devant  qui  il  procède  au  ma- 
»  liage ,  et  administre  ensuite  les  sacremens.  >§ 


ORGANE  (l')  Dtr  commeacb  et  des  manufactures,  par  une  so^ 
tîété  de  négocians  et  d'hommes  de  lettres ,—  în-8®. 

De  janrier  II  juin  1820,  i3  livraisons.  « 1  cart. 

ORGANISATEUR  (l'.),  in-&«,  1819,  1  livraisons,  -^  265 
|Kigcs. » «1  Gart« 

CHIIFLAMME  (l'),  Journal  de  littérature,  de  sciences  et 
•rts,  d'histoire,  et  de  doctrines  religieuses  et  monarchiques,  par 
M.  Saigues. 

Commence  le  1*'  janvier  1814»  ^nit  le  16  juillet  i8i5.  ^-^  5a 
tevraisons «...     4  Vol. 

4o*  Livrabon^  page  i"'  du  tome  4* 

m  Depms  f|uelque  temps,  les  écrivains  les  plus  fidèles  à  l'autel 
fc  et  an  tr6ne  ne  voient  pas  sans  inquiétuae  quelques  nuages 
m  se  former  sur  notre  horizon  politique.  Il  leur  semble  ne  pas 
*»  retrouver  parmi  les  Français  cette  douce  confiance  que  leur 
»  avait  inspuré  le  retour  de  l'autorité  légitime.  Les  promesses 
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3  du  bonlieur  sVvatiouiraient-elIes?  La  concorde  n'unlraît-elle 
»  pins  tous  les  cœurs?  Des  pilotes  inhabiles  appeHeraîent-ils  eux- 
9  mêmes  les  tempêtes  sur  le  vaisseau  de  FÉtat? 

V  Les  consciences  s'alarment  ;  les  cultes  qui  ne  sont  point  ce- 
»  lui  de  FÉtat  s'effraient  des  préférences  et  des  distinctions 
9  qu'une  loi  établit  entre  les  divers  autels }  un  caractère  d'ioto- 
D  lérance  se  manifeste  parmi  les  pasteurs  catholiques.  Le  secm 
9  dont  on  couvre  rétablissement  de  quelques  ordres  religieux 
9  semble  justifier  les  soupçons,  et  ne  sert  qu'à  augmenter  ks 
9  craintes.  Rome  elle-même  annonce  des  prétentions  dont  elle 
n'aurait  pas  même  eu  la  pensée  il  y  a  dix  ans.  La  tiare,  sa 
Ton  en  croit  les  bruits  publics,  médite  de  nouveau  d'abainer 
9  les  couronnes  ;  c'est  sur  l'Italie  qu'elle  se  propose  de  biat  les 
.  9  premières  expériences  ;  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  renoncé  à 
»  franchir  les  Alpes.  £lle  compte  jusqu'au  seip  du  Clergé  de 
9  France  des  sujets  dévoués.  La  doctrine  de  Bossnet  n'est  pins 
»  le  palladium  de  l'Église  gallicane.  Une  révolotioti  noavelle 
9  s'avance  sous  le  manteau  de  la  religion  ;  les  élânens  en  sont 
9  préparés  depuis  long-temps.  Le  livre  de  l'indi/fénpnce  en  ma- 
m  Uèrr  de  reÙgion  est  peut-être  moins  Ponvràge  d'un  xéle  par 
9  que  d'une  politique  fine  et  intéressée.  Les  philosophes  da 
9  XVIir  siècle  avaient  prépré  par  des  écrits  l'anaissenient  dff 
9  trônes  et  une  nouvelle  usurpation.  Ainsi  le  lirre  de  M.  de 
»  Mestre,  sur  le  Pape  ,  a  été  répandu  avec  profusion,  vanté  arec 
J^  9  fanatisme.  La  loi  sur  le  sacrilège  a  donné  à  un  éoivain  aasii 
9  célèbre  qu exalté,  l'occasion  de  manifester  ses  desseins  sam 
9  détour  et  sans  voile.  Souffrir  d'auUrs  religions  que  celle  que 
»  VEtal  reconnaît  pour  vraie  ^  c'est  Jaire  profession  puhliqnf 
-m  d'mdifjerenct  ;  qu'est-dle  autre  chose  que  t athéisme  7  Voilà 
»  sa  doctrine. 

n  On  n*oublie  rien  pour  rendre  au  sacerdoce  le  sceptre  tem« 
9  porel  (|ue  le  temps  a  brisé  dans  ses  mains;  on  porte  l'effroi 
9  dans  les  consciences:  ce  n'est  plus  le  langage  de  ia  dcHiceurft 
»  de  la  charité  que  l'on  fait  parler  à  la  religion ,  mais  celui  deli 
ï»  menace;  et  quand  le  peuple  Français,  après  un  long  ^arc- 
9  ment ,  se  rapproche  de  ses  temples  ;  quand  ,  après  une  Ion- 
9  gue  maladie  ,  sa  convalescence  religieuse  exigerait  tant  dénié- 
»  nagemens  ,  on  ne  lui  montre  que  l'autorité  armée  de  fouilm 
»  pour  le  frapper.  En  ce  moment ,  une  ordonnance  de  M.  l'Ar- 
9  chevêque  de  Rouen  occupe  tous  les  esprits,  et  fournit  un  dé- 
»  déplorable  aliment  a  la  malveillance.  Le  soin  que  Ton  preini 
3»  pour  la  dérolxfr  aux  regards  du  public  la  rend  encore  plus  su^ 
9  pecte.  l>e  journal  de  Rouen  se  plaint  des  feuilles  libérales,  qui 
9  Fout,  dit-il,  dénaturée  et  calomniée.  Mais  si  elle  est  sans  repiVj 
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%  elles  y  si  elle  est  conforme  à  l'esprit  de  l'évangile  ^  à  cet  espît, 
»  de  paix  et  de  charité  qui  doit  distinguer  les  bons  pastcnrs  ^ 
»  pourquoi  la  cacher?  Elle  a  étéj  dit  le  journal  de  Roucu^  adres- 
»  sée  à  plus  de  cinq  cents  Curés.  Pourquoi  ne  nous  Ta  t-on  pas 
»  adressée  h  nous ,  et  à  tous  les  écrivains  qui  ont  consacré  leur 
»  plume  à  la  défense  de  la  religion  et  de  la  monarchie?  ^ous 
»  répondrions  aux  feuilles  libérales.  » 

Page  77  du  même  volume. 

«  n  était  Facile  de  prévoir  que  Tinstruction  pastorale  de  Mon-- 

m  seigneur  1*  Archevêque  de  Rouen,  bientôt  livrée  aux  regards  dit 

*  poMîc,  deviendrait  dans  les  journaux  et  les  pamphlets  l'objet 

«  de  discussions  flicheuses  et  affligeantes  pourTÉgiise.  Un  écrit 

«  tiré  à  cinq  cents  exemplaires,  distribué  à  tous  les  Curés ,  à  tous 

»  les  Yicajures,  et  peut-être  même  aux  officiers  subalternes  de  VÉ* 

»  glisCi  ne  pouvait  rester  secret. 

.  »  AmncLC  relatif  aux  Parraiits  et  Marbaikes. 

9  Comme  ie  Parmin  et  la  Marraine  représentent  r Eglise  of* 
ti  front  V enfant  à  Jésus^  Christ  y  pour  lui  donner  une  noux^âle 
»  naissance^  MM,  les  Curés  et  autres  prêtres  nje  recevront  point 
•  pùur  Parrains  et  pour  Marraines  les  enfans  dgés  de  moins  de 
»  tfuaiorœ  ans,  ceux  qui  sont  connus  pour  ne  point  faire  leurs 
»  pdques  ^  et  ceux  qu'ils  sauraient  être  dans  t  ignorance  de  tout 
»  ce  quun  chrétien  doit  savoir  pour  être  sauvé.  » 

»  Ce  n'est  point  l'Église  que  représentent  le  Parrain  et  la  Mar* 
9  raine ,  mais  une  fraction  de  la  communion  des  fidèles ,  qui  of* 
n  firent  un  néophitc  à  TÉglise  pour  l'admettre  dans  son  sein. 
»  Mais  en  suppossant  que  ce  soit  rÉgline,  M.  F  Archevêque  ne 
»  craint-il  pomt  qu'on  demande  comment  TÉglise  a  pu  être  re* 
»  présentée  pr  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  quand  il  a  été  parrain  du 
m  premier  enfant  de  M.  Ftanchet ,  et  par  ie  Roi  de  Ddnemarck  , 
»  antre  prince  protestant ,  qui  vient  de  nommer  le  dernier  en&nt 
m  de  M.  Decaz£  ? 

9  Passons  à  un  article  plus  grave  t 

V  VEvéque  doit  faire  intertlirc  Ventrée  de  V Eglise  à  ceux  qui 
%   nont  point  fait  leurs  pdqiies  et  persistent  à  ne  les  point  faire , 

•>   malgré  C avis  et  les  remontrances  de  leurs  Curés //  doit 

9  dr'clarer publiquement  au* ils  seront  prives  de  la  sépulture  ecclé-^ 
»  sinstique,  et  faire  afficher  leurs  noms  aux  portes  de  leur 
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»  Eglise  paroissiale  et  à  celles  de  la  Cathédrale.  S^ils  perwM* 
n  rent  dans  leur  opiniâtreté ,  l'Evéijue  doit  procéder  conire  eux 
a  selon  les  règles  du  droit» 

»  77  cornaient,  dans  les  grandes  paroisses  surtout ^  que  Met' 
)•  sieurs  les  Curés  et  Desservans  aient  un  registre  qui  contxmie 
»  le  nom  de  tous  leurs  paroissiens  qui  n'ont  pas /ait  leurs  pdquesy 
»  ajin  qu'ils  puissent  s^ acquitter Jaciletnent de  lobligatian  rigou' 
)»  reuse  que  ^Eglise  leur  impose  à  cet  égard. 

»  Ces  listes,  que  recommande  M.  l'Archevêque  de  Rouen,  sont 
n  odieuses;  voulez-vous  éveiller  toutes  les  passions,  aUmer  le 
»  feu  au  sein  de  l'Ëglise ,  mettre  en  péril  la  Relii^on^et  la  sAitlë 
9  de  l'État?  faites  des  listes  de  proscription.  Qui  souffrirait  qoe 
»  son  nom  fût  affiché  à  la  porte  de  l'Eglise?  Qui  ne  s'élèfciaît 
9  contre  ce  genre  de  diffamation ,  et  ne  réclamerait  Taprai  des 
»  lois  ?  Et  quelles  seraient  alors  les  suites  d'un  conflit  de  pou- 
»  voirs?  Le  théologien  de  M.  l'Archevêque  de  Rouen  a-1ril  lé- 
»  fléchi  que,  dans  les  grandes  villes,  il  est  impossible  que  le  Curé 
M  connaisse  tous  ses  paroissiens?  l'excès  et  les  mouveoiens.  de  h 
>  population  lui  en  6tent  la  acuité.  Etablira-t-on  des  inqniiileais 
»  dans  le  domicile  des  citoyens  ?  Ordonnera-t-on  des  Tisites  do- 
»  miciliaires?  Enjoindra-t-on  à  tons  les  catholiques  d'inscrire 
»  sur  la  porte  de  leurs  maisons  les  noms  de  tous  ceux  qui  Fiia- 
»  bitent ,  comme  le  prescrivait  le  Concile  de  Toulouse,  et  comme 
»  on  l'a  fait  au  temps  de  la  terreur? 

Un  antre  article  veut  «  que  les  Curés  observent  avec  grand  soin 
»  si  leurs  paroissiens  assistent  fidèlement  les  dimanches  et  les 
n  Jetés  aux  offices  divins  ;  qu'ils  s* informent  des  causes  de  leur 
»  absence ,  et  lesfasski«t  surveiller  par  quelqu'un  ,  afin  que  ti 
»  après  leur  avoir  J'ai  t  les  remontrances  convenables ,  Ils  persis- 
»  tcnt  à  n'y  point  assi^ter^  ils  les  dékokceiit  a  leub  bveque. 
»  Ainsi,  voilà  l'espionnage  établi  jusque  dans  le  sein  de  TËglise; 
»  voilà  le  fléau  des  dénonciations  introduit  dans  le  sanctuaire. 

»  J'ignore  à  quelle  époque  est  né  M.  l'abbé  Lesurre ,  mais  s'il 
»  ne  l'a  pas  vu ,  il  a  dû  apprendre  au  moins  à  quelles  horribles 
»  persécutions  de  pareilles  mcsuixîs  ont  exposé ,  autrefois,  des 
»  malheureux  ecclésiastiques.  Lorsque  toute  religion  était  anéan- 
»  tie ,  lorsque  les  autels  étaient  profîinés  ,  lorsqu'aux  solennités 
»  saintes  de  l'Eglise  avaient  succédé  les  saturnales  des  fêtes  répa* 
»  bli^ames,  alors  il  était  ordonné  à  tous  les  ecclésiastiques  qai 
»  avaient  échappé  à  l'exil  ou  à  l'échafaud ,  d'assister  régulière- 
»  ment  aux  fêtes  républicaines;  alors  les  présidens  des  municipa* 
»  Utés  avaient  ordre  de  surveiller  les  délinquans ,  et  de  les  dé- 
9  noncer  au  comité  de  sûreté  générale  ou  au  commissaire  da 
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»  GoaTernement.  Qa'arnTa-t-il?  Plusieiurs  fiirent  incarcërés,  dé* 
»  portés  y  exposés  à  tout  les  genres  dé  persécution;  mais  bientôt 
»  riujustîce  produisit  l'indépendance ,  et  abr^ea  promptement 
».  le  rigne  du  Directoire.  Et  maintenant  on  verrait  dans  le  Clergé 
i  des  esprits  faux ,  aveugles ,  inquiets  y  faire  usage  des  mêmes 
9  mesures  pour  les  intérêts  de  TÉglise  !  L'inouisition  religieuse 
»  se  montrerait  aussi  menaçante  que  l'inquisition  révolution- 
«  naire  !  Non  ,  Monsieur  le  grand  Aumônier  ne  Ta  pas  voulu  ;  on 
»  a  surpris  sa  bonne  foi  ;  son  esprit  modéré,  son  caractère  doux 
«  et  conciliant  en  répondent  suffisanmient.  On  n'a  pas  compris 
9  ses  intentions ,  on  a  passé  les  bornes  qu'il  avait  prescrites. 

»  Mais  voici  le  chapitre  le  plus  important  de  l'instruction^  ce- 
n  kû  qui  a  servi  le  plus  malheureusement  k  la  malveillance  et  là 
9  mauvaise  foi,  et  porté  le  trouble  dans  les  consciences  :  i, 

9  Nous  exhorions  les  Curés  et  Desservans  du  diocèse  à/aira 

>  observer  fidèlement  dans  leurs  piuvisses  toutes  les  lois  de  la 

»  saitUe  Eglise  catholique ,  concernant  le  sacrement  du   ma- 

»  riage;  ils  enseigneront  souvent  à 'leurs  paroissiens  q'ie  tout 

»  mariage  nul  selon  les  lois  de  t  Eglise  est  nul  devant  Dieu  ;  que 

»  suivant  celle  qui  a  été  établie  par  le  Concile  de  Trente^  et  qui 

»  est  observée  en  France  depuis  près  de  deux  siècles ,  les  fidèles  nm 

»  peuvent  contracter  un  tiuiriage  que  devant  U-ur propre  Curé  ou 

»  lin  prêtre  approuvé  à  cet  effet  par  lui  ou  par  t ordinaire;  qu'em 

w  conséquence  y  toutes  les  unions  appelées  makiages  civils  ,^r- 

»  mées  depuis  que  les  pasteurs  ont  pu  exercer  librement  leurs  Jonc- 

»  tions,  soirr  «ulles  aux  yeux  de  l'Église;  que  ceux  de  leurs 

m  paroissiens  qui,  s' étant  bornés  à  contracter  civilement  depuis 

m  cette  époque,  et  vivent  ensemble  comme  s'ils  étaient  légitime- 

m  ment  manés ,  doivent  être  regardés  comme  des  coiccuBiics;  qu'ils 

m  doivent  par  conséquent  suivre  à  leur  égard  les  règles  prescrites 

m  par  les  canons, 

»  Jlsjèrontj  pour  les  ramener  à  leur  devoir,  tout  ce  qu'un 
»  père  tendre  et  charitable  doit  faire  pour  des  en  fans  égarés^ 

»  I^VaS  nous  SEROHT  IHSCfilTS  SUR  U5  BEGISTE  PARTICULIEB  ,  QUI 
»  VOUS  SERA  REPRÉSEHTÉ  DARS  50S  VISITXS  PASTORALES  ,  ET  TOUTES 
9    IXS  rots  QUE  ICOUS  LES  DEMABDEROHS. 

«  On  croit  sortir  d'un  songe  profond ,  quand  on  a  lu  un  pareil 
»  article  ^  on  se  refuse  au  témoignage  de  ses  yeux  ;  on  se  de- 
9  mande  si  c'est  en  France ,  au  sein  de  l'Église  gallicane ,  sous  les 
9  jeux  d'un  Gergé  naguère  si  célèbre  par  ses  lumières ,  et  d'une 
»  magistrature  vigilante,  qu'on  a  pu  imprimer  et  publier  une 
»  doctrine  si  propre  à  troubler  l'État.  On  s  étonne  de  tant  d'igno- 
B  rance  ou  de  mauvaise  foi  -,  on  sViFraie  de  voir  le  Clei^é,  ja4i% 
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"»  si  soumis  aux  Princes,  uni  avec  le  tr&ne,  m^ônnaitre  Faiitanié 

»  des  lois ,  les  condamner  et  les  abroger.  Quelles  sont  donc  les 

«  iddes  que  se  font  quelques  théologiens  aventureux,  de  la  io- 

»  risprudence  civile  et  canonique  relative  au  mariage?  KétaUii- 

»  sons  les  principes. 

»  Il  faut  considérer  le  mariage  sous  trois  rapports  différens; 
oi  comme  contrat  naturel ,  comme  contrat  civil  ou  comme  sacre- 
»  ment. 

»  Comme  contrat  naturel,  il  a  ses  lois  qu'il  ne  s'agît  pas  d'exa- 
«  miner  ici. 

n  Comme  contrat  civil ,  le  mariage  est  un  acte  l^al ,  par  le- 
st quel  un  homme  s'unit  à  une  femme  pour  donner  des  enûms  à 
9  la  société.  Avant  l'établissement  de  la  religion  cbrétiemie,  les 
3>  conditions  du  contrat  civil  furent  constamment  réglées  par 
»  l'autorité  civile.  Après  l'établissement  du  christianisme ,  k  ma- 
9  riagc  ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  sacrement ^  et  l'Église 
p  ayant  sur  le  mariage  d.es  dogmes  particuliers,  la  cônscienoe 
D  intervint;  et  lorsque  la  puissance  civile  devint  elle*màoe 
3>  chrétienne ,  elle  régla  ses  lois  sur  celles  de  la  conscienoe,  etk 
«  mariage  devint  un  contrat  où  intervenaient  (  chacune  pour  ce 
39  qui  la  concernait)  la  puissance  temporelle  et  la  puissance  ^ri- 
»  tucllc.  La  première  fit  plus  :  elle  délégua  souvent  une  partie  de 
»  ses  droits  aux  ministres  dé  la  puissance  spirituelle,  et  par  cette 
»  union,  leur  donna  un  double  caractère.  Ainsi,  avant  la  révola- 
3»  tion,  les  registres  de  l'état  civil  étaient  exclusivement  tenus 
]»  par  les  Curés  ;  c'était  à  l'Église  seule  que  se  faisait  la  publication 
»  des  bans  ;  Toflicialité  réglait  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  cons- 
»  cience,  les  tribunaux  civils  tout  ce  qui  appartenir  aux  1ol<. 
»  Le  Concile  de  Trente  fit  des  règlemens  sur  le  mariage,  et  lor- 
»  donnance  de  Blois  les  ayant  adoptés,  ils  sont  Uevenus  lois  de 
»  l'Etat.  Le  contrat  civil  est  la  matière ,  la  base ,  le  fondement  rt 
1»  la  cause  du  mariage;  il  ne  peut  être  âevé  à  la  dignité  de sa- 
y»  crement  qu'autant  qu'il  est  conforme  aux  lois;  les  ecclésiasti- 
v  ques  sont  obligés  de  les  connaître  et  de  les  observer,  avant  de 
»  donner  la  bénédiction  nuptiale;  car,  sans  cette  condition,  il 
]»  n'y  aurait  pas  de  sacrement.  Avant  la  révolution,  les  Curés, 
»  comme  officiers  civils,  étaient  soumis  à  la  puissance  temporelle. 

»  L'ordonnance  de  Blois  et  l'édit  de  1697  enjoignent  aux 
D  Curés  et  Vicaires  de  s'informer  soigneusement  de  la  qualitéde 
»  ceux  qui  veulent  se  marier,  et  de  s'en  faire  instruire  par  quatre 
V  personnes  dignes  de  foi ,  qui  certifieront  la  qualité  des  contrac- 
»  tans,  et  s'ils  sont  enfans  de  famille  ,  ou  en  la  puissance  dao- 
"  »  truij  il  est  expressément  défendu  aux  Curés  et  Vicaires  de  passer 


•» 
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»  «mire  kla  oââiraUoades  mariages,  s*il  ne  leur  apparaît  du  con- 
»  sentenient  des  père  et  mère  ,  tuteur  ou  curateur,  sous  peine 
m  déure  punis  cotiinie  Jauleurs  du  crime  de  rapt, 

V  II  n'est  point  vrai  que  tous  mariages  oui  ne  sont  point  éle- 
Tés  à  la  dignité  de  sacrement  soient  invalides  :  cette  opinion  du 
jésuite  Sanchez  est  réfutée  par  des  arguinens  sans  réplique. 
Deux  personnes  infidèles  mariées  selon  les  lois  de  l'Etat ,   ein- 
brasssent-elles  la  reliston  catholique ,  le  mariage  qu'elles  ont 
contracté  subsiste  toujours ,  on  ne  le  réhabilite  poinL  Jamais 
le  Clei^é  de  France  n'a  songé  à  regarder  comme  illégitime  et 
nul  le  mariage  de  Govis  avec  la  princesse  de  Bourgogne.  Les 
prêtres  sont  les  ministres  du  sacrement ,  mais  non  pas  ni  les 
instituteurs  ,  ni  les  arbitres  du  contrat  civil,  ce  qu'il  faut  bîm 
distinguer.  A  eux  appartient  tout  ce  qui  regarde  les  conscience^ 
k  rÉtat ,  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  la  société.  Lors- 
qu'on ^pelait  comme  d'abus  de  la  célébration  du  mariage , 
le  parlement  était  le  seul  tribunal  pour  en  connaître.  Il  est  ce- 
pendant constant  qu'on  ne  regardait  comme  valides  que  1^ 
mariages  contractés  devant  l'Église;  c'est  qu'il  fallait  que  cette 
union  fût  consacrée  par  un  acte  public ,  et  l'on  ne  pouvait  en 
adopter  un  plus  noble ,  plus  religieux ,  plus  digne  de  la  so- 
ciété fauAiaine ,  que  la  oâébration  du  mariage. 

»  Si  la  puissance  temporelle  a  pu  déléguer  aux  ecclésiastiques 
ane  portion  de  ses  attributions,  il  est  évident  qu'elle  a  pu  les 
leur  retirer:  c'est  ce  qu'elle  a  fait  au  commencement  de  la  ré- 
volution; elle  a  voulu  que  les  registres  de  l'état  civil  fussent 
tenus  par  des  fonctionnau*es  civils;  et  ces  dispositions,  bonnes 
ou  mauvaises,  ont  été  sanctionnées  par  le  Roi ,  adoptées  par  le 
Souverain  Pontife,  à  l'époque  du  concordat ,  et  r^ardées  de- 

Suis  comme  lois  de  l'État.  Rappeler  en  ce  moment  le  Concile 
e  Trente,  en  opposer  les  dispositions  à  celles  du  code  civil , 
supposer  que  l'ordonnance  de  Blois  subsiste  toujours ,  déclarer 
concnbinaires  ceux  qui  sont  mariés  sous  la  protection  des  lois 
de  leur  pays,  livrer  leurs  enfàns  à  l'opprobre  de  la  bâtirdise^ 
c'est  s'ériger  toi-mcmc  en  législateur,  c'est  à  la  fois  porter  le 
trouble  dans  les  consciences  et  dans  son  pays ,  c'est  exposer  la 
religion  à  la  haine  des  citoyens.  (  i  ) 


(i)  C'est  dan«  les  Conciles  m^mes  qu'Héraut  cliercher  la  condamaatloo  de 
b  dcKtrioe  que  combat  si  ëloquemraent  le  rédacteur  de  l'Oriflamme, 

Oo  tioure  dans  presque  tous  la  maxime  : 

Saeramentum  non  cfficit  matrimonimm  sed  benedieit  et  confirmai. 

Si  les  Conciles  proclament  que  k  Sacrement  ne  fait  pas  le  meartage,  îIj  pro« 
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»  Qael  abus  ne  feit-on  pas  aujourd*hiii  de  oe  mot  »  re^peo* 
»  table,  l'Église  !  he  moindre  séminariste ,  en  parlant  de  ceux 
»  qui  lui  donnent  des  leçons,  dit  ^Église;  il  voit  TÉglisedaiis 
n  une  congrégation  dont  il  &it  partie.  Mais  FÉglise  ne  se  couk 
»  pose  pas  de  quelques  Docteurs  de  séminaires  :  c'est  aux  Conciles 
»  généraux  seuls  qu'il  appartient  de  la  reprâenter;  eux  seak 
»  peuvent  parler  en  son  nom ,  car  les  Papes  eux-mêmes  smit  sd- 
9  jets  à  Teneur.  Or,  depuis  l'institution  au  code  «ivîl,  depuis  le 
9  concordat ,  sVst-il  tenu  quelque  Concfle  qui  ait  dëclaré  nulles 
»  les  unions  appelées  mariages  civils  ?  La  puissance  temporelle 
9  en  a-t-elle  adopté  les  décisions  ?  A-t-elle  abroge  le  code  de  ses 
»  lois  ?  Ou  bien ,  à  d^aut  de  Concile ,  quelque  buHe  de  la  Gourde 
9  Rome^  obtenue  subrepticement,  repanaue  en  secnret,  aurait- 
IP  elle  autorisé  le  théologien  de  M.  F  Archevêque  de  Rooen  à 
»  prêcher  une  nouvelle  doctrine?  qui  sait?  On  a  depuis  qiiel- 
)»  que  temps  tramé  tant  de  choses  aans  l'omble;  on  t'est  lielle- 
»  ment  accoutumé  à  travailler  dans  les  ténèbres ,  qa*on  ne  sao- 
«  rait  maintenant  assigner  les  limites  du  doute. 

»  En  général,  l'instruction  pastorale  3e  M.  l'Archevêque  de 
»  Rouen  est  un  événement  calamiteux  pour  la  religion  ;  elle  vient 
»  a  une  époque  où  les  esprits  ne  sont  déjà  que  trop  disposa  à  se 
»  plaindre  ;  où  le  vieux  levain  de  la  révolution  fermente  encore 
9  avec  activité,  et  ne  demande  que  des  aliniens. 

»  M.  Tabbé  Lesurre  a-t-il  bien  pesé  toutes  les  conséquences 

V  de  récrit  qu'il  vient  de  lancer  dans  le  diocèse  de  Rouen  ?  Si  la 

9  doctrine  qu'il  y  établit  est  vraie ,  5/  toutes  les  unions  appelas 

9  mariages  civils   sont    nulles    en    Normandie,  il  est   évident 

9  qu'elles  le  sont  dans  toute  la  France,  et  que  depuis  plus  de 

»  trente  ans  nous  vivons  au  milieu  de  générations  bâtardes  et 

9  réprouvées. 

»  Que  de  réflexions  pourrait  fournir  encore  la  lecture  de  For- 


«■«■ 


clament,  en  même  temps,  que  le  Prêtre  ne  luidonBaltpasreusteDceconnc 
Prêtre,  mais  comme  Omcier  civil. 

Le  Sacrement  suit  le  contrat  et  le  suppose. 

Ainsi  y  et  par  une  conséquence  nécessaire ,  le  Sacrement  conféré  à  de» 
individus  qui  ne  sont  pas  mariés  civilement,  bénit  et  confirme  an  lion  qui 
n'existe  pas ,  ou  plutôt  il  ne  porte  hur  rien ,  il  n'a  pas  d'objet.  H  Y  a  abus  de 
la  part  du  Prêtre  ;  quant  à  ceux  qui  ont  l'intention  de  se  marier,  u  7  a  inca- 
pacité absolue  de  recevoir  le  Sacrement  ;  mais  surtout  il  n'j  a  pas  de  marisge; 
et  c'est  ici  qu'il  faut  dire,  avec  certitude,  que  iet  epfans  procréés  d'une 
union  inia{^inaire ,  sont  de  véritables  Bâtards  ! 

Ainsi,  il  est  évident  qu'on  abuse  de  ce  que  Tautorilé  temporelle  •▼»»* 
4iutrr'fois  confie  la  fonction  civile  au  Prêtre,  pour  tout  confondre  et  tovl 
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dont  il  ^Mfàl  Je  déloonie  met  yein  de  Farlicle  q|iii 
les  cât  féserrés.  Quoiqn'ëcrits  en  latin ,  jamais  ik 
B*oiit  éîé  prëieotét  avec  moins  de  diastetë:  on  les  dirait  écrits 
oar  Sanckez.  J'ai  sons  les  yeux  bien  des  rituels,  et  des  ritods 
wb  anciens  ;  je  n'en  trouve  pas  un  dans  lequel  on  n'ait  point 
couTert  du  voile  officieux  d'une  périphrase ,  les  turpitudesdont 
k  nom  seul  est  un  outrage  k  la  pudeur.  » 

ORIFLAMME  (l'),  in-foUo. 
Vojez  k  Bégiêlattun 

ORIGINAL  (l'). 

FoX'  Journal  patriotique  du  département  de  la  C6te-d^0r. 

OU  NOUS  MENE  DONC  la  pactioh  OauLkNO-AvcuosEy  ii^S*, 
rgo.  —  3  numéros. 

P 

PACIFICATEUR  (lb),  par  Pmquenard  et  Galctd,  in-4'. 
Dn  1"  germinal  an  5  au  4  messidor  an  6. 

!*•  Série  an  5.  —  I20  n**. 

a*  Série  an  6.  -*-  3i4  &**• 

CTest  la  suite  du  Journal  des  lois  par  GitUeii,  qui,  au  moment 
la  paix  lut  proclamée,  appris  le  titre  de  Pacificaieur. 

E^  La  paix,  taimable  paix /ait  bénir  son  empire, 

*AOQUEBOT  (le),  ou  la  Rencontre  des  Courriers  de  Londres 
e  Paris,  —  in-4** 

>nmience  le  i«^  janvier  1791. 

I  n*  34^  (1*'  Mpteinbre  1791  )>  Journal  général  étindka" 
pour  tout  le  Royaume ,  réuni  au  Pacqueboi, 

IX  (la),  ou  Solution  des  questions  qui  partagent  les  opi- 
,  tan  3o8  iie  la  décous^rte  de  t Amérique. 

n,  seul  no  de  4o  pages. 

itenr  dit  dans  sa  préface  : 

li  adopté  une  ère  nouvelle ,  parce  que  je  n'ai  voulu  ni  de 
des  cnrétiens ,  ni  de  celle  de  la  république*  » 

Page  5. 

Exposition. 

louvcau  système  républicain  est  une  de  ces  grandes  ab* 
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»  surdités  qui  se  présentent  de  temps  en  temps  dans  le  monde^ 
»  et  qui  parviennent  à  régner  dans,  quelques  pays.  On  conçoit 
».  que  la  Providence ,  lorsqu'elle  permet  que  des  cbimères  aussi 
»  déplorables  s'établissent ,  u  a  que  des  voes  bienfaisantes.  L'er- 
»  reur  prépare  la  vérité,  comme  la  nuit  prépare  le  jour,  coraa«e 
»  rhiver  prépare  l'été.  Lorsqu'une  doctrine  absurde  établit  sob 
)>  empire  dans  un  pays ,  elle  traîne  à  sa  suite  la.  persécution ,  les 
»  dénonciations,  les  conspirations  ,  la  guerre  civile ,  les  proscrip- 
»  tions  et  les  écliafauds,  tout  comme  l'hiver  amène  les  brouillaras 
9  les  frima ts,  la  neige,  la  grêle  et  les  tempêtes. 

»  Le  système  républicain ,  indépendamment  de  ce  qu'il  a  de 

s  révoltant  pour  la  raison,  est  encore  remarquable  par  sa  liaison 

»  étrange  avec  la  morale.  Le  républicanisme  est  la  théorie  do 

;^4    9  crime  masqué  par  une  apparence  de  vertu.  Pour  le  masoiier, 

.-.      »  on  a  imaginé  un  vernis  qui  imile  si  bien  les  couleurs  ae  la 

»  vertu,  qu'il  est  possible  de  s'y  tromper. 

Y)  Cette  doctrine  naquit  en  Amérique,  et  passa  en  Europe  ;  re- 
v>  çut  en  France  la  forme  d'un  système ,  et  se  répandit  de  là  en 
»  Hollande,  en  Italie,  en  Suisse  et  en  d'autres  pays. 

»  Les  matériaux  de  ce  système  sont  répandus  dans  les  consti- 
p  tutions  particulières  des  États-lJnis  d'Amérique^  mais  tous  ces 
>  matériaux  se  trouvent  réunis  dans  la  prétendue  déclaration  des 
»  droits  de  l'homme,  placée  en  tête  dé  la  constitution  lirançai^ 
»  dite  de  l'an  III ,  et  devenue  là  base  de  celle  de  l'an  Vlli. 

»  Cette  déclaration  renferme  le  synème^républicain  en  XXII 
D  articles.  Les  grandes  erreurs  sont  cachées  sous  ces  mots: 

»  Liberté, 

»  Égalité, 

»  Souveraineté  du  Peuple.  » 

PALLADIUM  ( le)  DE  la.  Constitution ,  —  in-4* 

Du  i"  au  19  fructidor  an  5.  —  10  n**. 

Ep.   f^ouloir  changer  sans   cesse   de  gouvernement ^  cal 
s'exposer  à  chanj^er  sans  cesse  de  véleniens  E»si5- 

•LA2IT£S. 

W3,  page  !'•. 

«  j4u  Rédacteur  du  Palladium. 

«  Dissertation  sub  les  Journaux. 


È 
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a^  Cette  dissertation  sera  courte^  et  m'a  semblé  nécessaiifpoor  i'i^ 
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¥0»  guider  dint  TOCre  entreprise.  U  paraissait  asses  siimle 
qa'an  Joanial  fût  an  bienfait  pour  la  société,  surtout  dans  des 
momens  de  crise.  Rien  ne  pouvait  être  aussi  utile,  aussi  sala* 
taire.  L'esprit  public  devait  être  soutenu  on  remonté  au  ton 
de  Tordre  et  de  l'union.  Qiaque  jour  fournissant  des  iaits,  des 
anecdotes,  des  réflexions,  on  devait  supposer  que  les  uns  se- 
raient vrais  et  les  autres  justes. 

»  II  était  à  présumer  que  cette  espèce  de  flambeau  universel, 
destiné  dans  son  origine  à  éclairer  les  hommes  sur  leurs  vé- 
ritables intérêts,  porterait  partout  la  douce  et  bienfaisante  lu- 
mière de  la  raison. 

V  Je  m'étais  plu  moi-même  à  imaginer  un  Journal,  dans  la 
consolante  perspective  que  m*offrait,  en  le  composant,  le  bien 
I  qui  pou '  ait  en  résulter  d'après  l'exposition  de  mes  principes, 
qui  furent ,  sont  et  seront  éternellement  les  mêmes. 

»  Je  me  figurais  enfin  qu'un  journaliste  devait  être  Fami  de 
ses  semblables  et  de  la  paix ,  le  fanal  littéraire  de  la  politique, 
le  guide  prudent  et  .réfléchi  des  gouvemans  et  des  gouvernés. 
Comme  on  m'a  détrompé  !  Sans  entrer  dans  aucun  détail  sur 
les  journaux  existans,  sur  leurs  titres  bizarres ,  sur  les  matières 
qui  les  remplissent,  sur  les  élémens  qui  les  composent,  je  me 
bonie  à  une  observation  toute  simple  et  malheureusement 
trop  juste. 

»  Jamais  cent  Journaux  sortis  du  cœur  le  plus  pur,  de  la  tête 
la  plus  sage,  de  l'âme  la  plus  sensible,  de  la  plume  la  plus  élo- 
quente, ne  feront  en  bien  la  millionième  partie  du  mal  que 
peut  un  seul  des  Journaux  indiscrets  qui  se  répandent  avec 
une  scandaleuse  profusion  ;  et  je  vais  dévoiler  le  pourquoi  : 
c'est  qu'ils  parlent  aux  prissions  ou  à  l'apatlûe.  Tandis  que  le 
actieux  de  tel  ou  tel  parti  y  dierche  une  nouvelle  dose  de 
>oison  qu'il  n'a  pas  de  peine  à  y  trouver,  les  oisifs  et  les  in- 
oucians  rient  et  finissent  par  boire  à  la  coupe  funeste,  par  la 
lison  que  les  oisifs  et  les  iiisoucians  n'ont  pas  de  pensée  à  eux; 
u'ils  ont  le  cœur  aussi  vuide  que  la  tête,  et  que  le  premier 
U  verse  une  idée  chaude ,  exaltée,  dans  ces  vases  prêts  à  tout 
cevoir,  les  comblent  à  coup  sûr  de  toutes  les  liqueurs  infer- 
les qu'il  leur  a  insidieusement  présentées. 

Cest  ainsi  qu'on  corrompt  l'esprit  public;  c'est  ainsi  qu'on 

ise  artificieuscment  un  grand  peuple  qui  est  en  état  d'agita- 

1,  en  différentes  classes;  celle  des  intéressés,  qui  ne  voient 

ivec  leurs  yeux  ;  celle  des  êtres  nuls,  qui  ne  voient  qu'avec 

yeux  des  autres.  C(ni\-ci   sont  des  moutons  dont  les  jour- 

i  font  des  loups;  et  je  luVu  réfère  à  dire  que  rarement  un 


li  journal  a  fait  du  bîen^  mais  aa'an  joomal  peat  faire  beaucoup 
»  <fe  tnaLVeuillez  in*honorer  d  une  réponse  à  l'adresse  suivante, 
»  qui  est  celle  de  votre  serviteur^  trés-peu  d'avis  des  journaux, 
»  en  rendant  justice  à  votre  bonne  intention. 

«  Si  je  reçois  un  mot  de  vous ,  nous  pourrons  causer  enaemlik 
»  epistolairement  sur  bien  des  choses* 

«  L* Ingénu,  m 
Rue  dea  BamtEnfims, 

PANACHE  (  LE  )  Blakc. 
Voy.  Dominicale  (la). 

PANDORE  (la),  Joubitàl  des  Spectacles,  des  Lettres ,  dci 
Arts ,  des  Mœurs  et  des  Modes,  in-4**  •  • 

Commence  le  1 6  juillet  iSaS  ,  pour  faire  suite  au  Afiroir» 

Au  ]'' janvier  i8t»9 ii  vol. 

Contijiue.  —  Rue  des  Bons-Enfans ,  n^  34* 

N-  i38i ,  —  a8  février  1817. 

M.    DE   YlLLELE.    —    TaRTUFE. 

a  Molière  avec  Tartufe ,  a  joué  son  r61e  avant-hier  dans  \t$ 
»  débats  de  la  chambre  élective^  le  grand  homme  et  sa  comédie 
»  ont  été  cités  par  un  grand  ministre.  M.  de  Villéle  a  daigné 
»  proclamer,  en  présence  des  honorables  -députés ,  que  rim- 
)>  pasteur  est  un  ouvrage  bon  en  lui-même  (  Etoile  du  26  février.) 
»  Cest  faire  trop  de  grâce  au  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain, 
»  que  de  rendre  de  lui  ce  témoignagne  favorable.  Si  MoKère  if- 
»  venait  au  monde  (  Tartufes  de  nos  jours ,  rassurez  tous  ,  la 
»  terre  ne  lâche  point  sa  proie  ! },  il  serait  trés-flatté  sans  donlf 
»  de  l'approbation  donnée  par  M.  de  Yilléle  h  ses  intentions;  il 
V  reinercîrait  Son  Excellence ,  et ,  s'il  ne  lui  rendait  pas  conipli- 
)>  ment  pour  compliment ,  en  lui  disant  de  sa  loi  sur  la  presie 
»  que  cet  ouvrage  est  bon  en  lui-même ,  il  referait  peut-êlre 
»  la  scène  d'Oronte  et  Alceste ,  pour  que  Monseigneur  ne  pût  pas 
»  ci*oire  que  le  jugement  du  Misantrope  sur  le  sonnet  est  une  cri- 
»  tique  par  allusion. 

»  Certain  censeur,  que  l'existence  du  Tartufe  contrarie  beau* 
»  coup ,  et  qui  regarde  cette  pièce  comme  une  plaie  ,  dans  XéUi 
»  actuel  de  la  société ,  pourra  bien  gronder  M.  de  Yillèle  de  la 
»  conceseion  qu'il  a  faite  au  bon  goût  et  à  la  vérité;  mais  lemt- 
»  nistre  sera  bientôt  pardonné;  il  a  dit  :  on  a  publie'  Tartufe  à 
»  un  ptix  qui  le  mettait  à  portée  des  écoliers  et  dupeupkftt'i    h 
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âe  ce  lût  la  contëqaence  que  la  presse  envenime  tout, 
A  la  bonne  henre  !  toîUi  parier  !  Gertet,  après  un  criine  comme 
celuî-Ui  y  la  presse  doit  être  condamnée  !  Mettre  ii  la  portée  den 
écoliers  un  morceau  de  lîttcfrature  et  de  morale  bon  en  luim 
même  ;  mettre  à  la  portée  du  peuple  une  comédie  où  il  est 
établi  que  la  yraie  dévotion  vaut  mieux  que  la  dévotion  feinte; 
qu'il  n'est  pas  bien  de  manger  la  moitié  d'un  gigot  en  hachis» 
lorsqu'on  prêche  l'abstinence  ;  et  qu'il  làut ,  quand  on  a  une 
piéle  sincère,  ne  pas  agir  de  captation  pour  ruiner  le  fils  de  la 
dupe  qu'on  s'est  Êiite  ;  qu'il  est  très-louable  de  donner  l'au- 
in6ne,  mais  qu'il  faut  le  faire  en  secret  ;  qu'il  Êiut  hanter  par 
conscience  les  lieux  saints ,  mais  n'j  pas  aller  à  certaines  heu- 
res ,  pour  être  remarqué  et  pour  onrir  de  l'eau  bénite  à  Or* 
mn;  qu'il  est  mal  de  se  servir  de  la  religion  comme  un  moyea 
de  succès  à  la  Cour  ;  enfin  qu'il  ne  Ëiut  pas  se  récrier  d'horreur 
3»  à  l'aspect  des  charmes  d'une  fille  servante,  et  en  vouloir  à 
•  toute  la  personne  d'une  grande  dame....  Mettre  un  tel  ouvrage 
»  la  portée  des  pajsans!....  Rien  aue  la  mort  n'est  capable  d*ex* 
9  pier  un  tel  forÊuL  Preste,  ma  mie,  on  te  le  fera  bien  voir.  » 

PANORAMA  D'AifOLETEmBs,  Journal  politique,  littéraire  et 
critique,  par  Charles  Malo ,  in-8^. 

Du  5  avril  au  a5  août  i8i6,  —  iS  numéros. 
Du  i*' juillet  1817  au  1*' juillet  1818,  3  voL 

Eb  tout 3  vol. 

Tome  1",  —  n*  10,  —  page  335. 

«c  Place  de  mapsîrat  vacante.  —  On  ne  peut  se  la  procurer 

•y,  ^  prix  d'argent;  mais  voici  les  talens  et  les  qualités  qu'on 

I,  exige.  I^^lus  haute  idée  de  la  prérogative  royale;  la  plus  oasse 

19  opinion ,  w  mépris  le  plus  outré  du  droit  du  peuple  ;  une  con^t- 

s»  œiice  aussi  ductile  que  Tor,  aussi  changeante  que  la  girouette; 

SI  «n  stjle  coulant ,  plus  £ût  pour  tromper  que  pour  convaincre; 

»  on  front  qui  n'ait  jamais  rougi  ;  une  haine  implacable  contre 

»  les  brochures  qui  parlent  des  agens  du  Gouvernement  ;  une 

»  morale  qui  calcule  l'énormité  ou  la  légèreté  d'un  crime  d'après 

»  le  rang  du  coupable ,  ou  bien  en  raison  de  ses  opinions  poli- 

»  tiques.  Il  faut,  en  outre ,  ne  jurer  que  dans  les  circonstances 

»  bien  majeures;  ne  se  mettre  en  colère  qu'une  fois  la  semaine; 

1»  avoir  Tlîeureux  talent  d'applanir  toutes  les  difficultés  de  la  loi 

J»  aox  moindres  désirs  du  Prince.  L*individu  qui  croira  posséder 

*  tontes  ces  qualités  requises ,  pourra  se  présenter  au  caté  du  ca« 

M  binet  White-Hall,  de  midi  à  quatre  heures  de  relevée. 
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PANORAMA  des  Nouveautés  Parisiennes  ^  tableau  périodiqaer 
historique  y  critique  et  moral  de  Paris  ^  ancien  el  moderne,  pu 
Gouriet,  in-S*. 

Commence  le  3  juillet  1824. 
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TROISIÈME   LIVRAISOK)    ^^17   JUUiLET    l8a4* 

Paris  ancien  et  moderne^ 

• 

ti  Paris  est  un  monde ,  comparé  à  ce  qu'il  était  aultcfeis.  SI 
))  Jules  G^r  pouvait  renaître,  quel  seiaic  son  ëtonnen^! 
»  Danis  cette  ville  immense,  où  tous  les  genres  de  luxe  et  d'écbts 
»  sont  réunis ,  comment  reconnaitrait-ril  le  petH  teiroir  de  In- 
»  tèce ,  que  dans  ses  Commentaires  il  désigne  sous  le  nom  iOp* 
»  pidum  Parisiorum ,  et  qui ,  cinquante-six  ans  arsmt  Tére  Ait* 
)>  tienne ,  se  réduisait  à  une  île  marécageuse  de  qa^nnte^qua^ 
)>  arpcns  cinquante  perches  huit  pieds  de  clôture  seulement? 
»  Renfermée  entre  les  deux  bras  de  Seine  ^  cette  petite  ile  lifÂ- 
»  frait  aux  regards  que  des  cabanes  de  pêcheurs,  disséminées  d 
»  et  là  ;  Melun,  Sens,  Troyes  et  Langres ,  joufissaient  da  titre  de 
))  villes  municipales;  mais  un  tel  honneur  était  loin  d'être  u^' 
»  cordé  à  ces  pauvres  cabanes. 

y»  Lutèce  n'était  défendue  que  par  la  Seine  et  les  marab  <pi 
»  l'entouraient  de  toutes  parts;  mais  ces  marais  en  rendaiest 
3»  l'approche  tcés-di(Eci1e.  On  ne  pouvait  v  entrer  que  par  deni 
»  ponts  de  bois ,  l'un  sur  le  petit  bras  de  la  Seine,  et  l'autre  sur 
V  le  grand.  Cette  bourgade  appartenait  aux  Parisiens,  dont  elle 
»  devint  la  capitale.  Les  Parisiens  étaient  un  peuple  de  la  Gaol^* 
9  Son  territoire,  du  c6té  gaudie ,  finissait  au  pays  de  Charties, 
»  de  Soissons  et  de  Meaux;  et  du  c6té  droit,  il  était  borné  par 
»  ce  même  pays  de  Meaux,  par  les  territoires  de  Senlis,  (ie 
»  Beauvais  et  de  Rouen.  Il  en  résultait  que  ceux  d'entre  ks 
»  Parisiens  qui  se  trouvaient  à  la  gauche  de  la  Seine  étaient 
»  Celtes ,  et  ceux  qui  habitaient  à  la  droite  Belges. 

«  Malgréson  inieriorité,  Lutcce  méritait,  parsa  situation 6 von* 
»  ble  au  commerce,  une  attention  particulière.  Ce  motif  engaga  O* 
»  sar  a  y  transférer  l'assemblée  des  peuples  Gaulois.  Or,  c'est  ici  pour 
»  la  première  fois  que  l'histoire  parle  de  Lutéce  ei  des  Parisiens 
»  BientM  ces  derniers ,  qui  supportaient  avec  impatience  le  joug 
»  des  Romains,  prennent  pan  à  la  révolte  des  autres  peuples  de  U 
jn  Gaule,  commandés  par  Camologène,  du  pays  du  Maine,  liomnie 
«  fort  âgé,  mais  savant  dans  l'art  militaire;  ils  repoussent  deux 
D  fois  Labienus^  lieutenant  de  César;  se  voyant  ensuite  au  nio* 
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»  ment  d*£tre  força  i  ils  brûlent  leur  ville ,  font  rompre  les  ponts* 
»  marchent  au-devant  des  Romains  à  la  lueur  des  flammes  qui 
»  consument  leurs  liabications ,  se  battent  avec  nne  intrépidité 
»  plus  qu'humaine  ;  enfin,  accablés  de  toutes  parts,  ils  succom- 
»  bent  ;  mais  ce  n'est  qu'après  un  long  combat ,  qu'après  avoir 
»  perdu  leur  digne  commandant  et  ses  plus  braves  guerriers. 

»  Admirateur  d'un  si  grand  courage,  G*sar  fit  rebâtir  et  en- 
i>  iourer  les  IbrtiGcations  de  Lutèce  ,  v  établît  un  Gouvernement 
p  manicipal ,  une  compagnie  de  i\'autes,  navigateurs ,  à  laquelle 
»  les  Romains  accordèrent  le  privilège  exclusif  du  commerce ,  et 
»  l'on  appela  cette  nouvelle  cité,  la  ville  de  César,  Voilà  Lutèce 
jo  obtenant  un  commencement  d'importance. 

yt  Mais ,  à  cette  époque ,  quels  étaient  ses  alentours  ?  Du  coté 
ip»  du  nord,  c'étaient  aes  terres  marécageuses  et  des  bois,  dont 
I»  ceux  de  Vincennes  et  de  Boulogne  semblent  de  faibles  restes. 
^  'Oa  nommait  cette  longue  suite  de  bois  la  forêt  des  Charbon^ 
^  nien  ;  elle  s'avançait  jusqu'au  bord  de  la  rivière ,  où  l'on  voit 
j»  maintenant  le  Louvre,  le  quartier  des  Halles  et  celui  des  In- 
»  nocens.  De  Fautre  c/>té ,  la  partie  qui  contient  le  faubourg 
j>  Saint-Germain  était  en  prairies  î  celle  où  l'on  voit  la  rue  de  la 
»  Harpe  et  des  Cordeliers ,  n'offrait  que  des  vignes;  enfin,  celles. 
»  où  sont  situés  les  faubourgs  Saint-Jacques ,  Saint-Marceau  et 
m  Saint-Victor,  se  composaient  de  bois  et  de  vignes. 

n  Ce  ne  fut  qu'en  36o ,  sous  Julien  ,  que  Lutèce  s'étendit  au- 

9»  delà  de  son  île.  Julien,  que  les  Chrétiens  ont  surnommé  r^/905- 

9>  îatf  et  que  les  philosophes  modernes  ont  presque  divinisé,  y 

*>  fit  élever  différentes  constructions ,  notamment  au  dehors ,  le 

p  Palais  des  Thermes,  dont  nous  avons  vu  long-temps  les  restes 

»  habités  par  un  tonnelier,  rue  de  la  Harpe ,  n*^  63.  Ce  bâtiment, 

»  trés-considéraMe ,  s'étendait  bien  au-delà  de  la  grande  voûte 

s»  de  rh6tel'de  Cluny.  Dans  une  maison  de  la  nie  des  Mathu- 

j»  rins ,  n*'  22 ,  on  voit  une  vieille  voûte  qui  en  dépendait ,  et 

7f  dont  les  matériaux  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  grande 

9)  voûte;  enfin,  une  inscription  placée  dans  la  seconde  cour  de  la 

9>  maison  où  furent  les  Mathurins ,  prouve  que  les  Tliermes  de 

39  Julien  venaient  jusqu'à  ce  lieu. 

»  Lutèce  avait  cent  treize  arpens,  lorsque  Julien  y  fut  proclan» é 
m  Auguste;  A\e  s'était  accrue,  vers  le  petit  pont ,  d'un  Ëiubourg 
n  qui  commençait  à  la  Seine,  et  venait  abontir  au  palais  des 
I»  Thermes.  \jc%  Einpereurs  Valcntinien  et  Gratien  ,  ayant  fait 
i>  depuis  de  vains  efforts  pour  emuccher  les  Francs  de  s'établir 
i>  dans  les  Gaules ,  Cliildéric  T*^,  fils  et  successeur  de  Mérovée , 
»  «empara  de  Paris ^  en  chassa  les  Romains  en  470.  Sous  sou 


(  43i  ) 

»)  règne  y  Lutèce  fut  qualifiée  du  nom  de  Teritable  dt^  (dinUb)ê 
»  Elle  avait  deux  poites ,  Tune  méridionale ,  l'autre  sententrio^ 
y}  nale.  La  porte  méridionale ,  près  de  laquelle  étaient  des  moiH 
»  lins  et  une  tour,  était  située  à  l'endroit  où  conunenoent  ks 
»  bâtimcns  de  l'HMel-Dieu.  La  position  de  la  porte  septen- 
»  trioualè  était  près  la  prison  Glaucin ,  c'est-à-dire ,  près  atïé* 
»  difice  que  Ton  appelle  la  tour  de  l'horloge  du  Palais. 

n  Sous  les  Rois  Mérovingiens^  furent  érigés,  au  levant ,  k  ot* 
»  thédrale  et  l'évêché ,  sur  le  lieu  même  ou  les  Nauies  Parîsiciis 
»  avaient  jadis  consacré  un  autel  à  Jupiter  trhs^-bon  et  très^pxmd; 
}>  au  couchant,  la  demeure  des  Maires  du  Palais,  et,  depuis, des 
»  Comtes  de  Paris.  On  fonda  successivement  au  dehors  plusienn 
»)  églises  et  monastères  ^  et  l'on  bâtit  un  grand  nombre  de  mai* 
»  sons  du  c6té  du  nord,  comme  on  en  avait  bâti  du  c^  du  midi 
»  sous  Julien. 

»  Le  premier  édifice  chrétien  que  fonda ,  outre  Seine,  Clotisi 
»  conjointement  avec  la  Reme  Clotilde ,  son  épouse ,  Ait  l'Église 
»  de  St-Pierre  et  St-Paul  ;  il  la  fit  élever  à  la  place  d'un  cimetièrr, 
»  sur  une  montagne  appelée  le  mont  Lucotice ,  et  consacrée  par 
I)  la  sépulture  de  plusieurs  saints  personnages ,  entre  autres , 
»  de  Prudence  ,  éveque  de  Paris.  Govis  fut  enterré  en  5ii  dans 
»  cette  basilique.  Depuis ,  la  vierge  Sainte  Geneviève  j  ajant  fie 
»  inhumée  également,  les  assiduités  des  peuples  sur  son  tom- 
»  beau  furent  cause  que  l'Église  Saint-Pierre  et  Saînt<*Paul  prit  le 
»  nom  de  Sainte-Geneviève,  et  le  mont  Lucotice  ne  fut  plus 
»  connu  que  sous  la  dénomination  de  Montagne  Ste^Genevtèvt^ 

))  C'est  au  séjour  que  firent  dans  Paris  tous  les  Rois  issus  de 
»  Govis ,  c'est-à-dire  diildebert ,  Chilpéric,  Qotaire^  Dagobert, 
»  Clovis  le  jeune  ,  Cliildéric  et  Théodoric ,  que  Ton  doit  attri- 
»  buer  les  premiers  accroissemens  importans  des  £iubonrgs  du 
»  iioi*d  de  cette  ville.  Déjà  ,  du  temps  de  Charibert,  Paris  était 
»  si  agrandi,  qu*à  la  moit  de  ce  Roi,  ses  héritiers  Chtldebert, 
»  Chilpéric  et  Contran ,  voulaient  diacun  le  mettre  dans  son  lot; 
»  et  qu'enfin  il  fut  arrêté,  en  570,  qu'il  serait  excepté  du  par* 
»  tage ,  et  que  celui  d'entre  eux  qui  y  entrei*ait  perdrait  ses  droits 
»  mais  ce  traité  ne  fut  une  loi  que  pour  les  (aibics. 

7)  Cependant ,  malgré  tous  ces  accroissemens ,  le  Paris  de  ce 
»  temps-là  était  bien  inférieur  à  une  ville  de  troisième  ordre 
»  d'aujourd'hui.  Quelle  différence  entre  la  Lutèce  des  Mérovin- 
))  giens,  et  ce  Paris  qui  s'augmente  chaquti  jour  d'une  manière  si 
)>  colossale! 

»  Après  avoir  englobé  les  villages  et  les  bourgs  qui  l'avoisi- 
»  naieut  y  finira-t-il  par  englober  également  des  villes  dont  plo- 
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Mars  lieues  les  séparent  ?  £n  font  rexagération  mérite  JCitre 
combattue  ;  il  ne  $*agit  plus  ici  d*embelii$semens ,  mais  d'une 
extension  continuelle  qui  peut  avoir  de  funestes  résultats  ;  et  il 
est  remarquable  que  cette  extension  n'est  commandée  par  au- 
cune augmentation  de  population  ;  celle  de  Paris  est  à  peu 
près  la  même  qu'en  1790:  ce|>endant,  aiissilAt  qu'un  grand 
nojnbre  de  constructions  se  sont  élcvt''es  au  delà  des  murs,  on 
recule  les  barrières;  un  mois  après,  d'autres  constructions  pa- 
raissent comme  sorties  de  terre  par  un  encliant(*ment.  Lors  de 
la  nouvelle  enceinte;  dès  lors,  celles  que  l'ont  vient  d^enclore 
sont  abandonnées,  et  n*out  presque  plus  de  valeur^  ni  pour 
les  particuliers,  ni  pour  TEtat.  ^'est-il  pas  à  craindre ,  si  l'on 
ne  réprime  pas  la  lurt*ur  de  bâtir,  qui  tourmente  en  ce  moment 
tant  d'esprits  inquiets  et  s|>éculateurs,  <|ue  la  capitale  de  la 
France  ne  dépasse  tellement ,  enfin  ,  toutes  les  proportions,  re- 
Liti veinent  aux  autres  villes ,  que  Ton  soit  un  jour  obligé  de 
démolir  tout  ce  que  l'on  bâtit,  nfin  de  rendre  à  la  culture  des 
terrains  qu'on  n'aurait  jamais  du  lui  enlever,  et  surtout  aux 
habitans  de  Paris ,  les  courans  d'air  qui  leur  conservaient  la 
faculté  de  respirer  ?  Reconnaissons  la  véritable  cause  de  cette 
^neste  manie,  dans  l'habitude  d'un  jeu  hasardeux  contractée 
à  la  bourse  :  on  joue  sur  les  constructions  comme  sur  les  effets 
publics  ;  les  terrains  ont  les  chances  de  la  hausse  et  de  la  baisse  ; 
tel  bâtiment  change  quatre  a  cinq  fois  par  semaine  de  proprié- 
taire ;  tel  autre  tous  les  jours.  » 

PAPILLON  (i-e),  in-4*,  germinal  an  4» —  t5  numéros, 

N*  i5,  —  29 germinal. 

»  Un  certain  personnage  s'étant  présenté,  ces  jours  derniers , 
•  chez  un  marchand,  rue  Saint-Denis,  lui  demauda,de  la  mar- 
9  chandise  pour  des  écus;  mais,  le  prix  fait ,  il  ne  voulut  plus  lui 
-m  doimer  déçus,  et  prétendit  toujours  emporter  sa  marchandise, 
s  d'après  une  nouvelle  loi,  avait-il  l'impudence  d'ajouter.  La 
a  dispute  qui  en  résulta  attira  une  foule  d'hommes  et  de 
9  femimrs,  qui  le  traînèrent  chez  le  Juge  de  paix,  où  le  marchand 
m  raccompagna. 

»   Voici  r interrogatoire  de  ce  magistrat  : 

»  —  C'est  un  paiement  en  mandats  qui  vous  amène,  à  ce  que 
»  je  crois  enteiiclre?  J^e  citoyen  acheteur  est,  sans  doute,  un 
■  fournisseur  de  la  République?  —  Non,  citoyen  je  ne  suis  pas 
m  fournisseur.  — Mais  alors  vous  voulez  acheter  pour  le  compte 
»  d'un  fournisseur  de  vos  amis?— Non ,  Monsieur. —  D'o'i  trni'z- 
»   vous  donc  vos  mandats ,  puisque  vous  n'êtes  ni  fournisseur  ni 

28 
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a  ami  d'un  fournisseur  7  Je  veux  tous  croire  trop  honnête ,  pouf 
»  penser  que  vous  les  ayez  volés.  —  Parbleu ,  cîtôven ,  je  les  aï 
»  achetés  —  A  76  pour  100  de  perte,  sans  doute,  cëtait  lecourf 
»  d'hier?  — Qu'importe  k  76  ou  à  80.  —  Faites  entrer  un  gen- 
9  darme,  dit  alors  le  Juge  de  paix;  puis  il  ajoute:  la  loi  qaî 
«  établit  les  mandats  défend  de  les  déprécier;  en  les  adietantà 
11  75  pour  1 00  de  perte ,  vous  les  avez  dépréciés  autant  qu'il  était 
»  en  vous:  vous  irez  ,  en  attendant  votre  jugement ,  coucher  k 
3t  la  Force,  comme  dépréciateur  de  mandats  :  et  le  peaple  ap|daii- 
»  dit  à  la  sentence  du  Juge.  » 

PAPILLON  (le)  abeille,  ou  Dialogues  des  vivans  et  des  morts 
par  Desforges ,  in-8'.  —  1791. 

PAPILLON  (le),  Journal  de  politique,  des  grâces  et  des  plai« 
sirs,  —  in-8*. 

Du  7  thermidor  au  a  1  fructidor  an  6.  —  4^  ^'**  •  •  •  1  cart. 

£p.  Gai  quand  je  pourrai, 
Mais  toujours  vrai. 

N*  3,  page  10. 

it  Après  les  plaisirs ,  ce  qui  occupe  le  plus  dans  ce  moment 

9  rattention  publique,  c'est  l'expédition  de  la  flotte  que  commande 

»  Duonaparte  ;  les  uns  la  font  aller^ux  Indes,  les  antres  seule- 

-»  ment  en  Egypte  ;  ceux-ci  veulent  que  la  liberté  de  la  Grèce 

)»  soit  l'objet  de    cette  expédition,  ceux-là  soupçonnent  que 

a  Buonaparte  veut  s'emparer  des  pays  occupes  par  les  puissances 

1»  barbaresques  ;  chacun  raisonne  selon  ses  passions  ,  sa  manière 

9  de  voir  et  l'étendue  de  ses  lumières. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  secret  profond  du  Goa- 
li  vernement  à  cet  égard  ne  pennet  encore  que  des  conjectures 
»  sur  cette  singulière  expédition  ;  et  on  peut  néanmoins  assurer 
D  que  le  Gouvernement  qui  sait  garder  un  tel  secret ,  est  capaUe 
»  aexécuter  de  grandes  ctioses. 

*  L'opinion  la  plus  générale,  c'est  que  Tlnde  est  l'objet  prin- 
a  cipal  de  l'expédition  de  Buonaparte  ,  et  que  son  intention  est 
»  d'aller  y  détruire  la  puissance  commerciale  des  Anglais. 

»  Je  trouverais  presque  dans  notre  caractère  des  raisons  de 
»  croire  que  ce  ne  peut  être  là  le  but  de  l'expédition  ;  le  succès 
»  en  serait  si  incertain,  les  bénéfices  si  éloignés,  et  nous  sommes, 
li  dans  notre  impatience  guerrière ,  si  pressés  de  jouir,  et  si  peu 
»  propres  à  des  calculs  froids,  que  j'ose  n'êti*e  pas  de  l'avis 
»  généraL 
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1»  Tin  peuple  victorieux  ne  va  pas  si  loin  cLercher  des  occasions 
de  se  signaler:  son  ardeur  se  porte  partout  où  elle  peut  se 
montrer  pi ut6t;  et  puis  cette  expédition  présente  tant  d'obs- 
tacles j  quoique  celui  qui  la  commande  soit  habitué  à  les 
vaincre  tous  !  Comment  dans  l'Inde,  éloigné  comme  on  le  sera 
de  la  mère  patrie,  réparer  prompteinent  le»  peiies  du  climat  et 
de  b  guerre;  et  qu est-ce  qu'une  expédition,  où  les  dangers 
sont  toujours  prcsens  et  les  ressources  éloignées? 

»  Peut-être  Buonaparte  n'a-t-il  que  le  projet  de  s'emparer  de 
toutes  les  îles  de  la  Méditerranée,  et  de  se  créer  sur  les  cfttes 
d'Asie  et  d'Àl'rique  des  étipes  qui  pourraient,  à  la  paix,  lier 
par  le  commerce,  l'Europe ,  et  la  France  particulièrement^  à 
ces  deux  parties  du  monde.  Au  reste,  ce  ne  sont  là,  comme 
tout  ce  qui  a  été  dit  là  dessus ,  que  des  conjectures.  Quoiqu'il 
en  soit,  on  peut  être  sûr  que  celui  qui  commande  cette  expédi- 
tion ne  fera  rien  qui  n'ajoute  à  la  gloire  du  nom  Français  y  et 
à  la  réputation  qu  il  s'est  lui-même  acquise.  > 

PAQUETS  (les).  Ambigu  politique,  morat et  littéraire,  in-8\ 
De  janvier  à  mai  1818,  10  livraisons.  .«••«..«  1  cart. 
Ep.  Suum  cuùjue, 

1^*  Liv.^page  iS. 

9  On  apprend  tous  les  jours  quelqu'anecdote  plaisante  sur  les 
9  Sections. 

»  Un  Maire  d'une  petite  ville  de  province ,  appelé  à  Phonnenr 
>  de  présider  le  collège  électoral ,  se  persuadait  tellement  qu'il 
•»  serait  nommé  Dépoté ,  qu'il  avait  fait  préparer  son  logement  à 
»  Paris.  M"^  la  présidente  recevait  ^u  matin  au  soir  les  félicita - 

•  tiens  de  toutes  les  personnes  de  Fendroit.  Elle  voyait  bientôt 

•  son  mari  de  Députe  devenir  Préfet.  Enfin  le  jour  des  élections 

•  arrive;  le  président  n'est  pas  élu  !  Ah  !  s'écria  la  dame,  iljr  a 
»  lon^-temps  que  je  le  dis  ;  le  Roi  de\^rait  nommer  les  Députés 
m  lui-même  ;  cest  le  seul  moyen  de  sauver  la  France.  » 

PARACHUTE  (le)  Mohabchique. 

Voy.  Mémoires  de  f  Académie  Jél^  Ignorons. 

PARIS,  depuis  1794  jusqu'en  1803,  par  Peltier^  Londres. 
aSo  numéros 35  vol. 

N*  3o3 ,  page  4o3. 

«  Il  est  des  contradictions,  des  inconséquences,  des  absurdités, 
1  qui^  dans  le  moment  de  l'action ,  et  pendant  l'effervescence 
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*  des  esprits  ne  sont  point  aperçues  de  la  foule  des  actenn 
30  et  des  spectateurs,  mais  qui  n'échappent  pas  aux  observateurs 
»  éclairés  et  attentifs,  et  qui  frappent  tous  les  yeux,  quand  ils 
».sont  dessillés  par  la  cessation  des  intérêts.  Si  des  ëvéneiuens 
»  grands,  terribles  et  funestes,  pouvaient  être  vus  sous  l'aspect 
»  du  ridicule,  quel  événement  en  serait  plus  flétri  que  la  révo- 
»  lution  française?  Chaque  époque,  chaque  fait  j  semblent  mar- 
»  <|ués  au  coin  de  la  bizarrerie  et  de  la  démence. 

»  Une  nation  se  révolte  contre  son  gouvernement  au  moment 
»  où  elle  a  le  plus  à  s*en  louer,  et  pour  réformer  les  abus  de 
»   Fauîorilé,  elle  détruit  toute  autorité. 

»  On  convoque  une  Assemblée  de  législateurs,  et  les  plus  ins- 
»  truils  sont  des  praticiens;  ils  doivent  réfornyîr  le  gouvernement, 
»  il  n'est  aucun  d'eux  qui  ait  gouverné  un  village.  Une  partie  de 
»  cette  Assendîlée  est  à  peine  majeure,  et  c'est  cette  partie  qui 
»  domine  l'autre. 

»   Le  principe  élémentaire  de  la  révolution  a  été  que  chaque 

3B  citoyen  est  le  juge  du  Gouvernement,  et  que  le  plus  saint  des 

D  devoirs  est  l'insurrection.  Un  homme  qui  dans  les  conseils  s'an- 

s  nonce  comme  im  grand  général ,  et  dansdes  camps  comme  un 

3»  homme  d'état,  a  découvert  ce  sublime  principe.  On  a  fait  par  la 

»  suite  de  plus  grands  pas  dans  la  carrière  de  ces  extraordinaires 

s  idées,  et  on  a  prétendu  démontrer  que,  pour  le  plus  grand 

»  bonheur  des  citoyens,  il  fallait  qu'une  partie  d'entre  eux  mas- 

»  sacrAt  l'autre;  if  n'en  devait  coûter  a  la  France  que  douze 

)»  cents  mille  assassinats  pour  être  parfaitement  heureuse. 

»   Le  peuple  fait  consister  la  liberté,  tantôt  dans  le  plaisir  d'in- 

ï>  suller  journellement  un  Roi,   tantôt  dans  l'avantage   d'être 

»  gouverné  par  des  tyrans,  qui  ne  portent  pas  le  nom  de  Roi.  Ld 

»  Prince  qui  aurait  été  sans  défaut,  si  son  extrême  liontén^avaiteu 

»  les  effets  de  la  fjiblesse,  a  été  traité  comme  le  plus  criminel  des 

»  honnnes;il  avait  volontairement  sacrifié  une  partie  des  droits  de 

p  sa  couronne;  pour  réconipent^e  il  a  perdu  sa  coiuonne  et  la  vie. 

»  Les  favoris  du  peuple  dans  une  aimée,  ont  été  ses  victimes 
»  l'année  suivante;  échappés  au  supplice  que  méritaient  leurs 
»  crimes  révolutionnaire^^  ils  ont  été  condamnés  à  mort  pour 
»  des  actions  qui  n'étaieirit  ni  ciiminelles,  ni  répréhensibles,  et 
)i  qui  même  quelquefois  étaient  louables.  Leurs  juges,  en  étant 
>  iniques,  ont  fait  justice  sans  le  vouloir,  sans  le  savoir. 

»  Des  héros  de  la  révolution ,  honorés  par  une  Assemblée  d'une 
»  canonisation  civique,  ont  été  flétris  p.ir  l'Assemblée  suivante, 
»  comme  les  plus  vils  scélérats  que  la  France  eût  produit. 

»  Un  code  politique  est  une  œuvre  bien  dif&cile  :  les  difficulléi 
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ont  Aëleréès  arec  des  baïonnettes  ;  les  repré^entans  du  peuple  se 
sont  réciproquement  attaqués  d'un  corps  à  l'autre,  et  de  mem- 
bre à  membre  des  mêmes  corps;  ils  se  sont  destitués,  em- 
prisonnés, bannis,  proscrit^,  massacrés;  et  le  peuple  a  cons- 
tamment insulté  les  malheureux ,  qu'ils  eussent  été  ses  défen- 
seurs ou  ses  oppresseurs. 

»  Dans  tout  le  coui*s  de  la  révolution ,  les  législateurs  de  la 
France  ont  suivi  l'exemple  des  entrepreneurs  de  spectacles, 
qui  changent  leurs  pièces  dès  qu'elles  ont  perdu  l'attrait  de  la 
nouveauté,  substituent  une  comédie  h  une  tragédie,  une  farce 
au  comique  larmoyant.  La  France  a  été  tour  à  tour  romanesque, 
furieuse,  tremblante  devant  les  maîtres  qu'elle  s'était  donnés,  et 
enfin  apathique.  En  1789  elle  s'était  ennuyée  de  son  bonheur; 
en  1799  elle  s'est  ennuyée  de  sa  liberté,  et  est  devenue  indif- 
férente pour  tout  genre  âe  Gouvernement,  pouvu  qu'elle  y  trouve 
le  repos;  et  cependant  elle  a  adopté  le  genre  de  Gouverne- 
ment où  elle  peut  le  moins  l'obtenir. 

■  Le  précepteur  de  la  Kation  Française,. quand  il  a  dit  :  Votts 
voulez  être  Ifbres  et  ne  savez  pas  être  justes,  n'a  pas  été  ««coulé. 
Depuis  qu'il  a  porté  l'injustice  au  dernier  degré ,  on  Ta  pris 
pour  un  oracle.  Apré<r  avoir  ^it  pendant  dix  ans  un  apprentis- 
sage en  législation ,  qui  a  coûté  assez  cher  à  l'humanité,  il  s'est 
aperçu  que  la  France  ne  peut  être  qu'une  monarchie ,  et  il 
en  a  créé  une;  mais  afin  qu  un  si  grand  homme  ne  parût  pas 
s'être  trompé  et  se  rétracter,  il  a  nommé  sa  monarcliie  répu- 
blique. Il  n'a  pu  se  dissimuler  que  la  justice  et  la  prudence 
exigeaiiîiit  la  réintégration  sur  le  tr6ne  de  France ,  d'une  mai- 
sou  qui  l'avait  occupé  pendant  huit  siècles;  mais  comme  il  avait 
eu  avec  cette  maison  des  torts, d'un  genre  grave,  il  a  craint  les 
souvenirs  et  les  vengeances;. il  pouvait  être  assuré  par  une  ajii- 
nistie ,  dont  l'observation  serait  d'autant  plus  certaine ,  que  la 
moindre  infraction  seraitdu  plus  grand  danger  pour  l'infracteur; 
mais,  tout  considéré,  il  a  estimé  que  Thabitation  du  château 
de  Crosnes  serait  plus  commode  et  plus  agréable,  si  la  nsidence 
du  Roi  légitime  en  était  à  une  grande  distance.  L'agrément  de 
Texistence  de  M.  l'abbé  a  donc  décidé  du  sort  de  la  France  ; 
mais  ce  motif  a  été  masqué  par  l'iiilÉ'êtde  l'État  :  on  a  d'abord 
prétendu  qu'il  était  plus  honorable  pour  une  nation  de  se  don^ 
ner  un  Roi,  que  d'en  reconnaître  un  qui  eût  des  titres  antérieurs 
et  indépendans  ;  on  a  aussi  oljservé  que,  quand  on  cnV?  un  Roi, 
on  lui  uonne  à  volonté  des  droits;  au  lieu  que  quand  on  le  rem- 
place, il  n'oublie  pas  ses  droits  anciens..  Dans  ces  contempla- 
tions politiques,  il  parait  qu'on  a  oublié  qu'en  écartant  du.  ti  611e 
une  nuxisou  qu'on  |^euX  dire  être  essentiellement  royale,  pa'ism 
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91  qu'elle  occupe  depuis  tant  de  siècles  le  premier  tr&ue  de  VExt- 

9  rope,  on  donnait  à  toute  révolte  un  point  d*appaî  Intime, 

n  et  à  tout  ennemi  extérieur  de  la  France  un  grand  instrunieDt 

))  de  guerre^  on  a  oublié  encore  aue  la  substitution  d'une  dou- 

»  velle  royauté  à  l'ancienne  était  d  autant  moins  nécessaire,  qu'on 

ji  attribuait  à  la  nouvelle  royauté  plus  de  droits  et  de  puissance 

D  que  n'en  avait  l'ancienne»  Je  demande  pardon  à  la  majesté  des 

9»  peuples  de  la  naïveté  de  mes  expressions ,  mais  on  aurait  ja- 

7>  mais  cru  qu'il  existât  un  peuple  assez  bête  pour  être  la  dupe 

9  d'un  si  grossier  et  si  plat  persiflage. 

s  II  ne  restait  plus  qu'à  donner  un  titre  an  nouveau  souveraio, 
«  et  à  le  ciioisir  :  on  satisf.iit  au  besoin  de  la  Fraiàce  en  lui  don- 
»  nant  un  Roi ,  et  à  ses  préjugés  j  en  ne  le  nommant  que  Consul. 
3>  Ce  titre  était  celui  qui  lui  convenait  le  moins  «  et  par  rapport  à 
1»  ses  fonctions,  et  sous  tous  les  rappoits  ;  mais  déjà,  dans  a  autres 
9  occasions ,  on  n'avait  pas  été  arrêté  par  de  plus  fortes  incon- 
n  séquences. 

n  Le  choix  du  Roi  Consul  pouvait  être  embarrassant:  on  a  tiré 
yt  la  Nation  de  cet  emban*as,  en  la  privant  du  droit  de  cboisir^ 
»  on  a  choisi  pour  elle. 

»  Nul  Français  n'a  paru  digne  de  la  nouvelle  couronne,  et 
)>  en  l'a  placée  sur  la  tête  d'un  Corse  :  dénouement  digne  de  la 
9  pièce,  et  qui  complète  la  dégradation  et  l'avilissement  de  la 
9   Ration  Française. 

y>  Cet  étranger  a  obtenu  la  préférence,  parce  que  c'est  un  grand 
1»  capitaine^  et  cette  qualité  dans  un  Roi  est  précisément  relie 
>  que  doit  redouter  une  Nation  qui  aime  sa  liberté. 

»  Doit-on  croire  encore  que  le.  dix-huitième  siècle  soit  on 
)»  siècles  de  lumières?  Doit-on  définir  l'homme  un  être  raison- 
»  nable  ?  La  Nation  Française  doit-elle  être  appelé  la  grande 
»  Nation?  » 

L'Ambigu  fait  suite  à  ce  recueil  ;  il  a  commencé  le 
28o3,  et  continué  jusqu'au  3o  décemhre  i8i 4-   •     •     •     47^^^* 

Repris  en  i8i5,  il  a  fini  en  i8i  j,  n".     .     .     .  toL 

Ce  Journal  rapporte  en  entielr  le»  bulletins  des  armées  coalisées  contre  b 
France  et  la  Corespondance  des  Fraaçais  qui  adressaient  à  l'auteur  ce  qs'ii* 
ne  pouvaient  faire  paraître  dans  les  Journaux  Français. 

N'  4^4?  20  juin  i8i4,  page  71 5, 

Du    DÉPART    DES    ALLIES. 

«  A  présent,  que  les  tempêtes  sont  appwées  et  le  danger  passé. 


(43ôy 

le  sang-feîd ,  la  réflexion  et  la  bonne  foi  ront  tmxéâer  tmat  éU 
yenes  sensations  ^ai  avaient  pn  noas  empêcher  de  Toir  les  ob- 
jets sous  iear  véritable  aspect.  La  secousse  oui  a  bouleversé 
tout  l'ouvrage  d'un  règne  gigantesque  a  été  si  rajnde  et  â 
extraordinaire ,  qu'elle  n'a  laisse  à  personne  le  temps  de  se  r^  ^s 
connaître  et  de  raisoimer. 

»  On  a  généralement  commencé  par  se  livrer  à  Fimpressioii 
du  malaise  qui  en  résultait  pour  tout  le  monde.  Cétait  comme 
dans  un  naufirage  y  où  chacun  ne  voit  que  la  planche  ou  le  cor- 
dage qu'il  cherche  à  saisir.  On  n'a  examiné  qu'un  c&té  des  cho- 
ses; on  n'a  suivi  qu'une  idée,  écouté  que  les  sensations  du 
moment.  Blessés  dans  notre  amour-propre,  frappés  dans  nos 
intérêts,  contrariés  dans  nos  espérances  de  gloire  ou  de  for- 
tune; étonnés  de  voir  toutes  les  perpectîves  changées  autour 
de  nous  et  devant  nous;  humiliés  surtout  de  voir  périr,  en  un 
instant,  le  frnil  de  tous  les  sacrifices  qu'un  ambitieux  avait  ar- 
rachés à  notre  crédulité,  peut-être  aussi  à  notre  orgueil  natio- 
nal ,  nous  n'étions  guère  en  état  de  peser  toutes  les  considéra- 
tions qui  devaient  nous  rassurer  et  nons  consoler. 

«  Des  troupes  étrangères  avaient  fondu  sur  notre  territoire 
comme  des  torrens.  Non-seulement  la  France  en  était  inondée , 
mais  il  restait  en  réserve,  au'de-là  du  Rhin ,  quatre  cents  mille 
hommes  qu'on  tenait  prêts  à  porter  Iffs  derniers  coups;  car  les 
Princes  étrangers  nous  avaient  Êiit  l'honneur  de  ne  rien  né* 
gliger  pour  vaincre  une  année  jusqu'alors  invincible,  et  dont 
ils  avaient  tant  de  fois  éprouvé  la  valeur.  Rappeler  nue  tous  les 
peuples  de  TEurope  s'étaient  réunis  contre  nous;  qu  ils  avaient 
cru  devoir  prendie,  cette  fois,  la  précaution  de  ne  pas  se  diviser 
entre  eux,  de  mêler  leurs  armées  comme  leurs  intérêts;  de  met«^ 
tre  en  commun  toutes  leurs  conquêtes,  sauf  à  disputer  ensuite 
sur  le  partage;  dire  que  tous  les  moyens  de  force  et  de  pru- 
dence ,  toutes  les  combinaisons  de  la  politique  et  tous  les  ef-^ 
forts  de  la  guerre  avaient  été  réunis  par  la  Russie,  la  Prusse, 
la  Suède  et  TAutriclie  ^  contre  les  débris  de  l'armée  de  Dresde 
et  de  Léipsick ,  c'est  rendre  à  la  valeur  Française  rhoiiimage 
le  plus  digne  et  le  plus  glorieux  de  toute  ambition  militaire. 
Ce  serait  à  tort  que  l'on  confondrait  le  matériel  de  nos  con- 
quêtes avec  la  gloire  dont  elles  ont  été  l'occasion.  Les  conquê- 
tes sont  perdues ,  mais  la  gloire  qui  s  y  rattache  est  entière- 
ment et  nservée. 

»  Ceux  qui  ne  voient  que  des  ennemis  et  des  vainqueurs  dans 
les  troupes  étrangères  qui  ont  montentanément  envahi  la 
France,  peuvent  bien  s'affliger  d'un  évi^ement  qui  est  iiiallieur» 
fcux  de  sa  nature ,  «1  qui  nous  fera  étemelleiiient  reprocher 


*. 
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a>  la  tloniination  de  Bnonaparte;  mais  ils  ne  peuvent  en  être 

»  humiliés  que  sous  ce  rapport.  Ni  lliistoire  des  étrangers,  ni  b 

9  nôtre,   ni    Topinion  publique  de   FEurope  ,  ni  la  postérité, 

)»  n'en  accusorout  jamais  le  courage  de  nos  armées  et  Fénergie 

»  de  notre  nation.  Les  désastres  que  la  Iblie  d'un  homme  a  en- 

»  tasstfs  sur  nous  ne  laisseront  poiiit  de  traces  que  nous  ne  puis- 

»  sious  voir  sans  rougir.  Ils  ont  même  contribué  à  relever  DOtre 

»  caractère  aux  yeux  des  étrangers.  Jurque  la  on  n'avait  pas  eu 

»  occasion  de  voir  nos  années  aux  prises  avec  un  tel  excès  de 

M  maux  et  d'adversités.  On  ne  savait  pas  ce  qu'elles  valaient  à 

»  leurs  derniers  eflbrs,  sous  le  poids  de  la  misère  et  du  nombre. 

»  On  le  sait  maint(*nant.  Ce  ne  sont  donc  point  des  humiliations 

»  que  nous  avons  à  dévorer,  ce  sont  des  maux  et  des  sacrifices 

)»  inutiles  que  nous  avons  à  pleurer;  heureux  du  moins,  si  nous 

»  avons  assez  de  sagesse  et  d  esprit,  pour  profiter  de  l'expérience 

>»  que  nous  avons  faite  d'une  domination  de  fer  ! 

»  Si  Ton  veut  refléchir  sur  la  situation  dont  nous  sommes 
7»  sortis  et  sur  celle  où  nous  entrons ,  on  reconnaîtra  que  ceux 
»  qui  ne  veulent  voir  que  des  libérateurs  et  des  alliés  dans  les 
s  troupes  étrangères  qui  ont  envahi  la  France,  jugent  mieux  la 
»  question  que  ceux  qui  ne  voient  en  elles  que  des  vainqueurs 
1»  et  des  ennemis.  A  ces  deux  derniers  titres ,  on  ne  se  figure 
v  point  dVspèce  de  mal  qu'elles  n'eussent  pu  nous  £aiire.  Elles  ont 
)>  vécu  à  nos  d(*pens  ,  sans  doute ,  mais  en  cela  elles  ne  nous  ont 
D  rendu  qu'aune  bien  faible  partie  des  dommages  qu'elles  avaient 
»  reçues.  Elles  sont  restées  quelques  mois  au  milieu  de  nous; 
»  mais  nos  armées  avaient  résidé  plusieurs  années  au  milieu 
i)  d'elles.  IVous  leur  avions  .imposé  d'énormes  contributions 
31  en  argent;,  elles  n'en  n'ont  pas  obtenu  la  restitution.  Nous  leur 
»  avions  enlevé  des  objets  d'arts  et  des  monumens  d'un  prix  in- 
»  fini;  elles  n'ont  emporté  en  rctotu*  que  la  tète  de  bronze  àt 
»  Buonapane.  Elles  nous  ont  accablé  une  fois;  nous  les  avions 
î)  vaincues  dans  toutes  les  guerres  précédentes.  Elles  sont  venues 
»  jusqu'à  Paris;  nous  avions  été  jusqu'à  Madrid, jusqu'à  Vienne, 
»  jusqu'à  Berlin,  jusqu'à  Moscou.  'Elles  nous  ont  lait  un  peu  de 
»  mal;  nous  leur  en  avions  fait  beaucoup.  C'est  en  les  cherchant 
»  chez  elles  que  nous  leur  avions  appris  à  nous  chercher  clies 
»  nous.  » 

PARISIEN  (le),  Journal  du  commerce,  des  arts  et  des  colo- 
nies, in-4*.  —  ans  6  et  j. 

PARISIEN  (le)  Nouvelliste,  in-4*, —  1789'  —  9 numéros. 

PARISIEN  (le)  Nouvelliste  et  critique  ^  Journal  antiaristcV" 
cratique ,  in-B",  —  i79^«  —  ^li  nuiuéro&r. 
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PATRIOTE  (le)  ,  par  Turbat. 
Voj.  Feuille  de  Paris  (petite), 

PATRIOTE  (le)  A  l'Assemblée  nationale,  in-8*,  1790,  — • 
a  numéros. 

PATRIOTE  (le)  de  1789,  Journal  du  Soir,  politique  et  litté 
nûre ,  —  in-folio. 

Du  1^  mai  au  3  juillet  i8i5 ,  (64  numéros). 

Ep.  Liberté  sous  la  loi. 
C'est  le  Journal  des  cent  jours  «  fort  utile  à  consulter. 

PATRIOTE  (le)  du  Palais-Royal,  in-8*,  —  t79ï- 
PATRIOTE  (le)  Français,  in-8*,  —  mai  1789. 

PATRIOTE  (le)  Fbajcçais  ,  par  Brissot  de  TVarville. 

Commence  le  a8  juin  1789  ;  finit  au  n*  i388,  le  2  juin  1793  , 
époque  à  laquelle  1  auteur  a  été  proscrit 8  vol. 

Depuis  le  i3  mars  1793,  le  Journal  a  été  rédigé  par  Girey\ 
K*  a3o ,  —  a6  mars  1790 ,  page  3*. 

«  L'affaire  de  Danton ,  ancien  président  du  fameux  district 
des  Cordeliers ,  a  excité  beaucoup  de  bruit.  On  se  rappelle  que 
ce  district  voulut  s'opposer  h  Tenlèvement  de  M.  3Iarat,  dé- 
crété de  prise  de  corps.  Les  huissiers  chargés  de  Tarrêter  con- 
signèrent dans  leur  procès-verbal  que  M.  Danton  avait  dit 
qo*U  fallait  sonner  le  tocsin  et  appeler  le  feubourg  Saint-An- 
toine. Ce  propos ,  et  d'autres  semblables,  sont  l'objet  de  Tac- 
cosation  et  du  décret  de  prise  de  corps  lancé  contre  M.  Danton. 
Son  district,  toujours  animé  de  la  même  ierveur  pour  la  dé- 
fense des  principes,  réclame  contre  ce  décret  du  Châtelet,  qu'il 
regarde  comme  attentatoire  à  la  liberté  qui  doit  régner  dans 
les  Assemblées  légales.  —  Trois  questions  se  présentent  ici  à 
juger:  —  Dos  propos  peuvent-ils  jamais  être  un  délit  capital 
ou  dignes  d'un  décret  de  prise  de  corps?  Des  propos  tenus 
dans  une  Assemblée  légale  peuvent-ils  être  la  matière  d  une 
i  accusation  hors  de  cette  Assemblée  ?  Et  enfin,  M.  Danton  a-t-il 
»  tenu  les  propos  qu'on  lui  prête?  Les  deux  premièi'es  questions 

>  tiennent  essentiellement  à  la  liberté  de  penser  et  de  parler,  et 

>  à  la  constitution.  Il  n'en  existerait  bientôt  plus ,  s'il  était  per- 

>  mis  de  travestir  en  délits  capitaux  des  discours ,  quels  qu'ils 
*  soient,  lorsqu'ib  échappent  aans  ime  discussion  I^ale.  > 
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N*  aSo,  —  i5  avril  1790,  —  page  3. 

c(  Les  orateurs  du  parti  aristocratique  ne  répètent  pas  toojoars 
»  fort  bien  les  leçons  qu'on  leur  donne  préliinuiairement.  II  leur 
»  c'diappe  quelquefois  de  plaisantes  bévues.  Quand  M.  FoucauLl 
ii  déclamait  hier  contre  la  garde  nationale,  il  s*avisa  dédire:  AW 
»  cornmettans  ne  nous  ont  pas  envoytfspourjairc  des  lois  le  sabre 
»  à  la  main.  Le  maladroit  !  s'ecrie-t-on  dans  le  parti  hoib,  on/tti 
^>  a  dit  de  dire  :  le  sabre  sub  la  tête  .  » 

Hf*  i3o7,  —  it2mars  1793,  —  page  291. 

€i  Après  quatre  ans  de  révolution,  la  révolution  recommence; 
»  et  contre  qui  est-elle  maintenant  dirigée  ?  Ce  ii*est  pas  contre 
»  les  privilèges,  ils  sont  anéantis 5  ce  n*est  pas  contre  la  rojaaté, 
>j  elle  n'existe  plus.  Cependant  une  révolution  doit  avoir  un  but. 
»  Une  révolution  est  un  nionvement  violent  contre  l'ordre  actuel 
»  des  choses  :  l'ordre  actuel  des  choses  est  la  République;  iletf 
»  donc  évident  que  la  nouvelle  révolution  qui  éclate  est  dirigée 
>^  contre  la  République. 

»  Ainsi  se  réalisent  les  complots  que  nous  n^arons  cessé  de  dé- 

3»  voiler  et  de  combattre.  Ainsi  se  confirme  cette  grande  vérité 

TÊ  que  nous  avons  annoncée  il  ja  long-temps,  que  les  anarchistes 

»  étaient  des  amis  du  pouvoir  arbitraire.  Ainsi  s'approcbe  cette 

D  dissolution  sociale,  dont  nous  avions  découvert  le  symptôme 

»  le  plus  infaillible  dans  la  conduite  molle  et  sans  tenue  des  im> 

»  partiaux  de  la  convention.  Ils  n'ont  pas  voulu  croire  au  crimes 

»  et  le  crime  les  subjugue  i  ils  ont  cru  a  l'existence  de  deux  kc- 

))  tions;  ils  ont  voulu  tenir  la  balance,  et  ils  sont  tombés  dans  le 

»  plateau  de  l'anarchie N'y  a-t-il  donc  aucune  ressource? 

»  Il  en  est  une  encore,  mais  elle  n'existera  pas  long-temps.  On 

i>  peut  encore  arrêter  les  progrès  du  mal  ;  la  mction  qui  triomphe 

»  aujourd'hui  n'a  pas  eu  le  temps  de  prendre  de  profondes  ra- 

n  cines,  on  peut  la  renverser.  Il  y  a  encore  de  Fénergie  dans 

»  quelques  têtes ,  du  courage  dans  quelques  cœurs ,  de  la  ibrce 

y*  dans  quelques  bras.  Républicains,  ralliez-vous;   ralliez-vous 

3>  aujourd'hui;  demain  il  sera  peut-être  trop  tard.  S'il  £iut  périr, 

»  périssez  utilement,  ou  du  moins  périssez  glorieusement  Mais 

p  non,  vous  ne  périrez  pas,  si  vous  vous  ralliez,  et  la  République 

»  vivra.  Marins  dans  les  fers  épouvanta  son  faroudie  assassin ,  et 

»  vous  n'êtes  pas  encore  dans  les  fers.  » 

PATRIOTE  (le)  Français,  fdLt Lemaire,  in-4*'. 

Du  1^'  vendémiaire  au  3  fructidor  an  6  (  333  n*").  •  •  3  cait 
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K»  i5i ,  —  !•'  Tcntôse  an  6^  —  page  607. 

t  Sur  les  Querelles  de  plusieurs  Jourvalistes. 

9  PTest-il  pas  indécent  de  voir  des  écrivains,  dont  le  premiiT 
soin  y  dont  la  plus  belle  tâche  devraient  être  de  prêclier  l'union, 
Foubli  des  injures,  s'invectiver  chaque  jour  avec  une  sorte  de 
frénésie  qui  lait  pitie? 

»  Eh  !  Liisseï  là  vos  querelles  ;  occupez-vous  de  la  patrie,  et 
et  ne  vous  occupez  pas  de  vous* 

»  Où  en  serions-nous ,  si  nos  valeureux  défenseurs  ressem- 
blaient aux  journalistes ,  qui ,  tous,  d*un  commun  accord ,  au- 
jourd'hui ,  devraient  combattre  Fennemi  commun  ,  au  Heu  de 
se  chamailler  comme  des  commères  de  la  halle  ,  et  de  donner 
l'exemple  de  la  division  cruelle  qui  fut  cause  de  toutes  nos  ca- 
lamités? 

B  Écrivains  patriotes  ,  &  vous  qui  combattîtes  pour  la  liberté , 
Toyez  vos  rangs  éclaircis  par  la  faux  de  la  discorde,  et  rou- 
gissez de  n*étre  point  unis. 

•m  Eclairez  vos  concitoyens,  et  ne  tous  querellez  point  en  leur 

rsence,  si  vous  voulez  captiver  leur  estime,  et  les  guider  par 
touchante  persuasion  aun  langage  d^agé  d'injures  qui 
TOUS  dégradent,  mais  au  contraire  embelli  de  vérités  qui  vous 
honorenL 

V  Eh  quoi  !  si  le  bisceaa  qui  nous  rassemble  pour  défendre  la 
même  cause  et  chérir  la  constitution  de  l'an  3  se  divise , 
B'eotendez-vous  pas  bientôt  les  royalistes  qui  vous  épient ,  se 
dâecter  et  dire  avec  l'accent  de  l'ironie:  les  prerbs  et  amis  se 
iMTisEVT  ?  Que  répondrez- vous  à  ce  reproche  mérité ,  si ,  mu- 
tuellement occupés  à  vous  déchirer  sans  profit  pour  la  patrie , 
Toos  ramenez  parmi  vous  la  funeste  manie  aes  combats  de 
plumes,  qui  fut  trop  long-temps  suivie  de  celle  des  combats  de 
poignards? 

»  Est-ce  ainsi  que  devraient  agir  ceux  qui  se  disent  les  r^ula« 
teurs  de  l'opinion  puUique?  Est-ce  ainsi  qu'ils  espèrent  voir 
enfin  succéder  un  calme  salutaire  après  les  plus  horribles  tem- 
pêtes? Est-ce  ainsi  qu'ils  pénétreront  tous  les  cœurs  d'un  saint 
respect  pour  les  lois,  et  qu'ils  feront  disparaître  cet  esprit  de 
vengeance  et  d'animosité  qui  nous  a  coûté  tant  de  sang  et  de 
larmes  7  Est-ce  ainsi  que ,  par  l'heureux  ascendant  de  leur 
exemple  et  la  sagesse  ae  leurs  expressions^  ils  feront  renaître 
la  paix  si  désirable ,  et  le  bonheur  si  long-temps  ajourné? 

B  KVntcndez-  vous  pas  déjà  dire  :  c'est  l'amour-propre ,  la  ja- 


I 
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Ions,  et  enfin,  ks  femmes,  les  sokLits  et  les  officiers  com- 
■nodaîest  an  Comin.indant  ^lÂeral.  Tous  les  esprits  voutaieuc 
■rio*  et  comnuDiler  le  Roi  ;  u\Ji\<  le  Roi  a  coiiniuude  jl  tous 
pb  cœnrs  de  raiiner,  et  le  Roi  a  «rtê  olxi.  ^ 

liâTSAPi  (lej  rr  so5  Seicxeci,  îd  8",  17S9,  —  3  u  '. 

PEGASE  (LE;  DE  VoLTALBE,  OU  CorrespoDilauce  ultraniou- 
km^  în-8»,  — 1789. 

MKDEZ-MOI»  MAU  ÉCOUTEZ- voi ,  in-rj".  1790  .  —  7  u". 

KHSÉES  ET  Ql'ESTIO?îS  folitk^ues,  par  Saitquairc  de 
■i^^iB-S*,  — 1814. 

PENSION  (la  taaie}  Bockgeoise  Nationale  ,  ia-S",  1791  «  — 
minières. 

•  F!  'le)  des  Pautuj ,  on  Veillées  d'un  Hermite .  in-S«,  ~> 

TSITEUR(le). 

'îtrgtois  (  le  vrai  )  de  Pans. 

Ï.R(Li),m-8»,  —  1790. 

ET  m  Avis,  par  des  Jacobins,  in-8*,  —  1791 
a  cart. 
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raison  :  Journal  Populaire,  ou  Calhcvhisme 

i  littéraire,  in.4*,  —  1789  et  1790. 
,i.8»,— 1819,6  lir xcikxié 

heu  LnriLàisov. 

lier  Conseryaieur 
'*  crains  de  lire? 
?  notre  honneur? 
Iiire. 
rrla  paix? 
;  ni  Fanimo. 
iix  Français, 
tîme? 
lis. 
cl 
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»  lousie  ,  la  cupidité  qui  les  excitent  ?  Ne  ressenriblez  donc  pîa:s  a 

»  ces  mercenaires  et   vils  gladiateurs   que  fuyaient    les  sages, 

»  mais  que  les  sots  et  les  méchans  couvraient  d'applaudis^^- 

»  mens  barbares,  quand ,  furieux ,  élancés  l'un  sur  l^autre^  adiar* 

»  nés  à  se  lacérer  les  flancs ,  ils  rougissaient  l'arène  de  leur  saii^. 

»  Songez  que  vous  n'auriez  pas  même  en  tombant  la  triste  rtv 

»  source  de  vous  dessiner  avec  grâce,  pour  vous  épargner  k 

»  honte  d'une  chute  avilissante,  » 

PATRIOTE  (le)   FRAiiÇÀis,  ou  Journal  libre,   hnpartial  et 
national,  in-S",  —  i7^« 

PATRIOTE  (  LE  VRAI  )  Français,  Journal  politique  etbistoii' 
que  ,  par  le  saus-cidottc  Lefranc ,  in-8*,  —  ^793. 

PATRIOTE  (le)  Incorruptible,  ou  l'Homme  de  Provbce, 
in-8',  —  novembre  1789,  —  prospectus  et  4  numéros. 

Ep.  Et  moi  aussi,  je  suis  patriote. 

N°  4,  ~  page  4. 

«  Les  aristocrates  veulent  des  convulsions ,  parce  qu'ils  met- 
»  tent  leur  confiance  dans  la  lassitude  qui  en  est  la  suite;  h 
»  savent  que  des  peuples  épuisés  par  leurs  divisions  ne  sont 
yt  point  difficiles  a  asservir,  et  ils  voient  l'esclavage  renaître  des 
»  cendres  qui  couvriraient  le  sol  de  la  France. 

»  Les  démocrates  voient ,  dans  le  même  état,  un  grand  rôlf  à 
»  faire  jouer  à  leur  chef,  et  des  places  à  donner  dans  les  pro- 
»  vinces  à  chaque  sous-chef.  Ceux-ci ,  au  reste ,  n'ont  pas  de  raeil- 
»  leures  intentions  j  ils  se  proposent  bien  de  faire  forger  par  les 
«  peuples  eux-mêmes  les  fers  qu'ils  leur  destinent.  » 

PATRIOTE  (le)  Républicain  ,  ou  Journal  des  Sans-CuIolte&, 
bulletin  du  soir,  par  Maudet,  in-4  ',  —  ans  1  et  3. 

PATRIOTE  (le)  Révolutionnaire,  in-8<»,  —  an  3. 

PATRIOTE  (le)  Royaliste,  in-8*,  1790,  —  3  n". 

PATRIOTE  (  le  )  SiNciiRE ,  par  /.  Piron,  in-8»,  1 789 ,  —  3  nu- 
niéros. 

N»  2,  —  page  3. 

H6tel-de-Ville  de  Paris,  le  5  octobre  178g. 

a  On  ne  peut  pas  se  plaindre  b  M.  de  Lif^yettc  de  ce  quis»^t 
»  passé  ce  jour-la  à  rHôtel-de-Ville  3  car  alors  les  femmes  coin- 
»  daient  aux  soldats ,  les  soldats  aux  sergens  ,  les  scrgens  aoioT- 
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1  ficiers,  et  enfin  ,  les  femmes,  les  soldats  et  les  officiers  com- 
•  -mandaient  au  Commandant  gênerai.  Tous  les  esprits  voulaient 
»  prier  et  commander  le  Roi  ;  mais  le  Roi  a  commandé  à  tous 
»  les  cœurs  de  Taimcr,  et  le  Roi  a  été  obéi.  » 

PAYSAN  (le)  ET  S05  Seigheur^  in- 8*,  1789,  —  3  n**. 

*  

PEGASE  (le)  de  YoLTAiBE,  ou  Correspondance  ultramon- 
taJne,  in-B",  —  1789. 

PENDEZ-MOI,  MAIS  ECOUTEZ-MOI,  in-8«,  1790,  —  7  n**« 

PENSÉES  ET  QUESTIONS  politiques,  par    Sauquain  de 
Souligné,  in-8*,  — ^  181 4* 

PENSION  (la  traie)  Bourgeoise  Nationale ,  in-8*,  1791  ^  — 
^  numéros. 

PERE  (le)  des  Pauvres  ,  ou  Veillées  d'un  Hcrmlte,  in-8«,  — 

PERQUISITEUR(le). 

Voy.  Bourgeois  (  le  vrai  )  de  Paris, 

PERSIFLEUR  (  le  ) ,  in-8»,  —  1 790. 

PEUPLE  (le)  et  ses  Amis,  par  des  Jacobins,  in-8*,  — ^  1791 
msi  1793,  12  liv.  .     .     .     , a  cart. 

A  la  deuxième  livraison  :  Journal  Populaire,  ou  Calhéchisme 
«(r<  Sans'CuloUes. 

PHARE  POLITIQUE  et  littéraire ,  in-4*,  —  ^789  et  1790. 

PHASES  POÉTIQUES ,  in-8»,  —  1819, 6  liv 1  cart^ 

Première  Livraison. 

«  Pourquoi  nommer  Conservateur 

»  Ce  journal  que  je  crains  de  lire  ? 

»  Que  co/«e/ve-t-il ?  notre  honneur? 

9  Son  injustice  le  déclare. 

»  Veut- il  Dou^ conserver  ]a  paix? 

»  Non ,  c'est  la  haine  qui  Tanime. 

«  Mais ,  veut-il  enfin  ,  aux  Français, 

m  Conserver  leur  Roi  h»gitime  ? 

»  Il  ne  nous  en  parle  jamais. 

9  Veut-il  nous  conserver  la  charte? 

»  A  chaque  pas  il  s'en  écarte. 
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>  Au  moins  nous  conserve'i'îl  bien 

»  Et  notre  liberté  chérie  , 

»  Et  nos  droits  et  notre  patrie  ? 

»  Point.  Que  conserve-i-û  donc?  Rien  j 

»  F t  dans  son  imprudence  extrême  y 

»  Malgré  ses  efforts  dangereux , 

»  Il  sera ,  ma  foi ,  bien  heureux  y 

»  S'il  peut  se  conserver  lui-même.  » 

PHÉNIX  (le),  in.4«. 

Du  27  fructidor  an  6  au  i4  ventôse  an  7  ^  — •  i6a  numéros. 

PHILANTROPE  (le),  Jourhal  consacré  à  la  BienÊiisaoce , 
la  morale  et  au  bien  public,  par  Guyot  de  Fère,  m*8*. 

Commencé  en  1823.  * 

A  la  fin  de  1828,4*'  année 4  ^^* 

4*  Année,  —  n*  i5,  —  i3  avril  1838» 

«  Depuis  que  l'esprit  du  commeixre  a  succédé  en  Europe  li  fes^ 
»  prit  de  conquête  -y  depuis  que  la  paix  générale  a  tàvorisé  Fes^ 
»  prit  de  l'industi^ie  et  l'accroissement  des  richesses,  cette  doIf* 
»  tique  si  simple  et  si  générale  est  devenue  vulgaire.  Elle  a 
»  éclairé  le  monde  d'uhe  lumière  inconnue,  et  commencé  vériti' 
»  blement  une  ère  nouvelle.  On  lui  doit  ce  cosmopoHtisnie  qui 
»  semble  réunir  aujourd'hui  tous  les  peuples  dans  un  même 
»  vœu ,  celui  de  leur  prospérité  commune  :  découverte  adinin« 
»  ble  et  féconde ,  devant  laquelle  sont  tombées  tour  à  tour,  et 
»  comme  par  enchantement ,  les  haines  nationales  les  plus  in- 
»  vétérées  en  apparence ,  les  haines  de  peuple  à  peuple,  qui  o'é- 
»  taient  pas  dans  les  destinées  naturelles  de  l'humanité,  mais 
u  que  les  Gouverneiuens ,  jaloux  les  uns  des  autres ,  avaient 
n  seuls  fait  naître,  et  que  leur  politique  défiante  entretenait 
»  sans  cesse ,  en  froissant  tous  les  intérêts  par  des  monopoles, 
»  des  exclusions,  des  hostilités  secrètes  ou  des  guerres  dé* 
»  clarées. 

»  Il  ne  faut  pas  chercher  d'autres  motifs  que  cette  uniformité 

»  d'intérêts ,  au  vœu  de  l'Europe  pour  l'Amérique.  Les  classeï 

»  actives  de  la  société  savent  que  les  richesses  de  ce  pays  feroDt 

M  les  leurs;  les  classes  spéculatives  pensent  que,  de  nosjouo» 

»  la  prospérité  morale  d'un  peuple,  c'est-à-dire  sa  liberté,  est  in- 

»  sép.irable  de  sa  prospérité  matérielle  ,  c'est-à-dire  de  soncoin- 

»  uierce  et  de  ses  richesses.  Ainsi ,  tandis  que  les  conseils  coni- 

»  merciaux  sollicitent,  de  la  part  de  leurs  Gouverneuiens ,  la  re- 

»  connaissance  des  républiques  américaines  commeÉtats  iudépea- 
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»  liant,  des  écrivains  s'attachent  à  faire  apprécier  leurs  res* 
»  sources.  » 

PHILIPPIQUES(les). 

Voy.  À  mi  de  la  Révolution* 

PflILOSOPHIE  (la)  rendue  à  ses  Traies  principes,  ou  Cours 
d^étndes  sur  la  religion,  la  morale  et  les  principes  de  Tordre 
social. 

De  l'an  8  à  Fan  lo,  9  cahiers ayoL 

PIÈCES  iBTÉBKssAiiTES  Dour  servîr  à  Fhistoire  des  aboyeurs  ou 
membres  de  la  Chamore  Haute,  in-8'>,  1790,  —  3  numéros. 


L'autear  appelle  membres  de  la  Chmmbre  Hmmie,  les  partiMDf  dasyttèmc 
4e%  deux  chambres,  et  qualifiés  en  1790  du  nom  de  Momanhiems, 

PILOTE  (le),  Journal  politique  et  militaire,  in*fi>lio, 
par  Tissot, 

Commence  le  11  décembre  i8ai. 

Fiail  arec  Tannée  i8a6 •     •     10  voU 

K®  1808 ,  —  4  décembre  i8a6. 

«  Quelques  journalistes  semblent  se  &ire  un  malin  plaisir 
1»  d'expédier  chaque  matin  à  leurs  abonnés  un  nouveau  plan 
iB  d'attaque  contre  le  ministère  ;  mais  le  ministère,  fort  peu  om- 
1»  bragenx ,  ne  paraît  pas  s^abrmer  beaucoup  d'une  tactique  qui 
>>  ordinairement  tient  plus  de  la  fanCironade  et  du  mensonge 
s>  que  de  la  bravoure  et  de  la  vérité. 

I»  Le  ministère  paraît ,  en  effet,  s'être  rendu  raison  des  cîr- 
9  constances  et  des  choses^  et,  pénétré  du  sentiment  de  ses  de- 
j>  Toirs ,  il  poursuit  la  marche  qu'il  s'est  tracée. 

i>  Quel  est  le  moyen  d'arriver  au  but?  C'est  sans  doute  de  con- 
19  server,  autant  que  possible,  l'organisation  politique  et  adminis- 
I»  'trative  et  la  (orme  de  Gouvernement  qui  existent.  Tout  ce 
9  qui  porterait  une  atteinte  inutile  aux  formes  établies,  tout  ce 
n  qui  tendrait  à  briser  les  înstrumens  ciéés  et  aujourd'hui  en 
D  mouvement,  pour  eu  substituer  d'autres ,  nout.^tterait dans 
j)  tout  le  dédale  d'une  désorganisation  complète. 

19  A'msi,  ne  craignons  pas  plu^  les  voleurs  que  les  Jésuites;  il 
»  T  a  des  autorités  pour  veiller  à  la  sûreté  publique;  il  j  a  des 
i>  lob  pour  le  maintien  de  l'ordre  établi.  » 
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PIQUE  (la)  Natiohale,  ou  le  vrai  Patriote ,  in-S*»  j  1790,-* 
^  numéros. 

Style  du  Père  Duchéne, 

PIQUE-NIQUE  ( LE ) ,  in-8«,  —  i8a2.  Potiers. 

PLUME  (la)  de  fer,  ou  le  Grondeur  du  19*  Siècle,  feuiDc 
hebdommaire  ,  in-8*,  •—  i8a3* 

POEST  DU  JOUR  (le)  ,  in-S.,  par  Barère. 

Du  19  juin  1789  au  a  octobre  1791  ,  —  8i5  n»».  .  •   .  17  toI. 

Le  premier  volume  :  introduciiorij  qui  remonte  au  27  avril,      à 

POINT  DU  JOUR  (supplément  au  Point  du  Jour)j  în-8Vl 
1^89,  —  12  numéros. 

POINT  DU  JOUR  (  LE  ) ,  par  Drouet,  în-4*. 

Commence  en  Tan  4?  Suit  en  l'an  7 4  ^^ 

Ep.  Fiai  lux, 

POLITIQUE  (  LE  ),  ou  Essais  sur  la  politique  qui  convient  aux 
hommes  du  19*  siècle ,  par  MM.  Saint-Simon  et  Thiéry,  in-S". 

De  janvier  à  avril  1819,  Il  livr -,     .     .     1  cdrt. 

N*  3 ,  page  5. 

«  Des  PuBLicisTEs. 

»  De  tous  les  temps,  il  s'est  trouvé  un  certain  nombre  d'hont* 
»  mes  qui  consacrent  leurs  méditations  et  leurs  travaux  aux  pro- 
»  grès  (lu  bien-être  social.  Il  reste  à  la  foule  des  citoyens  préo- 
»  cupés  de  leurs  affaires  personnelles  trop  peu  de  temps  pour  les 
»  afl'aires  publiques.  Us  ont  besoin  qu'on  les  supplée,  pour  ainsi 
))  dire ,  et  qu'on  veille  pour  eux  sur  leurs  intérêts. 

))  Chez  les  anciens,  les  Publicistcs  étiient  des  philosopher,  dans 
»  les  mains  desquels  se  trouvaient  les  lumières,  et  qui,  après  avoir 
»  médité  a  part  sur  les  besoins  des  circonstances,  se  réunissaient 
»  dans  un  même  lieu  pour  se  communiquer  leui*$  idées  et  leurs 
»  principes,  afin  de  les  corriger  ou  de  les  estimer,  en  quelque 
11  sorte,  avant  de  les  produire  et  de  se  faire  législateurs. 

I)  De  notre  temps,  les  Publicistes,  nous  ne  parlons  que  de  ceux 
Yt  qui  méritent  ce  nom,  de  ceux  qui  ne  font  point  de  la  lâche U 
»  plus  honorable  un  vil  métier,  et  qui  ne  couvrent  pas  les  in- 
ji  trîgues  d'un  parti  séditieux  et  avide  sous  l'hvpocrite  apparem'^? 
»  du  bien  général,  les  PubUcistes  sont  encore  des  houimesqui 
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»  foDt  prolessîon  d'aller  en  avant  de  l'opinion  vulgaire,  à  la  dé* 
^  coaverte  des  v^ités  morales  et  politiques,  pour  le  plus  grand 
»  bien  de  Thunianité  et  de  la  patrie. 

u  Les  lumières  toujours  plus  grandes  et  plus  au  loin  propagées, 
)i  à  mesure  que  les  siècles  s'avançaient,  ont  surtout  fajt  des  pro- 
fi  grès  incalculables  dans  nos  derniers  âges.  L'invention  de  Fim- 
y  primerie  a, comme  par  une  explosion  soudaine,  renverse  les  murs 
3»  des  délibérations  Cimilières  et  agrandi  les  Conseils  des  Nations. 
»  Les  Publicistes  n'ont  plus  besoin,  pour  s'entendre  et  pour  con- 
»  certer  leurs  travaux,  de  se  rassembler,  comme  autrefois  les 
,     m  sages  de  la  Grèce.  —  Des  extrémités  les  plus  reccdées ,  et  sans 
|-    ji  qu'ils  V  pensent,  ils  forment  une  grande  société  de  travailleurs, 
('(  p  dont  Tes  efforts  divers  se  dirigent  vers  un  but  commun  et  con- 
»  venu.  La  thèse  générale  ^  trouve  posée ,  mais  d'une  manière 
»  obscure,  dans  la  situation  même  de  tous  les  intérêts  véritables 
3»  et  positiCi  qui  naissent  de  la  société ,  nous  ne  disons  pas  de 
»  la  société  aostraite ,  comme  a  paru  le  croire  Jean- Jacques  dans 
>i  son  Contrat  social,  mais  de  la  société  réelle,  de  la  société 
»  comme  elle  est  aujourd'hui  et  dans  laquelle  nous  vivons  ,  ce 
»  qui  est  bien  différent. 

)>  L'émulation  entre  tous  est  donc  à  qui  saura  le  mieux  établir 
M  la  question  dans  tout  son  jour,  et  la  résoudre.  » 

POLITIQUE  (la)  CtiRÉnciiirE  de  i8i5,  et  Variétés  morales  et 
littéraires ,  in-8%  i8i3. 

POLYMATHISTE  (le ),  in-8%  an  i ,  —  i  n- 
POLYPHILE  (le),  in-8%  —  iStio,  au  Mans. 
PORTE-FEUILLE  (le  )  politique  et  littéraire,  pet»  in.4''. 
De  germinal  an  3  au  lo  vendémiaire  an  4>'^i77  n**. .  i  cart. 

PT  39,  11  floréal  an  3. 

m  Paris  jouit  d'une  tranquillité  apparente  -,  cependant  tous  les 

•  esprits  fermentent,  et  on  semble  redouter  une  explosion  terri^ 
»  ble,  si  le  pain  ne  devient  pas  plus  sain  et  plus  abondant.  Ja- 
»   mais  les  anciens  fauteurs  de  la  sanguinocratie  ne  s'agitèrent  si 

•  vivement;  leur  visage  inquiet  et  empressé  semble  annoncer 
m  de  coupables  espérances  ;  on  met  en  usage  la  tactique  la  plus 

•  infernale  pour  soulever  le  peuple }  les  subsistances,  la  nouvelle 
»  organisation  de  la  Garde  nationale,  l'arrivée  des  régimens 
s  de  chasseurs,  servent  d'aliment  aux  déclamations  et  aux  fureurs 
«  des  malveillans;  les  clubs  ambulans  sont  toujours  très-muKi- 

^9 
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»  plies  et  fort  anîm^;  une  inquiétude  générale  se  manifeste  fur 
»  toutes  les  opérations,  les  desseins  et  les  ressources  da  Gourer- 
»  nement  ;  l'un  assure  qu'il  a  suspendu  Tordre  de  désarmer  les 
»  terroristes,  Tautre  soutient  que  Miranda  va  être  général  de 
»  Paris  et  de  toutes  les  troupes  qui,  dit-on,  r  sont  mandées; 
»  quelques-uns  disent  que  Picbegru  est  à  Versailles,  et  qu^  ?a  être 
»  mis  à  la  tête  de  trente  mille  hommes,  pour  laire  la  police  dans 
»  cette  ville;  celui-ci  craint  les  terroristes,  celui-là  ne  redoute 
»  que  les  royalistes.  Quoiqu'il  en  soit,  au  milieu  d'un  nuage  ^nis 
y»  qui  nous  enveloppe ,  il  paraît ,  d'après  les  alarmes  même  da 
%  Gouvernement,  que  nous  marchons  vers  un  but  définitif.  Poîsse- 
»  t-il  être  l'abondance ,  la  paix,  la  liberté  et  le  bonheur!  > 

POSTE  (  LA  PETITE  )  de  TAssemblée  nationale  y  in-8*,  ^7^  *^ 
9  numéros. 

« 
POSTE  (la  petite)  de  Paris ,  ou  le  Prompt  Avertisseur,  par 

•/".-/•  Lucet, 

Du  1 1  nivAse  au  i8  fructidor  an  5  {1^6  n**).  •••••.  5  vol. 

N*  t2 1 4  )  page  a  1 09 ,  14  thermidor  an  5« 

■  Ce  monde-ci  n'est  qa'aoe  œntre  comique  « 

»  peut-on  s'écrier,  en  voyant  les.  jongleries  du  Directoire  et  les  in* 

»  certitudes  du  Corps  législatif.  Nous  marchons  entre  deux  écueils 

»  toujours  prêts  à  nous  abîmer;  et,  passagers  inactifs ,  insoucians, 

9»  nous  dormons  sur  le  tillac  an  bruit  de  la  tempête.  Quelle  est  cette 

»  lutte  perpétuelle  et  sacrilège,  entre  deux  pouvoirs  qui  devraient 

»  toujours  être  réunis  pour  le  bien  général  y  et  qui  se  trouvent 

9»  toujours  divisés  lorsqu'il  s'agit  du  peuple?  Sommes-nous  donc 

Il  réservés  à  devenir  les  vils  jouets  des  factions?  Le  bien  est-il 

»  donc  impossible?  Le  mal  seul  est-il  nécessaire  dans  ce  monde? 

»  Ces  réflexions  accablantes  sont  faites  pour  décourager  Ffaonuiie 

»  honnête,  et  raviver  le  courage  du  criuie  et  de  la  scélératesse,  m 

N*  17.1  y  11  thermidor  an  5. 

a  La  situation  politique  de  la  France  devient  clnique  joar 

»  plus  alarmante.   La  (livision  scandaleuse  qui  règne  entre  le 

»  Corps  législatif  et  le  Drrectoire,  la  faiblesse  dangereuse  du  pre- 

»  mier,  les  actes  audacieux  de  l'autre,  tout  laisse  la  partie  saine 

Il  du  peuple  dans  les  plus  vives  inquiétudes.  On  se  demande 

»  pourquoi  les  Cinq-Cents,  avertis  de  toutes  parts,  convaincus 

»  même  de  l'approche  d'un  nombre  considérable  de  troupes  et 

»  de  munitions  de  guerre ,  ne  prennent  due  des  demi-mesares 

»  pour  arrêter  la  marche  de  la  tyrannie  tnumvirale,  qui  menace 

»  la  France  des  plus  grands  mailieurs» 


«I» 
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»  On  ne  peut  nknr  qu'il  n*exi<tte  une  conspiration  contre  Ja' 
sûreté  puolique;  et  tout  prouve  que  cette  conspiration  a  son 
foyer  an  sein  même  du  Gouvernement.  On  parle  d'un  lo  août; 
on  dû  que  c'est  dans  ce  jour  mémorable  que  doivent  se  porter 
les  grands  coups  qui  se  préparent  pour  assurer  le  bonheur 
commun^  on  dit  que  c'est  dans  ce  jour  que  \e%  frères  et  aniis 
doivent,  sous  les  aupices  de  Barras,  Tallicn  et  compagnie, 
travailler  la  marchandise.  Ou  ne  peut  Ëiire  un  pas  dans  ce 
Paris  sans  rencontrer  de  ces  figures  crasseuses  et  patibulaires 
qnai  dénotent  le  jacobinisme.  On  voit  ces  figures  horribles  sou* 
nre  à  nos  inquiétudes ,  et  on  sait  que  le  sourire  du  crime  est 
le  signal  du  carnage.  On  ne  peut  faire  un  pas  sans  voir  sur  les 
murs  un  placard  incendiaire,  dans  lequel  ces  monstres  provo- 
quent le  meurtre  et  la  destruction.  Cestau  Corps  Irgislatii  par* 
ticuliérement  que  cette  horde  de  brigands  en  veut;  c'est  la  cons» 
titution  qu'elle  veut  écraser  sous  les  cadavres  de  nos  plus  zélés 
représentans  ;  cette  secte  exécrable ,  pour  qui  Tordre  est  une 
calamité,  ne  veut  ni  constitution,  ni  lois,  ni  justice,  ni  paix; 
elle  ne  veut  que  l'anarchie;  du  sang,  du  sang,   et  encore  du 
sang  !  Des  échaùiuds ,  des  bourreaux,  voilà  son  but,  telles  sont 
ses  coupables  espérances  !  !  !  » 

N*  240,  la  fiructidor  an  5,  —  page  1820^ 

«  Pribbe  nu  SOIR  h  l'usage  oes  FtiÀ.vckis  libres* 

»  Je  tous  rends  gr.W,  6  mon  Dieu ,  de  ce  que  vous  avez  dai* 
gné  me  préserver,  pendant  cette  journée,  des  mandats  d'arrêt 
et  des  interrogatoires  du  bureau  central ,  des  visites  domici- 
liaires, des  poignards  des  Jacobins,  des  coups  de  sabre  de  la 
nouvelle  légion  de  police,  des  embûches  de  Satan -Merlin ,  et 
de  Famitié  du  Directoire  ^  dont  je  vous  prie  de  me  rendre  in- 
digne de  plus  en  plus. 

»  Cest  vous,  Seigneur,  que  je  dois  remercier  de  ce  que  je  n'ai 
pas  trouvé  ce  soir  le  scellé  mis  sur  la  porte  de  ma  chambre  ; 
de  ce  que  mon  bonnet  de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont  point 
encore  en  réquisition  ;  de  ce  que  ma  feiuine  n'a  pasdemandé  le 
divorce,  pour  le  bon  plaisir  de  mes  voisins;  de  ce  que  je  n'ai 
pas  trouvé  dans  ma  chainlire  deux  ou  trois  gamisaires  chargés 
de  faire  vendre  mes  chenets  et  mes  pincettes,  pour  percevoir 
rimp6t  mis  sur  ma  cheminée. 

9  Continuez,  Seigneur,  de  me  garantir  des  petites  ligueurs  de 
la  liberté,  des  bastilles  de  Limodin ,  des  pièges  de  .\ialo,  et  du 
rasoir  de  Merlin.  Eloignez  de  moi  la  mitraille  de  Haïras,  Yéué*^ 
de  Talot ,  la  flamberge  de  BentaboUe-Ajax  /les  pistolets  de  Ciié- 
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•  nier,  et  particulièrement  ses  ouvrages  en  prose  et  en  Ten; 
9  Laclos  et  ses  Liaisons  ilangervuses,  M*'  de  Staël  et  ses  in* 
»  fluences,  le  petit  Riouffe  et  ses  brochures*  Préservez -moî 
9  des  visites  de  Varmée  de  Sambre-et-Meusey  et  du  passage  des 
n  Aigles  de  Vliàhe. 

9  Je  vous  prie  également.  Seigneur,  d'avoir  pitié  des  ennemis 
»  de  votre  nom,  de  dérouiller  l'âme  de  Tabbé  Sieyes,  d'ouvrir 
n  les  petits  jeux  de  Laréveillère-Lépaux,  d'avoir  pitié  surtout 
»  de  quelques  misérables  Théophilantropes  encroûtés  de  pécbéi 
»  et  couverts  d'une  triple  lèpre  révolutionnaire.  Livrei  leur 
»  cœur  aux  serres  du  remords  ;  mais  daignei  calmer  le  désordre 
»  de  leur  imagination ,  toujours  effarouchée  par  l'image  des  po- 
»  tences  et  de  la  roue  qui  les  suivent  partout.  » 

Ainsi'Soù-iL 

POSTE  (la)  du  iï)1jr,  par  Rayer,  în-4*>  «û  6.  —  74  n*. 

N<»  45  >  —  8  niv6se  an  6,  —  page  i49- 

Politique. 

«  L'écrivain  périodique  exerce  dans  l'État  une  sorte  de  magis- 

9  trature  qui  n  est  peut-être  pas  la  moins  honorable  de  toutes  : 

11  pénétré  de  l'importance  de  ses  fonctions ,  il  doit  surtout  oppo- 

9  ser  avec  constance  la  rigueur  des  principes  aux  dangers  des 

11  systèmes  ;  la  vérité  aux  paradoxes  ;  le  langage  de  la  bonne  mo- 

»  raie ,  de  la  saine  politique ,  aux  séductions  d'une  éloquence 

V  perfide  ;  les  avis  sages  et  modérés ,  aux  opinions  haroies  et 

9  exagérées.  C'est  au  moment  surtout  ou  le  peuple  Français, 

9  vainqueur  de  TEurope,  a  conquis  fièrement  ia  liberté,  qu'il 

9  doit  en  connaitre  la  définition  et  la  latitude;  combien  de  fois 

n  de  misérables  empyriques  ne  lui  ont-ils  pas  offert  l'affreuse  li- 

9  ccnce  sous  ce  nom  sacré,  et  l'ont  porté  a  faire  fumer  sur  les 

9  autels  sanglans  de  cette  horrible  Euménide,  un  encens  que  ce 

9  peuple  égaré  croyait  offrir  à  l'auguste  Déesse  de  la  Liberté. 

9  Que  d'autres  créent  de  nouveaux  systèmes,  offrent  à  lears 
9  lecteurs  des  idées  nouvelles  ;  pour  nous,  nous  les  rappellerons 
9  à  des  notions  saines,  à  des  vérités  qui,  pour  être  reconnues  dés 
»  long-temps,  n'en  sont  pas  moins  des  vérités  qu'il  sera  toujours 
9   utile  de  répandre. 

9  La  liberté  naturelle  de  l'homme  ne  fut  jamais  celle  de  la 
9  brute. 

p  Destiné  à  vivre  en  société,  riiomine  est  destiné  à  avoir  avec 
9  d'autres  hoinnies  des  rapports  essentiels ,  d'où  naissent  natu- 
»  jrellement  des  devoirs  et  des  droits  récipi*oques. 
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«  La  liberté  n'est  qoe  le  pouroir  d*exercer lésons  et  de  rem« 
»  plir  les  antres,  en  usant  de  ses  semblables  suivant  sa  destina- 
»  tion  et  la  leur. 

»  L'homme  n'eût  pas  été  libre,  s'il  n'eût  pas  éxé  gouverné. 

9  Sans  des  lois ,  sans  des  gouvemans,  aucun  ne  rendrait  aux 
»  autres  ce  qu'il  leur  doit;  chacun  pourrait  manquer  impuné- 
»  ment  à  ses  devoirs  envers  tous.  La  mésintelligence,  la  dû^corde 
»  ruineraient;  le  droit  du  plus  Ibrt  serait  le  seul  reconnu.  U  Êiut 
»  donc  une  autorité  qui  maintienne  Tordre  et  les  droits  de  cha- 
9  om  î  il  Êiut  donc  un  Gouvernement,  pour  que  chacun  jouisse 
9  librement  de  ses  droits;  l'homme  a  donc  besoin  d*étre  goii- 
»  vemé,  pour  être  vraiment  libre  en  société. 

»  De  ce  principe  découle  naturellement  celui  ci  :  que  tous  ont 
»  on  intÂ'ét  direct  et  majeur  au  maintien  du  Gouvernement  éta- 
»  bU.  Cest  attenter  à  la  liberté  publique ,  que  de  teuter  de  d^ 
«  truire  cette  autorité  ;  car  la  liberté  publique  reste  sans  défenfte, 
9  alors  que  vous  détruisez  le  pouvoir  étabh  pour  la  protéger  et 
»  la  défendre.  » 

POSTE  (la  petite)  du  Soib  ,  ou  Journal  de  littâ^tnre,  de  po- 
litique et  de  commerce ,  in-8*. 

Du  i8  brumaire  au  5  frimaire  an  6* 

N*  4  j  P^S^  ^5 ,  —  ai  brumaire  an  & 

«  Les  scellés  avaient  effectivement  été  mis  sur  les  presses  de 
quelques  Journalistes,  comme  nous  Tavions  annoncé  dans  notre 
prçmier  numéro:  seulement  avions-nous  été  induits  en  erreur 
sur  le  Journal  de  VAmi  des  Lois ,  qui  n'était  pas  du  nombre  : 
on  a  fait  plusieurs  versions  sur  le  délit  qui  a  excité,  de  la  part 
de  la  police,  cette  sévérité.  Quoiqu'il  en  soit,  les  scellés  ont  été 
levés  deux  jours  après,  et  toutes  les  feuilles  périodiques  circu- 
lent comme  auparavant. 

a  La  loi  du  19  fructidor,  qui  a  mis  tous  les  Journaux  sous  la 
surveillance  de  la  pohce,  aurait  dû,  ce  nous  semble,  être  suivie 
d'une  autre  loi  r^émentaire  qui  déterminât  d'une  manière 
bien  claire  et  bien  précise  le  cas  où  la  police  peut  et  doit  arrè« 
ter  la  circulation  aes  écrits  périodiques.  Quel  écrivain  peut  se 
flatter  d'échapper  k  la  surveillance,  alors  qu'il  ne  trouve  dans 
aucune  loi  Fetendue  du  cercle  qu'il  peut  courir  et  les  bornes 
qui  lui  sont  prescrites  (des  bornes  à  la  liberté  des  opinions, 
sons  un  gouvernement  représentatif!  ).  Les  législateurs,  en  lais- 
sant une  si  grande  latitude  à  la  poUce,  ont  singulièreme^ 
restreint  le  plus  beau  des  domaines,  celui  de  la  pensée.  La  li« 
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)>  berté  de  la  presse  est  le  défenseur  le  plus  sûr  de  nos  droits. 
))  C'en  est  fait  de  notre  indépendance,  de  notre  constitudon,  si 
»  Fécrivain  courageux,  sans  cesse  arrêté,  troublé  par  une  crainte 
»  d'autant  plus  funeste  qu'elle  n'a  point  de  sujet  déterminé,  ne 
»  peut  donner  à  son  génie  un  essor  libre  et  généreux.  Nous  ne 
»  voulons  pas  confondre  la  licence  avec  la  liberté  ^  mais  les  Ré- 
»  publicains  doivent  jouir  du  plus  bel  appanage,  celui  de  dénon- 
»  cer  à  l'opinion  les  actes  usurpatife  de  la  souveraineté  du  peuple, 

»  attentatoires  à  ses  droits,  subversifs  de  sa  constitution 

»  Chaque  fois  que  nous  prenons  la  plume ,  il  nous  semble  eo- 
»  tendre  bourdonner  k  nos  oreilles  un  alguazil  qui  nous  répète 
»  sans  cesse  : 

»  Parlez ,  rnaîs  observez  cTétre  de  notre  a%^ls.  » 

POSTILLON  (le)  de  Calais  ,  Journal  du  Soir;  ensuite  Pos- 
tillon  de  Calais,  Journal  des  Français* 

Commence  le  5  brumaire  an  4*  Finit  le  28  niv6se  an  8,  (n* 

i554) ' 7  ^^' 

N*  1484 ,  —  18  brumaire  an  8, 

PaEIS,   17  BRUMAIRE. 

«  Depuis  le  i^  biiimaire  an  4>  époque  de  la  mise  en  activité 
9  de  la  constitution  de  l'an  3,  le  Corps  législatif  a  rendu  trois 
»  mille  quatre  cents  lois;  nous  en  avions déia  environ  vingt-deoi 
V  mille  ;  et ,  au  milieu  de  tout  cela ,  nous  n  avons  pas  de  l^isla- 
yt  tion.  De  trois  mille  quatre  cents  lois ,  la  majeure  partie  est  re- 
»  lative  aux  contributions  somptuaire,  mobilière,  foncière, 
»  portes  et  fenêtres,  enregistrement,  timbre,  droit  d*bjpothéque, 
»  droit  de  greffe,  subvention  de  guerre,  droit  de  passe  ,  impôt 
»  sur  le  tabac,  marchandises  anglaises,  douanes,  imp6tsur  les 
»  billets  de  spectacle,  octrois  municipaux,  emprunt  force,  otages, 
»  etc.... ,  etc....,  etc.... ,  pas  un  mot  sur  le  code  civil,  pas  un 
»  article  sur  les  successions;  toutes  ces  lois  sont  des  lois  de  cir- 
»  constance. 

»  Dans  ce  chaos  épouvantable,  les  droits  des  citoyens  sont  in- 
D  certains,  les  tribunaux  sans  jurisprudence  ;  et  le  silence,  ou 
9  l'obscunté  des  lois,  métamorphose  trop  souvent  le  juge  en  lé- 
)>  gislateur.  Le  mal,  loin  de  diminuer,  semble  s'accroître  davan- 

»   tage. 

»  Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion.  Puissent  les 
»  Représentans  du  peuple  se  convaincre  que  la  multiplicité  des 
»  lois  est  une  calamité  publique ,  que  plus  il  y  en  a ,  moios  il  est 
»  possible  de  les  exécuter;  qu  cniia  le  peuple  Français  supporte* 
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rait  aTec  joie  les  dépenses  ëDOimes  que  loi  occaskume  kCoips 
l^isktif  y  s'il  receTait  au  moins  en  écliange  quelques  bonnes 
lois  par  année.  » 

K*  1 4^6 1  —  20  brumaire  an  8. 

«  Pabis  ,  19  brumaire.  —  La  journée  d'hier  tiendra  nne  place 
mémorable  dans  les  fastes  de, la  révolution;  ou  plutôt  elle  en 
sera  le  terme.  Depuis  deux  ans  la  France  était  mal  gouTemée) 
les  trésors  de  FÉtat  avaient  été  dissipés  ;  le  commerce  frappé 
d'une  langueur  mortelle ,  par  un  système  d'impôt  destructeur 
de  toute  industrie  ;  les  propriétés  particulières  étaient  dépré- 
ciés ;  le  peuple  languissant  dans  la  misère  ;  une  méCance  géné- 
rale régnait  entre  les  citoyens ,  et  la  désorganisation  intérieure 
avait  relevé  Fespérance  des  ennemis  de  la  France.  Ils  avaient 
rompu  les  traites  que  le  vainqueur  de  Lodi  et  d'Arcole  leur 
avait  dictÀ;  une  horrible  guerre  avait  remplacé  l'olivier  de  la 
paix  y  que  le  héros  d'Italie  avait  marié  à  ses  lauriers,  à  Campo^ 
jormio.  Buonaparte,  éloigné  depuis  quatorze  mois  de  sa  patrie^ 
à  la  tète  de  quarante  mille  braves ,  apprend  nos  revers;  il  s'in« 
digne  de  la  position  de  la  France. 

»  Soudain  il  apparaît  sur  nos  rivages ,  et  Fespoir  renaît  dans 
tous  les  cceurs  ;  il  fixe  ses  resards  sur  Fintérieur  ;  il  v  voit  la 
cause  de  nos  malheurs.  Il  demande  aux  anciens  gouvernans  : 
Qu^oi^eZ'VÔusJait  de  cette  France  que  j'ai  laissée  si  brillante  ? 
Je  vous  ai  laissé  la  paix,  je  retrouve  la  guerre  ^  je  vous  ai 
laissé  des  victoires,  j  ai  retrouvé  des  revers;  je  vous  ai  laissé 
les  millions  de  V  Italie ,  j'ai  retrouvé  partout  des  lois  spolia^^ 
trices,  la  misère  !  Qu'avez^vousjait  de  cent  mille  Français  que 
je  connaissais,  et  surtout  des  compagnons  de  nm  gloire/ 

»  Pouvait-il  j  avoir  quelque  liaison  entre  Buonaparte  et  ceux 
qui  avaient  entraîné  la  France  dans  Fabime  ? 

»  Dans  ce  moment,  le  Conseil  des  Anciens  sondait  d'une  main 
courageuse  les  plaies  de  l'État:  il  en  cherchait  le  remède: 
Buonaparte  se  réunit  à  lui;  il  Êiit  cause  commune  avec  Sieyes*; 
et  une  mesure  extraordinaire  change  en  un  moment  le  système 
politique. 

j»  Tout  annonce  que  Fou  va  s'occuper  à  Saint-Qoud  d'abro- 
ger la  loi  sur  les  otages ,  Femprunt  forcé ,  et  clore  la  liste  des 
émigrés.  Puissions-nous  enfin  jouir  du  bonlieur  et  de  la  paix  ! 

»  —  Buonaparte,  calme,  mais  prévoyant,  a  établi  ou. plutôt 
conservé  l'ordre  paitout« 

»  Se^  discours  ont  inspiré^  avec  Findignatton  contre  les  causes 
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y>  des  malheurs  publics ,  Fespoir  de  les  Toir  bient&t  réÇpaiéi,  le 
»  sentiment  de  la  force  protectrice  dont  le  Conseil  des  Anciens 
i}  Ta  fait  dépositaire,  l'amour  de  la  liberté  politique,  le  respect  de 
»  la  Uberté  dvile, 

»  On  a  retrouvé  du  dërouement  et  du  patriotisme ,  dès  qu'on 
»  a  retrouvé  de  l'espérance.  Deux  millions  ont  été  apporta 
»  avant  trois  heures  au  tr^r  public,  et  deux  autres  promis  pou 
)>  demain* 

}>  —  La  translation  se  prépare  et  s'eiécute  sans  aucittie  coni- 
»  motion. 

»  Dans  l'aprés  midi,  Roger^Ducos  a,  de  son  propre  moafe- 
l>  ment,  donné  sa  démission  ;  Gohiera  envoyé  la  sienne  dans  h 
»  soirée;  et  il  paraît  que  cet  exemple  a  été  swvi  par  Mottlms. 

»  Taudis  que  Buonaparte,  réuni  k  Siejes  et  à  Roger-Dnoos ,  et 
)»  aux  inspecteurs  des  deux  Conseils,  réglait  avec  eux  les  mcrau 
»»  d'exécution  du  décret  de  translation  et  les  mesures  de  witcé 
>>  publique,  Augereau  est  entré,  et  embrassant  Bucmaparte  ï 
y»  plusieurs  reprises ,  lui  a  dit  :  Général,  vous  ne  mouvez  poùA 
»  appelé,  mais  je  viens  vous  joindre.  » 

POSTILLON  (le)  de  Henri  lY,  in*,  1790,-19  n*. 

POSTILLON  (le)  de  l'Assemblée  nationale,  in*,  1790,- 
96  numéros, 

POSTILLON  (le)  de  la  Guerre,  ou  Gasette  gâiérak  de  Vtn- 
rope,  in-4*. 

Commence  le  a6  avril;  finit  le  ta  août  179^,  n*  laS.  •  i  vol. 

Reprend  le  20  du  même  mois,  sous  le  titre  de  Gazette  générdt 
de  f Europe. 

Voy.  Gazette  générale  de  l'Europe. 

POSTILLON  (le)  de  la  Liberté,  ou  les  Sifflets  de  SaintrClaude, 
in*. 

Au  n*  3^  les  Sifflets  de  Saint^Claude. 

Au  n*  27,  le  Moniteur  Genevois. 

Commence  le  i4  mai  1791;  finit  au  5^*  n* i  vol. 

POSTILLON  (le)  de  la  Roër,  in-if,  ani2. 

POSTILLON  (  LE  )  des  Ai  mées ,  et  Bulletin  général  de  U 
France  et  de  [Europe ,  par  de  Crétot,  in-4', 

1793  au  18  fructidor  an  5,  —  ^567  n**. 
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N*  ai8oy  a  frimaire  an  5* 

€  Les  Fripons  ▲  la  mode. 

»  Les  fripons  et  les  gueux  nui  ont  dépouille  les  riches  et  les 
p  honnêtes  gens  aiment  à  jouir,  à  paraître ,  a  étaler  leur  fortune; 
1}  mais  ils  jouissent  grossièrement;  ils  paraissent  trop  ce  qu'ils 
»>  sont;  nulles  formes  agréables,  nul  extérieur,  nul  goût,  nui 
»  esprit  :  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  séduire ,  ni  donner  le  ton  ;  ib 
»  s'étalent  partout;  mais  si  on  les  regarde,  on  ne  les  considère 
»  point  ;  ils  ne  font  point  envie ,  ils  font  pitié.  Leur  air  est  si 
»  gauche ,  leur  effronterie  si  maussade ,  leurs  riches  a instemens 
»  sont  si  humiliés  de  se  trouver  sur  eux;  leur  figure ,  Wrs  ma- 
»  nières,  leur  langage ,  tout  cela  est  si  burlesque ,  tout  cela  jure 
»  si  hautement,  si  insolemment  avec  leur  fortune,  et  leur  fortune 
9  avec  l'infortune  pubUque;  leur  luxe,  en  un  mot,  est  si  ignoble, 
»  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  craindre  les  conséquences;  assu- 
30  rément  il  ne  sera  pas  contagieux  et  ne  fera  pas  beaucoup  d'imi- 
79  tateurs.  » 

POSTILLON  (  le)  des  Armées,  Journal  du  soir,  in-4** 
Commence  le  23  messidor  an  7. 

POSTILLON  (le)  du  soir,  ou  Courrier  des  Chambres,  in-foL 

Puis^  PostiUon  du  soir,  ou  Courrier  de  la  Cour. 

Du  I*'  juillet  au  3  août  181 5,  —  34  n**. 

Postillon  (le)  exact  et  diligent,  in-8*. 

Du  1*'  juin  au  a5  septembre  1790,—  m  n^.     .     .     1  cart* 

POSTILLON  (le)  extraordinaire,  ou  le  Premier  arrivé,  par 
Marcel f  1790.  —  i55  n**. 

POSTILLON  (le),  ovl Rapporteurnational ,  in-8^,  1790. 

POSTILLON  (  LE  )  par  Calais,  in-8*. 

Du  5  mars  1790  au  10  mars  1791,— ^373  n»«.  .     •     .     i  cari* 

Chaque  naméro  est  auif  i  d*an  balletin  intitulé  OêurvatUms, 

POST-SCRIPTLM  (le),  attribué  au  général  .^iigiiile  Jubé, 
1818,  in-8%  3  livr. 

POULE  (la)  patriote,  et  son  Divorce  avec  le  Coq,  ponrfidts 
d'intrigues,  in-8»,  1791, —  6n". 

POUR  (le)  et  le  Contre,  ou  tous  1^  Journaux,  aristocratiques^ 
érés  et  démocratiques ,  in-8*,  août  1 790,  -—11  n**. 

£p.  Bien/aire,  et  laisser  dire. 
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POUVOIR  (le)  de  la  Vérité,  in-ia,  —  i5  n-. 

PRÊCHEUR  (le)  populaire,  in-8%  — 1790. 

PRÉCURSEUR  (  LE  )  de  la  quatrième  l^blature ,  in-8»  ;  an  {, 
—  3  numéi'os. 

PRÉCURSEUR  (le)  du  Messie,  in-S^  1799J  finit  le  i4  sept 
7*  liv I  vol. 

Ep.  Parate  vias  Domini. 

N°  5,  3  août  1799,  page  081. 

«  Le  3o  prairial  a-  fait  passer  la  République  dans  lesnuiasdi 
7)  seul  parti  terroriste  ;  elle  lui  appartient  maintenant  tomt  eo- 
»  tiére:  ^le  est  devenue  son  patrimoine  légitime;  il  le  OHiserren, 
»  ou  la  République  sera  anântie  avec  lui.  Malgré  les  criailleries 
»  des  autres  partis,  il  faudra,  de  toute  nécessité,  qu'ils  pfeint 
>)  sous  Tempire  des  Jacobins ,  on  qu'ils  se  confondent  toos  du» 
»  le  parti  des  royalistes;  et  ceux-ci,  faibles  ou  divisés  an  dedans^ 
»  ne  peuvent  espérer  de  salut  qu'au  dehors. 

»  L'altemative  est  inévitable  ;  et  la  France  n'a  plus  qa*a  cIkh- 
»  sir  entre  Louis  XVIII  et  les  amis,  les  vengeurs  de  Robespierre; 
»  il  faut  qu'elle  rentre  sous  l'empire  de  l'autorité  li^tinie,  os 
»  sons  celui  des  Jacobins. 

))  On  aurait  tort  de  comparer  notre  situation  intérieure  et 
»  extérieure  à  celle  de  1793.  Les  Jacobins  triomphèrent  d'abord, 
»  parce  qu'on  ne  coii naissait  pas  encore  jusqu'où  se  porterait  leur 
»  fureur  ;  parte  que  le  délire  était  presque  général  ;  parce  que  ks 
>^  ressources  étaient  immenses;  parce  que  la  France  était  attaquée 
»  par  des  conquérans  qui  se  promettaient  de  la  partager,  et  pa^ 
»  ce  qu'enfin  tous  les  Français  étaient  sous  les  armes.  Mais 
'^  aujourd'hui  on  connaît  le  caractère  des  Jacotuns  ;  aujourd'hui 
^^  les  ressources  sont  épuisées,  et  celles  qui  restent  encore  ne  poi- 


^^  rétablir  la  paix ,  la  liberté  et  le  bonheur.  Ce  qui  se  passe  eo 
^  Italie  et  en  Suisse ,  prouve  à  toute  l'Europe  que  la  guerre  ne 
^^  se  fait  qu'aux  tyrans  et  pour  les  Gouvernemens  l^itimes.  » 

PRÉCURSEUR  (le).  Journal  de  Lyon  et  du  Midi,  in-f,  tfea. 

PRÉVOYANT  (  LE  ) ,  in-y,  —  1 789. 

PROCLAMATEUR  (  lb)  national ,  par  LtpelUtier,  in-4*,  - 
1790. 
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PROCUREUR-GËNÉRAL  (le)  du  Peuple^  oa  le  Censeur  pu- 
blic ,  Journal  anti-aristocratique ,  in-S**. 

Du  7  au  22  juin  1790,  i3  n**. 

N»  2,  page  8. 
«  Ayertissemeht. 

*  On  trouvera  dans  ce  Journal  les  prétentions  des  peuples, 

•  les  singularités  ministérielles^    le  résultat    des   travaux   de 

•  jios  légisbteurs ,  et  les  événemens  les  plus  piquans ,  présentés 

•  sous  le  jour  qui  leur  conviendra ,  et  toutes  les  dénonciations 

•  «gnées  cju'on  nous  fera  parvenir  contre  les  ennemis  de  la  li- 
»  bote  publique. 

a  Le  Procureur-général  du  peuple  rappellera  toujours  aux 

•  Trais  principes  y  et  attaquera  en  nomme  libre  les  hommes  qui 

•  Toadraient  s'en  écarter.  Il  sera  prudent ,  circonspect  et  impar- 
»  lia?  dans  ses  censures,  et  lorsqu'il  dévoilera  les  attentats  des 
»  ennemis  de  la  révolution ,  il  pleurera ,  comme  Brutus ,  sur  les 

•  enfans  traîtres  à  leur  patrie.  » 

PRODUCTEUR  (  le  ),  Journal  de  l'industrie  j  des  sciences  et 
les  beaux-arts  9  grand  in-S**. 

1825  et  1826 3  vol. 

i*'  vol.,  i3  n»s  —  2*  vol.,  i3  n";  —  3*  vol.,  3  liv. 

Ou  lit  dans  la  préface  : 

c  Jusqu'à  ce  jour,  les  économistes  se  sont  principalement  oc- 

•  capes  cie  la  production  matérielle  y  ils  n'ont  considéré  les  tra- 

•  Taux  des  savans  et  des  artistes  que  sous  un  rapport  industriel, 

•  celui  du  salaire  qui  leur  était  attribué ,  et  de  la  valeur  échanr 
m  gcable  des  produits  matériels.  Ds  nont  point  senti  toute  Fim- 
9  portance  de  la  production  morale  ou  intellectuelle  ;  ils  n'ont 
m  point  vu  quels  mojens  d'action  pouvaient  offrir  l'assocbtion 
»  générale  des  sciences ,  de  l'industrie  et  des*  beaux-arts ,  combi- 

directement  dans  l'intérêt  du  bien  public 


9  Le  Journal  dont  nous  publions  le  prospectus   aura  pour 

>  but  le  plus  grand  développement  possible  de  la  production, 
9  prise  dans  son  acception  la  plus  étendue.  Il  cherchera  a  déter* 
i  miner  l'union  des  savans,  des  industriels  et  des  artistes;  union 

>  si  importante,  puisqu'elle  seule  peut  tirer  la  société  de  Fétat 

•  de  cnse  où  elle  se  trouve ,  en  assurant  le  triomphe  définitif  du 

•  travail  sur  l'oisiveté,  et  des  capacités  positives  sur  les  connais* 
i  sauces  vagues  et  sur  les  capacités  de  convention* 


»  Le  besoin  d'une  doctrine  qui  puisse  donner  au  moareinail 
»  industriel,  comme  au  mouvement  moral ,  une  iaipukion  6111- 
»  che  et  décisive,  se  lait  de  plus  en  plus  sentir  chaque  jour. 

»  Personne,  aujourd'hui ,  ne  rêve  plus  la  dynastie  de  Baoïu- 
»  parte  ou  la  république;  et,  d'autre  part ,  l'idée  de  rétablir  Fai- 
»  den  régime  dans  son  int^rité  n'existe  plus  que  dans  quelcpics 
»  têtes  frappées  de  vertiges  et  de  folie.  Quant  à  la  révolutîoii,  oa 
3»  n'en  craint  pas  plus  le  retour  qu'on  ne  songe  à  en  ramener  ki 
»  désastres  :  on  la  regarde  comme  une  époque  de  crise  nécemm; 
»  elle  n'est  plus  dans  ses  détails  qu'un  objet  de  curiosité  etdr 
»  sensations;  dans  son  ensemble,  elle  ne  produit  actadkmeH 
»  que  l'idée  de  grands  résultats  matériels  et  moraux  qm  ne  soat 
»  guères  plus  contestés ,  et  le  sentiment  positif  qu'elle  a  dû  spt* 
»  vir  de  transition  à  l'établissement  d'un  nouveau  s^stAme  9^ 
»  dal. 

I»  Tant  que  ce  nouveau  système  ne  sera  point  présenté^  Fopi- 
»  nion  publique  restera ,  pour  ainsi  dire,  en  expectative  et  di» 
»  une  sorte  d  abdication  apparente.  Le  Conservateuret  la  Afûifnv 
«  sont  morts  avec  les  opinions  qu'ils  représentaient  ;  il  appardat 
1*  peut-être  à  un  Journal  nouveau  de  réunir  tous  les  élemens  de 
»  l'esprit  public ,  et  de  le  reconstituer  selon  les  besoÎDS  mofaa 
»  de  notre  époque.  » 

PROFESSION  DE  FOI,  par  ManU. 
Voy.  Publiciste  parisien, 

PROGRESSEUR  (le),  Recueil  devhilosophie,  voUtique,  saoh  ' 
ces,  littérature  et  beaux-arts,  in-o"*.  —  Paraît  le  20  de  chaque 
mois  par  liv.  de  200  pages  environ.  —  3  liv.  forment  un  voL 

Conmience  le  20  oct.  1 8^28.  —  la  4*  liv.  a  paru  le  20  janv.  iSa)* 

Ep.  La  Société  est  un  homme  qui  apprend  ioujourt. 

Bureau,  rue  Favart,  n*  4* 

PROMENADES  de  Ville  et  deCampagne,  in-8«,  1818  et  1819, 
—  4  ^^^ I  ^^ 

PRONES  CIVIQUES,  ou  le  Pasteur  patriote,  par  l'abbé  Lamoa» 
rette,  in -8*,  1791  ,  —  6  livraisons. 

L'auteur  termine  ainii  un  discours  consacré  i  l'apologie  de  la  cooitite* 
tion  ciYÎle  du  Cleigé. 

6*  Liv. ,  •—  page  47- 

«  Je  ne  puis  finir,  sans  conjurer  la  partie  saîne  et  édifiante  do 
»    acerdoce  Français  ^  de  donner  toute  l'attention  dont  elle  est 
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opable,  ik  la  rérkkm  de  tant  d'obscon  et  inintelUgibles  prin- 
cipes dont  on  Fa  imbae  dans  tout  le  cours  d*une  mauraise  ins- 
titution ecdësiastiqne.  Pontifes ,  pasteurs  et  prêtres  qui  arez  le 
camr  droit ,  qui  êtes  de  bonne  foi  avec  le  Ciel  et  votre  cons- 
dence ,  et  qui  n*avez  balance  jusqu'aujourd'hui  à  sceller  de  vo- 
tre serment  la  nouvelle  constitution  civile  du  Clergé  que  par 
Tappréhension  sinc^  de  vous  rendre  complices  d'une  osur- 
patîoo,  c'est  vous  surtout  que  j'avais  en  vue ,  en  traitant  avec 
meiqne  profondeur  un  [K>int  qui  devient,  en  ce  moment, 
dru  nsage  si  pressant  et  si  essentiel.  Je  ne  vous  porterai  pas  k 
*  contre  la  loi  de  votre  cœur;  mais  je  vous  demande,  au 
da  Dieu  saint  qui  doit  nous  juger  tous ,  de  ne  pas  oon- 


fondre  des  opinions  humaines  et  des  traditions  sdiolastiques, 
«¥cc  les  règles  sacrées  et  inviolables  de  l'Ëvangile.  S'il  est  con- 
traire à  la  morale  d'agir  contre  sa  conscience  ^  il  ne  l'est  pas 
OMMos  de  se  Êiire  une  conscience  d'après  des  motifs  Êiux  et  ar- 
bitraires. L'obligation  de  Ciire  sa  conscience  est  antérieure  à 
celle  de  suivit  sa  conscience.  Les  plus  grands  malheurs  pu- 
blics ont  été  causés  par  des  hommes  qui  ont  cm  obéir  à  Dieu 
et  saaver  leur  âme. 

•  Ne  croyez  pas,  6  pasteurs  dont  je  vénère  les  intentions  et  les 
vertus,  et  que  j'ai  toujours  su  distinguer  de  ceux  pour  qui  l'hon- 
neur de  la  religion  n  est  que  le  prétexte  de  leur  réûstance  ;  ne 
crojez  pas  que  je  me  sois  Êiit  Incrément  un  système  conforme 
aux  principes  de  la  révolution.  J'ai  été  durant  vingt  années  de 
ma  vie  appliqué  à  Tétude  et  à  l'enseignement  de  la  science  ec- 
dàîastiqne;  et  la  génération  actuelle  des  pasteurs  de  deux  im- 
RMOses  diocèses,  est  presque  toute  composée  de  ceux  dont  Fins- 
titntion  cléricale  me  lut  confiée.  Je  les  prends  à  témoins  de  Fan- 
âenneté  de  mon  aversion  pour  les  idées  de  la  tliéologie  classique, 
et  du  zèle  avec  lequel  j'opposai  constamment  à  tant  de  préju- 
gés et  d'erreurs  absurdes ,  la  saine  et  solide  théologie  de  Fan- 
tiquité  chrétienne.  En  justifiant  les  dispositions  de  FAssemblée 
nationale ,  touchant  {organisation  extérieure  de  la  reUgioo , 
fn  répété  ce  que  je  disais  long-temps  avant  que  cette  organi* 
sation  fut  vraisemblable ,  et  ce  que  je  dirais  encore  au  mo- 
ment de  paraître  devant  le  Juge  suprême  des  consciences.  Je 
suis  profondément  convaincu  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne; et  je  sens  que  je  ne  pourrais  devenir  incrédule  et  de- 
ibeurer  honnête  homme  ;  parce  que  je  crois  de  bonne  foi ,  et 
que  la  réalité  du  culte  catholique  ,  apostolique  et  romain  est 
pour  moi  aussi  démontrée  et  aussi  palpable ,  que  l'existence 
le  Fair  et  de  la  lumière.  Je  crois  fermement  qu  il  est  impossi- 
de  à  tout  bon  esprit  qui  a  étudié  et  examiné  le  christianisme, 
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»  d*en  méconnaître  révidence  ,  la  divinité  et  la  nécessite  ;  et  qoe 
»  si  des  théologiens  ont  manqué  de  philosophie ,  pour  avoir  Irop 
))  négligé  lemr  raison,  la  philosophie  n'a  aussi  manqué  de  foi, 
»  que  pour  avoir  négligé  i  Évangile ,  ou  pour  Favoir  trop  cou* 
»  fondu  avec  les  faussetés  de  la  théologie. 

»  Prêt  à  signer  de  mon  sang  le  témoignage  mie  je  rends  I  kfct 
)>  de  mes  pères ,  ce  sentiment  me  répond  de  la  pureté  et  de  la 
»  sincérité  de  mon  dévouement  à  la  nouvelle  constitutîoD  de 
))  l'Empire  et  du  sacerdoce.  0  pontifes!  voilà  que  toute  une  nalioB 
»  est  dans  l'attente  de  votre  dernière  détermination  sur  onprâit 
»  d'où  dépend  le  sort  de  la  religion  et  la  tranquilité  de  l'État  Se- 
»  rait-il  convenable  que  pour  quelques  doutes  théologiques  vous 
»  pussiez  dévorer  la  certitude  affreuse  de  voir  vos  troupeaux, 
»  ou  déserter  les  pavillons  du  christianisme ,  ou  les  souiller  kjt 
»  mais  du  sang  de  leurs  concitoyens?  t 

PROPAGATEUR  (le)  d'avecdotis  curieuses  et  intéressaqtes, 
puis  simplement  le  Propagateur,  par  M.  Goyet,  in-8*,  1818.  -• 
Au  Mans, 


PROPAGATEUR  (le)  de  la  Vérité',  ou  le  Catholique,  aposto- 
lique et  romain,  in-8*'. 


'Kl 

r 


N°  3 ,  —  page  Zf  \t 


iQ 


c(  Les  journaux  ont  annoncé  que  l'éloquence  des  noovettt  1^ 
»  prédicateurs  (les  missionnaires)  avait  produit  un  tel  effet  à  '^ 
»  Bourges,  que  plusieurs  personnes,  enflammées  d'un  saint  lâe, 
»  avaient  publiquement  brûlé  les  œuvres  de  Voltaire  et  de  Rom- 
»  seau.  —  La  pièce  qui  a  produit  ce  prodige  mériterait  sansdoate 
3»  une  place  distinguée  dans  nos  bibliothèques ,  et  il  faut  espérrr 
»  qu'eue  ne  sera  pas  perdue^  mais  en  attendant  qu'on  noasia 
»  donne  ,  nous  allons  en  rapporter  un  fragment ,  qui  fera  ju^ 
i>'  du  reste. 

»  Oui  y  mes  trts-chers  Frères ,  s'est  écrié  l'éloquent  prédica- 
»  teur,  s'il  est  parmi  vous  un  paresseux ,  un  menteur^  un  hjrpo- 
» .  crite ,  c'est  un  philosophe  j 

»  S'il  est  parmi  vous  un  gourmand ,  un  luxurieux ,  un  ivrth 
»  gne ,  un  débauché,  c'est  un  philosopher 

»  S'il  est  parmi  vous ,  enfin  ,  un  escroc,  un  voleur,  un  homme 
»  sans  honneur  et  sans  foi ,  c'est  un  philosophe. 

»   Ehl  mes  très-chers  Frères,  voulez  -  vous  sav^oir  quels  onl  l>ç, 
»  été  les  plus  grands  philosophes?  c'est  Rousseau,  c'est  Vol-  |  > 

»    TAIRE.  » 


^f 


I 


ir  • 
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*  Commence  en  fémer  i8ag.  Paraît  le  i5  de  chaqae  moi  s^  par 
Kt.  de  3  feuilles. 

CVtt  par  eriiwr  qne  nous  arons  dit,  à  l'article  Chnmlqué  déifiante  y  qu« 
Tjtpùttoiiqme  arait  été  remplacé  par  le  Propagateur. 

L'Âpottolioiie  a  continué.  Il  a  paru  une  dernière  lÎTraisoB  in  8«,  en  juin 
rt»^  Oepnisle  i"  juillet,  petit  in-4** 

Le  Propagateur  est  enyojë  aux  abonnés  qui  souscrivent  pour 
i  tjâpoêtolique, 

\     Bureau ,  me  des  Deux-Portes ,  n*  24. 

N°  2,  —  pge  i5 ,  —  mars  1829. 

«  Ehcore  uh  mot  sua  les  Capucivs. 

-  -m  Ptedant  les  épidémies  et  les  pestes,  n'est-ce  pas  le  Capucin 
%  aâmë  du  peuple  qui  expose  mille  fois  sa  propre  vie  pour  por- 
i»  ter  secours  aux  malades  et  aux  mourans  ?  N'est-ce  pas  lui  qui 
1^  met  les  morts  en  sépulture ,  lorsqu'il  ne  se  trouve  plus  per- 
i^  •onne  pour  leur  rendre  ce  dernier  devoir  ? 

m  Os  sont  Français ,  les  Cipucins  aimés  du  peuple ,  et  on  les 

•  force  à  s'exiler  de  France! ils  sont  anges  de  paix  y  et  on  les 

m  persécute,  contre  toutes  les  lois  divines  et  humaines...  et  leurs 
li  persécuteurs  parlent  de  liberté  !.... 

»  Et  contre  toutes  les  lois  divines ,  dont  les  autres  doivent 
m  émaner,  on  salarie  les  ministres  hérétiques  et  les  comédiens , 
iS  tous  les  corrupteurs  de  la  morale  publique ,  et  tous  ceux  qui 
m  .conduisent  les  âmes  en  enfer  ! 

9  On  persécute  les  Capucins  Français,  on  les  Ibrce  à  s'exiler  de 
»  France,  tandis  que  l'on  y  reçoit  des  monstres  étrangers,  des 
WÊ  rebelles  à  leur  Roi  et  a  leur  pairie,  d'horribles  Portugais  char- 
ms  gés  des  dépouilles  des  Églises  qu'ils  ont  pillées  à  Porto. 

«  Les  vertueux  Capucins,  ces  anges  de  paix  s'exilent  de  b  Fra  nce, 

SB  parce  que  la  France  n'est  plus  digne  de  les  posséder.  Ils  por- 

sm  tent  dans  une  terre  étrangère  les  bénédictions  du  Seigneur  ;  iU 

-m  vont  chanter  loin  de  leur  patrie  les  louanges  du  Très-Haut  ; 

^  tandis  que  cette  malheureuse  France  devient  le  repaire  des 

^  brigands  étrangers,  tandis  qu'au  milieu  des  banquets  et  des  or- 

»  gies  on  n'v  entend  plus  que  les  accens  de  l'esclavage,  de  la  fu- 

*•  reur  et  des  blasphèmes,  que  l'on  appelle  libellé. 

»  «Non,  non,  de  pareils  crimes  ne  peuvent  rester  long-temps 
^  impunis!....  » 

Même  n*,  —  page  11. 

«  Sua  LA  Liberté  nx  la  Presse. 

»  La  liberté  de  la  presse  est  utile ,  nécessaire,  dans  les  Euts 
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»  gouvernés  par  des  Rois  ou  Gouvememens  bànétiqiies  ou  tcUi* 

3A  matiques ,  ou  régis  par  des  cliartes  libérales ,  parce  que  h  en- 

3»  sure  serait  employée  a  faire  triompher  Terreur,  k  étonficrli 

9  Térité,  et  à  conduire  par  ce  moyen  les  âmes  en  enfer.  ÀioÂ  k 

i>  liberté  de  la  presse  est  nécessaire  dans  le  royaume  des  Faji- 

9  Bas,  en  Angleterre,  eu  France,  etc.  Nous  avons  va  sousBmu- 

»  parte,  M.  de  Corbière  et  M.  Frayssinous ,  la  censure  empkjè 

p  a  empêcher  la  publication  des  doctrines  catholiques,  et  h  &to- 

»  riser  la  propagation  du  gallicanisme,  qui  est  le  UbéraEsaiede 

»  la  religion.  Où  en  serions  nous,  si  la  liberté  de  la  presse  n'ai»- 

»  tait  pas  en  France  en  ce  moment? 

»  La  liberté  de  la  presse  serait  un  poison  pemideux,  a&e 
»  monstruosité,  dans  les  États  où  règne  la  vérité,  la  religioa^b 
9  où  il  y  a  des  Rois  vraiment  catholiques,  qui  savent  fiûre  lenn- 
ft  ter  Dieu  qui  leur  a  donné  la  puisssuice.  Ainsi  la  liberté  de  b 
»  presse  ne  doit  pas  exister  dans  les  États  du  Pape ,  du  Hoî  de 
3>  Piémont  et  de  Savoie,  en  Espagne,  en  Autriche,  etc.  Lef 
9  peuples  de  ces  États  bénis  de  Dieu  jouissent  de  la  paiietdi 
V  Donneur  de  la  religion  catholique,  apostoUque  et  romaine,  ffi 
»  est  la  vérité ,  sous  le  Gouvernement  paternel  de  tous  <» 
»  mêmes  Souverains  ;  et  il  est  du  devoir  paternel  de  ces  pieos 
n  Souverains  de  veiller  à  ce  que  la  liberté  de  la  presse  ne  pénè* 
»  tre  jamais  chez  eux  -,  car  elle  traîne  toujours  après  elle  Fian 
3»  piété,  le  trouble,  Fanarchie,  les  meurtres  et  tous  les  ûhuL 
»  Ix>uis  XYI  et  les  parlemens ,  pour  avoir  manque  de  vigiluoe 
»  et  de  fermeté  à  cet  égard ,  laissèrent  allumer  un  incendie  qii 
3>  les  a  dévorés ,  et  les  nations  avec  eux,  et  a  rempli  le  monde <k 
»  crimes. 

i>  L'expérience  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  prouve  li 

»  vérité  de  ce  que  nous  venons  d  exposer.  Pourquoi  tant  de  dii- 

»  eussions,  tant  de  petits  écrits  et  de  gros  livres  sur  une  questice 

»  toute  simple  ?  Empêcher  la  publication  et  la  propagation  à 

»  rerreur,  et  faire  triompher  la  vëiité y  est  un  devoir  rigourm 

>«  des  Rois  et  des  Gouvcmcinens.  Tout  décret,  toute  loi  sur  ce 

»  sujet,  doit  être  basé  sur  ce  principe.  » 

K**  3 ,  *—  page  3o,  —  avril  1829. 

Grand  Iucekdie. 

«  Miracle  blcent  de  la  colère  de  Dieu. 

»  Une  mission  s'ouvrit  à  Sissonne ,  département  de  FAisne,  fc 
1^  mois  dernier  \  riinpiété  s'empressa  de  mettre  obstacle  an  bien 
»  qu  elle  devait  ncccssaii'ement  produire*  Des  hommes  sans  010- 


E 

& 
I 


(465) 

mie  et  taos  religion,  et  par  conseqaeiit  remplisse  vieei^»ê 
prâientèrent  par  dérisioh  au  tribunal  de  la  pdnitehce ,  joigni- 
rent les  blaspnémes  au  sacrilège ,  et  poussèrent  ensuite  la  scé- 
l^tesse  jusqu'à  menacer  les  âmes  pieuses  ou  pcfclieresses  qui 
▼oudraient  s  approelicr  de  la  confession.  La  mission  fut  donc 
tâtis  finit .  et  le  mercredi  les  missionnaires  quittèrent  ftissonne* 
Nais  la  colère  de  Dieu  se  manifesta  sur  cette  ville  coupible  % 
comme  autrefois  sur  Sodome  et  Gomorl'be.  Huit  jours  après , 
les  flammes  dévorèrent  les  maisons  des  habitans*  Plusieurs 
personnes  et  bestiaux  ont  péri»  Ce  qui  prouve  évidemment  que 
eet  incendie  n*a  pas  été  fettet  d'un  accident  inopiné  y  mais  bien 
un  effet  de  la  colère  de  Dieu ,  qui  a  voulu  pnnir  le  mépris  que 
les  habitans  ont  lait  de  la  parole  de  Dieu ,  c*est  la  rapidité  «les 
flammes  qui  ont  dévoré  les  maisons  «  Finutilité  des  secours  hu- 
mains qui  furent  prodigués,  et  la  conservation  de  TEglise ,  de  la 
■uison  du  Curé  et  de  la  maison  de  la  sœur  religieuse.  Il  parail 

Zue  tout  le  reste  était  coupable  et  méritait  la  colère  de  Dieu* 
e  Ciel  veuille  que  ce  châtunent  ouvre  les  jeui  de  Tâme  aux 
babîtans  de  Sissonne  ^  et  soit  un  exemple  pour  la  France  !  • 

Page  33» 

«  Gb  Qtn  pudr  au  diaslb  DifLàir  ▲  Difcir. 

9  II  n*7  a  point  de  doute  que  le  diable  approuve  les  libertés  de 
9  rÉglîse  gallicane.  H  Ta  (ait  asses  connaître  et  proclamer  par  ses 

»  principaux  organes.  B.......  C ,  T ,  l>« Si  Marat  et 

»  Robespierre  existaient,  sans  doute,  ils  le  déclareraient  aussi. 

»  Or,  cette  doctrine  déplaît  certainement  à  Dieu ,  et  c'est  ce 
a  m'il  nous  a  déclaré  par  Forgane  du  saint  Archevêque  de  Bor- 
%  deaux  (  Monseigneur  Daviau ,  que  la  voix  publique  déiigna 
•  coouiie  on  bienheureux  ).  * 

Page  45. 

c    Stm  LA  LOI   DE  Li   Co5SCRlPtlOir. 

■  tJn  jeune  homme  est  appelé  de  Dieu  à  IVtat  religieux,  qui  est 
»  le  plus  parfait  de  tous  les  états.  La  loi  de  la  conscription  Fap* 
»  pelle  au  contraire  à  l'armée  t  elle  ne  dispense  point  celui  qut 
»  est  appelé  à  Fétat  religieux.  A  qui  doitHl  obéir,  à  Dieu  ou  à  la 
»   loi  impie  et  sacril<%e  qui  s'oppose  à  la  volonté  de  Dieu? 

«  Cependant ,  telles  sont  maintenant  la  plupart  des  lois  qui 
V  Fuissent  la  France.  Elles  sont  presque  toutes  émanées  de  Ra« 
»  bespierre  et  de  Marat,  de  leurs  trèinligncs  successeurs ,  ou  de 
»  Baonaparte;  et  c'est  en  vertu  de  ces  lob  que  l'on  vient  de  per« 

3o 


9  9étmîery  de  chasser  une  Tiagtaîne  de  {Miurres  Capaass ,  pc^ 
%,  dant  que  le  Gonvemement  accueille  y  reçoit ,  noarrit  et  liabSler 
»  %\\  cents  bneands  portugais.  Une  vingtaine  de  pauvres  Capo* 
»  cins  retirés  uaus  la  solitude  pour  prier  Dieu,  même  pour  kurf 
»  persécuteurs ,  étaient  sans  doiite  plus  dangereux  pour  la  kU* 
%  gion  et  la  morale  que  six  cents  origaud»  éciiapp^  à  h  po- 
»  tence  !...., 

»  Connnent  se  justifient-ils  devant  Dieu,  les  Rois,  les  Ministre», 
»  les  Gouvemeiuens,  qui  opèrent  ou  soulErent  de  pareilles  abomi- 
»  nations?  Certaineinesit ,  les  vengeances  du  Gel  seront  tern- 
ie bles!.^.  » 

Page  49. 

«  Les  Ministres  ont  retiré  les  projets  de  kns  départemcsrtaleel 
it  communale.  Ils  ont  vu  enfin  que  les  révolutioiuiaires  se  serti- 
9  raientde  ces  lois  pour  renverser  le  tr6ne  !.,,  Et  comme  œ  trêoe 
n  étant  renversé,  ils  perdraient  eux-mêmes  Icturs  places,  ib 
n  n  ont  pas  voulu  le  laisser  reiwerser  encore.  » 

Page  52. 

<c  Pourratt'On  croire  que .  la  révolte  des  révolmiofiiiaîres  Je 
»  Portugal  est  appujée  par  les  ministres  du  Roi  de  France, 
9  tandis  qu'elle  est  réprimée  par  les  mîmstres  du  Roi  d'Aogk- 
9  terre?  Uonneuv,  honneur  à  Wellington  t  honte,  honte  à ,» 

W4,  -l^age67- 

«  On  sait  qii*îl  est  de  foi  qu'il  n'y  a  qa'une  senlereTigioii, 

»  comme  il  n  y  a  qu'un  seul  l5ieu  ;  que  tout  le  reste  est  erreur, 

ib  schisme,  ^térésie  on  idolâtrie.  Cependant  l'article  S  de  la  charte, 

9  non-scniement  admet  l'existence  de  plusieurs  religions ,  nuit 

A  il  permet  et  protège  également  ions  les  cultes^  de  ptus,  la  àurte 

9  admet  à  faire  des  lois  sur  les  séminaires ,  sur  les  ëvèqoes,  sur 

»  les  prêtres ,  sur  fa  religion ,.  Ics^  athées  y  les  hérétiqaes ,  les  im* 

»  pies  et  les  révolutionnaires.  Coumient  allier  tout  cela  avec  b 

9  religion  ,  la  momie  et  la  conscience 2. EU  bien  !  qui  le  croirait? 

»  Il  s'est  trouvé  i*n  prêtre,  so<-ilisant  ca/Ao/ie/u  -,  qai  s'est  chargé 

9  de  cette  tâche,  et  un  journaliste,  rédacteur  dvt  soi-disant y^r<tf 

là  delà  Religion  et  du  Moi ,  qui  s'est  chargé  de  l'aicler  en  anooih 

»  çadt ,  préconisant  et  vendant  sa  brochure. 

'  9  Elle  est  intitulée  i  Examen  ^apologétique  de  la  Charte  de 

»  Louis  XF m,  par  un  prdue  catholique.  » 

Yoicl  an  article  de  la  lirralsoo  Je  PApostolique  pour  Us  mois  de  mai  rt 
jula  1829. 

Page  144. 

•  ItUUicttr,  malbeor  aux  Rois  y  aux  Princes,  qui  ne  font  pak 


l 
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»  • 

»  nanctifier  les  fêtes  !  Rien  ne  les  excusera  au  joar  da  iugeaMDU 

9  La  diarte  libérale  et  îinpie  de  T Angleterre  ^  et  celles  qui  loi 

»  ressemblent;  la  prétendue  responsabilité  des  mini.>treSy  Tiiu*» 

•  puissance  apparente  ne  les  sauvera  pus  de  l'enfer ,  siLs  négli- 
»  -gent  ce  devoir.  £t  qu'estrce  qui4es  empêche,  les  Rois  et  les 
m  Princes,  de  faire  sanctilier  les  fêtes?  N'ont-ils  pas  reçu  de  Dieu 

•  la  puissance  de  l'épée  pour  faire  respecter  sou  Sdint  nom  ?  — 

9  Mais  les  impies! les  révolutionnaires! —  Qite  les  Rois 

»  et  les  Pmwes  ceignent  leur  epée ,  et  les  mechans  sécheront  de 

K*  a  de  V Apostolique,  in-4*« 

•  £h!  qn*on  ne  s'imagine  pas  que  lés  libéraux  de  18^'etde 

m  i83o  seront  moins  cruels  que  ceux  de  93.  Il  faudrait  pour  cela 

»  qu'ils  eustont  reçu  une  éducation  plus  religieuse ,  et  qu'ils  fus* 

»  sent  moins  pécheurs  ;  mais  c'est  bien  le  contraire.  Ainsi ^  il 

9  fiiut  «^attendre  à  des  cruautés ,  à  des  horreurs ,  qui  surpajce" 

m  root  les  cruautés  et  les  horreurs  de  ces  temps  d'effroyable  m^ 

9  moire.  Qu'on  laisse  les  libéraux  tremper  une  fois  leurs  maint 

•  dans  le  sang  ;  la  peur  de  la  potence  et  le  diable  les  pousseront 
m  ensuite.  En  égorgeant  de  nouveau  les  évéques  et  les  prêtres,  ils 
9  s^écrieront,  comme  l'honorable  député  Barère  :  il  fi  y  a  ^/ue  leê 
9  morts  qui  ne  reviennent  pas,  n 

PROPAGATEUR  (le)  de  la  Vikuke,  in-S*,  1819,  —  Polwrr. 

8*  Livr.,  page  091. 

K  —  Nous  ne  cesserons  de  recommander  à  tous  ceux  qui  réu<» 
m  DÎstent  les  qualités  voulues  par  la  loi ,  de  se  faire  inscrire  sur 

•  les  Nstes  électorales  du  département.  Nous  suivons  qu'il  existe 

•  quelques  maires  qui  élèvent  beaucoup  de  difficultés;  mais  c'est 
9  une  raison  de  plus  pour  insister.  L'un  d'eux  trahit  son  secret 
»  il  j  a  quelque  temps  y  nous  garantissons  l'anectiOte. 

.  «  La  femme  d'un  artisan  payant  3oo  fr.,  porte  au  maire  de 

»  sa  commune  les  extraits  du  rôle,  pour  légaliser  la  signature  du 

•  percepteur.  Ton  mari,  lui  dit  ce  magistrat ,  ycrruif  ^eaf/0011/7 

•  mieux  de  s'occuper  de  son  ouvr  ge;  qu'a-t-il  btfoin  d^étre 
-m  électeur?  (7 est  un  métier  gu'il  n'entend  point,...  La  femme 
h  insiste,  et  lui  dit,  dans  la  conversation,  que  ce  titre  flattait  Son 
»  mari.  De  grdce,  monsieur,  ne  me  refusez  pas.  Quel  thaï 
»  le  nom  de  mon  marijera-t-il  sur  cette  liste  ?  Une  personne  de 
w  pins  ou  de  moins  y  c'est  peu  de  chose.  Qu  appelle  s^tu,  .dit  le 
9  inaîre,  ...  Un  électeur  de  plus  ou  de  moins/...  iSnû-lu  qu'une 
i  voiz  peut  tout /aire? 


(468) 

V  Électeurs,  ce  mot  tous  apprend  tout.  Un  insouciant  peut  wmi 
•  'perdre  et  se  perdre  avec  nous;  c'est  de  la  prochaine  âediott 
w  surtout  ^ue  dépend  le  salut  de  la  charte ,  et  par  conséquent 
»  celui  de  la  France.  » 

PROPAGATEUR  (le)  des  Lois,  des  Événemens  et  des  Arts, 
in.4^ 

Du  9  niv6se  an  6  au  7  pluvi&se  an  8, — 74^  n**. 

In-fol.  arec  feuilleton ,  à  partir  du  a  messidor  an  7. 

En  tout ;     ...     *    9  ToK 

K*  119,-7  floréal  an  6^ 

«r  La  nouvelle  que  nous  avons  annoncée,  hier,  des  tronBles 
»  arrivés  à  Vienne  ,  et  de  la  sortie  de  notre  ainbassa4eur  de  cette 
ville ,  est  aujourd'hui  pleinement  confirmée.  Le  général  Ber^ 
nadotte  doit  être  aujourd'hui  à  Rastadt,  dont  il  a  pris  la  route. 
Des  dépêches  h  ce  sujet  ont  été  apportées  hier  au  Directoûrf 
par  le  citoyen  Fréville,  secrétaire  de  la  légation.  Il  a  été  suiti 
de  près  par  un  courrier  extraordinaire  expédié  par  FEmpereiir, 
qui  propose  au  Directoire  un  prompt  arrangement.  On  dit 
que  cette  insulte  a  été  l'ouvrage  de  quelques  Russes  instknâ 
et  salariés  par  le  parti  anglais.  Cependant ,  avant  cette  scène, 
notre  ambasseur  avait  déjà  éprouvé  des  tracasserie»  au  sujet 
de  son  logement. 

n  L'étendard  tricolor  qui  flottait  à  Tentrée  principale  de  lli&ld 
a  été  le  prétexte  du  trouble }  une  multituoe  effrénée ,  poussée 
par  quelques  agcns  principaux  ,  a  commencé  par  crier,  Foilà 
l'Empereur  !  à  bas  le  Drapeau  !  etc.  Successivement  f  le  domicile 
du  représentant  de  la  République  Française  a  été  assiégé  pen- 
dant quatre  heures;  un  secrétaire  particulier  a  failli  perdre  h 
vie  en  voulant  y  entrer  ;  quinze  pen^onnes  enfermées  aansrh^ 
»  tel  ont  fait  face ,  le  ^bre  et  le  pistolet  ii  la  main,  à   la  tourbe 
»  des  assaillans,  et  enfin,  au  bout  de  quatre  heures ^  la  force  armée 
«  a  |)aru  pour  dissiper  l'attroupemeut  et  mettre  fin  à  cette  scène 
»  tragique. 

»  Aussitôt  après  le  premier  acte  de  violence ,  Remadotte  a 
9  fart  signifier  au  ministre  impérial  qu'il  cessait  toote  comuiD' 
j»  nication  avec  lui ,  et  que  la  seule  demande  qu^il  eût  à  lui  iâire^ 
9  était  celle  d'un  passe^port,  qui  ne  lui  a  été  délivré  que  hait 
j»  heures  après.  Le  Directoire  s'occupait  déjà  des  grandes  mesures 
9  à  prendre  pour  venger  cet  attentat^  forsqoe  le  courrier  de 
9  rCmpereur  a  suspendu  sa  dclilxfration ,  par  soHe  de  laquelle 
9  le  général  Buonapaite  retardait  encore  son  départ*  L^Empereur 


■  iédàxe  I  dans  sa  dépêche  officielle ,  qall  est  prêt  a  donner  k 
•  la  Nation  Française  toutes  les  réparations  qu'exige  une  si 
»  grande  injure.  » 

PROPAGATEUR  (  le)  Haïtien ,  Journal  politique  et  littéraire, 
'^-'^ë  par  plusieurs  Haïtiens ,  in-8*.  Impr.  au  Pcfi-^u-Prince. 


G>nin[ience  eu  juin  i8ïa. 

Paraît  le  i*'  et  le  i5  de  diaque  mois. 

,     N*  1,  page  27. 

«  Si  nons  ne  sommes  pas  encore  un  peuple  très-ayisé ,  c'est 
assurément  de  notre  faute,  car  jamais  nation  n'a  été  exposée 
à  recevoir  plus  de  conseils  que  la  Nation  Haïtienne;  je  ne  parle 

Sas  seulement  de  ces  projecteurs  républicoles  qui  y  dans  Far* 
enr  d'un  zélé  patriotique,  oublient  leurs  propres  affaires  pour 
arranger  conTenablement  celles  de  l'État,  et  ne  laissent  écliap- 
per  aucune  occasion  de  nous  communiquer  les  hautes  cob> 
ceptions  de  leur  génie,  accompagnées  de  leurs  espérances: 
ccax-d^  du  moins,  sont  Ha'itiens,  et  Ton  ne  saurait,  sans  in- 
justice ,  leur  refuser  le  droit  de  nous  endoctriner  bien  ou  malf 
nuns  lorsque  Ton  pense  à  ces  transfuges  hétéroclites  qui  arri- 
vent de  je  ne  sais  où ,  pour  nous  apporter  le  tribut  de  leurs  lu- 
mières et  de  leurs  observations ,  on  est  surpris  de  leur  obsti- 
nation il  ne  pas  nous  croire  éclairés.  Nous  aurons  assez  de 
bonne  Cm  et  de  modestie  pour  avouer  que,  nouvellement 
lancés  dans  la  carrière  de  la  civilisation ,  il  nous  reste  beaucoup 
à  Élire  pour  arriver  au  niveau  des  connaissances  actuelles} 
mais  aussi  on  nous  permettra  de  croire  que  nous  ne  sommes 

ris  tout  à  (ait  aussi  neufs  qu'on  a  l'air  de  le  penser.  Instruits 
Téeole  du  malheur,  la  leçon  de  l'expérience  n  a  pas  été  perdue 
pour  nous.  Si  l'on  veut  faire  attention  au  point  aoù  nous  som- 
mes partis,  et  aux  obstacles  sans  nombre  que  nous  avons  eu  k 
▼aîncre  pour  arriver  à  celui  où,  arec  Paiae  dé  la  Providence, 
nous  sommes  parvenus;  si  Ton  veut  considérer  que  nous  nous 
sommes  élevés  d'un  abîme  de  misères  à  une  existence  libre  et 
indépendante,  et  avons  institué  un  Gouvernement  fort  et  ré- 
gulier, sans  avoir  eu  recours  aux  conceptions  de  ceux  qui  sont 
étrangers  k  nos  plus  chers  intérêts  comme  au  sol  qui  nous  a 
TU  naître,  on  conviendra  que  nous  sommes  susceptibles  de 
perfectionner  nous-mêmes  l'ouvrage  que  nous  avons  commeiicé. 
Par  cette  réflexion,  nous  ne  prétendons  point  méconnaître  d*iin- 
inenses  services  qui  ont  été  rendus  par  d'illustres  phiiantro- 
pes  à  la  cause  de  la  liberté,  à  laquelle  nous  sommes  redevaUet 
de  tous  les  avantages  dont  nous  jouissons ,  ni  dédaigner  les 
conseils  salutaires  que  pourraient  nous  donner  les  honoiiea 
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d^TOu^  k  cette  même  liberté,  et  qui,  par  leurs,  principes  con-. 
nus,  sont  eh  possession  de  commander  Vestime  et  la  coiifiaiKe} 
seulement  nous  voudrions,  en  rappelant  d'utiles  véntà^  goéir 
de  la  manie  de  nous  instruire  certains  individus  qoî  n'oBt  ao- 
cune  mission  pour  cela.  Pauvres  gens ,  qui  ont  I  ingénuité  de 
prendre  pour  du  talent  et  de  la  profondeur  le  rêve  de  leur  îma-' 
gination!  A  en  croire  nos  nouveaux  patrons,  ils  ne  désirent 
rien  tant  que  notre  bien;  ils  n'ont  rien  de  plus  h  cœur  que  de 
dissiper  les  ténèbres  qui  otecurcissent  notre  entendement,  de 
nous  diriger  enfin ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  pliilautro- 
pie  et  de  notre  plus  grand  bonheur ,  dans  la  vaste  carrière. où 
des  niallieurs  inouïs  nous  ont  jetés.  Si  ces  précepteurs  du  genre 
humain,  qui  prennent  un  si  tendre  et  si  touchant  intérêt  ai| 
progrés  de  nos  lumières ,  ne  sont  pas  doués  d'tin  génie  aussi 
sublime,  et  ne  possèdent  pas  sur  les  matières  d*éc€ttomie  poli- 
tique les  connaissances  aussi  positives  qu'il  leur  plait  oe  k 
croire  et  de  le  dire ,  on  ne  leur  contestera  pas  du  moins  le  ta- 
lent de  connaître  à  merveille  toutes  les  ressources  de  cet  art« 
'à  la  faveur  duquel  tant  d'individus  de  mince  aloi ,  tant dlMNi- 
nêtes  gens  de  circonstace ,  se  sont  placés  commodément  dans 
le  monde ,  et  brillent  d'un  éclat  acquis  an  prix  de  leur  noble 
industrie.  On  demandera ,  peut-être ,  pourquoi  tant  de  pré- 
cepteurs des  nations  se  sont  dirigés  vers  nos  plages  e|  nooi 
accordent  une  pr<^dilection  si  marquée  dans  la  dis|nbutipfi  des 
foreurs  qu'ils  ont  résolu  de  répandre  sur  Thumaiûlé»  L»  ré* 

Sonse  est  toute  simple.  Sortant  des  mains  de  la  nature ,  on  a 
û  nous  supposer  un  grand  fonds  de  bonhomie  et  de  crédulité, 
et  penser  qu  il  y  aurait  un  grand  bénéfice  à  exploiter  une  mine 
aussi  précieuse;  et  dès  lors  il  devenait  tout  naturel  de  £ûre 
des  essais,  et  c'est  ce  que  Ton  a  entrepris  sous  le  beau  et  hpiK^ 
rable  prétexte  de  nous  illuminer.  Si  nous  avions  à  notre  tour 
un  conseil  a  donner  à  ces  professeurs  d'an  nouveau  genre,  que 
l'étranger  exporte  cliez  nous,  et  qui  veulent  à  tout  prix  nous 
doter  de  leur  patronage  y  nous  les  engagerions  k  modérer  le 
zèle  philantropique  qui  les  anime,  et  k  laisser  au  temps  et  an 
bons  sens  que  la  nature  nous  a  départi,  le  soin  d^ar ranger  nos 
affaires.  Pour  peu  que  ces  conseillers  cosmopolites  veuillent  ré- 
fléchir, ils  verront  que  c^est  en  effet  une  mauvaise  spéculation 
pour  eux,  que  de  prendre  la  peine  de  se  charger  de  notre  cda- 
cation  politique,  car,  de  notre  nature,  nous  ne  sommes  pas  très* 
enclins  k  agir  d'après  les  avis  d'autrui.  » 

PROPAGATEUR  (le)  ,  Journal  administratif,  poIitîq[ae  et  lit- 
téraire du  département  du  Cher ^  ensuite  Propagateur  au  Cber^ 
iD-4*9  —  ^^^9  ^^  i8i6. 
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PROPAGATEUR  (le)  ,  Journal  administratif  dn  d^rtemaïC 
fk  Nord ,  in-4*)  ~~  idog. 

PROPAGATEUR  (ut),  ou  Correspondance  littéraire  dés  Lycées, 
Écoles  secondaires  et  Pensionnats ,  in-8*,  —  an  i3, 

PROVINCIAL  (le),  on  Remarques  sui*  là  littérature ,  la  po1î« 
tique  et  la  morale  du  Jour,  par  /4.  Dumas  ;  —  d'octobre  i8iS 
à  mars  1819 ,  i5  liv «.1  carf» 

Imprimé  à  Montpellier. 
Ep.  //  a  dT assez  beaux  yeux ,  pour  desjreux  depros'ince^ 

N*  i5,  page  343. 

«  Tous  les  amis  des  saines  doctrines  ont  applaudi  à  la  protec- 

•  tion  qui  a  été  enfin  accordée  à  Finstitution  salutaire  des  Frères 
»  de  la  Doctrine  chrétienne  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  mena- 
is ces  proférées  contre  elle  auront  été  profirées  en  vain. 

9  Nous  croyons  faire  particulièrement  plaisir  à  nos  lecteurs 
»   nSniois ,  en  leur  transmettant,  telles  que  nous  les  arons  rete- 

•  nues  et  transcrites ,  les  belles  paroles  que  prononça  sur  les 
9  Frères  de  Kfmes,  M.  le  prédicateur  du  carême,  à  rHôtd-Dieu, 
»  dans  son  sermon  du  3  mars  dernier. 

•  Avec  quelle  satuTaction  rmprestéc  je  vient  dire  riBiporta«eed'tioe  boDi^b 

•  édocatioo  dast  «ne  cité  heomue  et  firre  do  trésor  qu'elle  pofsède  ;  daof 

•  ane  cité  dont  les  habilana ,  Tniment  chiétient  vt  Traiment  FrançaiHf  ont 

•  trftiiiHi  de  |uie  en  voyant  rentrer  dans  leun  murs,  la  croix  à  la  main  «  cet 

•  bomBies  simples  et  modestes,  ces  catéchintes  toujonn  les  m^mrs  comme 
«  la  foi  Y  ces  philosophef ,  qui  n'enseignent  qor  l'art  de  bien  vivre  et  de  fi*%n9r 

•  leCid  9  ces  Missionnaires  es  perauinence,  ces  favoris  de  Oien  ef  des  cnfans, 

•  CCS  mca^bres  d'noe  Congréfation  laborieuse,  qui  avaient  laissé  partout  dcn 

•  aonvenirs  si  honorables,  des  exemples  si  instroctifs  et  des  regrets  si  toq- 

•  cbans  ;*  dans  une  cité  dont  la  reconnaissance  est  sans  bornes  comme  l'ad- 
»  minition ,  depais  que  ces  infatigables  ouvriers  sèment  le  bon  grain  dans  m 
»  cbamp  abasKionné ,  que  tant  d^rbes  amères  avaient  flétri,  cultivent  saofs 

•  trlAcbe  les  iennes  pépinières  de  notre  espérance,  et  fécondent  <an  sol,  tro^ 

•  long-temps  ingrat,  ac3  regards  du  Ciel,  des  succès,  du  xèle,  et  de  la  con- 
a  fiance  des  familles. 

m  Estimables  instituteurs,  qu'on  ne  savraît  comparer  «n'a  roos-mfmes, 
»  recevea  les  solennelles  actions  de  grâces  de  la  religion  etoe  b  société.  Votre 

•  béroisaie  obscure  enfante  den  prodige*  !  Koblcs  in^run^ens  de  la  Providence, 

•  imitateurs  et  organes  de  Jésus  pour  le  premier  ige^  qui  pourrait  acquitter 

•  envers  tous  la  oelte  de  l'cnfence  pauvre?  Je  le  saw,  voire  salaire  le  plus 
a  donx  est  dans  vos  consciences  ;  c'est  avec  le  Ciel  qne  vous  comptes,  et  dans 

•  le  Ciel  que  vous  places  sûrement  les  intérêts  de  vos  peines,  de  vo9  ansférités 
«  et  de  vos  sacrifices  1  Mais,  n'en  déplaise  à  votre  humilité,   l'Église  vous 

•  regarde  comme  les  docteurs  de  ce  que  notre  ministère  a  de  plus  clier  et  de 
m  pliM  tendre;  la  France  vous  prociame  les  bienfaitenTS  dn  la  génciation 


« 

•    t 


(470 


»  ntJMante  ;  mais  votre  sublime  ignorance  est  an  fondf  inépoûable  de  vèitai 
>  et  de  lumiJtres;  mais  vos  journées  si  pleines,  et  vos  occupatioos si  otikt, 
»  comblent  tous  les  vœux,  excitent  tous  les  sentimeiis»sarp«flBCBtta«ttskt 
'•  attentes;  comme  elles  sont  la  gloire  d'une  administraUoo  éclairée  «  mû.  a 
»  préparé  et  alfermi  votre  retour,  sous  les  auspices  de  ces  magistrats  patenieli, 
«  les  premiers  amis  des  eofans,  et  dont  tous  les  gens  de  bi«ii  sont  les  amis.  > 

.  PUBUCATEUR  (le)  de  N^tbs  et  de  U  Lowe-Inlmeare, 
ia^%  —  au  la. 

PUBLiaSTE  (le),  in.4*  et  ÎA-folîa. 

Yoy.  Nouvelles  poUliques  j^  naUonatcs  ei  Anm^bvcs^ 

PUBUCISTE  (le),  in-y 5  roL 

Commence  le  i*"*  ievrîer  1818. 

17  Cahiers  forment  le  1*'  tome  de  818  pages. 

Tome  a*  j  nouvelle  série,  finit  |3'  cahier  (636  pages). 

Tome  3*9  commence  au  n*  3 1 ,  parce  qu'on  a  Toultt  r^agner  les 
1^  cahiers  qui  forment  la  i"*  série  et  le  tome  i*'^  finit  n*  4^ 
(bio  pages)^ 

Tome  4"  9  du  44*  '^  ^6*  cahier  (636  pages  )• 
.     Tome  5* ,  du  n*  67*  an  n«  6gf*  (juin  1819  —  656  pi^es). 

11  Êiut,  pour  compléter  Touvrage, un  imp«  de  8  pages,  intititê: 
le  Ptkblifiisu^  dernier  mtméro^ 

Tome  i*'^  page  46. 

«  De  l  Ex^oéRATioK. 

»  Dans  tes  temps  d^a^itation  politique,  rexag^tkm  est  d^an- 
»  tant  moins  aperçue,  qu^elle  est  plus  générale.  C'est  cme  sorte 
»  de  contagion  universelle  que  Ion  respire,  et  l*bomnie  qui 
»  8*en  croit  le  mieux  préservé  est  quelquefois  celui  qui  s'empor- 
»  tera  le  plus  violemment ,  ne  (ût-ce  que  ppur  recommawkf  la 
»  modéra  tion« 

»  Lorsque  de  grands  intérêts  sont  menaces  .ou  détruits,  dt 
»  grandes  passions  se  soulèvent ,  qui  s'accroissent  avec  une  ia- 
»  tensité  proiiigieuse  et  incalculable ,  à  mesure  qu'elles  se  eom- 
»•  muniqueut  à  un  plus  grand  nombre  d'houimes;  et  ime  îàs 
n  que  les  masses  sont  émues ,  l'exagération  devient  leur  état  na- 
»  tui  el ,  jusqu'à  ce  que  le  uiou  veinent  cède  à  la  force  ou  à  la  sa« 
»  ges»se. 

»  Tous  les  partis  sont  exagérés,  parce  que  tous  souttromp»;  et 
»  leur  exagération  est  l'eflet ,  non-seulement  de  causes  secrètes 
m  qu'ils  uc  connaissent  pas^  mais  encore  de  prétextes  ostensibles 
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fpi  les  wiàmtnt^  paite  que  ceiix-lk  ont  preique  Umjouis  um 
principe  booorable. 


»  Lliîstoîre  en  offre  dès  exemples  remarquables.  Je  n'en  die- 
rai  que  deux. 

•  Lorsque  Luther  s'élera  contre  la  Coor  de  Rome,  FAUema** 
gne  était  loin  de  vouloir  le  schimne  y  dont  il  fut  la  première 
cause  j  et  si  la  niasse  y  fut  entraînée ,  ce  fut  en  croyant  ne  ré- 
sister qu'à  d*intolérab(es  abus. 

»  Dans  nos  guerres  cnrileSy  les  chefc  de  la  ligue  araient  sans 
doute  des  Tues  criminelles;  mats  si  les  masses  forent  armées 
contre  le  Roi  de  Navarre,  notre  immortel  Henri  lY,  ce  fut 
uniquement  parce  qu'on  leur  fit  craindre  que  la  religion  de 
Saint  Louis  ne  cessât  d'être  b  religion  de  la  France. 

•  Cest  donc  par  l'exagération  que  Ton  agit  sur  les  masses;  et 
cette  exagération  réagit  encore  sur  elle- même  aTec  d'autant 
plus  de  Tiolence,  que  ses  causes  réelles  ne  sont  pas  connues,  et 
que  ses  prétextes  ostensibles  ont  quelque  chose  de  légitime. 

•  Ces  réflexions  trouveraient  de  nos  jours  des  applications 
nombreuses  ;  il  faut  se  borner  à  des  applications  générales. 

»  Sous  quelque  bannière  que  chacun  se  présente ,  dans  Tordre 
religieux  comme  dans  l'ordre  politique,  chacun ,  les  cheb  et  • 
œptés ,  ne  Teut  réellement  qne  ce  qui  est  bien.  Le  véritable 
mal  est  de  ne  vouloir  trouver  que  des  ennemis  sons  la  bannière 
Toisine. 

»  En  religion,  ce  n'est  pas  la  religion  que  Ton  attaque ,  ce  sont 
les  hommes.  Luther,  que  Ton  songen  trop  Urd  li  créer  Cardi* 
nal  y  eàt  été  le  défenseur  de  Rome:  Diderot  montrait  lui-même 
k  catéchisme  à  sa  âlie. 


•  En  poUtîqae,je  verrai,  si  Ton  Teut,  deux  partis  extrêmes 
parmi  nous  ;  ici ,  les  partisans  s^^crets  de  la  démocratie  ;  la ,  les 
partisans  secrets  du  pouvoir  ahsofn.  Mais  je  suis  convaincu  et 
persuadé  que  s'ils  ont  des  masses  qu'il*  croient  dévouées  it  leurs 
oanniéres,  ces  masses  veulent  être  fidèles  à  la  charte ,  qui  as- 
mie  aux  ans  la  liberté  avec  la  royauté,  aux  autres  la  rovauté 
arec  la  libertéi 

»  Une  maxime  exagérée  perdit  Pompée.  «  Qui  n'est  vas  pour 
mtai^  dit-il,  est  contre  moi.  »  La  maxime  contraire,  nen  plus 
que  la  bataille  de  Pliarsale ,  rendit  Gfsar  maître  du  monde. 

9  n  est  fiicile  d'exciter  fexagération  ;  il  ne  Test  pas  moins  de 
la  calmer;  car  elle  n'a  rien  de  naturel;  et  tous  les  hommes 
tendent  au  repos  et  aux  affections  domestiques.  Lorsqu'ils  s'a* 


9  gîtent,  c'est  qu'ils  croient  leurs  intérêts  en  danger.  Us  derîeiiii 
*  nent  calmes  et  confian.<,  quand  ih  voient  rauloriteanexfcric 
»  pour  être  tutélaire.  » 

PUBLICiStE  (le)  chrétiek  ,  —  in-8*. 

PUBLICISTE  (le)  de  la  l^épubliqoe  Française,  par  MànU. 

P^oy.  l'article  suivant. 

PUBLICISTE  (le)  Parisieh,  Journal  politique»  libre  et  im- 
partial, par  une  société  de  patriotes ,  et  rédigé  par  M.  Manu, 
auteur  de  roftfande  à  la  Patrie,  du  AionUeur  et  da  Plan  de 
constitution  etc. ,  —  in*8*. 

Commence  le  la  septembre  1789. 

Prospectus  de  4  pages. 

Ep.   Vitam  impendc'yi  vero. 

,  Au  6*  n*"  s'intitule:  rJmi  du  Peuple,  ou  le  PuhUcUlfpan^ 
sien,  etc. 

N'ont  jamais  paru  les^  n'*»  4^»  4^*  44»  4^»  4?»  4^/  49>  5o,58, 
$9,  60,61,  62, 63,  64t  65,  66,  67,  68, 69. 

Voir  les  motife  donnés  par  Marai  à  la  fin  des  naaiéros4^ 
et  407* 
'   Le  n*  io5  est  du  si  janvier  1790. 

'   Ici  commence  on  faux,  on  prétendu  faux  MaraL 

Celui  que  l'auteur  avoue  reprend,  après  une  intermptiM 
d'environ  4  mois,  par  lé  n^  106  (18  mai  1790),  Élisant  suite  aa 
II*  io5  du  11  janvier  précédent. 

Ce  n«  106  énonce  les  causes  deFintemipiion,  et  contient  èa 
plaintes  améres  contre  ceux  qui  sont  accusa  d'avoir,  en  Fabsenct 
deMarat,  publié,  sous^on  nom^  un  (aux  À mï du  Peuple. 

Jjejaux  Alatnt  commence  n*  106  (3o  janvier  1790,  et  finit 
»•  166,  2  juin  1790). 

Ainsi  il  ne  faut  admettre ,  pour  fermer  ce  que  Von  est  coon^ 
mi  d'appeler  le  vrai  3fanU,  que  les  n*"  io5  et  106  (22  janvier  eC 
a8  mai  ),  et  ceux  qui ,  dans  C ordre  des  dates ,  suivent  le  n*  106, 
(28  mai  1790). 

U  Ami  du  Peuple  iinit  au  n*  685  (21  septembre  179a). 

Pour  faire  suite. 

Journal  de  la  République  Française  <t  par  ManU,  t/imi  A 
Peuple,  Député  k  la  Convention  nationale. 
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Dk  a5  tepCembre  179a  aa  1 1  mars  1798  (  i43  nimiérot). 
PubHcitie  de  la  E^publiquc  Fmnçaise ,  ou  Observations  tout 

Français,  du  n*  i44  (  ^4  n^^rs   ^79^)  ^^  ^^  ^4^* —  i4j«ûllei 
nÛTant.  (  Marat  avait  ëtë  assassine  le  i3  ). 

CoDtinué  jusqu'au  n<*  a6o,  par  /.  Roux ,  sous  le  titre  de  :  Pu'^ 
èlicùêe  de  la  République  Fmnçaise ,  par  l'Ombab  de  Maaat, 
FA  mi  du  Peuple. 

£p.  Vi  redeat  miseris  ,  abcaijbrtuua  superbis. 

Okebvatiohs. 

Lesti**  i5i«  i5a,  i53f  t54  ^  i55  du  PubUàsie  de  la  RépU" 
Uque  Française  sont  intitulés:  Observations  à  mes  CorruneUansi 

ht  1 56*  :  Profession  de  foi  de  Marat ,  F  Ami  du  Peuple* 

^upplémens  aux  n"*  ai  i  et  ai  5  de  VArrù  du  Peuple* 

Doubles  numéros. 

Ami  du  Peuple* 

9 157  —  8  et  9  juillet  1790. 

^ 18a  — -  5  août  1790. 

•9 349  <—  a3  janvier  1791. 

a 355  -»  a9  janvier  1791» 

a.....5a4  —  ao  et  a7  juillet  1791. 

9 5a5  — «  aS  et  a9  juillet  1791. 

9.....54a  —  3o  août  et  i**  septembre  1791. 

3.....570  -*  Set  10  octobre  1791» 

9....JM3  —  a6  et  a8  octobre  1791. 

9 633  -*  pour  633  et  634. 

9.«...£37  <—  pour  637  et  638. 

s.....6Bi  —  ai  août  et  i3  septembre  179a. 

Journal  de  la  République^ 

S.....10  —  pour  9  et  10  (3  et  4  octobre  179a). 

Publiciste. 

» i47  —  ponri46et  147  (17  et  19  mars  1793). 

^•••.aa7  —  pour  aa7  et  aa8  (a7  et  a8  juin  1793). 

Chaque  n*  du  Journal  de  Marat  se  compose  ordinairement 
4b  8  pages  d'impression  in-8*  (unedemi-feniUe). 


(  4:6  ) 

Chacun  des  n^  198,  206,  ao8,  ai6,  a3i,  ^35,  a4o,  388,  SSg, 
SgS,  4iS  ^^  4^3^  contient  16  pages ,  en  deux  demi-feuilles;  et  les 
m**  180,  2o3  et  407 >  13  pages  (demi-feuille  et  quart  de  feuille 
.non  intercallé  ). 

-  Cette  distribution  insolite  a  donné  lieti  a  des  méprises. 

On  rencontre  des  collections  laites  à  grands  frais ,  où  les  fé- 
condes demi-feuilles  et  les  quarts  de  feuille  que  je  viens  djiidî* 
quer  manquent  en  tout  ou  en  partie. 

N*  678  DE  l'Ami  du  Peuple.  — -  i3  août  179^9  P^S^  i'** 

.  c  Le  9  août  1 793^  les  deux  tiers  de  l'Assemblëe  nationâk  se 
»  montraient,  non-seulement  ardii-gangrenes,  mais  effirontémeit 
»  contre-révolutionnaires;  et  le  10,  ils  se  disent  non-senlement 
«  bons  patriotes,  mais  brûlant  de  zélé  pour  la  loi  de  F^alitéipii 
^  les  dâespére ,  mais  intrépidement  dévoués  au  salut  de  la  patne, 
»  dont  ils  machinaient  la  ruine.  Que  dis-je?  le  io«  à  9  heiuesdi 
»  mi^tin,  ils  se  montraient  effrontément  oppresseurs  du  peuple, 
»  et  une  heure  après,  ils  s'en  déclarent  les  défenseurs  impettnr* 
»  bables.  Et  vous  vous  extasiez  sur  ce  merveilleux  changemest! 
»  Et  vous  applaudissez  k  ce  beau  zèle  !  Et  vous  bénisseï  Icstfli* 
»  dres  soins  de  leur  sollicitude  paternelle  !  Et  vous  duptei  fib» 
y^  toire  !  0  Français  !  serez- vous  donc  toujours  de  vieux  cbGibs, 
»  toujours  d'aveugles  visionnaires,  digues  plus  que  jamais  des 
»  petites  maisons.  Et  d'où,  je  vous  prie,  serait  Ternie  eette 
»  étrange  métamorphose  des  pères  conscrits?  Du  bruit  de  quel- 
»  ques  coups  de  canon  qui  ont  frappé  les  oreilles  de  ces  traîtres? 
»  De  la  vue  des  têtes  de  quelques-uns  de  leurs  complices ,  pro- 
»  menées  autour  de  l'enceinte  de  leur  manège?  Sans  doute,  b 
^  peur  peut  bien  les  forcei:  à  se  couvrir  du  masque  de  llijpocn- 
»  sie  :  mais  refond-elle  le  cœur  de  scélérats?  leur  donne-C-eUe 

^  une  âme  nouvelle?  quoi  les  M......  B D F et  taot 

»  d'autres  vils  coquins  de  cette  espèce,  qui  la  veillé  vonlaieot 

•  décréter  la  contre-révolution ,  livrer  le  peuple  au  fer  de  la  sol- 
»  datesque  stipendiée,,  et  ensevelir  Paris  sous  ses  ruines,  seraient 
^  devenus  tout-à-coup  des  hommes  intègres,  des  citoyens  ver* 
»  tueux,  des  dél^ués  incorruptibles!  ^'en  doutez  pas,  lesenoe- 
»  mis  de  la  liberté  seront  éternellement  les  suppôts  du  despo- 
»  tisme,  et  les  traîtres  à  la  patrie  machineront  éternellement  » 
»  perte.  Ainsi,  tant  que  le  glaive  de  la  justice  populaire  sera  levé 
»  sur  la  tête  criminelle  de  vos  infidèles  Députés ,  il  pourra  bien 
»  suspendre  leurs  machinations  ;  mais  le  danger  ne  sera  pas  plu- 
9  tôt  passé,  qu'ils  en  reprendront  insolemment  le  cours.  Que^ 

*  je  ?  ils  l'ont  déjà  repris ,  ou  plutôt ,  ils  ne  l'ont  pas  quitté  dM 
9  instant.  Au  moment  même  où  le  canon  foudroyait  le  parti  (b 
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•  âecpôtisme ,  îlik  macliinaîent  pour  le  itoiistraire  à  k  justice  di$ 

»  peuple  qD*D  faisait  égorger;  ils  travaillaient  h  dérober  ans  re  • 

»  cards  du  public  les  preuves  irrécusables  de  ses  noires  per* 

»  fidies.  » 

JOUBBAL   DE   LA   RePVBUQUE   FbaUCAISE,  K*    lOO  ,  —  l6  JAJfVIBI 

1793. 

«  Aux  yeux  de  rhomme  qui  pense ,  la  Convention  nationale 
offre  le  spectacle  le  plus  scandaleux  et  le  plus  affligeant.  Ait 
lieu  d'j  voir  des  boiumes  réfléchis  écouter  en  silence  des  pro* 
jets  de  décrets 9  les  analiser  avec  intelligence,  les  discuter  avec 
décence,  adopter  a^ec  séle  ceux  qui  vont  au  bien  public,  et  re- 
chercher avec  une  noble  énralation  les  moyens  les  plus  efficacesi 
de  sauver  la  patrie ,  d'assurer  la  liberté ,  de  ramener  l'abon- 
dance, la  paix  et  le  bonheur,  on  u*j  voit  que  des  Lommes  li- 
Trés  à  leur  sotte  vanité,  agités  par  mille  petites  passions,  on 
animés  d'un  zèle  presque  toujours  aveugle;  s'écouter  avec 
toas  les  signes  de  nmpatience ,  se  répondre  avec  dépit^  s'in- 
jurier, se  menacer,  s'agiter  en  furieui,  et  iàire  retentir  les  air9 
de  leurs  cris  insensés.  Tel  est  le  tableau  dédiirant  du  Sénat  de 
la  nation,  du  temple  des  lois.  Qu'on  j  transporte  un  barbare 
de  r Amérique ,  ou  un  habitant  de  quelque  r^on  sauvage ,  et 
qu'on  lui  dise  :  voilà  les  Législateurs  du  peuple  Frarrais  ;  il  se 
croira  au  milieu  d'un  peuple  en  démence ,  dont  les  furibonds 
ont  été  choisis  pour  ùkure  des  lois.  Indignes  législateurs ,  vous 
TOUS  croyez  des  sages ,  et  vous  n'êtes  que  des  échappa  de% 
petites  maisons!  Que  dis-je?  C*est  vous  traiter  avec  trop  d'in- 
dulgence; vous  n'êtes,  la  plupart,  que  de  lâches  ^oïstes ,  sans 
lumières,  sans  vertus,  sans  civisme,  sans  pudeur,  menés  uat 
une  bande  de  vils  scélérats  dévorés  d'ambition,  occupés  à  effa- 
cer les  traces  de  leurs  crimes,  et  trerablans  de  les  voir  révéler. 

»  Pour  Fobservateur  éclairé,  la  Convention  nationale  est  divi-% 
sée  en  deux  partis;  l'un,  action  véritable,  est  composé  d'enne- 
mis de  la  liberté  p.ir  état  et  par  principes ,  d'anciens  agens  du . 
despotisme ,  de  vieux  valets  suDalternes  de  la  Cour ,  de  vils 
^oïstes,  et  d'une  poignée  d'ambitieux  hypocrites,  sans  cesse 
occupés  à  inventer  des  pièges,  a  machiner  des  complots ,  pour 
empêcher  leurs  propres  trahisons  d'être  découvertes  »  et  s  em- 
parer de  l'autorité  du  peuple,  pour  le  tyTanniser,  après  l'avoir 
ck^uillé.  Tandis  que  lauti-e  parti  est  composé  d'hommes 
probes,  mais  sans  vues,  sans  plan,  sans  union,  sans  harmonie  ^ 
aimant  tous  la  liberté,  et  ne  sachant  pas  la  défendre.  Et  voilà 
les  arbitres  des  destinées  de  la  France  !  Je  le  nWlc  dans  Ta- 
uacrtume  de  mon  cœur,  ils  sont  trop  au-dessous  de  la  sublimité 
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mm  ^ 

k  de  leurs  Ibtictionsy  et  ce  n'est  pas  II  eux  qu*il  est  résetrëdeiatt- 
»  Ter  la  patrie  !  ïi 

PuBLiaSTE   DE   LA   RfPUBUQVE. 

t  N*  ai i,  page  i"*;  —  8  mai  «795* 

«  On  ne  peut  plu:»  le  dissimuler,  toutes  les  mesures  pmei 
m  jusqu'à  ce  jour  par  les  Assemblées  constituanie ,  l^idatire  et 
»  conventionnelle ,  pour  établir  la  liberté  et  consolider  h  liberté^ 
9  ont  été  irréfléchies,  vaines  et  ilhisoires,  si  tant  est  qu'elles  fas> 
»  sent  de  bonne  foi.  La  plupart  paraissent  même  mvwr  eu  potf 
»  objet  de  multiplier  les  alnis,  de  perpétuer  ropprcsiSea ,  dfa> 
»  mener  l'anarchie  ,  la  disette,  la  misera,  b  fiiniîne  |  de  fiidper 
»  le  peuple  de  son.  indépendance,  de  lui  rçndre  la   liberté  à 
»  charge,  de  lui  fiiire  détester  la  révolution  par  Fexeés  du  dénr^ 
w  dre;  de  l'épuiser  de  veilles,  de  fatigues,  de  besoin,  d'insmâes^ 
»  de  le  réduire  par  la  faim  au  désespoir,  et  de' le  ramener  ï  b 
»  servitude  par  la  guerre  civile.  Tel  est  l'état  où  étaient  les  diM 
IP  il  j  a  près  de  quatre  ans ,  tel  est  l'état  où  elles  sont  enciMC| 
»  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  an  Ciel  d'accorder  aux  Français  on  gwLi 
9  de  sens  commun ,  de  dépouiller  les  sots  de  la  idémangénli^ 
»  de  se  produire,  d'ôtcr  au  peuple  sa  (àtale  sécante,  et  deU 
9  donner  l'esprit  de  discernement,  le  courage  de  mettre  à  fia  ici 
f  maux ,  et  la  tenue  dans  ses  résolutions. 

»  Chez  tout  peuple  qui  n'est  pas  tourmenté  par  la  manie  dé 
9  faire  de  Fesprit,  et  la  (ureur  des  distinctions,  il  n*est  passa 
m  lioinme  sensé  qui  n'eût  senti  qu'aucune  révolution  ne  peat  se 
»  consolider,  sans  qu'un  parti  ait  écrasé  Fautre.  Il  était  réferré 
t^  aux  tVançais  de  prétendre  renverser  toutes  leurs  institntioos 

*  politiques,  pour  établir  un  nouvel  ordre  de  choses  par  la  seule 
9  force  de  la  philosophie  ;  comme  si  les  passions  les  plus  imp^ 
9  rieuses  étaient  soumises  k  la  voix  de  la  raison.  etc«,  etc.  i> 

rUBLICISTE  (le)  PHiLAïf tbope  ,  par  Xavier  Audouin, 
în-8  . 

Du  26  vcntftse  au  23  floréal  an  4 1  49  ^*    •     •     •     •     1  carL 

*  Prospectus  de  27  pages. 

N»  48,  —  page  190. 


«  L'armée  des 


»  jonction  avec  celle 
»  dans  le  Milanais, 


Alpes  a  profité  de  l'armistice ,  pour  opérer  si 
elle  d'Italie ,  et  faire  de  concert  une  invasion 


.   9  Nous  entendons  des  hommes  enivrés  déjà  par  la  victoire  t 
s  âlléry' sans  sortir  de  leurs  cabinets,  de  Sblank  Rome^tii 
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•  •  • 

tt  MfoélqtFnD  n'était  Ik  pour  leur  dîre ,  Vom  radotes  y  je  ne  sais  of^ 
«  leur  imagination  s'arrêterait.  L'cxpt^rience  du  passé  devrait  les 

•  «Tertir  que  nos  annes  ne  vont  pas  comme  leurs  plumes.  Nous 
»  sommes  assez  braves  pour  battre  plusieurs  peuples  :  mais  ces 
»  peuples  sont-ils  asset  dtfgagés  de  l'esclavage  pour  nous  imiter? 
»  Ësl-ce  donc  par  les  armes  que  Ton  espère  établir  li  liberté? 
»  Me  saH*oa  oas  que  chaque  succès  est  pajé  par  trop  de  mal- 
»  benrs?  Les  lauriers  ne  croissent  que  dans  le  siang  des  hommtes. 
m  Oaand  la  guerre  est  juste,  qmind  elle  est  inévitable,  il  fiiut  bien 
^  '9j  féwoodn',  mais  si  elle  cesse  d'être  nécessaire,  la  prolonger, 
Sr'tte  DM  fiiire  tout  pour  j  mettre  un  terme,  serait  méconnaître 
9  les  intérêts  de  notre  natien ,  ce  serait  violer  les  droits  de  Phu- 

De  qœl  droit  aussi  voudrions-  nous  porter  forcé- 
»  cbe«  nos  voisins,  nos  lois  et  nos  maurs?  Cette^entre^ 
serait  une  tvmnnie.  Nul  ne  doit  être  régi  que  par  des  lois 
ÏPoloBtairement  consenties.  Sms  doute  le  bruit  de  nos  armes 
w  effraiera  l'univers;  dès  long- temps  llntrepiflité  française  n'a 
w  pins  laissé  devant  nous  de  difficultés  invincdiles^  mais  là,  pour 
9  mon»  ÎBiiter,  la  force  est  insuffisante.  Nous  ne  voulons  pas  d'es-% 

ÎdsTes  ;  ce  sont  des  frères  qu'il  nous  fout.  Le  repos  »  le  oonheur 
Mitérieur,  Fnnion  entre  les  citoyens,  la  prospérité  du  com« 
9  merce,  l'utilité,  la  grandeur  des  institutions  nationales,  voilà 
9  les  bases,  les  seules  bases  où  nous  puissions  asseoir  nos  enga- 
»  geinçns.avec  les  autres  nations.  Que  le  Français  soit  le  plus 
»  heureux  des  peuples,  et  tous  les  peuples  voudront  être  Fran- 

•  ^is.  » 


L'€R  (là)  a  L^osiiLLE  du  bonhomme  Ridiard,  in-S^,  ^79^  » 
^^  9'cAlûeis  de  loo  pages  chacun. 

Q 

^■ESTIONNEOR  (le), par  Pare/ii,  in-»*,  impr.  k  Neven^ 
Du  1"  vent&se  au  8  prairial  an  5,  —  70  numéros. 

N*  16,  —   16  ventôse  an  & 

cr  Quels  sont  les  hommes  dont  on  doit  le  pins  surveiller  les  dé^ 

•  maixhes? 

»  Quand  vous  serez  arrivés  au  moment  de  la  tenue  des  as« 
^  semblées  primaires,  songes  k  l'importance  des  devoirs   que 

•  vous  av0B  à  remplir. 

Ta  MaDienr  h  vous ,  si  vous  j  allez  avec  Fesprit  de  cupidité  qui 

•  conduit  à  une  foir^! 


»  MaOïenr,  m  vous  y  allez  avec  la  l^èret^  »  rirréfiexion  çpi 
»  cùndtiit  à  un  bal  y  k  une  fête  ! 

>  Mallieur,  si  vous  y  allez  avec  la  précipitation  qui  vous  agile 
9  dans  vos  champs  moissonnés,  au  moment  de  roraçe  ! 

»  Républicains  de  la  Mévre ,  si  vous  êtes  sages ,  unis ,  dair- 
»  voyans ,  incorruptibles  et  patiens ,  lors  de  vos  prochaines  u- 
n  semblées  politiques,  vos  choix  seront  bons,  et  dés  lors  toos 
9  pourrez,  piendant  tout  le  temps  de  l'annëe  suivante^  tous  ahan- 
»  donner,  en  quelque  sorte ,  au  sommeil  d'tme  douce  sécttrîté. 

v  Veillez  donc  sur  vous-mêmes  et  sur  tout  ce  qui  râ  vcn» 
»  entourer. 

9  PTimitez  pas  les  Anglais  qui,  pendant  la  tenue  de  l^m  »* 
»  semblées  primaires,  prostituent  leurs  suffrages  dans  des  tabàpa 
»  permanentes.  Aussi,  en  revanche,  les  indignes  sénaieaiSfB 
»  te»  ont  achetés  à  vil  prix ,  vendent  le  peuple  à  une  Coor.per* 
»  VcrtÉf  iet  dominatrice. 

9  Souvenez» vous  de  ces  repas  splendides  ^  de  ces  mbles  ou* 
»  vertes  en  89 ,  dans  le  château  de  Mancjrny^  le  Clergé  et  It. 
>  Noblesse  essayèrent  de  vous  enivrer  de  leur  coope  emprifl 
»  sonnée.  'H 

a»  Sous  le  dehors  d'une  perfide  fraternité ,  on  voulait  vous  d^ 
»  pouiller  de  vos  droits  de  souveraineté 

«  Ma  voix  se  fît  entendre  alors ,  et  contre  ces  fatfns  daap' 
a»  reux  ,  et  contre  cette  ^usse  fraternisation 

a  Ma  voix  vous  crie  encore  :  d(%ez-vous  de  vos  vieux  eane^ 
»  mis  de  89.  Le  proberve  àiti  quand  le  diable  fui  vieux ,  il  seft 
»  hermite, 

»  Vos  anciens  ennemis  sont  plus  souples  et  moins  orgueillein 
»  quVn  89  ;  ils  vont  se  plier  et  se  replier,  pour  vous  dérober 
»  votre  confiance  ^  ils  ont  des  échos,  des  truchemens,  des  ap6« 
»  très ,  des  esclaves ,  qui  agiront  et  par1ei*ont  en  leur  £ivev. 
»  Mais  ne  vous  bissez  pas  aveugler;  voyez  Tarbre  de  la  feoda- 
»  lité  qui  pousse  sous  les  pieds ,  et  qui  n'attend,  poor  pousser  des 
»  branches  et  des  racines  aussi  vigoureuses  que  celles  du  cligne, 
»  que  le  moment  de  couper  l'arbre  de  la  liberté ,  dont  Fombre  1 
»  est  mortelle  pour  celui  qu'ils  cultivent. 

»  Qu'une  vaine  illusion  ne  vous  ferme  pas  les  yeux  sur  les  en- 
»  trcurises  des  suppôts  de  la  féodalité;  dans  peu,  je  vous  met- 
»  trai  sous  les  veux  les  entreprises  téméraires  de  ce»  nouveaaf 
»  Titans,  qui ,  depuis  deux  ans  environ ,  veulent  arrachera  le«n 
n  anciens  vassaux  ce  que  la  révolution  leur  avait  conquis  *tf 
P  les  usurpatrous  féodales. 
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QUESTIONNEUR  (ut)  auglais,  in-4*,  1792,  —  ao ii««. 

W  5,  —  pge  i'^. 

«  Je  tei'mîaai  mon  numéro  4  P^r  <l>re  j  si  je  ne  me  trompe , 
B  que  je  ne  connaû^sais  pas  de  plus  grand  vice  à  la  révolution  de 
»  France ,  que  celui  d^avoir  été  beaucoup  trop  ^ande.  £a  effets 
9  ce  vice  les  comprend  tous. 

9  Tout  vouloir  est  ifunjbu,  V excès  est  son  partage  : 
»  La  modération  est  le  trésor  du  sage, 

»  Assurément,  cette  épigraplie  n'a  pas  été  la  devise  de  prëcan- 

»  tion  du  corps  constituant  y  et  c'est  un  grand  malheur  pour 

B  l'Empire  Français.  Tout  ou  rien  fut  Li  devise  de  l'assemblée^ 

*  en  lisant  son  histoire ,  on  croit  lire  celle  des  conquêtes  de  7a- 
m  WÊertan  ou  S  Attila  ;  ou  bien  c'est  Darius  offrant  la  moitié  de 
9  MMi  empire  à  Alexandre ,  et  qui  en  reçoit  pour  réponse;  âme  le 
m  msonde  ne  saurait  avoir  deux  soleils ,  ni  deux  maùmsm  Les 
9  MaurVt  les  Malouet,  les  Cazalés  et  autres ,  répétèrent  soavCBI  le 
»  sage  mot  d'Ephestion  ;  mais  leur  courageuse  modération  fiit 
m  d^laignée  et  même  calomniée.  Enfin ,  cette  assemblée  termina 
11^  son  régne,  parce  qu'il  (but  que  tout  finisse ,  et  surtout  à  Paris. 
S»  Comme  Alexandre ,  elle  laissa  l'empire  au  plus  digne;  et  les 
-m  grands  écrivains  qui   l'ont   préconisée,  peuvent  tailler  leur 

*  plume  pour  buriner  Fliistoire  de  ses  successeurs.  Ils  ponrront 
»  la  (aire  cadrer  avec  la  sagesse,  la  justice  et  la  raison,  comme 
»  le  judicieux  Rollin  fit  rencontrer  celle  des  successeurs  du  Gon« 

*  qnérant  de  l'Asie,  avec  les  prophéties  de  TAncien  Testament.  » 

QUEUE  (la)  de  m.  Nekes  ,  par  Mékée,  —  a  numéros. 

QUINZAINE  (la)  littéraire,  par  MM.  Anuir-Durivier,  Charles 
Poiigens ,  Benoiston  de  Chdteauneuf,  La  Grange ,  Mollevault , 
Lsijraj  TaiUandié,  Aimé  Guillon  et  autres. 

Commence  le  i*'  janvier  1817,  format  in-ia;  —  au  1 5  août 
(4*  Ht.  du  second  semestre),  prend  rin-8«;  —  sous  ce  dernier 
foîmnat  16  n*«,  finissant  le  1*'  avril  1818  (  7*  u*»  da  1**^  semestre  de 
la  a*  année). 

N*  3  du  1"  semestre  de  la  3*  année  (8  février  1818),  page  89. 

«  Eloquence  politique. 

»  Les  débats  des  assemblées  populaires  donnèrent  naissance , 
m  dans  les  anciennes  républiques,  à  un  genre  d'éloquence  qui 
«  Alt  peu  cultivé  chez  les  modernes.  La  fonfle  des  Gouveruemens 
m  européens  %j  opposa  long-temps  :  on  se  contentait  de  lire  et 

3i 
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v^  (Va<linirer  les  beaux  modèles  qu'en  airaieut  laissés  Démostbênes 
»  et  Cicéron. 

«•  L'Angleterre  et  la  Pologne  ont  été ^  de  nos  jours,  les 5euk 
États  où  l'éloquence  politiaue  se  soit  ouveit  un  Taste  diainp; 
mais  1^  délibérations  des  diètes  polonaises  ne  nous  sont  guères 
connues  que  par  les  orages  dont  elles  étaient  accompagnées,  et 
par  l'anarchie  qui  y  régnait  trop  souvent.  Si  quelques  oratean 
s'y  distinguèi^ciit,  on  peut  penser  que  leur  éloquence  n'y  fut 
jamais  au-dessus  de  1  état  grossier,  je  dirais  presque  sauvage 
de  la  nation.  L'Angleterre ,  l)eaucoup  plot6t  civilisée,  accoutu- 
mée depuis  long-temps  au  Gouvernement  représentatif,  s'em- 
lilorait  devoir  offrir  plus  de  vrais  modèles  de  Téloquence  déli- 
béi-ative. 

n  Cependant,  si  nous  devions  en  croire  un  critique  des  plus 
distSqgués  de  cette  nation  ,  un  des  écrivains  dont  elle  s'honore 
lé  pluSi  le  Docteur  Hugues  Blair,  les  Anglais  sont  trè^infifrteon, 
dans  toutes  les  branches  de  IVloquence,  aux  Grecs,  aux  Ro- 
mains et  aux  Français.  «  Dans  tes  sciences,  dit-il ,  V Angle- 
terre a  des  hommes  pUis  profondément  instruits  peut-<îtreqitefar>' 
tout  ailleurs;  elle  a  des  philo.<ophes ,  des  historiens  etJn^^ 
poètes  du  premier  mérite  ;  mais  elle  est  hin  d'être  riche  em  €nh 
teurs publics,  et  on  trouverait  difficilement  des  monumens  de 
leur  génie.  On  a  vu  dans  presque  toutes  les  périodes  quelques 
perso  inages  acque'riry  dans  Us  débats  du  parlement  ^  um 
sorte  de  réputation^  mais  beaucoup  plus  par  leur  sétgesseet 
leur  exjyérirnce  dans  les  affaires,  que  par  leurs  talens  ora- 
toires ;  et  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  circonstances^  oii 
»  ces  talens  ont  véritablement  jeté  de  l'éclat^  les  discours  du  par- 
•  le  ment  n'ont  produit  ^  pour  tout  avantage  y  que  des  applaudis- 
»   semens  à  ceux  qui  les  prononçaient.  » 


grands  niotieies  que 
et  de  Rome.  Il  était  réservé  à  la  France,  qui  comptait  desclicfc- 
»  d^lîuvrcs  dans  t(»utes  les  autres  parties  de  l'art  oratoire,  d'a- 
»  jouter  à  sa  gloire  litttTaire  celle  de  la  tribune  politique. 

.»  Jamais  de  plus  grands  et  de  plus  nombreux  intérêts  ne  fa- 
w  lent  agités,  cliscutc'S  et  combattus  dans  une  AsseiiibUfe  politi- 
»  que,  que  dans  celle  ((ui  prit,  en  1780),  le  nom  de  Cnnstituaiiff. 
11  Jamais  plus  de  passions  opposées  ne  présentèrent  le  spect.alf 
*.  d'une  lutte  plus  opiniâtre  et  plus  babileinent  souteuue^  jamais 
»  euQn  plus  vaste  canière  ne  (ut  ouverte,  et  jamais  des  matière^ 
i«  plus  diiTéi'eutes  et  plus  susceptibles  des  omemens  de  Télo* 
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quence  ne  firent  briller  plus  de  talens,  et  n'exercèrent  plus  le 
génie  des  orateurs.  Dès  lors  la  France  n'eut  ulus  rien  k  envier 
à  la  Grèce  et  a  Rome  ;  elle  put  nommer  avec  le  même  orgueil 
se%  orateurs  politiques;  et  les  noms  de  Mirabeau,  Maurr, 
Cazalès,  Thouret,  Rarnave,  et  quelques  autres  non  moins  céTè  • 
bres ,  pcuveut  figurer  à  o6té  de  ceux  des  Pisistrate,  des  Périclèsy 
des  Démosthènes,  etc. 

»  Si  l'éclat  que  jetèrent  tout-à-coup  ces  orateurs  Français  fut 
un  sujet  d'étonnement  pour  l'Europe,  ce  n'en  fut  pas  moins 
un  grand,  peut- être,  que  la  chute  souf  laine  de  l'éloquence  poli- 
tique dans  les  Assemnlées  qui  sucrtkiènnit  à  la  constituante: 
Yergniaud,  dans  la  Convention  ;  Lemerer,  et  deux  ou  trois  au» 
Cres,  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  avant  le  18  fructidor,  parurent 
les  seuls  héritiers  de  ces  talens  oratoires. 

• 

»  Les  causes  de  cette  prompte  décadence  n'étaient  cependant 
pat  difficiles  à  assigner.  La  véritable  éloquence  tire  nécemaîrfr- 
ment  sa  force  de  la  raison,  de  la  justice,  du  bon  droit  et  de  ]a 
vérité;  et  lorsque  Tun  de  ces  principes ,  ou  tous  ensemble  agi* 
tent  violemment  ou  enflamment  resprit  d'un  orateur,  ils  lui 
i  donnent  un  degré  d'énersie  qui  l'élève  au-dessus  de  set&diliés 
ordinaires,  et  enlèvent  l'admiration  de  ses  auditeurs  Hais 
lorsque  la  raison  n'est  plus  écoutée  ni  par  le  peuple,  ni  par 
ceux  oui  veulent  le  gouverner;  lorsque  la  justice  a  fait  place  k 
la  violence  ;  lorsque  le  bon  sens  est  étouflé  par  Texagératioa 
des  idées;  lorsque  le  bon  droit  est  proscrit  et  la  vérité  persécu- 
tée, il  est  impossible  que  l'éloquence,  propi-emeitt  dite,  puisse, 
je  ne  dirai  pas  se  faire  entendre,  mais  même  se  montrer.  Le 
régne  de  l'anarchie  ou  la  tyrannie  des  factions  ne  peut  qu'é- 
touffer le  germe  des  talens  oratoires  :  la  liberté  est  nécessaire 
à  leur  développement. 

•  Aujourd'hui,  que  la  France ,  rentrée  sous  la  domination  de 
ses  Rois  l^itimes,  est  appelée  à  jouir  des  bienfaits  d'une  sage 
liberté  ;  aujourd'hui,  qu  a  la  Êiveur  d'un  Gouvernement  mixte, 
elle  peut  £iir<  valoir  ses  droits  et,  par  ses  Députés,  stipuler  pour 
ses  vrais  intérêts ,  l'éloquence  politique,  ressuscitant  de  ses 
cendrflSt  peut  encore  fournir  au  moude  littéraire  des  modèlef 
à  citer  et  à  admirer.  Les  débats  des  deux  Chambres  sont  uu 
nouveau  champ  pour  elle;  déjà  plus  d'un  orateur  s'y  est  acquit 
une  juste  célébrité.  Cependant  le  littérateur,  en  examinant  avec 
attention ,  en  comparant  entre  eux  les  talens  de  l'Assemblée 
constituante  et  ceux  de  nos  Chambres  actuelles,  nr  pourra 
s*empécher  d'y  apercevoir  une  différence  tout  à  l'avantage 
des  premiers  Cette  difféi-ence  est  due,  en  grande  partie,  à  U 
marche  différente  des  délibérations.  Dans  l'Assemblée  cou^ti- 
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n  tuante ,  les  orateurs  montaient  souvent  à  la  tribune  avec  iH 
9  discours  préparas;  mais  souvent  aussi  ils  improvisaient  des  lu- 
»  rangues ,  dont  le  cours  des  dc^bats  leur  fournissait  le  sujet  La 
»  réplique  étant  permise,  un  Députe  pouvait  sur-^e-champ  ré- 
»  pondre  à  une  attaque,  réfuter  aes  principes  qui  lui  paraissaient 
»  taux,  ou  redresser  des  erreurs  de  ftiit.  C'est  dans  ces  occasioiks 
»  surtout  que  brillait  le  talent  de  l'orateur;  c'est  alors  que,  s'a- 
»  bandonnant  a  toute  la  chaleur  de  ses  sentimens ,  il  pouvait 
»  faire  passer  dans  l'aine  de  ses  auditeurs  tous  les  mouvemens 
»  dont  la  sienne  était  agitée  ;  ce  n*est  guère,  en  effet,  que  lonqne 
»  les  esprits  s'échauffent  par  une  discussion  animée  et  vivemoU 
»  soutenue,  que  la  passion,  qui  est  la  source  de  la  TérîtaUe  âo- 
9  quence,  se  manifeste  par  des  élans  et  par  de  nobles  transports. 
»  Dans  ces  occasions,  Torateur  s'élève,  pour  ainsi  dire,  aa^dessos 
»  de  lui-même  ;  il  sent  et  s'exprime  avec  plus  de  force  ;  il  ooo- 
a.  çoit  de  plus  grands  desseins  ;  il  les  exécute  avec  une  hardiesse 
*  et  une  facilité  dont  il  se  serait  jugé  lui-même  incapable  dam 
»  un  autre  temps  ;  les  argumens  se  pressent  dans  son  esprit,  et 
»  aucune  expression  ne  lui  manque  pour  les  orienter.  Son  too, 
»*  ses  regards,  ses  gestes,  ajoutent  encore  à  la  force  de  sesparoksi 
»  et  s'il  ne  parvient  pas  toujours  à  entraîner  ceux  qui  récootoïC 
«  il  ébranle^u  moins  leur  conviction  et  forcé  leur  estime,  et 
»  leur  arrachant  des  applaudissemens.  %Fe  pourrais  citer  plus  (Too 
»  exemple  d'un  pareil  triomphe  dans  l'Assemblée  constituante. 
»'  Malgré  les  préventions  et  les  défaveurs  qui  accompagnaiest 
9  toujours  à  la  tribune  les  membres  de  la  minorité,  plusdW 
»  fois  la  vérité  de  leurs  raisonnemens,  leur  habileté,  leur  couni^ 
)»  et  leur  éloquence,  en  imposèrent  à  la  majorité.  Plus  d'une  fois 
»  leui^  ennemis  ne  purent  leur  refuser  des  témoignages  (fad- 
»  miration.  » 

QUOTIDIENiNE  (la  ),  in-4*  et  in-f-. 

Commence  avec  la  Convention  nationale  (23  septembre  179^)1 
•—  397  n**  au  18  octobre  1793.  —  i*^*  proscription. 

Reparaît  d'abord  avec  le  titre  de  7ableau  de  Paru;  ensoif  « 
sous  son  nom  de  Quotidienne  y  le  1*'  ventôse  an  3  (19  ferriff 
1795) ,  et  continue  jusqu'au  n*  219  (  i3  vendémiaire  an  {  -* 
5  octobre,  1 795  ).  —  2*  proscription. 

Reprise  le  16  brumaire  an  4  —  7  septembre  1795;  Tahiti 
de  /^«m  jusqu'au  n'  137  (2  germinal  an  4  —  ^^  mars  1796}. 


lï 


Depuis  :  Bulletin  politique  de  Paris,  remplacé  par  la  Fcui^ 
ht  jour,  le  25  germmal  an  4  Ci4  ^^^^  179^)* 
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Et   Quotidienne ,  da  i*'  brumaire  an  5  (il  octobre  1796) 
18  fructidor  an  5  (  4  septembre  1797  ),  5oo  n**.  —  3*  pros- 
ptîoa. 

Elle  a  reparu  le  t*"  juin  i8i4i  format  in-fol. 

Depuis  le  1*'  avril  jusqu>au  11  juillet  181 5,  Feuille  du  jour. 

Et  enCn  le  3  du  même  mois:  la  Quotidienne,  Feuille  du  Jour, 
re  qu'elle  cooserve  encore  aujourd'hui. 

La  Quotidienne  io-4*9  qui  .1  fini  le  18  fructidor  an  5,  était 
iig«^  par  MM.  Michaud,  de  Fonianes,  Laharpe,  de  FauxeUes, 
mnd,  Gallois  et  autres. 

EDe  a  eu  un  feuilleton  in-8*. 

Toy.  Feuilleion  de  la  Quotidienne. 

La  Quotidienne  in-f^,  repr»e  le  1*'  juin  18149  a  eu  dès  ce  mo- 
eat  pour  principaux  rédacteurs,  MM.  Michaud,  Ripperi,  USeify''» 
wuun ,  Laurencin ,  Berclioux,  Théodore,  Delùare,  Ferdinamdp 
wrmaing  pcre,  et  Merle. 

Id-4*9  du  11  sept.  1791  au  18  fnict.  an  5.  .8  vol.  1    ^        « 
b-foL  du  1"  juin  1814  au  3i  déc.  1818.  .19        ]  ^^  ^^^- 

lureatt  d'abonsement ,  rue  Ncave  dci  Boos-Enfaiif ,  n*  3. 

N*  118  y  10  frimaire  an  5. 

m  Je  vois  avec  grand  plaisir  Tes^prit  public  se  diriger  vers  la 
prochaine  législature ,  a  Parts  comme  dans  les-  départeraens. 
On  commence  à  se  piéter  sur  les  prochaines  élections  :  on&  tâte 
à  Favance  ;  on  s'interroge ,  on  se  devine  déjà.  Un  tel  est  bon , 
dit  Tun  ;  mais  un  tel  a  prîs  le  bonnet  rouge  :  celui-ci  a  du  ta-  ' 
lent,  reprend  l'autre;  mais  il  est  excessivement  faible:  celui-là 
a  du  courage;  mais  c*est  un  sot...  Et  tout  le  monde^ en  chœur, 
s*mrie  :  ni  sots  >  ni  lâches  \  les  méchans  s'en  emparent. 

m  Phis  loin ,  on  reproche  à  M.  de  la  H....  d'être  trop  croyant; 
et  à  M.  de  S....  de  ne  Fétre  pas  assez.  Modus,  nwdus  in  rébus. 
L*esprit  hautain  de  M.  de  M....  repousse  les  hommes  timides; 

et  le  cansctére  rampant  de  M.  de  C rérohe  les  hommes 

fieM.  Btml  me  suis-je  dit;  tout  s'arrange  pour  le  mieux:  iea 
boni  esprits  se. rapprochent  et  s'entendent;  les  extrêmes  s'ef- 
facent, jet  l'équilibre  s'établit. 

»  Noos  n'aurons  donc  ni  sots,  nilâclies,  dans  la  prochaine 

législature! Voilà  ce  qui  s'appelle  un  vœu  bien  sincère, 

'  an  vœu  général  ;  mais  un  vœu  dont  je  ne  voudrais  pas 
'  n^ndre....  Qui  ne  sait  pas  aujourd'hui  que  toute  Assemblée 
•  eu  peapk ,  et  que  rien  ne  se  ressemble  moins  que  k  même 


(  486  ) 
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N^  a3o,  11  du  même  mois. 

a  Tout  le  monde  m'assure  qu'après  la  guerre  >  Paris ^  dcrcoQ 
»  la  capitale  de  l'Europe  et  le  centre  des  plaisirs,  sera  plus  briU 
yi  lant  quHl  ne  fut  jamais.  Je  le  crois  et  je  le  déûre  avec  tout  le 
»  mondfe. 

»  Mais  pouiTait*on  me  dire  quelle  langue  on  parlera  dans 
»  cette  capitale  de  l'Europe^  et  si  les  étrangers,  Anglais,  Aile- 
»  niands ,  Espagnols ,  Russes  ou  Suédois ,  qm  ont  appris  TaBÔet 
9  français  dans  Restaut  et  Fcnélon,  consentiront  a  retournera 
»  l'école  de  Louvet  et  de  Chéuier,  pour  apprendre  le  nom  èa 
»  rues  de  Paris ,  des  jours  du  mois ,  des  mois  de  l'année,  etc^.? 

9  Et  si,  par  liasard ,  ce  qui  est  possible,  les  Anglais  et  les  Es- 
»  pagnols  tenaient  à  Fancien  langage,  consentirons-nous  à  sanv 
9  iior  le  brillant  germinal  au  décrépit  avril ,  et  la  décade  philo- 
»  sopliique  au  superstitieux  dimanelie? 


»  Je  ne  parle  pas  de  la  confusion  des  dates,  que  la 

ik  du  langage  entraîne  j  je  ne  parle  pas  davantage  de  la  difficdU 

»  des  tr<iiis:ictions  commerciales,  que  cette  confusion  prodoit: 

»  ce  sont  l<*s  clioses  du  monde  dont  nos  législateurs  s'occupât 

9  le  moins.  Mais  les  galans  rendez-vous,  comment  se  donneront- 

»  ils?  Si  celle  qui  le  donne  parle  moitié  grec  et  moitié  barbare, a 

>  celui   qui  le  reçoit  moitié  anglais ,  moitié  français ,  commnt 

•  s'entendront-ils? 

D  Cette  difficulté  est  très-sérieuse ,  et  mérite  assurément  d'oc- 
»  cuper  l'attention  du  citoyen  Ginguené,  chef  ou  directeur  (il 
»  l'instruction  publique. 

»  Je  me  garderai  bien  d'influencer  son  opinion  par  la  uiicBDft 
»  qui,  comme  on  sait,  est  d'un  grand  poids;  j'aime  mieni a 
9  appeler  à  celle  du  public ,  qui  se  compose  de  l'ancienne ,  de  b 
9  nouvelle ,  en  un  mot ,  de  celle  de  tout  le  monde. 

»  Or,  si  l'on  comptait  les  voix  (on  devrait  les  compter  dam 

»  plus  d'un  cas) ,  on  verrait  que  les  partisans  du  noufeaa  cales- 

»  drier  sont  à  ceux  de  l'ancien,  comme  un'à  igS  mille,  ce  qui  œ 

9  laisse  pas  que  de  faire  une  forte  minorité,  qui,  comme rautre,att| 

9  ressource  de  faire  croire  et  de  dire  que  la  vertu  lut  toujours  et 

9  minorité  sur  la  terre.  Soit>  mais  ce  n'est  ni  avec  ces  phrases 

9  parasites,  ni  avec  ces  vertueuses  minorités,  qu'on  rendra  Par» 

9  te  centre  des  plaisirs  et  la  capitale  de  l'Europe; et  voilà  ju^1e- 

9  ment  la  cause  de  mon  embai'ras»  a> 
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FT  do  9  ^^ft'  i8^9- 
(I  RrruAiT  DES  dedx  Lou. 

n  M.  de  Marli^nac  avait  dit  hier,  avec  juMesw,  ou*il^ilùn> 

>  IKxmble  aux  Minintmi  d'ncnptnr  la  respons.) bible  d'une  loi 

■  qu'ils  n'aumient  pas  bile,  surtout  lorsque  cette  loi  pouv.iït 

•  avoir  des  résultais  incertains  pour  la  sAmé  de  la  inonarcbie. 

■  l'cut-ètre  celte  prol<;ssion  de  principes  eût-elle  dû  f  tre  consi<lé- 

•  ree  d'iibord  comme  une  raison  suflisaute  pour  ne  point  propo- 

•  seraux  Clinmbrei  un  projet  de  loi  comme  celui  quia  ^pou- 
B  Tanlé  la  Franee  roralistc  depuis  un  mois,  Maix  les  Mîuîstres 

•  croyaient  peul-élre  qu'il  était  permis  de  compromettre  l'Ktat 

>  jusqu'ju  point  qu'ils  avaient  marqué,  et  que  la  responsahilîtc 
B  ainsi  reitlreinie  n'était  pas  trop  pesante.  Ce  qui  les  efTrajait, 

>  c'était  Télrange  développement  donné  par  le  cftté  gauche  au 

•  principe  de  la  loi  ;  et  cest  an  moins  une  raison  de  les  louer 
»  d'avoir  vu  qu'avec  ces  applications  exagérées  du  libéralisme, 

•  on  devait  tout  perdre, le  tr&ne  et  la  société. 

»  Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  considérer  que  le  mouvement  sln- 
»   gulier,  par  suite  duquel  la  loi  dépsrtemeulale  a  été  retirée, 

•  place  le  Ministère  danii  une  position  tout-à-fait  nouvelle.  Voici 

>  venir  des  éiéuemens  imprévus,  et  nous  aurons  à  les  apprécier 

•  avec  soin.Cequ'onpcutassnrer  d'avance,  c'est  que  le  Ministère, 
m  qui  s'est  traîné  de  faiblesse  en  faiblesse ,  doit  périr  par  l'cfTort 

•  même  qu'il  vient  de  fiiire  pour  écliapper  à  une  faiblesse  de  plus  : 

•  cet  effort  a  épuisé  tout  ce  qu'il  avait  de  vie.  Dès  ce  moment, 

•  on  va  le  considérer  comme  mort. 

>  Quelle  sera  la  combinaison  qui  lui  survivra?  Cela  est  diffi- 
K  cîle  a  dire.  Nous  vovons  seulement  que  l'on  apprend  k  la  Kranco 
s  qu'il  jr  a  UD  cité  droit  qui  a  une  volonté,  qui  comprend  le* 
a  maux  de  la  patrie,  et  qui  se  dévouera  |K>ur  sauver  le  tr&ne. 
»  Entre  ce  c&te  et  le  c6té  gauche,  se  trouve  placé  un  parti  sans 
»  vie,  le  parti  mitoyen,  le  parti  des  Ministres,  lequel  est  obligé 
»  désormais  de  s'unir  à  l'un  ou  à  l'autre,  pour  arriver  à  une  ma- 

>  jorité.  Voilà  de  ces  choses  de  bon  sens  que  l'on  pouvait  appr**»- 
•  dre  avant  de  &ire  l'épreuve  qu'on  vient  de  voir.  Hais  nous 

t  étions  des  insenfés  pour  les  avoir  dites;  notre  politique  pa< 


*  raisaait  exagérée  et  violente,  pour  avoir  rappelé  a 
>  qu'il  n'avait  de  vie  qu'à  ce  prix.  A  présent,  que  reste-t-il?  Kos 
»  conseils  sont  sans  passions,  nous  l'avons  iiiootré.  Mais  si  les 
a  Uiiuslres  veulent  uous  entendre,  qu'ils  songent  à  sauver  leur 
■  dignité.  Il  j  a  eu  quelque  Ibrce  dans  leurs  derniers  discours. 
»  Ils  doivent  a  la  France  un  autre  témoignage  de  leur  désioiércs- 
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»  Mment  et  de  leur  volonté  de  fortifier  1è  pouvoir  da  lloi  contre 

»  la  tyranDÎe  des  factioDs  ;  et  ce  témoignage,  ne  craignons  pa«  de 

»  leur  dire ,  c'est  de  quitter  les  affaires  y  c'est  d^abandonner  le 

*  pernicieux  système  qu'ils  ont  suivi  ^  c'est  de  laisser  prévaloir 

»  l'opinion  royaliste,  qu'ils  ont  si  long-temps  comprimée.  En  vain 

»  ils  chercheraient  encore  à  résister  à  la  force  des  choses.  Il  (àot 

T»  prendre  parti  désoriuais.  Et  non-seiilement  cette  nëoetâté  s*ap- 

»  plique  aux  Ministres  présens,  mais  encore  au  pouvoir  en  géoé- 

9  rai.  Il  fiut  choisir  entre  l'anarchie  et  Tordre;  il  n'j  a  point  (ie 

à  milieu  ;  qu'on  ne  songe  point  à  l'appaiser.  On  va  voir  demain 

»  dans  les  journaux  tout  ce  qu*elle  a  de  colèrew-Poar  nous,  nous 

»  connaissons  déjà  ses  fureurs  ;  les  hypocrisies  de  deux  ans  ne 

»  nous  ont  point  trompés^  et  nous  sommes  charmés  que  les  éré- 

n  nemens  de  la  Chambre  la  forcent  de  jeter  le  masque ,  et  de  se 

9  montrer  à  découvert  à  tout  ce  qu'il  y  a  en  France  de  gens  boa- 

»  nétes  et  intéressés  à  l'ordre  dans  l'Etat.  » 

R 

RAISOINNEUR  (le)  sur  les  Nouvelles  de  TEurope,  par  Trtné, 
în-8^  juillet  1793. 

RAMBLER  (  le)  ou  /e  Râdeur^  in-8*. 

Du  1*'  octobre  au  14  décembre  1791,  33  n**«   ...     1  cart. 
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«  Parmi  les  contre-révolutionnaires ,  je  vois  avec  peine  que  la 
»  plupart  veulent  encore  des  changeinens.  Ils  ne  veulent  pas  de 
»  la  révolution  actu<^ej  mais  ils  en  veulent  une  selon  leuis 
»  idées  et  leurs  systèmes^  je  croyais  que  le  cruel  essai  que  dods 
>)  venons  d'en  feire  les  en  aurait  dégoût^.  Tous  désirent  la  des- 
»  truction  de  ce  monstrueux  ordrede  choses,  ou,  pour  mieux  dire, 
»  de  ces  monstrueux  désordres  ;  mais  tous  se  séparent,  quand  ii 
»  s'agit  de  ce  qu'on  doit  mettre  à  la  place:  chacun  a  un  pLain  qu'il 
»  caresse  et  qu'il  vnnte  exclusivement,  en  dénigrant  tous  les  aii- 
))  très.  L/'ur  refrein  est  qu'il  faut  balayer  tous  les.  abus  r  ah  t  celte 
»  entreprise  est  mille  fois  plus  difficile  que  de  nettoyer  les  écuries 
»  d'Augias,  et  Alcide  seul  put  y  réussir.  Quelque  régime  qu  on 
»  établisse,  il  y  aura  toujours  clés  abus.  C'est  la  tête  de  Thydre  j 
»  de  Lerne;  une  abattue  en  fait  renaître  mille.  Les  imperfections  ] 
»  sont  la  condition  absolue  que  la  Providence  a  indispensable- 
»  ment  imposée  à  tous  les  établissemens  et  les  productions  des 
»  boiniTies  ;  n'espérons  pas  nous  y  soustraire.  Il  y  en  a  enGn  qui 
x>  sont  assez  incorrigibles,  assez  aveugles,  pour  vouloir  uaficonsU^ 


« 
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1»  tudon  nouvetk,  coamut  si,  aTaDtéeCle  fbntste  ann^  >78^. 
to  nous  n'en  arions  pas  une  admirable  y  avec  laqndle  la  monar-  .  *" 
»  chie  française  a  fleuri  pendant  i4  siècles.  K'ayons  pas  la  pr^ 
»  tention  d*étre  plus  sages  que  nos  aïeux  y  marchons  sur  kart 
»  traces;  si  nous  les  abandonnons,  nous  nous  garerons  daQt| 
»  le  dédale  de  la  philosophie,  de  la  métaphysique,  et  nous  j 
i>  përirona  misérablement.  » 

RAPPORTEUR  (  LE  )  répubBcaîn ,  în^. 

Du  a3  fructidor  au  5  au  a3  bromaire  an  6,  -—  68  n*". 

R  APSODIES  DIT  Joua ,  par  Fillers,  in-8>.  ^ 

De  Tendémiaire  an  5  au  i5  floréal  an  8,  -*- 1  la  n". 

An  n*  3o,  ajoute  à  son  titre  :  ou  Séances  des  deux  Co^seUti 
cm  vaudevilles. 

Reprises  en  i8i4,n*  Il 3,  i** du  régne  de  Louis  XVIII;  finit 
n*  127. 

Le  n*  1 18  est  intitulé  :  Salmi  critique ,  aneoiotique,  historique, 
Smuce  piquante,  pour  faire  suite  au  n*  117  des  napsodies. 

Pour  le  tout 5  carte 

N*  i4t  page  i5. 
a  Co9SEU«  DES  Aiicunis. 

»  Aia  :  de  la  Fillanella  rapiia^ 

»  Quoique  Ton  soit  d*accord  dTaTasee 
»  Sur  cnaque  résolution , 
»  Pour  avoir  un  air  dlmportanoe^ 
»  On  ouvre  une  discussion. 
}>  Pour  deux  mots, 
»  Cent  propos 
»  En  tout  ^ 
3»  Aussi  fous  * 
)>  Et  plus  fous 
»  Les  uns  que  les  antres. 
»  Si  Ton  entend  sonner 
»  L'heure  du  dîner, 
»  Les  bons  Apôtres 
»  S'en  vont  aussit&t 
»  Ches  Flore  ou  Méat, 
»  Discuter, 
»  Agiter 
»  Leurs  intérêts  plus  que  les  nôtres.  x> 
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Aim  :  Regaris  vifi  et  joli  moMnùem. 

«  Quoique  Fonm'ait  fort  maltraite, 
m  Nâlgvé.la  fortune  Cfuelle  y 
»  A  mou  pajSi  à  la  gaittf 
i>  Je  suis  toujoun  resté  fidèle. 
Ilp^i^in  de  moi,  soufeoir  ftcheuz, 
>i  Qui  flétrit  rime  cI^Ié  désole. 
M  Pour  retrouver  des  jours  beurent 
»  Et  chanter  des  refremi  jojeux , 
.:»  Je  prends  enoore  {bis)  la  parole.  » 

àx$  :  Du  peik  mot  pour  rùvl'^' 

«  Rpple  rempli  d'urbanité, 
»  Reélfends  ton  antique  gaité, 

»  Ans  de  sanglant  délire: 
»  Français,  retournons  à  nos  goûts, 
»  Et  sans  réserve  liTrons-nous 
»  Au  petit  mot  (  1er)  pour  rire. 

»  Qu'ont  produit  nos  tristes  dAats? 
>»  Des  crimes  trop  nombreux,  hâas! 

»  Pour  les  pouvoir  décrire; 
»  Rallions-nous  k  la  gaité, 
»  Et  que  partout  soit  répété 
»  Le  petit  mot  {ter)  pour  rire. 

»  Ah  !  trop  lonff-temps,  loin  du  bonheur, 
»  Aux  brancnes  d  un  saule  pleureur 

»  J'ai  suspendu  ma  lyre  : 
»  Maintenant ,  à  l'ombre  des  lys  ^ 
»  Je  puis  TOUS  rimer,  mes  amis, 
»  Un  petit  mot  (  ter)  pour  rire.  ^ 

REBUT  DBS  JovBifAvx ,  in-8%  1807.  —  6  numéros. 

RÉCAPITULATEUR  (  le  )  économique  des  Journaux,  on  h 
dicaieur  Universel  ^  in-4*- 

Du  i*'  yent&se  au  7  prairial  an  6,  97  numéros.         ^ 
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RËCLAMATEUR  (u) .  in<S~,  — 1790. 
RÉCLAMATEUR  (le)  ,  in-»',  i8i5.—  i5  «-. 

£p.  Toutjîaitpardes  chaïUQitt. 
RÊCONCILUTEUft  (  le  } .  ui-4'. 

l)u  1"  jour  compléineataire  aa  5  an  i5  Tendémiatrc  an  C,— 
19  nuinéros. 

Ep.  Enfans  du  méate  Dieu,  vivons  du  moins  en  frèrct. 

K*  3,  —  2'  jour  complûmeDlaîre  «n  5. 

«  Le  18  fnictiJor,  la  crainte  du  leiour  de  Tanardiie  Atit 
B  celle    surtout    qui   IraTaULiit     fortement  les    bons    espriu. 

■  Voilà  quinte  jours  écoulés  depuis  le  18  fructidor,  et  l'anarchie 

>  n'a  point  reparu  -,  les  ultra-r^olulionnaires  xont  contenus  datm 
B  leurs  limiter,  comme  lesconlre-reToIutionnaires.  Cet  ordre  de 
a   clioï^s  a  rallié  au  Gouvernement  plus  ds  républicains  qu'il  n'a 

•  contenu  de  factieux  par  l'appareil  de  u  puissance.  Si  cet  ordre 
»  de  choses  a  duré  quince  jours ,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il 
»  ne  dure  des  siècles.  L'effet  de  U  peur  est  de  grossir  les  faotb- 
a  mes;  mais  ta  raison  réduit  les  objets  à  leur  véritable  propor- 

>  lion .  C'est  une  folie  de  croire  qu'un  Gouvememeot  quelconque 

>  abatte  une  faction  pour  en  élever  un  autre;  car  le  Gouverne- 

>  mcntquiferaittrioinpheruneliiction,doit  senlirque,  parsana- 
a  ture  même,  il  ne  serait  pas  le  Gouvernement  de  cette  (action, 
a   puisqu'en  rappelant  à  son  secours ,  il  prouve  de  (ait  qu'il  est 

■  hors  d'elle.  Cette  réflexion  se  présente  si  naturellement  à  l'es- 

•  prit,  que  c'est  à  elle  que  l'on  a  dû  Tapprobatiou  que,  jusqu'à  ce 

■  jour,  les  départemeni  ont  donnée  aux  dernières  mesures.  Si  l« 
a  Gouvernement,  comme  tout  l'annonce ,  continoe  il  marcher 

■  ferme  dans  b  ligne;  s'il  adopte  cette  maxime  si  sage  et  lî  po- 

>  Utique  de  César  :  tout  ceux  tfui  ne  sont  pas  contre  moi  sont 

■  pour   moii  s'il  généralise  le   titre  de  républicain   à  tous  les 

•  Français  ;  s'il  daigne  ne  pas  croire  k  me  casie  privilégiée  de 
a  patriotes,  dîstmclion  outrageante  pour  une  immense   foule 

■  d'bommes  qui   préfèrent  remplir  leurs  devoirs  sociaux   dam 

■  robscurité,  plutôt  que  de  figurer  sur  le  théâtre  des  emplois, 

>  et  que  Pidée  de  n'être  comptés  pour  rien  dans  rattachement 

■  de  la  patrie  a  souvent  aliénés,  et  neutraliserait  encore,  il  n'est 

■  pas  douteux  qu'avant  peu  U  nalion  entière  fera  le  cortège  du 

•  Dîreaoire  ;  les  opinions  meurent,  le  bonheur  reste.  Combien 
»  peu  d'Iiomuws  ont  lea  lumières  requifts  pour  discuter  sat- 
»  aement  quel   Couvemement  comiest  à  une  nation!  Man 
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9  tous  sont  appel^  a  sentir  si  ce  Gouyernement  les  rend  hea- 

9  reui.  L'ordre  règne ,  mes  propriétés  sont  issorite ,  nia  li- 

»  bertéest  respectée,  les  lois  sont  TÎgoarcuses;  le  coquin  qui 

»  m'attaque  ou  me  vole  est  puni  ;  je  trouve  la  justice  et  la  pro- 

»  tection  quand  j'en  ai  besoin  :  donc  le  Gouvemenient  est  bon  ! 

*  Voilà  la  coQséauence.  Tous  les  raisonuetnens  inétaphysiqiies 

9  sur  la  monarchie,  l'aristocratie ,  la  démagogie   Ticiidraient 

»  fi*onder  cette  conséquence,  les  trois  quarts  df^s  bomniesetks 

»  sept  boitièmes  de  l'autre  quart  seraient  sourds.  » 

RECUEIL  Ds  LETTRES  d'un  Reisnscité,  in-8%  — -  i8i4  >  — -  3 
cabiers,  —  i3  lettres. 

aËDACTEUR  (  LE  ) ,  in-4-. 

Commence ,  sous  le  titre  de  BuUetin  poUù^ue  ^  le  i6  frimaire 
an  4  (7  décembre  i^gS)  5  —  au  n*"  6,  Bulletin  €fficiely  jusquaa 

Le  aS  frimaire  :  le  Bédacteur, 

Finitn**  1491  (^7  nivAse  an  8) 9  voL 

Y  compris  la  table  des  matières. 

Ce  journal  a  constamment  été  le  journal  du  Directoire  ^  il  était 
rédigé  par  M.  Thuau-Granville. 

N®  6^5,  —  i5  fiiictidor  an  5,  —  Page  4- 

«  On  écoute  tout  ce  que  les  orateurs  disent ,  et  peu  d'bommcs 
»  savent  ou  veulent  entendre  ce  qu'ils  ne  disent  pas^  Le  langage 
s  des  rélcences  n'est  cependant  pas  dans  ce  moment-ci  le  moins 
»  intéressant  à  étudier.  Sans  vouloir  remonter  aux  rapports  de 
»  Pichegru ,  de  Thibaiuleau,  ou  de  Tronçon-DucoudrOy y  on 
»  peut  trouver  des  exemples  dans  la  comparaison  de  ce  qu'a  dit 
«  et  de  ce  que  parait  avoir  voulu  dire  le  citoyen  Yau.*.. $t 

>  pour  faire  passer  la  résolution  qui  exclut  de  Paris   tout  pcD- 

>  sionnaire  ae  l'État  quia  servi  dans  les  armées  républicaines. 

»  Il  a  prétendu  que  dans  le  cas  d'un  mouvement ,  il  serait  fort 
»  Incbeux  d'avoir  contre  lui  des  anciens  militaires.  —  Il  n'a  pas 
»  dit  qui  susciterait  ce  mouvement,  ni,  parcouséquent, fonnel- 
»  lement  annoncé  par  qui  les  militaires  étaient  craints  comme  un 
»  obstacle  à  leuts  projets. 

»  Ce  qu'il  n'a  pas  dit  n'en  n'a  pas  moins  été  étendu ,  à  en  juger 
»   par  les  résultats. 

»  Si  quelques  hommes  veulent  un  mouvement ,  c'est  bien  cer^ 
a  tainement  ceux  qui  ont  eu  rindiscrétiou  de  laisser  écliappei 


(  49Î  ) 

»  dans  leurs  comitib  kt  avem  et  Ita  preoTes  ■ntérielks  qalk 
»  ii*auendent  qa'utie  occasion  de  cette  eitp^  poor  dëivAer  d*«c^  ' 
»  cuitation  le  Dii«ctoire;  ceux  qui  out  une  potice  secrète  d'ageus 
Il  presque  tous  choisis  panui  les  chefs  de  GiouanSy  et  dont  quel-  • 
•  ques-uns  ont  déjà  été  arrêtés  pour  bits  d'assassinats  ou  de  dn^ 
i>  lueurs  séditieuses. 

»  Lechojren  V sVst étendu  dans  toutlerestedesondiscour» 

»  sur  des  citations  de  fhistoîre  rouiaîue,  qui  n'étaient  pas  très-** 

»  décisives  contre  les  vétérans  i*épublicaînt ;  ausri  n'a-t-on  pa 

i>  s'empêcher  de  l'accueiUir,  d'wi  bout  k  Fautre,  par  des  risées 

»  générales.  Or,  comment  se  Ciit-il  qu  un  discours,  dont  chaque 

»  phrase  fut  interrompue  par  des  murmures  ou  des  éclats  de  rinr , 

»  ait  cependant  été  adopté  en  tout  point  dans  ses  conclusions? 

»  Il  est  probable  qu'en  cela  on  a  bien  mieux  saisi ,  et  que 
»  peut-être  l'onteur  savait  bien  mieux  lui-même  ce  qu'il  ne  di- 
»  sait  pas ,  que  ce  qu'il  disait. 

»  Nous  aussi  nous  en  avons  dît  assex,  poor  qu  on  entende  fort 
39  bien  ce  que  nous  ne  disons  pas.  » 

REDATTORE  itaiaxkOj  in«4%  1799  (Pan  3  de  la  république 
ligurienne). 

Ep.  liaiîam  !  îtalîam  ! 

RÉFELXIONS  d*uii  Etbavgbb  sur  les  affaires  politiques,  in-S"*! 
tans  date,  mais  an. 4 9  —  16 numéros. 

RÉFLEXIONS  d'uh  Foir  qui  ne  réfléchit  jamais,  in-8*;  1789, 
— -  a  numéros. 

RÉFLEXIONS  sur  les  Affaires  politiques,  par  une  Sodét^  'de 
Citoyens  y  iu-S*,  1789,  — a  numéros. 

REGÉNÉRATEUR  (le)  politiquk  et  littéraire ,  par  Pougin, 

Du  a3  au  3o  fructidor  an  5 ,  —  8  numéros. 

N*  3,  —  page  10. 

«c  Les  grands  événemens  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute  ; 
»  innis  les  circonstances  qui  les  accompagnent  ne  sont  jamais 
'>i  bien  connues  j  elles  sont  dénaturées  suivant  les  passions,  la 
V)  manière  de  voir  de  ceux  qui  en  sont  les  témoins,  \ieooent  en- 
)Y  suUe  les  acteurs  secondaires  qui ,  sans  être  présens  à  la  scène , 
)>  prétendent  j  avoir  assisté,  et  ne  transmettent,  parconséquent, 
1»  que  des  rapports  déjà  tronqués  par  l'esprit  de  parti  f  et  que  U 
»  ninhîfnde  altère  encore  bien  davantage. 


■  «• 


«  - 
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»  Mous  avons  la  preuve  de  la  rérïté  de  cette  assertion  dans  k 
i>  moment  actuel  ;  chacun  fait  des  versions  différentes ,  non  sur 
»  le  Élit  qui  est  constate,  et  qui  diange  si  lieureusement  les  des- 
»  tinées  .  de  la  république ,  mais  >ur  le  r61e  qu'y  ont  joué  des 
)»  hommes  qui  avaient  quelque  réputation  -,  par  exemple ,  cha- 
»  que  observateur  aurait  désiré  voir  la  tenue  des  inspectears 
»  de  la  salle,  alors  qu'ils  ont  été  arrêtés  conspirant  con- 
M  tre  la  liberté.  Comme  on  a  débité,  à  ce  fojet ,  beaaconp  de 
»  iâbles  semées  de  quelques  vérités ,  nons  aUons  donner  ce  qui 
»  est  parvenu  à  notre  connaissance ,  et  dont  nous  garantissons 
D  rautiienticité. 

9  L'audace  des  projets  des  conspirateurs  devait  les  déterminer 
k  avoir  une  attitude  imposante,  au  moment  même  où  ils 
étaientsurpris  par  ceux  qu  ils  méditaient  d'enchaîner.  Cestdans 
ce  moment,  au  contraire,  que  le  masque  décourage  dont  ib 
se  couvraient  est  tombé.  Picliegru  a  dit  beaucoup  d'injores 
grossières ,  et  n'a  point  eu  le  calme  qu'on  devait  lui  supposer, 
et  que  les  gens  de  ton  parti  devaient  attendre  de  lui.  V  illot  a 
tenu  la  conduite  d'un  enfant  que  son  précepteur  est  obligé  d'ar- 
racher d'un  coin  pour  le  punir.  Il  s'est  cramponné  à  un  des 
pieds  de  la  table  auprès  de  laquelle  il  était  assis,  et  ce  pied  a 
cédé  quand  on  l'a  emporté;  voilà  sa  défense  et  sa  dignité.  Aa- 
bry  était  tremblant  ;  on  a  été  obligé  de  le  soutenir  pour  ui<m- 
ter  en  voitnre.  Quelques  autres  (  et  le  fameux  Rovére  en  était 
un)  avaient  la  contenance  basse  d'un  criminel  qui  attend  le 

supplice  qu'il  a  mérité.  B a  joué  le  furieux  ;  il  s'emhbit 

que  les  Euménides  secouaient  leui*s  torches  devant  lui ,  et  qa  il 
avait  présentes  les  mânes  des  nombreuses  victimes  qu'il  a  Ciit 
égorger.  » 

RÉGULATEUR  (le),  Gazette  de  Paris  et  de  l'Europe ,in.4*. 

Du  i"  vendémiaire  au  i5  brumaire  an  8;  —  4^  n***. 

Le  Prospectus  commence  ainsi  : 

a  S'il  exi<5tait  en  Europe  un  ouvrage  périodique  dont  le  rédac- 
«  teur  se  fût  imposé  l'obligation  de  recherclier  avec  une  savante 
»  curiosité  les  causes  historiques  et  naturelles  des  événeuiens 
»  qui  agitent  depuis  dix  ans  les  Gouvernemens  et  les  Peuples, 
»  nous  n'aurions  point  pensé  à  faire  le  Journal  que  nous  anuoo- 
n  rons. 

»  S'il  existait  en  France  un  seul  papier- nouvelles  où  la  narra- 
T»  tion  successive  des  faits  fut  présentée  assez  claireiuentpoursa- 
»  tisÊiirc  toujotus  rintcUigênce  du  lecteur  instruit  ou  djfne  de 
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s*iiistruire ,  wk  Journal  dans  lequel  Paltcntion  pour  la  bonne 
losique  fût  invariablement  unie  au  respect  pour  la  bonne  mo- 
rale, noua  n'ofFririonK  pas  un  Journal  au  Publîc. 

«  Si  nous  connaissions  en  France  une  seule  Gaiette  dont  Futi- 
lité nationale  fût  le  principal  objet ,  nous  n'entreprendrions 
pas  la  n6tre. 


•  la  pienions,  nos  vues  s*éléTeraient  plus  haut  que  la  confection 
»  d*nn  Journal,  i» 

RÉGULATEUR  (li).  Journal  politique  et  littéraire  ^  —  in-^• 

Commence  le  i"  novembre  1810.  Interrompu  et  saisi  le  16  dé- 
cembre 1822,  il  a  repru  le  !•' juin  i8i3,  avec  le  titre  d'On- 
flamtnc.  —  Finit  le  i3  mars  i8a4- 

Feuilleton  du  i5  novembre  1830. 

a   De   LÀ  COQVETTEBIC   ÉLBGTOEALE. 

I»  Il  y  a  p1usieui*s  genres  de  coquetterie  :  coquetterie  d'esprit , 
»  coquetterie  d'amour,  et  même  coquetterie  d'ambition.  Ihins 
M  toutes  ces  acceptions ,  la  coquetterie  est  l'art  d'atteindre  avec 
»  adresse,  et  autant  que  possible  sans  se  compromettre,  le  but 
»   qu*on  s'est  proposé,  et  aj  marcher  sans  cesse  ,  en  promettant 

•  toujours  ce  qu  on  sait  bien  ne  vouloir  tenir  jamais. 

9  L'houmie  d*esprit ,  en  général ,  sollicite  indirectement  les 
»    suffrages ,  promet  les  siens  et  les  accorde  rarement. 

-m   I^  beauté  coquette  provoque  adroitement  les  aveux,  encou* 

•  rage  la  timidité,  déconcerte  Tespoir,  le  fait  renaître,  le  détruit, 
»  tourmente,  bouleverse  les  têtes,  rit  de  ses  succès,  gémit  quand 
»   on  se  console ,  se  dépite  quand  on  se  guérit  de  sa  blessure  ^  et 

•  deviendrait  peut-être  sensible  alors ,  si  le  plaLsir  plus  vif  de 
p  faire  des  conquêtes  ne  remportait  toujours  sur  la  vérité  et  le 
»   sentiment. 

>  L'ambitieux  a  aussi  sa  coquetterie.  Il  flatte,  séduit,  promet 
»  des  grâces  comme  une  coquette  des  faveurs,  et  quand  son 
>   pouvoir  est  assis,  il  levient  à  l'égoïsme  ,  à  l'oubli,  a  l'indifTé* 

•  rence ,  comme  la  beauté  que  l'encens  a  enivrée  sent  dessécher 
»   son  cœur,  et  se  joue  de  ses  victimes.  , 

»  Combien  cette  dernière  coquetterie  devient  dangereuse  au« 

•  jourd'hui  !  Que  de  gens  savent  se  plover,  en  apparence,  à 
a  toutes  les  formes ,  toutes  les  opinions,  tous  les  part»,  pour 
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»  capter  les  suffrages ,  et  développer  ensuite  des  principes  ftt« 
»  nestesy  quand  ils  sont  parvenus  à  la  chaire  cumkrVojet 
»  Damoii  ;  ri  a  raccourci  ses  cheveux  jadis  plats  et  lisses  ;  il  sou- 
»  rit  3  il  glisse  un  l^er  ruban  blanc  sur  celui  dont  la  coulear  loi 
9  rappelle  des  souvenirs  favoris.  Le  nom  même  da  Roi ,  de  l'aa- 
9  teur  immortel  de  la  charte ,  se  place  furtivement  sar  ses  lévm 
»  en  présence  des  royalistes }  mais  ce  nom  auguste  se  fond  bieo- 
»  tôt  en  un  long  soupir,  s'il  aperçoit  du  coin  de  FoeB  ses  vrais 
9  amis;  et  un  regard  significatif  leur  explftjue  ce  vœa  coaditton- 
s  nely  et  ce  qu'ils  cmt  à  espérer  dans  l'avenir. 

»  Sa  femme  devient  coquette  avec  les  autres  femmes,  avtanl 
9  au'elle  le  fut  jadis  avec  les  hommes.  Tontes  les  épouses  des 
3»  Electeurs  sont  belles  à  ses  yeux;  toutes  ont  de  Fesprit,  mie 
à  juste  influence  sur  leurs  mans ,  et  elle  les  engage  à  en  prcAter, 
9  pour  assurer  le  salut  de  la  patrie.  » 

RELEVÉ  d'Erreurs  et  d'Impostures  consign^^  dans  des 
Journaux  comme  Faits  réels ,  in-8'  j  1 790  y  —  7  n*". 

REMPLAÇAIS  (  LE  ),  —  in-8*. 
Commence  le  ag  fructidor  an  5. 

RENOMMÉE  (la  ) ,  par  M.  B.  Constant  et  autres^  —  m-fbl, 
sur  3  colonnes. 

Du  i5  juin  i8ig  au  i5  juin  i8ao;  réunie  au  CoMurier  Fran- 
çais  2  ToL 

K*  i5,  —  page  57. 

a  L'esprit  de  parti  gâte  la  raison  politique,  comme  les  preja- 
»  gés  corrompent  la  r«iison  morale;  il  ^itplus,  il  tue  les  mlcttM 
9  pour  lesquels  il  s'est  formé;  il  devient  tout-à-coiip  sans  expr- 
9  ricnce ,  et  tombe  de  la  hauteur  d'un  sentiment  qui  fut  peut- 
»  être  généreux  dans  l'aveuglement  d'une  passion  privée.  Il  prnl 
»  jusqu'à  sa  propre  méinoii*e,  pour  satisfaire  à  la  violence  d'an 
»  penchant  subit  qui  lui  montre  un  avantage  passager  ou  même 
»  un  avenir  périlleux.  Sans  sagesse  et  sans  vertu  »  il  est  au5si 
»  cruel  à  lui-même  qu'il  veut  l'être  aux  autres.  On  a  va  des 
>  hommes  trouver  la  terreur  trop  douce,  le  Directoire  trop  rota- 
it liste,  et  Buonaparte  tix)p  républicain.  Ce  n'était  pas  le$ 
»  mêmes ,  je  veux  le  croire;  les  uns  avaient  voulu  sérieu^smieot 
»  le  partage  des  terres,  les  autres  regrettaient  le  sans-culottisine 
n  des  Comités  révolutionnaires;  ceux-ci  ne  voulaient  plus  sous 
»  l'Empire  que  la  loi  du  maîtie.  Qu'est-il  résulté  de  ces  opinion»? 
•  Les  échafauds  ont  deshonoré  la  cause  de  la  liberté  qne  U 
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tbaitenoiti  a  rendae;  le  Directoire,  ponr  w  toatenir,  a  dA 
être  M>aTent  crue) ,  et  a  toujours  été  tnéprisé;  et  le  plus  grand 
crime  que  puisse  commettre  l'esprit  de  parti ,  celui  de  la  viola- 
tion et  de  la  destruction  d^ane  Assemblée  nationale,  a  été  com  • 
mis  aTTc  d'indignes  et  d'aveugles  acclamations  !  Quel  avan* 
tage  ont  retiré  les  partisans  de  ces  doctrines?  Tous  les  fonda- 
teurs de  la  République  ont  péri  avec  elle  sur  l'échafiiud;  le 
Directoire  et  son  gouvernement  ont  disparu  devant  un  Général;, 
le  despotisme  est  sorti  tout  armé  de  la  liberté  du  monde.  VoilTi 
ce  que  nous  avons  vu  depuis  trente  ans;  et  il  est  bien  certain 
que  l'Assemblée  constituante ,  a  qui  la  charte  vient  d'élever 
un  monument  impérissable ,  n'avait  institué  ni  la  terreur,  ni  la 
licence  9  ni  le  despotisme.  Nous  nous  croirions  replacés  à  la 
même  époque ,  si  nous  n'avions  pas  eu  vingt  années  de  gloire 


meur  na* 
'poque ,  si  l'Europe  , 
par  son  estime,  ne  nous  avertissait  chaque  jour  que  nous 
sommes  la  première   nation  ;  si  les  arts ,  notre  agriculture  ^ 
notre  industrie^  notre  peHî*ctionnement  législatif  et  adminis- 
tratif ne  nous  révélait  à  chaque  instant  les  bienfeits  de  la  Ré- 
volution.  Sans  tous   ces  avantages  impérissaldes,  auxquels 
notre  raison  comme  notre  intérêt  doivent  toujours  se  rahier, 
l'esprit  de  parti  nous  aurait  déjà  fait  rétrograder  de  ces  trente 
années,  et  nous  replongerait  dans  les  aventureuses  circons- 
tances qui  se  groupèrent  autour  du  premier  autel  de  I.i  liberté. 
<Jue  dis»jc?  la  liberté  elle-même  serait  encore  remise  en  doute; 
elle  le  serait  p.'ir  quelques  ingrats  qui  lui  doivent  leur  foiluue 
et  leur  célébrité;  elle  le  serait  par  plusieurs  de  ceux  qui  la  dé- 
fendirent si  bien  quand  ils  étaient  patriotes ,  et  à  qui  Torigine 
de  leur  gloire  niilitaii-e  peut  sembler  roturière  à  présent.  Elle 
ne  le  serait  jamais  par  la  nation,  qu^une  oligarchie  d'intérêts 
quelconques  peut  maîtriser  quelque  temps  ;  mais  celte  oligar- 
chie disparaîtrait  bientôt  devant-elle,  comme  le  Comité  de 
salut  puolic,  le  Directoire  et  la  tyrannie  d'un  seul.  Cette  na- 
tion opposerait,  comme  elle  oppose  à  iprésent ,  la  tyrannie  de 
ses  lois  et  le  despotisme  de  sa  charte  à  ce  parti  qui  veut  la  ni- 
veler au-dessous  de  lui  ;  à  ce  parti  qui  s'est  élevé  furieux,  quand 
cette  charte  s'est  élevée  protectrice  ;  à  ce  parti  qui  la  reproclie 
à  l'auguste  législateur  qu'il  a  juré  de  défendre;  à  ce  parti  qui 
la  calomnie  avec  lui,  et  qui  les  confond  dans  ses  an  a  thèmes  ;  à 
ce  parti  enfin  qui,  par  une  profanation  presque  mythologique, 
veut  faire  intervenir  dans  sa  cause  celui  qui  a  dit  que  tous  les 
hommes  sont  égaux  et  frères  devant  lui Espèrc-t-il^  ce 
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»  parti  (  car  c>st  le  seul  -,  la  nation  n'est  pas  on  parti  ) ,  etpèrH-S 
)i  être  plus  fort  que  la  Convention,  qui  r^;nait  avec  quatone 
»  armées  victorieuses?  Espére-1-il  être  plus  fort  que  KapoléoB, 
»  qui  s'unit  au  sang  des  Césars  et  r^na  sur  r£iirope  7  Croît-Q 
yi  être  national?  Ou,  s'il  ne  veut  être  que  privilégie,  où  est  son 
»  armée  pour  asservir  la  nation  7  Où  sont  ses  titres  pour  la  do* 
»  miner? Yeut-il  revenir  en  89  ?  » 

Mcme  numéro,  <—  page  58. 
€<  De  l'Oppositioit. 

»  Nous  nous  sommes  annoncés  franchement  conmie  un  jonr- 
»  nal  d'oppostion;  et,  quoique  nous  ayons  commence  d'expGqoer 
»  ce  que  nous  entendons  par  ce  mot^  il  est  essentiel  que  ae  noa- 
»  veaux  développemens  viennent  le  définir;  car  c'est  un  de  ceu 
»  qu'on  prononce  continuellement ,  sans  se  rendre  bien  raisoo 
»  aes  idées  qu'on  y  attache. 

»  Opposition  est  le  corrélatif  de  constitution,  La  première  ne 
»  peut  se  mouvoir  que  dans  le  cercle  de  l'autre  ;  telle  est  Yoppo^ 
yy  sition  de  la  Minerve,  de  la  Renommée.  Au-delà ,  le  principe 
))  des  lois  est  remis  en  question ,  et  la  désorganisation  commence; 
yy  telle  est  Vopposition  du  Conservateur,  Et  peut-être  n'est^m  pas 
»  assez  frappé  des  contre- sens  que  présentent  k  la  iàce  de  VEa- 
»  rope  des  hommes  qui ,  pour  raire  triompher,  disent-ils,  la  re- 
»  ligion  et  la  morale,  commencent  par  déclarer  la  guerre  au 
)>  lois ,  la  guerre  à  l'autorité  du  prince ,  la  guerre  à  l'union  des 
»  Français.  A  quels  hommes  véritablement  honnêtes  et  religieiu 
»  persuadront-iU  ciu'il  soit  légitime  d'agiter,  comme  ils  le  font, 
»  les  brandons  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère,  pour 
»  changer  et  même  réformer  la  législation  de  leur  pays  ?  Quoi  ! 
))  les  massacres  et  If  s  notes  secrètes;  quoi!  les  proscriptions  et 
))  les  calomnies  ;  quoi  !  les  libelles  et  les  caricatures ,  seraient  les 
»  armes  de  la  religion  et  de  Tordre  public!  £n  véiité,  c'est  se 
»  louer  ouvertement  de  la  crédulité  des  Français,  que  de  vouloir 
»  les  en  convaincre.  Rien  n'accuse  mieux  rillé-itiinitédubut,aue 
»  la  bassesse  ou  l'atrocité  des  moyens;  et  telle  est  la  peine  attacliëe 
»  aux  espérances  subversives  de  l'ordre  général ,  qu'à  mesure 
»  qu'il  s'affermit ,  elles  sont  forcées  de  quitter  leur  masque ,  et 
»  ae  montrer  à  découvert  tout  ce  qu'elles  ont  de  hideux  et  de 
))  révoltant.  Cela  seul  devrait  décider  nos  ministres  à  marcher 
»  plus  vite  et  plus  droit  dans  l'organisation  de  la  charte. 

»  Mais  que  leur  marche  soit  prompte  ou  lente  ,  droite  ou  tor- 
9>  tueuse ,  la  diarte  s'établira  par  leur  concours  ou  malgré  eux. 


(499) 

y>  V\a%  ibrte  tpm  les  ministres ,  elle  en  a  Aé]k  renversa  an  bon 
M  nombre  ;  elle  en  renversera  bien  d'autres  encore.  Les  tîëges  du 
»  conseil  pnisidé  par  le  Monarque  ont ,  comme  ceux  de  la  table 
w  ronde,  la  vertu  de  jeter  à  bas  ceux  qui  ne  sont  pas  dignes 
»'  fie  sV  placer.' 

»  Il  est  donc  reconnu  que  c'est  uniquemeut  dans  les  voies  de 
jt  la  monarchie  repr^entative  que  doit  se  rencontrer  Vupposi" 
M  tion;  et  il  est  ninretsaire  qu'elle  s'j  rencontix\  Le  pouvoir  même 
1}  le  mieux  intentîonnë  est  si  naturellement  porté  à  étendre  ses 
»>  limites ,  qu'il  a  toujours  besoin  d'être  ramené  par  d'activés 
»  sentinelles;  et  nous  serons  ces  sentinelles-L'i ;  constamment 
M  prêts  à  inquiéter  le  pouvoir  dans  ses  envaliissemens  ou  dans 
»  ses  écarts,  comme  à  nous  rallier  a  lui ,  dès  qu'un  grand  inté- 
D  rêt  national  commandera  Toubli  momentané  des  diffcrens. 

»  Que  les  caractères  de  VopposUion  constitutionnelle  soient 
i>  donc  clairement  établis.  Elle  doit ,  pour  que  la  tranquillité  de 
»  rÉtat  ne  soit  jamais  menacée ,  se  renfermer  scrupuleusement 
»  dans  la  charte  ;  elle  doit ,  pour  que  nos  libertés  ne  soient  pas 
»  envahies ,  être  franche ,  et  liors  d'atteinte  des  destitutions  mi* 
n  nistérielles.  Le  pouvoir  qui  sait  faire  respecter  les  lois  ne  peut 
»  jamais  craindre  l'indépendance  des  opinions;  celle  des  actes  est 
Il  seuk  redoutable  ;  et  c'est  à  celle-là  que  tendent  les  hommes 
n  qui  combattent  si  vivement  pour  l'arbitraire ,  .et  qui  haïssent 
»  tant  V opposition.  » 

RÉPERTOIRE  AiiscDOTuiuEy  in-ia  ;  —  niv&se  an  5  >  — *  a  n**. 
£p.  Collecta  dîspergity  dispersa  colligit. 

K*  i*%  —  page  la. 

«  Les  Plaisirs  o'vnb  Rbvolutiok. 

9  Le  Roi  y  en  assemblant  les  Etats-Généraux ,  a  eu  le  plaisir 
9  dlmmilier  la  morgue  des  Parlemens. 

a  Les  Parlemens  ont  eu  le  plaisir  d'homilier  la  Cour. 

9  La  Noblesse  a  eu  \e  plaisir  de  mortifier  les  Ministres. 

»  Les  Banquiers  ont  eu  le  plaisir  de  détruire  la  Noblesse  et  de 
9  piller  le  Clergé. 

9  Les  Curés  ont  eu  le  plaisir  d'être  Ëvcques. 

9  Les  Avocats  ont  eu  le  plaisir  d^êire  Administrateurs. 

»  Les  Bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  le  métier  de  Ban- 
V  qniers. 
'  B  La  Canaille  a  eu  le  plaisir  de  faire  trembler  les  Bonrgeob» 
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))  Ainsi ,  chacun  a  eu ,  d abord,  son  flàisir*   » 

Tous  ont  aujourd'hui  leur  peine  y  et  yoiUi  ce  qae  c'est  qa'ime 
réTolution  ! 

RÉPERTOIRE  conMEnaALy  maritime  et  liuéraire  ,  in-4% — 
ans  II  et  \i. 

RÉPERTOIRE  des  OpimoBS  sur  rëconomie  politûpe  et  les 
finances ,  in-8',  1817 ,  —  2  11  v,  *. 

RÉPONSE  ▲  LA  OBAVDE  Questiou  {Joumid  religiewr) ,  Mont- 
pellier^  in-8*,  —  1817. 

RÉPUBLICAIN  (le  fbahg)  ^  in-8*,  sans  date,  mais  an  3,  -- 
5  numéros. 

RÉPUBLICAIN  (le  vieux),  par  Dubrocay  ui-8%  i8i5^ - 
5  cahiers. 

REPUBLICAIN  (le  )  ms  Colovus,  par  Bottu  y  in-8*^  an  5,— 
a  numéros. 

Ep.  Nul  homme  ne  peut  se  vendre,  ni  être  ixndu. 

Rl^PUBUCAIN  (le)  DU  Noed. 

Du  i4  brumaire  an  4  au  16  yentftse  an  7,  •—  1^19  muné- 
ros ^     •     ^     •     i3  ToL 

£p.  Liberias  quœ  sera  tamen  respexU  ineriem  , 
Respexit  tandem  y  et  longo  post  tendre  venit. 

Prospectus. 

«  Les  journaux  ne  sont  déjà  que  trop  multipliés  y  et  nous  al- 
n  loift  encore  en  augmenter  le  nombre. 

»  Mais  si  nous  entrons  en  lice  avec  les  autres  y  soit  pour  dire 
3>  notre  opinion  sur  les  événemens  qui  se  présentent  y  soit  pour 
»  chercher  une  occupation  utile ,  nous  pourrons  encore  y  ajoa- 
»  ter  un  autre  motif  trés-vabble  y  qui  est  le  besoin  extrême  oà 

V  l'on  est  d'une  feuille  impartiale  dans  les  départtftnens  réunis 
•  à  la  France  par  la  loi  clu  9  vendémiaire  dernier.  Un  peuple 
»  neuf,  pour  ainsi  dire,  à  la  discussion  de  ses  droits^  surks* 
»  quels  on  l'a  trop  long-temps  égaré ,  et  qui ,  jusqu'ici ,  n'a  été 
»  agité  que  par  des  impulsions  étrangères,  a  besoin  d'être  éclairé 

V  sur  ses  véritables  intérêts  )  naturellement  bon  y  W  mâite  qu'on 
»  le  mette  en  garde  contre  des  insinuations  mensongères ,  qui 
9  jamais  n'ont  été  semées  avec  tant  de  profusion,  et  sous  des  ap- 
9  parences  aussi  perfides  que  dans  le  moment  actuel.  Relever 
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9  U  fiMUselé  àe  cet  bruits  insidien  ;  prâenter  I  nos  ledenrs  k 
»  rértîé  pare  et  simple  ^  puisée  dans  les  meiUears  soarces ,  et 
»  soumettre  à  leur  jugement  les  idëes  qa*eue  nous  inspîrei  Toilà 
»  à  peu  prés  le  but  que  nous  nous  proposons.  » 


RÉPUBLICAIN  (le)  Feahçais, 
Voj.  Républicain  univeneL 

REPUBLICAIN  (le)  Faauçau  ,  Journal  du  Soir,  in^«,— iTgi. 

RÉPUBLICAIN  (le)  Feauçiis,  Journal  Unirersel,  in-4'y~ 

Ep.  La  loi  parle ce  sontrlà  nos  oracles  ! 

RÉPUBLICAIN  (  LE  ) ,  JovBVAL  des  Hommes  Kbres  de  tous  les 

Ejs ,  rédigé  par  un  Député  de  la  Convention  nationale  (  Char* 
r  Duval)  et  par  plusieurs  autres  écrivaios  patriotes,  in-4** 

Commence  le  a  novembre  1792;  •—  finît  le^a^  fructidor 
8.     .    .     . 14  vd. 


Frontispice,  suivi  de  la  liste  des  Députés  à  la  Convention,  et 
d'un  préas  historique  de  la  révolution  du  10  août  1792- 

Prospectus  de  a  pages. 

An  n*  04^  (1*' Juillet  1793.-  Journal  des  Hommes  litres  de 
êous  les  pays,  ou  (e  Républicain* 

Pinemière série,  finit  n*  4^4  (3o  firimaireans). 

Seconde  série,  du  i*'  niv6se  au  5*  jour  sans-culottide  an  a 
(375  numéros). 

Troisième  série ,  du  i**  vendémiaire  au'  i5  prairial  an  3 
(a5S  numéros). 

Qnatriime  série,  du  16  prairial  an  3  an  6  brumaire  an  4 
(t47  numéros). 

^iniiuiénie  série,  du  7  brumaire  an  4  «o  i5  vendémiaire  an  S 
-(m6  numéros). 

Sisième  série ,  du  16  vendémiaire  au  3o  floréal  an  5  (ia5  n*'),^ 

Septième  série,  du  1*'  prairial  an  5  au  aa  germinal  an  6  (3i8- 
Bumcros). 

Le  Persévérant,  du  27  au  3o  germinal  an  6,  —  4  n«*.. 

Le  Républicain,  du  1*'  floréal  au  17  messidor  an.  6,— 77  n^» 

Journal  des  Francs,  du  18  messidor  au  a6  foictîdar  an  6^  «• 
69  numéros. 

Jatcmptloo  {«uqu'io  i**  Tendéaoôaîrt  toifaBU 
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Correspondance  des  représeutans  Stevenotte,  Desaix,  De'lhitr 
■'et  autres. 

Du  i*'  vendémiaire  au  a  frimaire  an  7,  —  6a  n"*. 

La  Tribune  nationale,  du  4  au  10  frimaire  an  7, — 7  ii**. 

La  Lumière,  du  1 1  au  16  Qiinaire  an  7,  —  6  numéros. 

Le  Consolateur, 

Au  1*'  messidor  nn  7,  reprend  le  titre  de  Journal  des  Hommes 
libres,  etc.,  jusqu'au  17  fructidor  (77  n**). 

^'  Ennemi  des  Oppresseurs  de  tous  les  temps,  Âa   18  fructidor 
an  7  au  4  brumaire  an  8  (53  numéros). 

Journal  des  Hommes,  du  5  au  ai  brumaire  an  S  (17  n^*). 

Joumcd  des  Répablicains ,  du  aa  brumaire  au  6  ûimaire  an  8 
^(i5  numéros). 

Au  7  frimaire  an  8,  reprend  de  nouveau  son  titre  de  Joumd 
/les  Hommes  libres  de  tous  les  pars:  nouvelle  et  dernière  série, 
finissant  lé  27  fructidor  an  8  (^n®, 289). 

Ce  journal  a  beaucoup  contrarié  tvu8  les  GouTememens  qui  se  sont  SQ^ 
cédés  depuis  179a  jusqu'en  l'an  S,  m(>me  le  Consulat  de  BuoDapaiie.  Sm- 

S  rimé  sous  un  nom,  il  en  reprenait  un  autre,  et  continuait  à  discuter» 
roits  de  ceux  qui  s'emparaieut  du  GouTernemeoU 

Ardent  républicain ,  il  n'a  jamais  cessé  de  manifester  les  mêmes  opinioog 
il  a  résisté  à  toutes  les  séductions,  même  i  celles  du  pouTotr. 

Sans  approuver  ni  ses  principes,  ni  son  langage,  on  doit  remarquer  qo'il 
fut  toujouis  lui-même;  ce  qui,  dans  l'espace  dû  temp^  qa'il  a  parcoaroe, 
mérite  de  fixer  un  moment  raltcntiun. 

N°  du  8  niv6se  an  8. 

«  Paris,  3  nivôse»  Nous  ne  chercherons  pas  à  deviner  les  ino- 
7»  tifs  (|ui  ont  déterminé  dilTérens  journaux  à  prodiguer  à  Buooa- 
»  parte,  depuis  sou  retour  d^£g\pte\  des  éloges  la  plupart  dn 
3>  temps  peu  délicats  ;  mais  les  n^publicains  sentiront  pourquoi 
»  nous  n  avons  pas  suivi  un  exemple*  aussi  dangereux.  U  n'flpit 
»  plus  temps  de  louer  le  Général  pour  ses  travaux  en  Italie,  puisque 
3»  depuis  long-temps  il  avait  recueilli  dans  la  reconnaissi«nce|Hi- 
»  bliquc  l(î  prix  de  ses  brillantes  victoires.  JNous  ne  Pavons  pas 
js  assailli  de  louanges  après  le  18  brumaire,  parce  que,  jusque 
»  ce  que  Ton  sût  où  devait  nous  mener  cette  journée,  nousiA 
»  avons  encore  vu  que  des  raisons  d'espoir,  line  liste  fatale,  et 
»  qui  menaçait  de  se  continuer  long-teuips,  proscrivait  un  gmnd 
3»  nombre  d'hommes  dont  la  plupart  sans  reproches.  Levé- 
»  nement  nous  prouve  que  Huonapai^te  n'avait  point  de  part  à 
»  cette  mesure  ;  mais  elle  avait  au  moins  suspendu  ropiniou.  Au- 


m    • 
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jourd'hni ,  que  ron  de  ses  premiers  actes  est  Ae  jastke  écla- 
tante rendue  aux  proscrits,  nous  le  louerons  de  ses  actions  et 
sur  le  caractère  de  libéralité  qu'annonce  son  début.  Nous  re- 
gretterons seulement  qu'il  ait  cru  devoir  mettre  quelque  diffé- 
rence entre  les  bommes  proscrits  par  rinjiutice.  Nous  n'avons 
jamab  partagé  les  principes  des  déportés  de  fructidor,  qui  nous 
faisaient  une  guerre  injuste  et  sanglante;  mais  en  exammant  ce 
que  la  république  est  devenue  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
ont  proscrits  conune  nous ,  nous  aimons  à  penser  que  ce  qui 
nous  a  effrayé  dans  la  manière  de  voir  du  grand  nombre  d'entre 
eux ,  appartenait  plutôt  aux  circonstances  qu'à  leur  cœur  ;  et 
puisque  la  même  tyrannie  nous  avait  sacriués,  sans  doute  elle 
avait  deviné  dans  les  deux  partis  un  sentiment  de  justice  dont 
les  projets,  qu'ils  ont  exécutés  depuis,  ne  pouvaient  s'accom- 
moder. Un  ouvrage  digne  de  Buona parte,  est  la  fusion  de  tou- 
tes les  nuances  qui  distinguent  les  amis  de  la  république  ea 
une  seule  couleur,  mais  forte,  mais  trancbante.  C'est  lorsque 
nous  aurons  obtenu  cette  teinte  nationale,  que  nos  ennemis  dé- 
sespéreront de  leur  cause,  et  que  peut-être  les  enfans  égarés 
de  la  patrie  viendront  se  rallier  à  leurs  frères. 

»  Une  remarque  qui  est  bien  fai  te  pour  frapper  les  républicains, 
c'est  que  depuis  la  révolution ,  vouii  le  premier  moment  où  ib 
n'aient  point  été  proscrits  par  le  Gouvernement.  Ils  observent 
encore  que  cette  heureuse  circonstance  n'est  pas  de  celles  où 
on  leur  a  accordé  quelques  (aveurs  momentanées,  à  raison  du 
besoin  que  l'on  avait  d'eux  pour  en  écraser  d'autres.  C'est 
l'acte  pur  et  désintéressé  de  la  justice  sentie ,  et  de  cette  gran- 
deur aâme  qui  voit  le  danger  dans  la  Vendée  et  aux  frontiè- 
res, et  non  dans  une  exaspération  excitée  le  plus  souvent  par 
la  malveillance  ou  la  sottise  des  anciens  gouvemans.  Telles  sont 
les  réflexions  que  nous  dictent  les  opérations  du  premier  Con- 
sul; mais  le  sentiment  d'une  juste  confiance  ne  nous  endormira 
ntA  sur  le  soin  d'une  liberté  publique,  et  nous  resterons  fidè- 
les à  notre  principe ,  de  ne  louer  les  bommes  que  sur  leurs 
actions.  » 

RÉPUBLICAIN  (le).  Journal  libre ,  par  Dusaulchay;  in-8*, 
i79o,-Ti5  n". 

Numéro  i^,  page  a 5. 

«  AviGIfOlf. 

s  L*enthousiasme  de  la  liberté  £iit  chaque  jour  de  nouveaux 
•m  progrès  dans  cette  ville.  Les  habitans  du  Comtat  sont  très-per- 
m  soadés  que  les  conventions  qui  les  ont  mis  sous  la  domination 
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3»  da  chef  visible  de  l'Église,  ne  furent  point  celles  des  natîoiis, 

»  et  qu'ils  ne  sont  point  tenus  de  les  remplir  :  Nous  stmunes 

s  Français,  disent-ils  ;  nous  voulons  jouir  aes  bienfails  de  fim- 

»  mortelle  Constitution  qui  assure  la  prospérité  et  la  glaire  de  la 

9  France;  nous  voulons  êtres  libres.  En  conséquence,  ib  ont  no- 

»  tifië  leurs  intentions  au  Souverain  de  Roine^  celui-ci  a  voahi 

»  entrer  en  nëgociations,  mais  la  déclaration  den  droits  avait  en- 

»  tiérement  diangé  leurs  cœurs. 

»  Saisis  d'un  esprit  de  vertige,  bien  condamnable  sans  doute, 
»  et  qui  ne  peut  être  qu'un  piège  de  Satan,  rennenù  né  da  très- 
»  Saint-Pére ,  les  Avignonais  n'ont-ils  pas  eu  la  sacril^e  aodice 
»  d'assembler  un  conseil  général  qui  a  sapprimé.....  aurai-jela 
»  force  de  le  dire ,  sans  que  ma  langue  se  glace  dans  mon  pa- 

»  lais 6  crime! qui  a  supprimé la  benoîte  inquisition, 

»  ce  tribunal  si  renonmié  par  son  hàmanité  et  sa  douceur;  cetie 
»  fenne  colonne  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine; 
»  cette  vierge  persuasive  de  conversion  ,  qui ,  bien  convaincue 
»  qu'on  ne  prend  jamais  les  mouches  avec  du  vinaigre,  iaisait 
»  rôtir  charitablement  le  juif  et  le  philosophe. 


«  Après  avoir  décidé  la  suppression  du  trè»<knient  tribunal, 
»  cette  profane  assemblée  a  poussé  l'irrévérence  jusqu'à  ordon- 
ji  ner  qu  elle  st'rait  signifiée  au  révérendistime père  Mafaîle,  grand 

>  inquisiteur  pour  la  loi.  Que  l'on  juge  de  la  contenance  euhar- 
9  rassée  et  de  la  douleur  de  ce  dominicain,  lorsqu'il  vit  arriver  h 

>  députation  :  trois  fois  il  veut  parler,  et  trois  fois  le»  soupirs  et 
»  les  sanglots  étouffent  les  acceus  de  sa  voix;  ce  n'est  qu'à  Tins- 
»  tant  où  il  voit  renlévement  de  la  baguette  cliérie  qnil  portait 
aa  si  gravement  dans  les  cérémonies ,  et  des  armes  placées  à  la 
s  porte  de  sou  pabis  \  ce  n'est  qu'à  cet  instant  fatal ,  dis*je,  qo*il 

>  laisse  échapper  des  cris  plaintif  qui  auraient  percé  le  cœnrà 
»  tout  autre  qu'à  des  ennemis  des  serviteurs  de  Dieu.  Mais  qve 
9  devint-il,  lorsque,  pour  effacer  jusqu'au  souvenir  de  sa  grandeur 
B  passée,  qu'il  aimait  tant  parce  qu'elle  était  de  la  religion,  H 
»  vit  qu'on  arrachait  cette  inscription  :  Palatium  Sàncù  Offkii} 
9  il  ne  put  y  tenir  davantage,  et,  saisi  d'un  saint  courroai, 
9  rhommc  de  Dieu  ouvre  la  bouche  pour  excommunier  cette  ca- 

B  naille Peuple  égaré!  s'il  l'eût  fait,  le  oieux  personnage,  qse 

9  fussiez-vousdevenu? Mais  il  ne  le  nt  pas Comme  le 

y  Sauveur  du  monde,  il  eut  pitié  de  ceux  qui  le  crucifiaient, .et  se 
»  borna  à  de  stériles  menaces,  qui  n'arrétei*ent  pas  la  fougue  des 
»  sacrilèges,  » 

RÉPUBLICAIN  (  LE  VRAI  )»  ou  le  Défenseur  des  droits  du  Peth 
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|i)e ,  par  Antoine  Galland,  ïd-S*  ;  uot  date ,  tnaii  an  4 1  ^ 
i3  nuiD^rot. 

£p.  La  division  des  opprimes  Jait  ia  force  des  oppresteun. 

RÉPUBUCATN  (le),  ou  le  Défenimir  du  GouTcniement  re- 
pràentatîf ,  par  une  société  de  Républicains  (  CondoKet,  Thomas 
Payste  ei  AchUU  DuchâUlet),  iii-8*;  juillet  1791. 


RÉPUBUCAm  (le)  unkenel,  in-lb]. 

Commence  le  i5  novembre  ■79x- 

Au  n"  40:  'e  -lépublicain  Français ,  joaqu'an  n*  i554)—  3o 
rent&ie  an  S. 

Ensuite:  Chronùjue  univenelle,  pour  bire  suite  au  RépublA 
€ain  Français. 

Fiait  le  a  frimaire  an  8  (n*  sSiS) 11  voL 

K"  ii^,—  25  juin  1793. 

■  MarteHie ,  5  juin.  Le  3  de  ce  mois,  à  sept  heures  du  soir, 
>  le  Qnb  a  M  fermé  ;  les  cl^b  en  ont  ét^  remises  au  Comité  gé- 
s  nénl  des  sections  avec  le  Poignard  de  Brutus.  On  y  a  trouvé 
a  qoatre  canons  de  quatre  livres    de  balles,    deux  tromblons, 

*  beaucoup  de  piques  et  miinse  fusils.  Les  eïïet$ ,  bancs,  chaises, 

*  tables  et  tribunes,  ont  formé  la  chaire  d^  trois  (.liarreites.  Un 

>  cortège  nombreux,  précédé  de  la  mnsique  militaire,  a  port^  an 

>  Comité  général  des  section"  quinte  drap<>aux  pris  sur  les  enn» 
w  mis,  que  las  corsaires  avaii-nt  déposés  dans  ce  temple  de  la  lî- 
»  berté.  Un  grand  nombre  di'  iiiemLires  du  Club  déposent  leurt 

•  dipl&Bws  aux  sections,  et  plusieurs  de  ces  diplômes  sont  por- 

•  tés  dans  b  ville  an  bout  des  piques.  Enfin ,  il  y  eut  bier  lUn- 
a  minatioa  générale  à  l'occauon  de  cet  événement  bien  extim- 
p  ordinaire.  ■ 


RÉPUBUQUE  (Li)  FBinçiisE  réi 
ÏB-8*  ;  an  5 ,  —  4  numéros. 


réduite  à  téfO^  par  Mathieu, 


Kl,  —  p*ge  7. 

«  On  a  osé  proposer  dans  le  Corps  législatif  de  dispenser  les 
s  Prêtres  de  reconnaître  la  République.  N'est-ce  pas  le  signal 
s  delà  contre-révolulioo?  Li  Itcmi.iQDE  est  dOuc  BBsriTE  a 
s  siao?  Quoi!  toutesnos  aimée»  victoiîeusesforcentles  puissan- 
>  cet  il  demander  la  paix  et  ^  reconnaître  la  République,  et  des 
f  Français  jouiront  eu  France  du  dangereux  prîvil^e 
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»  de  la  mëconnajtreimpandment,  de  sonner  contre  elle  letocsa 
3»  de  la  division  et  de  la  guerre  civile  !  Ils  pourront  impunément 
»  renouveler  les  horreurs  de  la  Saint-Barthëlenij,  des  drago- 
»  nades,  et  des  Vêpres  Siciliennes^  contre  tous  ceux  oui  sont 
.»  d'un  culte  différent  du  leur,  contre  tous  ceux  qui',  édméSj 
»  ont  levé  le  voile  hideux  du  fanatisme  et  de  la  superstitioD^ 
»  pour  ne  voir  au'un  Dieu  bon ,  infiniment  bon ,  et  qui,  ami  <k 
»  la  paix  et  de  la  fraternité,  a  en  horreur  le  meurtre  et  le  bri- 
»  gandage!  » 

RESSOURCES  (  les)  de  la  République  Française ,  ou  les  Con- 
quêtes de  l'Industrie  nationale,  in-8*,  —  an  3. 

RÉSURRECTION  des  Gaulois,  in-8* ,  —  an  3. 

RÉUNION  (la),  —  petit  in-fr. 

Commence  le  i3  janvier  1837. 

C'est  Y  Opinion,  la  Noui^eauté  et  TÉcho  réunis* 

Au  3i  décembre  1828 4  ^^' 

Continue.  — Bureao  rue  des  Fillet-Stint-Thomti ,  n*  17. 

N*  M,  —  a  Céviier  1817,  page  3. 

«  D'après  le  fait  que  nous  allons  citer  de  Ijouis  XVI  arec  501 
»  libraire  Blaizot ,  on  verra  que  le  Roi  voulait  la  liberté  de  L 
»  presse,  tout  en  laissant  exercer  des  actes  arbitraires  contre 
»  cette  même  liberté. 

»  L'on  verra  que  ce  ne  sont  pas  les  Souverains  qui  sont  k  plas 
»  acharnés  contre  la  liberté  de  la  presse ,  mais  bien  les  coorti- 
»  sans,  qui  ont  intérêt  à  ce  que  la  vérité  ne  parvienne  pas  jus- 
»  quau  trône.  Voilà  pourquoi  les  Tartufes,  du  temp  ^ 
»  Molière,  remuèrent  ciel  et  terre  pour  empedier  la  puolioté 
»  de  son  Imposteur, 

»  La  tyrannie  contre  la  pensée  augmentait  en  raison  du  gpi^ 
»  ou  de  1  ignorance  des  ministres  j  car,  sous  le  règne  du  Cardiiul 
»  Mazarin,  il  parut  un  libelle  contre  ce  ministre  ;  le  Cardinal , 
»  homme  de  génie,  pour  prouver  combien  il  était  au-dessus  «le 
»  la  calomnie,  même  des  vérités  ,  fit  vendre  sous  le  manteau k 
»  libelle  que  la  police  avait  fait  saisir,  et  en  retira  trente-six  mille 
»  livres,  ce  qui  le  fit  beaucoup  rire.  Il  donna  en  sous  main  deux 
9  cents  louis  à  l'auteur. 

n  M.  Blaizot,  libraire  à  VersaiDes,  était  chargé  de  procuier  à 
s  Louis  XYI  tous  les  pamphlets  et  les  libelles^  le  Uoi  avait  <k 
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nmineur,  lorsque  Blaisot  était  huit  joort  tans  lui  [fféientcr 
quelques  nouveautés. 

9  En  1 789 ,  le  Lieutenant  de  police  fit  conduire  Ji  la  BastîDe 
Blaixoty  pour  un  ouvrage  saisi  chez  lui. 

•  Louis  XVI  ne  recevant  plus  depamphlets,  fit  demander  son 
libraire 3  Vtkujcr  lui  dit:  Sire,  le  libraire  de  7X>ire  majesié  est 
à  la  Bastille.  »  Le  Roi  témoigna  de  Thumeur  de  cet  acte  arbi- 
traire \  il  onlonna  au  Garde  des  Sceaux  de  lui  rendre  compte 
des  môtift  qui  avaient  donné  lieu  à  Fan-estation  de  Blaisot^  et 
ajouta  :  «  Comnient  voulez'vous  que  je  connaisse  l^ opinion  pur 
blique  7  Crqyez-vous  que  je  puisse  découvrir  la  vérité  avec  les 
écrits  qui  me  prodiguent  des  éloges  ?  Je  sais  la  coft fiance  que 
méritent  ces  ouvrages  ;  ceux  qui  coassent  ma  Cour  se  Jonl 
aussi  un  jeu  de  me  tromper, 

9  Louis  XVI  se  rappelait  la  leçon  du  respectable  Fénélon,  qui 
dit  :  Le  métier  d adroit  courtisan  perd  tout  dans  un  État;  tes 
esprits  les  plus  corrompus  sont  ceux  qui  apprennent  le 
mieux  cet  indigne  métier;  Fart  de  faire  la  cour  gdie  les 
hommes  de  toutes  les  professions  et  étouffe  le  vrai  mérite. 

»  Les  Souverains  doivent  rabaisser  ces  hommes ,  dont  tout  la 
talent -ne  consiste  qu'à  plaire,  qu*à  mentir,  qu'à  s'insinuer 
pour  Jaire  fortune  m  J^  devoir  d  un  Souverain  est  de  reculer 
ceux  qui  /avancent  trop  ,  et  d'avancer  ceux  qui  demeurenien 
faisant  leur  devoir, 

»  Louis  XV  reprochait  souvent  à  son  libraire  Foumier,  qu'il 
ne  lui  procurait  aucun  libelle  :  Sire,  il  n'en  parait  pas.  Le  Roi 
lui  en  montra  un  qui  était  contre  sa  personne,  en  lui  disant 
avec  bonté:  Si  tu  veux  le  lire,  je  vais  te  le  prêter,  » 

RÉVEIL  (  le),  in-8*;  —  1790 ,  a  numéros. 

RÉVEIL  (le  )  DES  DÉPARTEiiEirs y  ou  FAmi  de  la  Constitution 
de  Tan  3 ,  —  in-4*>  fructidor  an  5. 

£p.  Qui  sut  briser  ses  fers  ne  doù  pas  les  reprendre. 

RÉVEIL  (le).  Journal  des  sciences,  de  la  littérature,  des 
mœurs ,  théâtres  et  beaux-arts ,  petit  in-folio. 

Du  i*'août  182a  au  3o  mars  i8a3*(a4^  n**).  •  .  .  .   a  vol. 

K*  127,  —  5  décfiubre  1822,  —  page  3. 
«  Le  c6té  droit  et  le  c6té  gaitcbe. 

*  De  tous  les  temps  et  «ians  tous  les  pays ,  les  hommes  ont 
»  attaché  consUtmmcnt  h  chacun  de  ces  deux  côtés  des  idées  très* 
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» 

'«  distinctes  y  et  qui  toujours  ont  essentiellement  influé  sur  kan 
»  entreprises ,  leurs  sentimens  et  leurs  décisions. 

»  Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  les  augures  qui  se  preseD- 
*  taient  du  côté  droit  étaient  réputées  Ëivorables ,  Jàusta;  on 
»  considérait  au  contraire  comme  funestes ,  sinîsira,  ceux  qui 
»  venaient  du  câu^  gauche.  Dieu  parlant  à  son  fils  bien-aimé ,  ne 
»  lui  dit  pas  :  mettez^vous  à  ma  gauche  ;  mais  sede  a  dexùù 
a»  meis  j  asseyet^vous  à  ma  dorite.  Notre  Seigneur,  étendu  sar 
9  la  croix,  rendit  le  dernier  soupir  entre  deux  larrons  :  le  bon 

>  était  à  sa  droUe  y  et  le  mauvais  à  sa  gauche.  Pendant  la  cêé- 
9  bration  des  saints  mystères,  Tacolyte  le  plus  élevé  dans  les 
»  ordres,  le  diacre,  se  tient  à  droUe  die  l'officiant,  le  sous-diacre 
9  à  gauche. 

9  Dans  les  cérémonies  de  Cour,  les  princes  du  sang  et  les  grands 
«  de  l'État  s'asseyent  à  la  droite  du  tr6ne,  les  brandies  collattf- 
9  raies  et  les  simples  gentilhommes  se  placent  à  la  gauche;  aox 
p  banauets  publics ,  aux  festins  d'apparat ,  aux  repas  de  (amiUe, 
9  la  place  d  honneur  est  marquée  mvariablement  à  la  droite  de 
9  celui  qui  préside }  les  personnages  peu  considérables ,  ks  moins 
9  proches  parens  et  les  étrangers  occupent  la  gMuche.  Quand  on 
»  veut ,  dans  la  société ,  peindre  Finconduitè  de  qnelqn'un ,  oa 
9  dit  qu'il  a  quitté  le  droit  chemin  pour  donner  à  gaucke. 

9  Veut  on  représenter  un  sot ,  un  maladroit  ?  Ah!  s'écrie-t-on, 

>  comme  il  est  gauche  !  comme  il  a  Tair  gemche  /•....• 

*  La  main  droite  sert  mieux  et  plus  communément  que  la 
9  gauche;  elle  peut  écrire,  prêter  serment,  et  donner  lab»é- 
9  diction.  Les  gauchers  sont  assez  rares  ;  ils  n'ont  aucune  grâce 
9  dans  ce  qu'ils  font,  et  généralement  ne  préviennent  guère  les 
»  yeux  en  raveur  de  leur  adresse. 

Y>  Enfin ,  dans  un  salon  ou  dans  une  chambre ,  siéent  au  côté 
9  droit  les  premiers  soutiens  des  Gouvernemens ,  de  l'ordre,  de 
»  la  morale  et  des  institutions  sociales;  au  côté  gauche  se  trouve 
»  une  opposition  la  plus  manifeste  à  tout  ce  que  défend  le  càc 
»  droit. 


M  saurait  aisconvenur  que  l'un  et  l'autre  aujourd^ 

buent  beaucoup  à  justifier  pleinement  la  prévention  générale 
I)  et  constante ,  parmi  les  hommes ,  pour  le  calé  droit  contre  le 
»  côté  gauche.  » 

RÉVEIL  (lb),  Journal  français,  politique ,  littéraire  et  com- 
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kardaly  — >  iii-8*,  NewYork ;  par  Edouard  Louvei,  iii-8« ,  — - 
)s5  et  i8a6 i  eut. 

1^3,  — page  4g. 
«  Adieut  db  La  Fayitte  aux  Gtotbhs  d-^^s  £tat«-Uiiis« 

0  toi ,  qui  fais  sar  ma  vie  orageuse 
Brilkr  encore  un  éclair  de  bonheur. 
Ecoute-moi ,  Nation  gâiëreuse , 
Ma  Toix  émue  obéit  I  mon  cœur. 

Lorsqu'enflammé  par  ta  cause  sacrée , 
Je  yins  unir  ma  fortune  à  ton  sort  y 
J*aimai  tes  lois,  ton  peuple,  ta  contrée. 
Et  je  jurai  de  te  revoir  encor. 

Je  t'ai  rerue  !  Oh  !  douce  jouissance  ! 
Qui  mieux  que  moi ,  iiit  jamais  accueilli? 
Prospérité ,  pouvoir  et  longue  absence 
Ne  t'ont  point  tait  oublier  un  amL 

Ah  !  si  jadis,  honorant  ma  jeunesse, 
Je  fus  utile  à  tes  destins  nouveaux , 
Pouvais- je  moins,  guidé  par  ta  sagesse , 
Cherchant  la  gloire  et  suivant  tes  héros? 

Quels  défenseurs,  et  oue  de  sacrifices 
Ne  dois- tu  pas  attenore  désormais. 
Lorsqu'on  te  voit  acquitter  mes  services 
Par  tant  d'amour,  d'honneurs,  et  de  bîen&its  ! 

Va ,  ton  amour  seul  a  payé  ta  dette  : 
Pour  être  ainsi  châi  d  un  peuple  entier, 
Qui  ne  voudrait ,  comme  ton  La  Fayette , 
T'aimer  en  fils ,  te  servir  en  guerrier  ! 

Je  ne  suis  plus  tel  qu'à  cet  heureux  âge 
Où  je  t'offris  mon  bras  et  mes  trésors: 
Temps  et  malheur  m'ont  fiiit  plus  d'un  outrage; 
Hais  mon  cœur  est  ce  qu'il  était  alors. 

0  noMe  peuple  !  0  rive  hospitalière  ! 
Drapeaux,  orgueil  du  soldat  citoyen  ! 
Jeunes  amis  !  vieux  compagnons  de  guerre , 
Oh!  qui  dira  ce  que  je  sens  si  bien  ! 
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»  Oui ,  pour  TOUS  tous ,  plein  de  reconnaissance  ^ 
I»  J'adresse  au  Ciel  mille  voeux  réunis  ; 
»  Ces  mêmes  vœux  que  je  fais  pour  la  France  ,         . 
9>  Pour  mes  en&us,  pour  mes  plus  chers  amis. 

»  Je  pars  ;  ainsi  le  veut  ma  destinée. 

»  En  chef,  en  père ,  en  bienlaiteur  traité , 

»  De  mon  séjour,  la  fflorieuse  année 

»  Devient  un  titre  à  1  immortalité. 

»  C'est  pour  toujours  î  ma  première  patrie 
*  A  la  seconde  a  droit  de  m'enlever  ; 
»  Aux  bords  sacrés  où  commença  la  vie, 
9  Un  doux  penchant  nous  porte  à  Tacbever. 

9  Mes  vieux  efforts,  affaiblis,  mais  sincères , 
9  Jusau'à  la  fin  sont  dûs  à  mon  pays  ^ 
»  Je  Qois  ma  cendre  au  tombeau  de  mes  pères , 
»  Mes  derniers  soins  au  berceau  de  mes  fils. 

9  Amébigaiks  !  le  sentiment  m'inspire, 
9  En  vous  quittant ,  les  plus  tendres  adieux  ; 
»  Ma  bouche  en  vain  s'ouvjre  pour  tons  les  dire; 
9  Mais  la  douleur  les  trace  dans  mes  yeux.  » 

RÉVEIL  (le),  Ouvrage  périodique,  moral  et  littéraire, d 
le  genre  Anglais ,  —  Hambourg ,  \  796.  —  3  li v, 

RÉVEIL  (le)  sur  la  Déclaration  des  Droits 5  in-8*^  1790 
a  numéros. 

RÉVEII^MATIN  (le  ) ,  in-8«. 

Du  16  février  au  i*'  mars  1790,  —  i4  numéros. 

RÉVÉLATEUR  (le),  in-8°,  par  Meunier  et  Ditsmdd 
in-4»,  —  an  5. 

N®  du  19  fructidor  an  5. 

a  Depuis  plusieurs  jours,  la  commission  conspiratrice  des  i 
•  pecteurs  faisait  distribuer  des  armes  aux  émigrés  et  aux  chos 
»  qui  affluaient  dans  Paris;  chaque  nuit,  cent  cinquante  Déft 
»  ae  la  faction  se  réunissaient  à  elle  pour  concerter  les  moy 
«  de  renverser  le  Gouvernement  républicain. 

»  he  Directoire,  informé  de  ces  complots,  donne  l'ordre 
y*  brave  Augereau  de  cerner  cet  autre  mfernal  j  le  frère  d'an! 
»  de  Buonaparte  saisit  les  brigands  en  flagrant  délit;  il  les  / 
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»  arrfcar,  et  soudain  ib  ont  éîé  conduits  an  Temple.  On  distin- 

•  gae  parmi  ces  criminels  j  Pichegrui  Viilot^  Boardon  le  Rouge 
»  et  Iiiibert-Colomés 

s  dmot  f  Toyant  le  sort  de  ses  complices ,  Torant  les  mesu« 
»  res  énergiques  de  la  majorité  fidèle  du  Directoire ,  royant  le 
»  bon  esprit  des  soldats ,  vojant  enfin  que  le  plan  de  la  con- 
■  juration  est  déjoué ,  a  pris  la  fuite  à  onxe  heures  du  soir;  on 
»  n*a  pu  encore  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite. 

»  Le  Directeur  Barthélem j,  le  Lama  de  cette  (action ,  n*a  pu 

•  imiter  son  digne  collègue ,  et  dans  ce  moment  il  est  en  arres- 

•  tation  dans  son  appartement ,  avec  douze  gardes  à  sa  porte. 

m  Au  moment  où  ces  sages  et  vigoureuses  mesures  étaient 
exécutées,  le  caoon  d'alarme  a  été  tiré;  les  précautions  les 
lus  prudentes  ont  été  prises  ;  l'appareil  le  plus  imposant  de 
a  force  année  a  été  déployé  pour  contenir  les  agens  et  les 
Séides  des  conspirateurs ,  maintenir  l'ordre ,  protéger  la  fu- 
reté et  les  propriétés  des  citoyens  paisibles,  et  empocher  que 
ctftte  révolution ,  si  désirée,  qui  doit  produire  tant  de  bien- 
faits ,  ne  devienne  nuisible  à  un  seul  individu.  Dans  ce  mo- 
ment ,  les  quais  et  les  rues  de  Paris  sont  bordés  de  ces  intré- 
pides guerriers  qui ,  après  avoir  sauvé  la  Ilépul)ljque  des  en- 
treprises des  ennemis  extérieurs,  veulent  encore  la  sauver  de 
celles  des  ennemis  intérieurs. 

9  Les  braves  grenadiers  du  Corps  législatif,  ces  républicains 
inâiranlablest  qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  patriotisme  , 
indignés,  ce  matin ,  d'être  depuis  long-temps  asserv»  par  d'in- 
fimes oppresseurs  ;  éclairés  par  le  tableau  déroulé  du  plan  de 
la  conspiration,  ont  soudain  formé  le  généreux  dessem  de  se 
réunir  au  Gouvernement. 

■  Ik  se  sont  réunis  dans  la  cour  du  Directoire;  k  présent  ils 
•ont  postés  sur  la  place  de  l'Odéon,  et  en  Cice  de  Thôtel  de 
Santé. 

•  Ramel,  Duvejrîer  et  antres  officiers  de  la  garde  du  Corps 
législatif  sont  aussi  arrêtés;  d'autres  sont  en  fuite.  On  assure ^ 
de  plus,  que  Boissy-Famine ,  Dumolard,  Lemérer,  Henri  La- 
m  rivière^  etc. ,  sont  de  même  en  arrestation. 

»  Le  peuple  est  dans  la  joie  :  on  ne  voit  que  citoyens  s'em- 
M  brasser,  en  se  rencontrant  dans  les  rues  :  on  y  circule  commis 
M  ^  Tordinaire;  les  affaires  n'ont  point  été  interrompues  ;  chacun 
^  bénit  le  Directoire  de  son  énergie  et  de  sa  fidélité  à  maintenir  la 
^  constitution  républicaine;  chacun  loue  le  ininbtre  de  la  police, 
^  Soiin,  de  la  sagesse  des  mesures  qu'il  a  priées. 
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»  Continue,  Directoire!  comble  l'espoir    des  répoUicamSi 
)»  acbéye  de  sauver  la  patrie. 

9  On  dit  aue  les  presses  de  plusieurs  journaux  de  la  (actioii 
»  viennent  d  être  brisées. 

Il  Soixante  membres  des  Gno-Cents  sont,  dît-^n,  arrêtés;  ks 
»  deux  conseils  sont  réi^nis  à  FOdéon. 

»  Rossignol  et  Fion  viennent  d'être  nommes  gëuàtiux  des 
»  deux  colonnes  qui  ont  ordre  de  venir  à  Paris,  n 

'    RÉVÉLATEUR  (le)  Bulletin  universel,  par  Errant,  in-j", 
an  5.  • 

RÉVÉLATIONS  impobtaktes  ,  par  Abel,  in -8»,  an  5;- 
5  numéros. 

N®  a ,  est  intitulé  :  le  Chouan» 

K*  3 ......  .    Faits  et  Conjectures. 

N^  4  ' ^  Statu  quo. 

N*  5 , Fragmens  historiques» 

Sur  U  Vendée,  et  les  tentatÎTei  de  paeificttloD. 

REVENANT  (le),  FenUle  littéraire  de  Marseine,  in*4^-' 
1833. 

N*'  19,  —  20  mai  i8a3« 

«  —  Dans  Ie3  circonstances  actuelles ,  on  ne  trouvera  peut- 
11  être  pas  que  l'anecdote  suivante  soit  ici  déplacée  : 

A  Henri  voulait  nommer  M.  de  Mesmes  à  la  place  d'Avocat' 

»  général.  M.  de  Mesmes  prit  la  liberté  de  représenter  à  S.  M. 

»  que  cette  place  n'était  point  vacante.  Elle  Vest ,  réplique  le 

»  Roi,  parce  que  je  suis  mécontent  de  celui  qui  la  remplit 

»  Pardonnez-moi,  Sire,  répondit  M.  de  Mesmes ,  après  avoir  iùt 

w  Tapologie  de  Taccusé ,  j'aimerais  mieux  gfxuter  la  tem  avec 

»  mes  ongles,  que  d  entrer  dans  celte  charge  par  une  pamlk 

»  porte.  Le  Roi  eut  égard  à  sa  remontrance ,  et  laissa  Tanxat- 

9  général  dans  sa  place.  Celui-ci  étant  venu  le  lendemain  poir 

»  remercier  son  bienfaiteur,  a  peine  M.  de  Mesmes  put-il  sonlrir 

N  qu'on  songeât  à  lui  Êiire  des  remercîmens  pour  une  action  qw 

9  était,  disait-il,  d'un  devoir  indispensable,  et  auquel  il  n'aonic 

»  pu  manquer  sans  se  dé«ihonorer  lui-même  pour  toujours. 

»  Les  gens  d'aujourd'hui  ne  comprendront  pas  une  semUafale 
n  délicatesse.  Il  y  en  a  même  qui,  nabitués  à  certaines  codc»- 
•  sions  envers  ce  que  nos  aïeux  appelaient  Yhonneur,  regarde- 
9  rontle  trait  que  nous  rapportons  ici  comme  apocryphe  ;  maii 
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«  qu'ils  OQYrent  le  Traiiédrs  Etudes  de  Rolù'n,  page  91,  tome  3$ 
»  ec  ik  se  convaiDcroQt  de  Teiactitade  du  Êiit. 

»  —  Un  Notable  de  cette  ville,  homme  essentiellement  mo- 
m  narcliiciue,  et  d'une  rare  intolivance,  demandait  avant-hier  à 
»  son  voisin  :  Comment  trouvez- vous  mon  illumination?  — ^ 
»  H(*.uiroup  moins  belle  que  celi«*s  que  vous  fîtes  les  a  dét-embre 
»  1804  et  a  avril  181  o,  etc.,  etc.  Le  Notable  comprit  tout  et  ue 
»  repondit  rien. 

9   —  Un  Employé  destitué >  M.  R.,  rencontre,  il  y  a  quelque 

»  temps,  le  Ministre  qui  venait  de  le  comprendre  dans  une  i*e- 

»  forme.  Les  représentations  de  l'ex-cmplové  devenant  un  peu 

9  vives  :  prenez-y  garde,  reprit  TExcelleme,  vous  m'oblîçeres 

»  de  vous  mettre  à  votre  place.  —  C'est  justement  ce  que  je  de- 

»  mande  Y  repartit  railmonesté.  Le  Ministre,  homme  d'esprit , 

»  goûta  sa  réponse,  et  la  réintégration  fut  signée  le  lendemam.  * 

RÊVEUR  t LE ),in.4'. 

Commence  en  fructidor  an  5. 

Le  16  vendcWaire  an  6:  Z>  Fanal,  GaseUe  historit/tte,  poii^ 
tique  et  Utiéraire,  par  Despa^, 

Le  18  frimaise  an  7  :  £e  Flambeau  y  par  Grenier^  finit  le  ai 
prairial  suivant.     ...»•••     •••••a  cart. 

Ep.  du  Fanal.  Ne  Ctayhde  in  SciUam  codas. 
N*  du  16  vendémiaire  an  6. 

«  A  compter  de  ce  jour,  le  Réi'cur  ne  paraîtra  plus.  Les  abon- 
•  nés  recevront  à  sa  place  le  Fanal. 

»  Les  choses  ont  changé  de  £ice,  et  la  plupart  des  Français 
ignorent  encore  ce  que  «ioit*  produire  ce  iliangement.  Le  sou- 
venir du  pas«é  les  glace  d'effroi  ;  ils  tremblent  pour  leurs 
amis,  pour  leurs  propriétés,  pour  leurs  vies;  beaucoup  d'en- 
tre eux  se  persuadent  que  tout  est  désespéi*é,  que  la  raison  n'a 
plus  le  droit  de  se  (aire  entendre.  Heureux  les  écrivains  qui 
concourront  à  leur  rendre  le  repos  !  Plus  les  circoustmccs  sont 
dilficiles,  et  plus  il  importe  aux  nommes  sages  de  se  placer  en- 
tre le  pouvoir  et  la  prévention ,  afui  de  tempérer  les  rigueurs 
de  Fun,  afin  de  dissiper  les  erreurs  de  l'autre,  ^'on  que  je 
m'impose  la  tâdie  de  revenir  sur  des  Êiits  récens  que  cliacun 
juge  a  sa  manière.  Je  ne  poursuivrai  pas  les  vaincus,  je  hais 
trop  la  férocité  ;  je  n'outragerai  pas  les  vainqueurs,  j'abhon-e 
trop  la  révolte.  Ils  est  temps  que  l'expérience  nous  aide  de  ses 
lerons.  Avec  quelques  méuageniens,  que  de  maux  on  eût  pré- 
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VI  vus!  Vous  habiteriez  encore  la  patrie,  tous  si^^tez  encore 

V  au  sénat,  vous  qu'un  arcet  condamne  à  Texil,  si  chaque  jour 

»  des  écrivains  iiiiprudens  n'eussent  irrité  vos  passions.  Us  ne 

»  voyaient  que  des  complots,  ils  ne  parbient  que  de  vengeance; 

3»  et  le  glaive  qu'ils  aiguisaient  s'est  tourné  contre  votre  seio. 

»  Ah  !  ce  ne  sont  pas  leurs  opinions  que  je  blâme.  Depuis  deux 

%  ans ,  tous  les  principes  pouvaient  être  professés  sans  crime 

»  et  sans  péril.  Mais  ces  brocards  insultans,  mais  ces  provoca- 

9»  tiens  perpétuelles,  qu'en  attendaieut-ils?   Qu'en   pouvaient 

3>  attendre  les  geni$  de  bien  ?  Est-tie  en  ébranlant  les  lois  qu'on 

»  terrasse  l'anarchie?  Appartient-il  k  la  haine  de  venger  la  cause 

9  de  la  raison?  Le'  fiel  a-t-il  la  propriété  de  cicatriser  les  bles- 

3»  sures?  Vainement  les  écrivains  disgraciés  opposeraient  à  mes 

»  plaintes  le  suffrage  de  leurs  lecteurs.  Leurs  lecteurs  n'ont  pas 

))  médité  la  science  des  publicîstes;  ils  savent  ce  qu'ils  désirent, 

»  et  non  pas  ce  qu'il  leur  ^ut  ;  ce  sont  des  malades  qui  prennent 

9  sans  examen  le  remède  qu'on  leur  présente,  mais  qui  d'avance 

»  rendent  leurs  médecins  responsables  de  leui's  jours. 

»  Quelques  bons  guident  leur  restent.  J'unirai  mes  efforts  aox 

»  leurs.  !Ne  pouvant  conjurer  la  tempête,  le  Fanal  leur  montrera 

y»  du  moins  les  écueils.  Il  réfléchira  sa  lumière  sur  les  perturba- 

»  teurs  indistinctement.  Assez  de  factieux  niettent  leur  plaine 

9  déshonorée  aux  gages  des  coupe-jarret<);  les  partisans  du  vieoi 

9  système  n'ont  eu  que  trop  d'adulateurs  :  j'adresserai  mes  aris 

D  à  cette  majorité  respectable,  pour  qui  les  théories  ne  sont  rien; 

9  qui  vit  en  paix  du  produit  de  son  industrie ,  de  ses  terres  et  àc 

n  son  travail  ;  qui  tient  à  l'ordre  social  par  le  double  nœud  de 

9  la  morale  et  de  la  propriété.   » 

RÉVISEUR  (le),  Esprit  des  Journaux ,  in-8%  1790. 
Du  i'*^  mai  au  7  août  1790. 

K*  3i,  10  juillet  1790. 

a  La  Révolution  est  faite,  la  liberté  est  conquise,  les  droits  de 

9  Fhomme  sont  garantis  par  la  loi ,  et  la  constitution ,  objet  sa- 

»  cré  de  nos  vœux ,  s'élève  et  va  répandre  le  bonheur  sur  tontes 

»  les  parties  de  l'Empire  Français.  Déjà  nos  braves  frères  d'armes 

f>  de  toutes  les  provinces  arrivent    en  foule  dans  la  capitale, 

9  l'allégresse  sur  le  front  et  la  lil^erté  dans  l'ame,  et  déjà  nos  (»• 

»  triotes  de  Paris  se  disputent  l'honneur  de  recevoir  dans  leart 

9  familles  ces  nouveaux  enfans  de  la  Patrie,  en  partageant  avfc 

9  eux  les  sublimes  élans  qui  les  animent.  Chaque  jour  qui  précède 

»  celui  df^  l'anniversaire  de  notre  renaissance  est  un  jour  de  feie 

»  et  de  triomphe  pour  la  liberté.  On  dirait  que  nous  sommes 
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»  tian^rtës  k  ces  temps  heureux  de  la  Grèce  et  d'AtliéoeSi  où 
»  les  vieillards  et  les  enlans,  ayant  au  milieu  d'eux  les  braves  âé^ 
»  fenseurs  de  la  Patrie ,  venaient  tous  ensemble  jurer  sur  Tautel 
•  de  la  liberté  de  vivre ,  de  combattre  et  de  mourir  pour  le  salut 
»  de  la  chose  publique.  Qu'ils  tremblent  donc,  ceux  qui  oseraient 
»  encore  concevoir  ou  se  promettre  le  retour  de  ses  premiers  fers! 
»  Les  siècles  d'esclavage  sont  à  jamais  écoulés  pour  la  France. 
»  Kos  neveux  seront  dignes  de  leurs  pères  et  reconnaissans  du 
»  prix  de  nos  bienÊiits;  comme  nous«  ils  vivront  et  mourront 
»  tous  libres*  La  carte  du  présent  est  pour  nous  le  livre 
»  de  l'avenir  :  l'aigle  n'entinte  point  de  timides  colombes ,  et 
«  l'homme  de  la  liberté  de  vils  esclaves.  Kous  le  répétons  donc 
»  avec  une  satisfaction  inexprimable  :  la  France  est  régénérée  ; 
»  tous  les  corps  ont 'repris  leur  énergie  f  la  liberté  triomphe,  et 
9  les  tvrans  sont  confondus.  » 

REVISEUR  (le).  Moniteur,  ou  Gaietin  universel,  in-8*,  1790, 
«—17  numéros. 

N®  10,  4  septembre  1790- 

a  Le  peuple  n'ouvrîra-t-il  jamais  les  yeux  sur  ses  vàîta-' 
»  blés  intérêts  7  Sera-t-il  toujours  le  jouet  des  traîtres  et  des  am- 
»  bitienx  qui  abusent  de  sa  force  poiu*  profiter  de  sa  ruine?  Ne 
Tfi  trouvera-t-il  un  bras  assez  courageux  pour  déchirer  cm  coin  du 
»  voile  qui  lui  a  caché  jusqu^ici  le  précipice  où  on  l'entraînait? 
»  Nous  Poserons  ;  et  dussions  -  nous  T'tre  les  victimes  de  notre 
»  franchise ,  nous  dirons  à  ce  bon  peuple  qu'on  égare ,  que  ce 
i>  n'est  jamais  par  des  crimes  qu'une  Nation  assure  la  conquête 
»  de  sa  liberté.  Jusqu'ici  nous  n'avons  goûté  que  les  fruits  amers 
»  de  l'anarchie.  I>es  meurtres,  les  incendies,  les  désordres,  les 
»  horreurs,  voilà  les  tableaux  de  sang  dont  nos  yeux  se  sont 
9»  enivrés  \  voilà  les  seuls  biens  dont  on  a  tant  vanté  les  cruelles 
»  jouissances  au  peuple  qui  en  a  été  l'instrument,  et  voilà  comme 
»  on  a  profité  de  son  égarement,  pour  assassiner  la  liberté,  après 
»  laquelle  nous  soupirions  depuis  tant  de  siècles.  Peuple,  ouvrez  les 
»  veux  !  Voyez  l'aoîme  que  vous  creusez  vous-même  !  De  quoi 
i>  s'agit-il?  du  renvoi  des  Ministres;  c'est  le  dernier  cri  qu'on  vous 
n  a  inocuM ,  et  vous  demandez  leurs  t^tes.  S'ils  sont  coupables , 
»  elles  doivent  tomber  ;  mais  est-ce  à  vous  à  vous  £iire  justice  7 

»  N*avez-vous  pas  une  Assemblée  de  législateurs  choisis  par 
»  vous  et  chargés  de  vos  intérès  ?  N'existe-t-il  plus  de  lois  pour 
y>  prononcer  le  supplice  des  criminels,  quelque  poste  qu'ils  occu- 
y%  pent?  Les  Français ,  dont  on  a  tant  vanté  les  vertus,  nelte  se* 
»  raient-ils  éveillés  à  la  liberté  que  pour  offrir  au  reste  de  l'Eu- 
>>  rope  une  peuple  de  bourreaux?  Cette  idée  nous  lait  frcn;ir.  Âh  ! 
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to  plut&t  que  de  renouveler  ces  scènes  horribles  dont  notre  rrrd' 
»  lution  n'a  été  que  trop  de  fois  ^souillée,  peuple^  écoutez  U  voix 
»  de  la  raison.  » 

RÉVISEUR  (le))  ou  Journal  des  Assemblées  primaires ,  in-8^, 
an  3,  —  a  n*». 

RÉVISEUR  (  LE  )  universel  et  impartial ,  et  Bulletin  de  ma- 
dame de  Beaumont,  in-4**,  179^1  —  84  '^*'' 

RÉVOLUTION  d'Avighon,  in^—  1791. 

RÉVOLUTION  DE  1792 ,  Journal  de  la  GanventioD  nationale^ 
in.4*. 

Commence  avec  la  Convention  nationale. 

Au  1*'  juillet  1793  :  Journal  historique  et  politique^ 

Finit  avec  le  mois  d'août  1793. 

Ep.  Au  temps  et  à  la  vérité. 

N"  244 1  "*  21  ^^^  ^79^* 

«  Où  les  lois  sont  sans  force ,  il  n'y  a  plus  de  liberté.  L'anar^ 
TÈ  chie  dissout  toutes  les  parties  du  Gouvernement ,  soit  qu'il  re* 
s  pose  entre  les  mains  d  un  seul  ou  de  plusieurs.  La  France  a  déjà 
»  éprouvé  tous  les  fléaux  qu'entraîne  la  dissolution  d'une  mo- 
»  nardiie ,  parce  que  les  lois  y  étaient  sans  force ,  que  la  liberté 
s  n'y  existait  plus,  et  que  l'anarchie  la  plus  hideuse,  sous  les 
»  dernières  années  de  Louis  XVI,  avait  remplacé  tous  les  droits. 
»  République  aujourd'hui,  la  France  est-elle  plus  heureuse?  Les 
3»  lois  y  sont-elles  plus  fortes  que  les  partis?  L'anarchie  est-elle 
»  réduite  à  ne  faire  que  des  vœux  impuissans?  Ou  est  le  pouvoir 
9  qui  gouverne?  D'où  proviennent  tant  de  résistances  à  la  loi? 
s  Quel  monstre  destructeur  agite  sur  toute  Li  surface  de  l'Em- 
»  pire  les  torches  lugubres  de  la  discorde,  provoque  aux  assassi- 
»  nats  et  à  la  dissolution  de  cette  nouvelle  République?  D'où 
»  vient  que  les  parties  subordonnées  s'écartent  du  centre  de  l'an- 
»  torité  ?  D'où  vient  cette  résistance  opiniâtre  qui  met  tous  les 
»  pouvoirs  en  opposition?  La  Représentation  nationale  donne 
I»  des  lois  qui  sont  méconnues  par  des  municipalités.  Celles-ci 
»  affectent  une  ligue  monstrueuse  qui  les  soustrait  aux  aduiÎDÎs- 
»  trations  des  départemens.  Comme  tous  les  moyens  de  force 
»  publiaue  et  de  corruption  résident  dans  les  muniripalités ,  par 
I»  une  aisposition  vici<^use  de  la  loi,  doit-on  s'étonner  qu'une 
91  administration  de  département  reste  impuissante  entre  h  Con- 
tt  veniion  qui  lui  ordonne  et  la  municipalité  qui  refuse  de  lut 
11  obéir?  Mais  pourquoi  s'en  étonner  ?  C'est  que  l'anarchie r^ue 


'r 
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inanMeosemaïf  dans  k  sein  de  la  CooTention.  desUnée  dle- 


■  iiDMrieQseinait  <iaDS  le  sein  de  la  u>nTenuon.  oesunee  eiw- 
»  même  à  faire  respecter  les  lois  qu'elle  donne  à  la  Rë|mblîq«e. 

•  Comment  l'anarchie  qui  la  tyrannise  ne  se  repandrait-çUe  pat 
»  de  son  sein  jusque  aans  les  derniers  canaux  où  circulent  ses 
>  lob  ?  Si  la  source  est  bourbeuse  y  pourquoi  les  eaux  seraient* 
»  elles  limpides  ? 

»  Que  d'amertume  nous  cause  cette  comparaison,  que  la  force 
»  de  la  vérité  nous  arrache.  £h  l  qu'il  nous  serait  bien  plus  doux 
»  de  louer  que  de  blâmer  !  Mais  comment  se  taire,  quand  toute 
9  la  France  est  victime  d'une  anardiie  qu'il  dépend  de  la  Con- 

•  vention  de  faire  cesser  ?  « 

RÉYOLUTIOMS  de  Fbahcc  et  de  Brabant,  par  CamiUe 
Desmoulins,  in-8*;  1789  — 1791 ,  io4  numéros.  Figures.  8  vol. 

Voici  comment  rauteur  rend  compte  de  U  féance  de  l'Atsemblée  natio- 
MMlt  où  il  fat  dénoDcé  par  M.  Malouet. 

N'*  7>  —  P«8«  598. 

«  Victor  Malouet  avait  assez  bien  arrangé  son  plan  de  procé- 
»  dure  ;  mais  il  n'a  pas  joui  long-temps  de  sa  victoire.  Il  avait 
9  saisi  habillement  l'avantage 

»  D*tme  nuit  <jui  Imùsait  peu  de  place  au  courage. 

»  M.  Dubois  de  Crancé  a  rallié  les  patriotes  y  et  j'ai  eu  la 
gloire  immortelle  de  voir  Péthiorij  Lameih,  BamavCy  CoUirij 
Lucas ^  Decroix,  Biauzai,  etc.,  confondre  les  périls  d'un  jour- 
naliste famélique  avec  la  liberté,  et  livrer  pendant  quatre 
heures  un  combat  des  plus  opiniâtres ,  pour  m'arracher  aux 
noirs ,  qui  m'emmenaient  captif;  maints  beaux  faits  surtout  ont 
signale  mon  cher  Robespierre,  Cependant  la  victoire  restait 
indécise,  lorsque  Camus,  qu'on  était  allé  chercher  au  poste  des 
archives,  accourant  sans  perruque  et  le  poil  hérissé,  sefit  joiu* 
au  travers  de  la  mêlée ,  et  parvmt  enfin  a  me  dégager  d'entre 
les  mains  des  aristocrates,  qui ,  malgré  l'inégalité  des  forces  et 
les  embuscades  inattendues  de  Dubois  et  de  Biauzat ,  se  bat- 
taient en  désespérés.  Il  était  onxe  heiures  et  demie ,  MirabfaU" 
Tonneau ,  était  tourmenté  du  besoin  d'aller  rafraidiir  son  go- 
sier desséché  9  et  je  fus  redevable  du  silence  qu'obtint  i  amus, 
moins  à  la  sonnette  du  président,  qui  appelait  à  Tordre ,  qu'a 
la  sonnette  de  l'ofEce,  qui  appelait  les  a-devant  et  les  minis- 
tériels à  souper,  et  qui ,  depuis  plus  d'une  heure,  sonnait  la  re- 
traite. Us  aliandonncrent  enfin  le  champ  de  bataille;  je  fus  ra- 
mené en  triomphe  2  et  a  peine  ai-je  goûté  quelque  repos ,  que 
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9  déjà  un  chorus  de  colporteurs  patriotes  vient  m'eTeOier  do 
9  bruit  de  mon  nom ,  et  crie  sous  lùes  fenêtres  :  Ontnde  conju- 
«  sionde  McJouet;  grande  victoire  de  Camille  Desmouiins; 
»  comme  si  c*étaît  la  victoire  de  celui  qui,  les  mains  chargées  de 
»  ctiaines ,  ne  pouvait  combattre ,  et  non  pas  la  victoire  de  cette 
s  cohorte  sacrée  des  aiuis  de  la  Constitution,  de  cette  foule  de 
%  preux  Jacobins ,  qui  ont  culbuté  les  Malouet,  les  Dupont,  les 
s  Desnieunicrs  t  les  Murinais,  les  Foucaut,  et  cette  multitude 
>  de  noirs  et  de  gris,  d'aristocrates  vétérans  et  de  transfuges  ds 
»  parti  populaire,  b 

RÉVOLUTIONS  de  Fiuicce  et  de  Brabant,  et  des  royaumes  qui, 
arborant  la  cocarde  nationale^  méiiteront  une  place  dans  ces 
Fastes  de  la  liberté,  par  Camille  Desmoulins  et  Merlin  de  Thiott- 
ville,  in-8°,  octobre  —  décembre  179a,  5^  n*** 1  cart. 

N<»  34  >  —  *7  novembre  179^. 

«  Boileau  a  dit  :  Rien  n'est  beau  que  le  vrai^  le  vrai  seul  est 
»  aimable;  j'ajoute  :  Rien  n'est  beau  que  le  juste é  Tout  ce  qui 
»  est  bâti  sur  des  intérêts  particuliers  y  sur  des  préjugés  funestes, 
3»  ne  peut  subsister  et  doit  se  détruire:  on  peut  en  porter  loii§- 
11  temps  la  cliarge ,  mais  on  la  i^ecoue  à  la  fin  ;  car  il  n'y  a  pas 
»  d'action  oppressive  sans  réiction  ;  et  tout  tend  constamment 
»  à  rétablir  Téqullibre ,  c'est-à-dire  Tordre  naturel  des  dioses; 
»  c'est  là  Tarrêt  des  destinc«s.  Elles  ramènent  toujours  les 
»  hommes  k  ce  qui  leur  convient,  et  les  choses  à  leur  véritable 
)»  but.  On  avait  beau  éch  tfauder  les  despdtismes  de  tous  les  gen- 
3»  res,  le  Gouvernement  républicain  devait  prévaloir;  car  il  est 
»  dans  riiomme  un  instinct  moral  qui  repousse  tout  ce  qui  n'est 
3>  pas  liberté;  on  avait  beau  écarter  la  lumière ,  comme  le  sofeil, 
»  elle  devait  briller  dans  tout  son  éclat.  Des  nuages  pou- 
»  vaient  la  couvrir,  mais  ne  pouvaient  TétoufTer.  La  lumière  de 
»  la  philosophie  caresse  quelquefois  les  erreurs  ;  elle  se  cadie 
»  même  souvent  derrière  les  nuages  de  l'esprit ,  pour  ne  point 
»  trop  éblouir,  ou  pour  ne  point  trop  irriter  ses  détracteurs, 
'  mais  elle  ne  rétrograde  jamais^  Elle  arrive  à  son  zduitli,  malgré 
»  les  petites  erreurs,  les  fauteurs  d'un  patrtotisnie  frelaté, 
»  malgré  l'esprit ,  la  fureur  des  sectes ,  Tambition  des  prêtres 
30  et  des  despotes. 

»  Citoyens ,  puisque  la  lumière  de  la  raison  a  bnllë>  et  que  b 
»  liberté  a  levé  sa  tête  triomphante,  £iites  des* lois  appuyées «ir 
»  la  morale;  ne  les  feites  pas  trop-parfaites,  parce  que  vous  n  êtes 
»  pas  parfaits;  mais  telles  qu'elles  vous  conviennent  (Soloa),  et 
»  qu'eues  puisseut  assurer  1  empire  des  mœurs»  Yoîci  k  momeot 
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de  kar  imprimer  le  caractère  qui  lear  confient ,  de  d^ger 
leurs  principes  d'aTec  les  principes  rërobitionnaires  qni  doi- 
vent mourir,  et  de  les  Êiire  ressembler  à  k  sagesse.  Maintenant, 
au'il  n'y  a  plus  d^insurrection  k  exciter,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
ae  pouvoirs  oppressif  à  craindre ,  Êiites  taire  les  viles  pas- 
sions, dont  les  secousses  nuisent  h  l'accomplissement  des  lois; 
bouffes  l'esprit  de  parti ,  les  idées  cruelles ,  parce  que  leurs 
miasmes  s'imprègnent  trop  licitement  dans  la  législation; 
comme  Dieu,  qui  tira  du  cnaos  la  lumière ,  faites  du  diaos  de 
nos  erreurs  un  nouvel  ordre  de  choses,  des  lois  sages,  des 
mœurs  pures.  La  République  ne  se  soutient  que  par  des  vertus. 
Les  vertus  en  sont  1  essence  et  la  sauve-garde  :  ne  tardez  pas  k 
les  Eure ,  car  la  chose  ne  peut  exister  sans  son  mobile. 

*  Écoutez^  citoyens  :  l'arbre  de  la  République  est  en  fleur; 
c'est  k  la  sagesse  à  en  làire  mûrir  les  fruits.'  HAtez-vous  donc 
d'écarter  les  insectes  qui  viendraient  pour  les  flétrir,  et  les 
tempêtes,  dont  la  secouse  ânranlerait  ou  anéantirait  cet  arbre 
salutaire.  » 

RÉVOLUTIONS  dePabis,  fskt  PnoThomnie  Toumon  et  Lotis- 
taloi,  in-8». 

Commencent  le  ii  juillet  1789;  finissent  le  10  vent&se  an  i, 
— -  aa5  numéros. 17  vol. 

Introduction  de  72  pages ,  frontispices  et  gravulres. 

£p.  Les  grands  me  nous  paraissent  grands 

Que  parce  que  nous  sommes  à  genoux 

Lei'ons  nous  ! 

Tome  16*,  n®  io3,  25  mai  1793,  page  409. 

«  Depuis  plus  de  quinze  jours  les  adresses  pleuvent  sur  la  G>n- 
»  vention  ;  presque  tout  son  temps  est  consumé  par  Fadmission 
»  des  pétitionnaires  à  la  barre.  Il  est  vrai  qu'il  serait  égale- 
>  ment  perdu  en  l'employant  k  tout  autre  objet  que  la  constitu- 
»  tion  ;  car  l'esprit  de  discorde  se  raccroche  toujours  à  quelque 
»  chose,  et  jamais  on  n'a  été  si  attentif  et  plus  habile  k  saisir  les 
V  occasions  de  se  quereller,  de  s'injurier,  de  se  traîner  récipro- 
»  quement  dans  la  &nge,  que  ne  le  font  les  deux  c6tés  de  FAs- 
9  semblée  nationale.  Ces  adresses,  il  est  vrai,  semblent  encore 
»  jeter  Fhuik  sur  le  feu  -,  car,  selon  qu'elles  servent  Fun  des  deux 
»  partis,  elles  aigrissent  et  irritent  Fautre  davantage;  et  par  une 
»  réaction  naturelle,  celui  des  deux  qui  est  accusé  dans  Fadresse, 
m  reprend  tout  son  ressort,  et  se  sert  de  cette  force  nouvelle  pour 
»  attaquer  Fautre  parti  avec  plus  d'acharnement.  Les  adresses  qui 
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p  firappent  paiement  tor  tous  les  rieuz,  qui  rappeHent  m  fou  ki 
•  *  aentimeàioelafiratemitë^  aui  les  inTÎtent  à  déposer  l^nrs  knoesy 

»  à  travailler  de  concert  à  Fëdifice  de  la  constitution ,  qoî  leur 

»  donnent  de  grandes  leçons,  dont  ils  ont  tant  besoin ,  root  tth 

»  core  nn  mauvais  effet  ;  car  aussit6t  chaque  parti  se  met  li  dire: 

.»  Ce  n'est  pas  ma  faute  ^  c^est  à  eitx  /  en  montrant  le  c&té  op- 

»  posé  j  c'est  à  eux  à  ne  pas  nous  interrompre^  à  nutrcker  de 

»  ùonnejbi,  à  ne  plus  trahir,  à  ne  plus  se  taisser  saiorierpar 

»  Pitt  et  Cobourg;  et  ainsi  tous  les  reproches ,  toutes  les  riies  re- 

j»  commencent  :  ces  invitations  à  la  paix  ne  font  que  leur  rappe^ 

»  1er  davantage  encore  qu'ils  sont  en  guerre  -,  tout  ce  qu'on  iear 

»  dit  n'est  donc  propre  qu'à  raviver  les  haines  :  tel  est  le  déplo* 

3»  rable  esprit  de  vertige  ^  tel  est  le  délire  qui  maîtrise  rAssem* 

»  blée  entière ,  que  rien  ne  peut  désormais  les  réunir  et  les  n* 

»  mener  à  l'ordre.  Il  n'est  donc  point  de  calmant  propre  à  ap* 

9  paiser  leur  fougue  ^  rien  ne  peut  corriger  Tâcreté  de  leurs  ha- 

»  meurs;  c*est  au  temps  seul,  c'est  k  la  nature,  peut-être  à  la 

1»  lassitude,  à  opérer  quelque  changement.  » 

RÉVOLUTIONS  de  Paris  ,  dédiées  à  la  Nation ,  par  Tounum, 
in-8*. 

Commencent  n"  i6  (a4  décembre  1789)1  parce  que  les  i5 
premiers  numéros  sont  les  mêmes  que  ceux  da  journal  précédent 

Au  n*  35  :  Révolutions  de  Paris  et  de  FEurope  ^  jusqaes  et  j 
compns  le  4i*  numéro. 

Le  a  juillet  1790:  Ré^lutions  de  FEuropej  nouvelle  série. 

Au  n°  la  :  Révolutions  de  ^Europe ,  ou  Journal  des  Municipa- 
lités. 

Au  n^  20  r  Révolutions  de  t Europe  et  Mercure  National  râinis, 
Journal  démocratique. 

De  21  à  52:  Mercure  national,  ou  Résolutions  de  V Europe, 
Journal  démocratique,. 

£n  tout.     •     • Scart 

K*  3i ,  —  6  fevrier  1790. 

«  Patrie ,  liberté ,  peuples  de  citoyens ,  vous  triomphez  ;  votre 
3»  règne  commence  ;  tout  cède  à  vos  souhaits  ;  vos  ennemis  sont 

il 


»  citoyens?  Vous  acquérez  sans  cesse  ;  car  autant  l'âme  sVncrrtf, 
3>  s'amoindrit,  s'oublie  sous  le  fardeau  du  despotisme ,  autant  elle 
»  s'élève;  s'agrandit;  sur  les  plages  immenses  de  la  liberté.  Votre 
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Roi  est  citoyen,  tos  ennemis  sont  oblige  de  le  paraître ,  la  for- 
tune est  k  vous!  Cependant^  citoyens,  h  patrie,  h  liberté,  que 
TOUS  avez  peu  de  vrais  amis  !  les  uns  par  mtéret ,  les  autres  par 
ignorance,  ceux-ci  par  habitude ,  ceux-là  par  ambition ,  quel- 
ques autres  par  corruption,  UQ  grand  nombre  par  bassesse, 
tous  veulent  vous  opprimer,  et  dierchent  la  fortune  sous  le 
saint  nom  de  la  lilierté.  Malheureusement  encore,  vos  amis, 
vos  vrais  amis  sont  difficiles  à  connaitre.  Que  de  gens  étalent 
â  vos  yeux  leur  patriotisme  et  ne  cherchent  à  vouspbire, 
que  pour  vous  séduire  et  pour  vous  tromper!  Vous  seuls,  oui, 
vous  seuls,  il  faut  que  vous  soyez  Tarbiti-e  de  votre  destinée; 
que  vous  sachiez  distinguer  et  le  bien  et  le  mal  ;  vous  seuls 
pouvez  en  étn- juges;  et  si, par  enthousiasme, par  oubli,  par  ir- 
réflexion, voiis  ne  savez  Tetre,  c'est  feiit  de  votre  liberté:  je  le 
répète,  si  vous  n'avez  une  raison  éclairée  pour  vous  con- 
duire  ,  oui,  vous  serez  encore  enchaînés!  Mon!  la 

mort Rassurez-vous  citovens:  il  vous  reste  devrait 

amis  ;  ceux-là  ne  peuvent  vous  tromper  ;  ils  uc  vous  amuse- 
ront point  de  filâtes ,  de  spectacles  publics ,  de  malignités ,  de 
chansons,  ni  de  toutes  les  sottises  de  l'esprit;  non,  ils  ne  dé- 
tourneront point  votre  attention  d'une  affaire  importante, 
pour  vous  occuper  d'un  sujet  stérile,  d'un  être  indiflinent;  ib 
savent  que  ce  serait  vouh  oonner  des  jouets  pour  vous  sor^ 

«rendre ,  que  ce  serait  vous  tendre  des  fers  cachés  sons  des 
eurs  :  ils  préféreront  Je  vous  offrir  leurs  bras ,  ou  des  lumiè- 
res; ils  ne  recherclieront  point  de  distinctions  :  qu'ils  puissent 
TOUS  servir,  ils  se  croiront  heurenx!  Toujours  ils  nxeront  votre 
vue  sur  un  point  capital ,  toujours  ils  veilleront  ;  ils  seront  par- 
tout oà  sera  le  daneer;  partout  ils  porteront  le  glaive  de  la  li- 
berté, le  flambean  ae  la  patrie  et  de  la  vérité:  voilà  le  citoyen, 
Toilà  l'homme  libre:  tels  sont  vos  vrais  amis;  à  cette  impar^ 
iaile  esquisse,  aisément  vous  pourrez  les  connaitre.  » 

RÉVOLUTIONS  (  nouvelles)  dl  Pabis  ,  par  cm  des  rédacteur^ 
des  premiers  numéros ,  in-8*. 

Commencent  le  11  août  1789 ,  n*  7  (  les  6  premiers  sont  corn- 
Huns  avec  Prud'honiint*.) 

Au  1  o'  numéro  :  i\t\'olutions  Nationales.  —  Finissent  n*  33 
(14  octobre  1789) I  cart. 

Ep.  Liberté,  liberté,  ton  trône  est  en  ces  lieux! 

K*  7,—  page  i'*. 
«  Le  philosoplie  qui  embrasse  Tirnivers,  qui  voit  les  âges  se 
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Il  saccëder,  les  Empires  se  fonner,  s*ëtendre,  se  dÀraire  et  iécnt 

»  ser  les  uns  ks  autres,  et  de  leurs  raines,  de  noareaux  cmpro 

li  se  former  encore  pour  être  détruits,  s^airéte  sans  éCoonaneiii 

s  sur  la  révolution  présente ,  occasionnée  «  en  apparence ,  ptr  b 

»  mauvaise  politique  des  Princes  et  des  Ministres,  mais,  en  cfèi, 

»  par  Tordre  immuable  de  la  Providence,  qui  aemble  stcnt 

»  placé  la  staUlité  du  monde  dans  ses 


RÉVOLUTIOMS  de  Suissx,  ou  Cwrespanâanœ  générale  M- 
Véiiq^e,  in-8';  ï790i  —  3  cahiers. 

N»  i*',  1*  août  1790. 

«  Aux    COMMVHES    DE    SuiSSX. 

s  Clicrs  Frères  et  CompaUiales, 

«  Les  Suisses  composant  la  société  patriotique  existante  k  Pa* 
ris,  ont  l'honneur  de  vous  informer  qu'aux  termes  des  déavii 
de  Pauguste  Assemblée  nationale  de  France,  ils  jouissent  di 
prédeux  avantage  de  tenir  des  Assemblées  particulières,  oi 
ils  ont  la  satisfaction  de  posséder  deox  honorables  mendvci 
de  la'Conminne  à  ce  dâéguéi,  en  présence  et  sons  FasnsUiKff 
desaneb  ils  ont  établi  leur  dâibération,  et  qa'3  maiimie  à  ksr 
bonneur  de  communiquer  avec  vous.  Vous  devei  être  coo* 
vaincus  que  votre  éloigneroent  n'a  porté  ancone  atteinte  soi 
sentimeni  d'affection  qu'ils  n'ont  cessé  d'avoûr  pour  Tom»  aiss 
que  pour  leurs  chers  alliés,  et  tout  vrai  et  bon  compaûioce, 
en  tel  pajs  ou  état  qu'il  soit  résidant.  Pour  étaUir  une  con- 
niunication  réelle  et  intime  avec  vous ,  la  Sodéêé  pairioii^ 
vient  d'ordonner,  comme  premier  moyen  d'organîsatkin, ré- 
tablissement d'un  Bureau  de  Correspondance  à  Paris,  psrh 
voie  duquel  elle  se  propose  d'avoir  avec  vous  des  rehtioPf  sai- 
vies,  de  vous  informer  de  ses  délibérations,  de  voiis  rappdn 

»  la  gloire  de  nos  ancêtres ,  de  vous  développer  enfin  le  droit  ck 

s  Thomme ,  si  long-temps  méconnu.  » 

RÉVOLUTIONS  de  Yeesailles  et  de  Paris,  dédiées  aux  Dames 
Françaises ,  in-8*. 

Du  3  octobre  au  7  novembre  1789,  5  n««. 

W  a,  page  47, 
Aprèi  le  récit  des  joaniéef  de«  5  et  6  octobre ,  l'anteùr  sjoafe  : 

«  Le  Roi  n'eut  pas  plut&t  quitté  cette  ville  pour  venir  bjjt 
s  sa  résidence  à  Paris,  que  tous  les  habitans  furent  frappés  dy> 
n  étonnement  difficile  à  décrire.  On  eût  dit  que  YerttiUes  femit 
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de  te  transformer  en  une  vaste  soUtnde.  Noos  ne  dirons  no 
que  les  Yersàinais  se  repentirent  de  l'accueil  qu'ils  avaient  toit 
à  l'armée  Parisienne  -,  nous  les  supposons  trop  bons  patriotes, 
pour  ne  pas  sacrifier  l'intérêt  particulier  k  l'intérêt  public  ; 
mais  le  fait  est  au'ils  ne  s'attendaient  pas  au  départ  de  sa  Ma- 

f'esté,  et  que  la  Cour  étant  la  source  médiate  ou  immédiate  de 
'existence  de  la  plupart  d'entre  eux,  il  était  bien  difficile  qn'ik 
ne  fissent  pas  un  retour  sur  eux-mêmes ,  et  que  dans  ces  pre- 
miers iiioiuens ,  ils  ne  regardassent  comme  une  sorte  d'injus- 
tice la  privation  du  séjour  habituel  de  sa  Majesté.  Ils  en  furent 
d'autant  plus  profondément  affectés,  qu'ils  virent  que  cette 
auguste  Assemmée  s'étant,  par  un  décret  formel,  déclarée  insé- 
parable du  Roi,  il  Ëillait  désormais  renoncer  à  Tespoir  de 
la  posséder.  » 

RÉVOLUTIONS  vxTiovAhts. 

Voy..  Révolutions  {nouvelles)  de  Paris. 

REVUE  (la)  Américaine,  in-8% 

Commence  août  1826;  finit  juillet  1827,  11  liv 3  v(d. 

«•  4 ,  page  589. 

c  En  étudiant  Fhistoire  des  États-Unis ,  on  est  frappé  de  la 
foule  de  circonstances  favorables  nui  ont  accompagné  la  nais- 
sance, le  développement,  et  enfin  i  affranchissement  des  Colo- 
nies anglaises  sur  le  continent  de  l'Amérique  septentrionale* 
Elles  furent  peuplées  en  partie  par  des  hommes  d'iue  hante 
n^oralité,  qui  vinrent  chercher  au-delà  de  l'Atlantique,  nou 
pas  une  fortune  brillante  et  rapide ,  mais  la  jouissance  de  la 
liberté  civile  et  religieuse.  Le  Gouvernement  de  la  Métropole, 
quoique  sa  conduite  fût  dictée ,  à  quelques  époques  ,  par  des 
vues  étroites  ou  £iusses,  respecta  ou  fut  oblige  de  respecter  lea 
Constitutions  républicaines  que  ces  colonies  s'étaient  données; 
et  celles-ci  ne  connurent  ni  la  hiérarchie,  ni  l'aristocratie,  ni 
la  corruption  de  la  vieille  Angleterre.  Lorsque  les  fautes  da 
Cabinet  de  Saint-James  ameifèrent  l'ère  de  1  affranchissement 
du  Nouveau-Monde,  les  Colonies  se  trouvèrent  en  état  de 
soutenir  la  lutte.  Dans  les  guerres  contre  la  France  et  l'Espa- 
gne y  elles  avaient  pris  l'habitude  de  se  fédérer,  et  elles  for- 
maient véritablement  une  Nation.  La  révolution  ne  fut  point 
causée  par  de  longues  souffrances ,  ni  par  une  oppression  qui 
eût  abruti  la  niasse  du  peuple ,  mais  elle  eut  lieu  parce  que 
ce  peuple  éclairé  connai<>sait  ses  droits,  et  qu'il  était  déterminé 
à  ne  point  les  laisser  enfreindre  dans  ce  qiu  pouvait  paraître  le 
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mokis  important.  Enfin  cette  révolution  fiit  dirigée,  non  par 
4es  hommes  habiles  senlemait,  mais  par  de  dlorens  Tertueiu; 
et  c^est  la  œ  qai  a  donné  une  si  grande  stabiKte  ans  pfcmiot 
traTanx  des  Américains,  lorsqu'ils  résolurent  de  prendre  place 
parmi  les  Nations  indépendantes.  Les  coups  d*état,  les  massi- 
cres  y  les  mesures  violentes  et  arbitraires  ne  sont  pas  seukmeoc 
repoussés  par  la  morale,  mais  aussi  par  une  saine  politique  ib 
ne  peuvent  nue  nuire  à  la  cause  de  la  liberté.  En  vain  dim-4-oa 
qu  une  révolution  est  un  état  de  guerre  qui  justifie  tout  ce 
^  a£EiibIit  l'ennemi.  La  guerre  eue^néme,  eues  les  peuples 
àvilisÀy  ne  justifie  point  le  massacre  des  prisonniers  et  h 
cruauté  inutile  ;  et  d'adleurs ,  si  une  révolution  est  une  gnene, 
c'est  à  ceux  qui  la  dirigent  de  la  terminer  le^plus  promptemeat 
possible.  En  Amérique  aussi  il  j  avait  deux  intérêts  hostilei;  et 
le  parti  anglais,  par  sa  conduite  violente  et  impràdlentey  anrait 
pu  motiver  des  mesures  de  terreur  de  la  part  du  parti  ind^ea- 
dant.  Mais,  loin  de  prescrire  de  pareilles  mesures,  les  homniei 
placés  à  la  tête  des  affaires  chercnérent  continueDemcnt  à  cal- 
mer la  fiireur  populaire^  et  c'est  parce  que  la  fin  de  la  révolB* 
»  tion  les  a  trouves  purs  du  sang  de  leurs  ennemis,  que  kor 
»  nom  arrivera  jusqu  à  la  postérité  la  plus  reculée^  sans  tack 
M.  et  sans  reproche.  C'est  aussi  par  ce  qu'ils  étaient  humains  et 
»  vertueux ,  que  leur  conduite  n  a  point  changé  avec  les  ciicoitt- 
»  tances,  et  qu'un  jour  ne  les  a  pas  vus  détruire  œ  qu'ils  avaient 
«  élevé  îa  veille.  » 

REVUE  BBiTAifif iQUE ,  par  MM.  Coauerel,  Dondejr^DupréJiis, 
Lafon-Ladébat,  Boulin,  Saulnierjils,  Fett  et  autres ,  in-8*. 

Commence  juillet  ittiS. 

Paraît  le  3o  de  chaque  mois,  par  numéro  d'environ  aoo  pi- 
ges, 3  numéros  pour  i  volume. 

Le  n*  4^  a  paru  le  3o  juillet  1829 ^^vL 

Novembre  i8a5,  —  n°  5,  —  page  176. 

«  Un  jour  que,  debout  h  ma  croisée,  je  considérais  ce  qai 
»  se  passait  dans  la  rue ,  je  vis  un  spectacle  qui  me  remplit  de 
»  compassion  ;  c'était  une  mérc  qui  suivait  son  fik  condamne  à 
»  périr,  et  dont  on  avait  garotté  les  membres.  Lecteur,  vous 
»  allez  sourire ,  et  cependant  le  spectable  vous  eût  ému  comme 
»  moi!  Cette  mère,  H  Êiut  le  dire,  c'était  celle  d'un  veau;  e(le 
»  ne  pouvait  pas  parler;  mais  il  y  avait  dans  ses  cris  et  dans  les 
a  mottvemens  convulsiCs  de  son  corps,  quelque  chose  d*aussiélo- 
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ft  quant  que  des  paroles ,  et  tncme  qu*aucune  parole  n'eAc  pu 
y>  ^aler.  Elle  tournait  tout  au  tour  du  char  sur  lequel  le  Teaa 
D  était  placé;  puis  elle  baisait  sa  face  tachée  de  noir  et  de  blanc, 
»  qui  pendait  au  dehors  de  la  voiture,  dans  une  attitude  dou- 
»  lonreuse;clle  poussait  des  mugisseinens  lamenta Ues,  et  l'agi ta- 
D  tion  qui  se  manifestait  jusqu'à  Textrëmité  touffue  de  sa  queue, 
»  montrait  toute  l'étendue  de  son  désespoir.  Cétait  pitié  ae  Toir 
»  ce  pauvre  animal,  tantftt  rouler  ses  grands  yeux  d'un  air 
»  égaré,  et  tant&t fixant  avec  colère  un  homme  ou  un  chien,  au- 
»  quel  elle  supposait  l'intention  de  faire  du  mal  à  son  veau, 
»  s  élancer  sur  lui ,  en  présentant  ses  cornes.  Les  jeunes  filles  et 
»  les  mères  qui  marchaient  sur  le  trottoir  avec  leurs  enËms ,  se 
SI  réfiigiaient  dans  les  boutiques  voisines  ;  mais ,  quand  le  danger 
2>  était  passé ,  elles  revenaient  bien  vite  po^ir  voir  la  tendresse  et 
»i  le  courage  avec  lesquels  cette  malheureuse  bete  défendait  son 
>i  petit ,  et  elles  étaient  vivement  touchées ,  en  entendant  ses 
j»  cris  plaintifs ,  qui  semblaient  invoquer  leurs  sentimens  mater^ 
m  nels. 

»  En  considérant  ce  triste  spectacle,  je  ne  pus  m'empêcfaer  de 
yf  réfléchir  que  ces  mêmes  personnes  qui  éprouvaient  tant  d'in- 
»  térêt  pour  ce  pauvre  animal ,  en  mangeraient  peut-être  le 
»  lendemain,  sans  se  souvenir  de  la  compassion  qud  leur  avait 
»  fait  éprouver.  Au  fond,  peut-on  rien  déplus  choquant,  que  de 
>}  penser  qu'une  jeune  femme,  fraîche  comme  la  rose,  et  non 
)»  moins  délicate,  voit  souvent ^  dans  les  rues,  son  dîner  che* 
D  miner  devant  elle ,  et  qu'il  faut,  pour  la  nourrir,  un  bœuf , 
M  une  hache  et  le  bras  d'un  Hercule  !  Et  cependant ,  quand  on  la 
»  regarde ,  il  n'est  pas  bnpossible  de  ne  pas  être  tenté  de  croire 
»*  qu'elle  ne  vit  que  des  fruits  les  plus  exquis ,  de  l'essence  des 
«  fleurs  et  des  gouttes  de  rosée  qui ,  sans  doute ,  formaient  dans 
su  le  Paradis  Terrestre,  les  seuls  alimens  d'Eve ,  avant  qu'elle  eût 
>i  failli.  Les  grossiers  appétits  de  la  femme  sont  une  preuve  sans 
»  n^lique  de  sa  chute  ;  et  on  ne  devrait  plus  en  douter,  quand 
I)  ou  la  voit  manger  paiement  le  produit  végétal  de  l'abricotier, 
i>  du  pêcher,  de  Tananas,  et  un  ris  de  veau  détaché  de  la  gorge 
)>  d'un  animal ,  par  la  main  d'un  bouclier.  » 

REVUE  CoMHEBOALE,  Jouroal  du  commerce^  de  l'industrie, 
des  finances  et  des  arts,  —  iii*8*. 

Du  i"  décembre  i8^3au  i5  février  i834.  —  loWr.  .  •  i  cart. 

7'  liv.  —  Il  décembre  i8a3. 
Page  193. 
«  Li  dernière  révolution  du  Mexique  permettant  à  Undnstrie 
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19  européenne  d'exploiter  les  immenses  richesses  que  renferme 
))  cette  contrée ,  la  spéculation  s'est  déjà  fixée  sar  les  mines  d  or 
))  et  d'argent  dont  elle  abonde.  L'acte  constitutif  d'une  comp- 
3)  gnie  pour  l'exploitation  de  ces  raines  vient  de  paraître.  Le 
)}  siège  de  la  société  est  fixé  à  Mexico;  il  y  aura  un  comptoir i 
)>  Paris  et  une  agence  à  Londi^es.  Le  fonds  capital  est  fixé  à  six 
y^  millions  de  francs ,  divisibles  en  six  mille  actions  au  porteur 
»  de  dix  mille  francs  chacune.  MM.  Worms  de  Romilly,  a  Puis; 
»  MM.  HuUet  frères  et  compagnie ,  à  Londres;  Don  Lods 
))  Escovar,  à  Mexico ,  sont  les  maisons  où  doivent  être  réalisées 
»  les  actions  par  portions  fixes.  ^L'association  aura  lieu  pour  d»- 
M  quante  ans.  L'intérêt  du  capital  est  .fixé  à  cinq  pour  cent  par 
»  an  ;  il  sera  payé  aux  actionnaires  de  six  en  six  mois.  Le  pre- 
»  mier  payement  aura  lieu  le  i''  septembre  i8^3;  le  second,  le 
»  I*'  mars  i834«  Le  dividende  étant  le  partage  des  béntfoes  an- 
»  nuels ,  sera  connu  et  payé  en  décembre.  » 

REVUE  DE  Paris  ,  —  in-8«. 

La  4*  liv.  du  tome  4  a  paru  en  juillet  1829. 

Bureau  —  Rue  des  Filles-Ssiint-Thomas ,  n^  17. 

a*  Liv.  du  tome  2.  —  mai  1829^  page  ^5. 

«  De  la  Réaction  thermidoriehiie  et  des  Compagkies 

DE  Jésus. 

»  Ce  qui  justifie  la  réaction  thermidorienne  devant  le  gnod 
»  nombre  est  peut-être  ce  que  j'y  trouve  de  plus  tnlieux.  La  fie- 
9  volution  avait  une  horrible  iranchise  ;  elle  marchait  au  chaos, 
»  mais  elle  Tavait  dit.  Les  idées  de  droit,  d'ordre,  d'équilibre,  k 
»  seule  pensée  d'une  institution  la  mettait  en  fureur;  mais  sa  fb- 
»  reur  était  brute  et  naïve  comme  celle  du  tigre.  Elle  versait  dn 
»  sang,  parce  que  le  sang  était  bon;  mais  ses  bourreaux  ne  met- 
»  taient  pas  de  gants  sur  leurs  mains  sanglantes,  ils  les  mon- 
9  traient  toutes  nues.  C'était  cruauté,  c'était  rage,  ce  n'était  pas 
v  déception.  La  réaction  thermidorienne  se  plaçait  au  omtraiif 
»  sous  les  auspices  des  idées  les  plus  solennelles  de  la  sodélé. 
I»  Elle  s'armait  au  nom  de  la  civilisation,  au  nom  du  culte  ren- 
»  vci*sé  par  des  mains  sacrilèges,  au  nom  de  rhuraanité inipi- 
»  toyablemeut  outiagée  par  des  cannibales, au  nom  des  arts, que 
9  des  Vandales  révolutionnaires  avaient  proscrits.  Elle  s'annoo- 
»  çait  comme  l'aurore  d*un  âge  de  restauration  ,  de  paix,  de  SSi- 
»  cité  publique;  et  elle  assassinait.  Les  mœui^  de  la  terreur 
f>  avaient  été  d'une  grossièreté  hideuse  ;  celles  de  la  réactioo  fa- 
»  .rent  d'une  impudence  raffinée  5  et  quand  la  détestable  polftesi^ 
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da  Tke  prête  son  Ternis  à  la  férocité,  il  me  semble  qu'elle 
reDiaîdiC  encore.  Il  se  trouva  des  homuies  alors  tout  aussi 
cmeb  que  Marat,  mais  beaux  de  jeunesse  et  de  manières  y  qui 
entraînaient  les  cœurs  après  eux.  Quand  ils  entraient  dans  un 
salou  au  milieu  d'un  nua^e  d'ambre  y  s'ils  n'ayaient  pas  senti 
FambrCy  ik  auraient  senti  le  sang. 

»  Ces  laits,  si  remarquables,  sont  fort  peu  connus  à  Paris  j  o& 
cette  réaction  ne  s'est  manifestée  que  par  quelques  vexations 
de  la  police  et  quelques  pasquinades  de  théâtres.  Ce  que  tout 
le  monde  TOUS  dira  de  ce  temps-la,  c'est  qu'il  j  avait  alors 
an  bal  des  victimes ,  où  une  femme  n'était   pas  admise  à 
danser,  si  quelqu'un  de  sa  fiimille  n'avait  pas  péri  sur  l'écba- 
Ciod,  et  où  le  costume  de  rigueur  était  celui  dans  lequel  sa 
mère  ou  sa  sœur  était  tombée  sous  la  main  du  bourreau ,  c'est- 
i-dire  le  schall  rouge,  et  les  cheveux  coupés  à  fleur  du  cou; 
ce  que  tout  le  monde  se  rappelle  encore,  grâce  aux  spi- 
rituelles caricatures  de  Carle-Vernet,  c'est  Télégant  de  179S, 
avec  son  habit  court  et  carré ,  son  gilet  de  panne  chamois  à 
dix-huit  boutons  de  nacre ,  fes  longs  cheveux  poudrés  et  flot- 
tans  des  deux  c6tés  sur  les  épaules,  qu'on  appelait  des  oreilles 
de  chien,  sa  cadenctte  retroussée ,  sa  cravatte  verte ,  et  son  bâ- 
ton noueux.  Mais  n'en  demandez  pas  davantage  à  la  mémoire 
des  Parisiens  sur  la  réaction  thermidorienne^  et  par  conséquent 
n*en  demandez  pas  davantage  à  Fbistoire,  car  il  en  est  de  l'his- 
toire comme  de  la  langue  ;  elle  n'est  faite  que  pour  Paris,  et  il 
£iut  le  savoir,  pour  ne  pas  s'étonner  de  ne  trouver  aucuns  ren- 
seignemens  développés  sur  cette  singulière  époque ,  une  fois 

SL  on  a  épuisé  les  registres  des  modistes  et  les  cartons  des  mar- 
aud» d'estampes.  L'ouest  et  le  nord  de  la  France  ne  forent 
guère  moins  étrangers  que  Paris  au  mouvement  de  la  réaction. 
Lyon  était  sa  capitale ,  et  de  là  elle  étendait  ses  ramifications 
vers  l'est ,  en  s'appujant  sur  Bourg-en-Bressc  et  Lons-le-Saul- 
nier  \  an  midi ,  sur  ^îines ,  Tarascon  et  Marseille. 

»  Cette  ligue,  presqu'innocente  à  Paris,  n  j  a  été  connue  que 
fOus  le  nom  de  la  jeunesse  de  Fre'ron» 

9  A  part  ces  détails  qui  sont  connus,  et  qui  méritent  à  peine  de 
Fètre,  il  est  difficile  de  parler  de  réaction  thermidorienne 
•ans  dire  du  nouveau.  Au  moins  iaudrait-il  examiner  une  Ibis» 
sous  ses  rapports  avec  nos  mœurs  traditionnelles ,  cette  insti- 
tution des  compagnies  de  Jésus,  qui  n'avait  plus  de  type  dans 
nn%  annales  depuis  le  moyen  âge ,  mais  qui  se  rattache ,  par 
une  filiation  très-sensible,  à  ces  redoutables  che%/aleries  de 
9  brigandage  et  d'assasinat,dont  un  jeune  savant  nous  promet 
a  riaistoire.  Il  est  peu  de  personnes  qui  sachent  que  cette  armée 
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))  était  Organisée  aVec  beaucoup  de  puissance  ;  qu'eUe  avait  u 
,,  hiérarchie  y  ses  cadres  y  ses  statuts ,  sa  discipline ,  ses  yoloo- 
j,  taires ,  ses  mercenaires ,  ses  enfans  perdus.  Je  n'ai  inéme  ja- 
)}  mats  vu  son  nom  dcrit  correctement ,  car  je  yien»  de  me  con- 
>3  former  à  un  usage  ridicule,  pour  ne  pas  étonner  le  lecteur  pr 
»  une  désignation  insolite.  Le  nom  sacremeutorl  des  vengeurs 
)>  était  Compagnons  de  Jéhu,  et  il  était  fort  bien  approprié  à  leur 
))  cruel  ministère ,  Jéhu  étant  j  comme  on  sait ,  un  Roi  d'Israd 
»  qui  avait  été  sacré  par  Elisée ,  sous  la  condition  de  punir  ks 
))  crimes  de  la  maison  d'Achab  et  de  Jézahel ,  et  de  mettre  a 
»  mort  tous  les  prêtres  de  Baal.  La  Compagnie  de  Jéhu  occopiit 
»  la  rue ,  la  place,  les  li(.*ux  publics  ^  elle  marchait  à  décoa?eity 
»  et  ses  poignards  étaient  tirés  du  fourreau. 

»  Ce  fut  un  étrange,  un  épouvantable  spectacle!  On  n*a  peat^^itre 
)>  jamais  vu  aussi  long-temps  chez  un  peuple  l'au tonte  l^ak 
»  mise  en  interdit,  et  la  vengeance  arbitraire  hardiment  érigée 
y>  en  place  de  la  loi.  Ce  n'était  pas  une  question  ,  c'était  un  droill 
»  On  exécutait  un  assassinat  comme  un  jugement ,  et  les  gens 
»  qui  passaient  n'avaient  rien  à  dire.  La  théorie  du  meartre 
»  était  montée  dans  les  hautes  classes.  II  y  avait  dans  les  salons 
»  des  secrets  de  mort  qui  épouvanteraient  les  bagnes.  On  Êûsait 
»  Charlemagne'  à  la  bouillotte  pour  une  partie  d^eacterminû- 
»  tion ,  et  on  ne  prenait  pas  la  peine  de  parler  bas  pour  dire 
»  qu'on  allait  tuer  quelqu  un.  Les  femmes,  douces  mécUatiicfs 
»  des  passions  de  l'homme,  avaient  pris  une  part  offensive  dam 
»  ces  horribles  débats.  Depuis  que  aexécrables  mégères  ne  pm*- 
»  taient  plus  la  guillotine  en  boucles  d'oreilles,  d'adorables Ju- 
))  ries,  comme  aurait  dit  Corneille,  portaient  le  poignard  eo 
),  épingle ,  à  l'imitation  des  Catalanes ,  qui  le  gUssent  jusque 
))  dans  leurs  cheveux.  Un  beau  jeune  homme  étendait  un  doigt 
»  sanglant  sur  la  bonbonnière  d'une  dame,  et  c'était  la  seule  pr- 
)>  tie  de  sa  main  délicate  qui  eût  été  soigneusement  soustraite  à 
»  la  pâte  d'amande  et  au  siv.^n  d'Angleterre.  Si  vous  aviex  le 
»  bonheur  de  vous  sauver  de  la  bonne  compagnie,  tous  ne  tra- 
))  versiez  pas  le  Rhône  sans  entendre  la  chute  de  quelque  Ma* 
»  the%*on  qui  tombait  dans  le  fleuve;  et  si  l'infortuné  était  assrx 
»  adroit  pour  gagner  la  rive  a  la  nage,  et  pour  se  réfugier  àèM 
»  un  corps-de-^arde ,  un  long  gémissement  avertissait  bîeotôl 
)j  qu'il  venait  d'y  mourir  sous  les  bayonnettes.  Quand  vous  op- 
»  posiez  quelques  objections  de  scntimens  à  ces  épouvantables 
M  excès,  on  vous  menait  aux  Brotteaux,  on  vous  faisait  marcfaerf 
»  malgré  vous,  sur  cette  terre  élastique  et  rebondissante,  et  on 
))  vous  (lisait  :  Ccst  Ui  que  sont  nos  parens.  Chose  étrange!  nous 
h  «ommes  mille  fois  plus  loin  de  cette  époque  que  du  raojren  ^i*i 
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»  car  fei  chanoe»  cbi  moyen  âge  soot  âerneUeiiieiit  réodiTet ,  et 
•  oelles-d  De  te  reproduiroot  peat-etre  jamais.  » 

REVUE  (la)  des  Journaux  rédiges  à  Paris,  in-8*,  —  juin 
1 797,  —  i"  et  seul  n«  de  47  pages. 

REVUE  (  LA  )  DU  Patbiote,  Bulletin  de  MiUcent-Créole,  in-4% 
—  1793. 

REVUE  EncTCLOPEDiQUE ,  par  MM.  Andiieux,  Amawy  Du» 
vaiy  Barbier  Dubocagey  Degérando,  Àiex.  LaJforde  j  Énieric 
David,  Lacépèdc  ^  Lanf^iais,  Lanjuinais,  Lemercier,  Aaudei, 
Bouquin  et  autres ,  in-8*. 

Commence  le  i*' janvier  1819,  11  cahiers,  4  volumes  par  an. 

An  i'^  janvier  18^ 4^  ^o'* 

Continue.  —  Bureau ,  me  d'Enfer-Saint-Michel,  n*  i8. 

62*  Livraison,  ^4*  volume,  page  392. 

«  De  l'Apfel  comiE  d'avus. 

»  La  question  de  l^islatîon  que  nous  nous  proposons  d'eza* 
9  miner  est  d'une  haute  importance;  elle  tient  aux  prérogatives 
»  des  Monarques,  aux  privilèges  de  i'Épi»copat,  aux  oroitsd»  cî- 
»  tojens  et  du  Qergë,  par  conséquent  a  Tordre  public. 


9  Uappel  cofnrne  d^abus  est  un  recours  à  l'autorité  judiciaire, 
contre  un  prélat  ou  tout  autre  fonctionnaire  ecclésiastique, 
lorsqu'on  prétend  qu'il  a ,  par  action  ou  par  omission  ,  excédé 
son  pouvoir,  ou  violé  les  règles  de  l'Église  et  de  l'État.  On  a 
toujours  regardé ,  en  France ,  ce  recours  comme  le  Palladium 
spédal  des  libertés  publiques  les  plus  précieuses  ;  il  a  toujours 
m  jugé  par  des  magistrats  suoérieurs  :  cet  usase  est  fondé  sur 
des  principes  incontestables,  doinme  che6  de  l'Etat ,  les  Rois 
ont  le  devoir  de  défendre  leurs  sujets  ecclésiastiques  ou  laïcs, 
de  toute  vexation ,  de  quelque  part  qu'elle  vienne  :  comme 
protecteurs  de  TÉglise ,  ils  doivent  veiller  a  l'exécution  des 
saints  canons  et  des  lois  de  police  ecclésiastique,  afin  de  con- 
server le  bon  ordre  dans  l'Église  et  dans  l'État;  c'est  en  cette 
double  qualité  que  les  Princes,  qui  ont  dû  cesser  de  juger  durée» 
teiiient,  conservent  le  droit  de  proposer  des  lois,  et  de  (aire 
des  règlemens  pour  l'exécution  des  lois  sur  la  police  extérieure 
de  l'Église.  L'Assemblée  du  Clergé  de  France,  loin  de  réclamer 
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9  contre  cette  gage  institati<Mi ,  en  a  recoima  les  trantages  daai 

9  Tintérêt  de  la  religion. 

»  Depuis  l'institution  des  corps  de  justice ,  et  puîsaoe  les  Cou* 
D  seillei*s  d'État  sont  amovibles,  et  rdduits  à  donner  cies  avis  que 
9  le  Ministère  approuve  ou  n'approuve  pas,  puisque  cesConsdl- 
»  lers  sont  hors  la  constitution  ,  le  maintien  de  la  juridiction  dtt 
»  ConselI-d'État ,  surtout  en  matière  d'appel  comme  d'ahuSj  est 
3  nn  grand  abus.  Lé  Conseil -d'Étal  n'étdht  ni  reconnu  par  b 
ji  charte  et  par  la  loi ,  ni  organise  dahs  une  forme  r^;alière, 
»  n'existant  qu'en  vertu  d'fm  ordre  révocable ,  n'agissaàt  mk 
0  l'aide  d'un  règlement  provisoire,  n'offrant  aucune  p«d»aCé 
D  dans  ses  débats,  composé  seulement  déjuges  amoribles  et  saof 
»  Yniniâtère  public,  ne  se  gouvernant  que  par  une  jurispmdeace 
»  très-variable ,  étant  quelquefois  dirigé  par  des  eonsidératioai 
Il  sur  lesquelles  la  loi  n  a  point  d'influence ,  h'est  investi  d'io- 
»  cune  juridiction  légale ,  et  par  conséquent  il  est  incompéteni 
»  pour  prononcer  sur  des  questions  qai,  avant  la  révolution  » 
»  appartenaient  à  des  juges  i(%itimes,  indépendans,  inamovibles, 
9  qui  présentaient  tontes  les  garanties  nécessaires.  D'ailleurs  il  est 
»  trop  loin  des  justiciables. 

*  tl  est  urgent  de  sortir  de  cet  état  irrégulier»  précaire  et  cUo- 
»  gereux.  Le  seul  moyen  est  de  reiidre  par  une  loi  aux  Coun 
9  Royales,  la  connaissance  des  appels  coknme  d'abus. 

»  C'est  en  elles  seules  qu'on  trouvera  ce  qui  manque  essen- 

Yi  tielleirîent  au  Conscil-d  Etat,  une  procédure  constitutioimeile 

»  et  d'ailleurs  régulière,  utile,  efficace^  enfin  toutes  les  garan- 

»  ties  raisonnables.  Les  jugemens  des  Cours  sont  moins  sajetsà 

»  raii)itraire,  parce  qu'ils  sont  rendus  par  dëk  juges  inamovibles, 

9  parce  qu'ils  ne  sont  point  soumis  à  des  volontés  ministérielle 

D  et  parce  qu'ils  sont  sujets  à  la  cassation.  Tout  ce  qu'on  peut 

»  désirer  dans  l'intérêt  public,  c'est  que  cette  justice  soit  admi- 

9  nistrée  de  manièi-e  qu'en  réprimant  le  despotisme  des  snpé- 

»  rieurs ,  elle  ne  £ivorise  par  l'insubordination  des  infériears,  et 

9  qu'elle  concilie  le  respect  dû  aux  ministres  de  la  religion  afec 

9  celui  qu'il  convient  a  avoir  pour  les  droits  non  moins  sâoes 

9  des  citoyens. 

»  Si  nous  avons  dit  qu'il  faut  une  loi  pour  rendre  aux  Coar9 
9  Royales  l'appel  comme  d'abus ,  nous  avons  parlé  suivant  b 
I)  mauvaise  allui'e  du  temps ,  selon  un  système  de  parti  qui  &it 
»  méconnaître  et  violer  trop  souvent  notre  charte  cotistitutioa- 
»  iielle.* Cette  loi  fondamentale  abroge  les  lois  qui  liti  sont  con- 
p  traires;  elle  abroge  donc  la  nouvelle  compétence  du  CoDseii' 
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«  d'Etat ,  en  fût  d'abus  eccl^astiqact  ;  elle  ne  connaît  me  det 

•  iuf^ei  inamovUlei,  les  juges  natiireù.   AiuM,  elle  rqirtmTC 

>  rautorité  judiciaire  du  Conseil -d 'Etat;  ainsi,  elle  ne  veut,  pour 
»  jager  l'abus  commis  par  le  Pape,  TETêque  ou  autres  fonction- 
■  Daireseccidsiasticfues,  <]ue  lei  Coun  kojralrt,  qni  seules  en 
»■  ■Taient  connu  en  i8o?.  Pour  que  ces  Cours  en  connaissent  de 
9  fait ,  il  ne  faut  vraiment  que  deux  choses,  la  lernietd  ï  remplir 
m   leur  devoir  de  la  part  des  magistrats  des  Coun,  et  la  même 

•  femieté  de  la  part  des  procureait  et  des  arocats-f^àirranx, 
m  qui  malheureusement  ne  sont  pas  inamovibles ,  et  qui  n'osenc 
B  pière  aller  contre  une  oninnnsnn  contraire.  Il  faudrait  donc 

•  id  qu'ils  lussent  poussés  vers  b  règle  par  une  iosU  uction  dk    . 
a  ministre  de  la  justitc.  ou  par  une  ordonnance  du  Roi,  qui  >e- 

•  rait,dansle  sensdont  ilsagit,  on  ne  peut  pas  plus  légitime, 
»  et  qui  est,  mallienreusement,  on  ne  peut  pas  plus  nécessaire.  > 

REVUE  EcnorKEii5E,  ou  Y Etprit  et  let  productions,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Iulie,  en  Allemagne,  etc.,  etc,  par  one  société 
de  UTans  et  de  littériitears  de  ces  ptups  ;  in-S" 
Uu  n'  de  aSo  k  160  pages  par  trimeittc. 
Commence  octobre  li^^. 

Fiait  janrîer  i8a6,  6*  livniton 3  roi. 

N«6,  — pa«e58. 

■  MeeuBS  ÉcossAisn. 

>  Vne  Paraiae  de  campagne. 

■  . . . .  Tout  9e  fait  avec  mAfaode  an  preslntcre.  On  se  lève  et 
»  oit  se  coache  de  bonne  heure.  La  maîtresse  lile  qii.ind  elle  n'a 

>  rien  de  ndeux  li  faire.  Le  ministre  travaille  au  janlin  ,  lottque 

>  ses  études  00  ses  devoirs  pastoraux  hij  en  laissent  le  loisir. 

s  Le  mariage  du  ministre  n'a  pas  été  forme  de  bonne  heure; 

•  cependant  il  n'a  pas  produit  moins  de  dooie  enGun.  Dix  sont 
a  encore  vivans,  et  tous  ont  pros^é  on  prwpirent  encore  dans 

•  le  inonde,  grâce  à  la  noble  .imbition,  au  dévouement,  à  l'oubli 
a  d'eux-mêmes ,  et  au  tèle  in£iligable  de  leurs  vertueux  pnrens. 
a   L'histoire  d'une  pareille  (âniille  est  bien  autrement  instructive 

•  ï  mes  yeux  qne  celle  de  plus  d'un  Empire.  Ici  se  présente  un 
»  hemme  qui,  pendant  plusieurs  années  de  mariage,  avait  à 

•  peine  un  abri  pour  se  reposer,  et  cent  livres  steriings  à  manger 

•  par  an  ;  qui  aujourd'hui  même  n'a  pour  tout  revenu  que  cent 

•  dsicpuDte  lirres,  et  ce  qne  son  petit  domaine,  composé  de 
»  quatre  cens  «■  pliu>  peut  produiiej  et  c'est  cet  homme,  ce- 


9  pendant ,  qiu  a  toujours  maintenu  dans  sa  maiscm  les  dehots 

m  de  la  décence  la  plus  parfaie;  qui  a  âerë  dix  enfiufs,  « 

»  garçons  et  oualre  elles,  jusqu'à  l'âge  où  ils  ont  pu  s'ëtaliEri 

9  qui  leur  a  donne  de  féducation ,  les  a  poussés  dans  le  moodet 

n  et  jouit  de  la  satisfaction  de  voir  qu'ils  ont  tous  réussi  ssM  * 

»  exception ,  et  qu'ils  sont  estimés  dans  les  difFérens  états  oa% 

»  ont  emln*as8és.  Quelle  conduite,  quelle  honnêteté,  quel  talart, 

9  quelle  admirable  vertu  n'a-t-il  pas  fallu  pour  arrÎTer  a  mt 

9  pareil  résultat  !  Trois  des  fils  sont  ecclésiastiques,  deux  antiei 

»  sont  au  service ,  «et  le  dernier  est  médecin.  Les  filles  sont   , 

»  mariées  k  des  fermiers  et  à  des  ecclésiastinaes  du  voitinayi  | 

»  L*£cosse  fournit  divers  exemples  semblables ,  et  mtet  v  J 

»  grand  nombre.  »  -  ^ 

« 

REVUE  FBAiiçAisx ,  in-S". 

Commence  janvier  i8^8. 

Tous  les  deux  mois ,  un  n*  d'environ  3oo  p^fges. 

Le  9*  numéro  a  paru  en  mai  1829 5  cntr 

G)ntinue.  —  Mesnier,  libraire,  place  de  la  Bourse. 

£p.  El  quod  nunc  ratio  estp  impetus  anih  fuU. 

N»  7 ,  page  244. 

«  Autrefois,  ceux  qui  écrivaient  sur  la  politione  Elisaient  pfa 
»  d'attention  à  la  société  ;  historiens  ou  publicistes ,  ils  sein- 
9  blaient  ne  voir  dans  les  nations  nue  des  puissances  ;  et  comme 
Il  en  tout  lieu  prévalait  la  monarcliie,  leurs  rechercbes  ne  por- 
»  taient  guère  que  sur  la  chronique  des  Cours  ou  sur  Tintrigiie 
»  des  Cabnnets.  On  eût  dit  alors  que  le  monde  politique  était  une 
»  sphère  qui  roulait  sur  nos  tètes»  et  dont  nous  devions  obserrer 
»  les  mouvemens  avec  autant  de  désintéressement  et  de  caW« 

Iue  ceux  des  corps  célestes.  Il  semblait  que  le  mot  famenx, 
Etai^  c'est  moi  ^  eût  été  pris  à  la  lettre  par  les  écrivains,  et 
9  qu'à  leurs  yeux  l'humanité  ne  fût  an  monde  que  pour  servir  de 
»  témoins. 


m   nue 

»  VEi 


»  Aujourd'hui ,  le  point  de  vue  est  tout  k  îatiX  changé;  les  bi$- 

»  toriens  du  dix-huit  ieine  siècle  ont  donné  le  signal,  et  l'attentioa 

»  s'est  portée  des  Gouverneinens  sur  les  nations.  Non-senlemeot 

»  l'art  nistorique  a  hiX  poser  dans  ses  tableaux  la  société  en  hct 

»  du  pouvoir;  mais  l'on  n'écrit  pins  sur  la  moindre  desaCiires 

»  publiques,  sans  regarder  d'abord  à  la  société,  sans  peser  d*abc>ni 

»  son  vœu.  La  souveraineté  du  peuple  est  devenue,  en  un  ccftaia 


«• 
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test,  ridée  fcnATwfpntale  des  ëcnTiiiii  pelhûnies;  eem-Ià 
même  qai  la  renient  lai  rendent  une  sorte  diommage»  en 
cberchant  dans  les  conditions  essentielles  de  la  société  les 
titres  du  pouvoir  d'un  seul.  N'est-ce  pas  conTenir  d'un  mot 
que  les  Gouvememens  sont  laits  pour  les  peuples ,  et  non  les 
peuf^ ?  Je  u'acIièTe  pas. 

»  Cest  peut-être  là  tout  ce  que  la  soureraineté  du  peuple  a  de 
rrai,  et,  sous  ce  rapport,  nous  n'en  voulons  lîeia  contester* 
Nous  reconnaissons  de  grand  cœur  que  le  premier  objet  qui 
appelk  la  sollicitude  des  historienS|  des  publicistes,  des  Gouver- 
nemens ,  c'est  l'état  de  la  société.  Jamais  elle  ne  sera  par  eux 
trop  étudiée,  trop  Inen  connue.  Ils  doivent  lui  demander  ses 
secrets,  comme  les  savans  interrogent  la  nature  sur  les  siens. 
Ainsi  cpie  les  expériences  méthodiques  servent  à  mettre  les  6its 
en  relief,  les  constitutions  r^uliéres  n'ont  d'autre  but  que  de 
découvrir  ce  que  la  sodéèé  vecéle.Le  système  représentatif  la 
met  au  grand  jour;,  c'est  ]ejiat  lux  de  la  politique.  » 

REVUE  (uk),  ou  Ocrespondance  politique. 
Yoj.  Chroni4/ue  pansienae. 

REVUE  (la),  ou  le  Contradicteur,  in-ia;  — •  sans  date^  inait 
an  3. 

Prospectus  et  6  numéros.  —  i44  pg^* 

a  Avait  rmovos.. 

«  Kous  avons  des  CowrUrs  RéfubUcains  qui'  ne  sont  pa» 
chargés  de  la  malle  où  sont  les  bonnes  nouvelles;  nous  a  vont 
des  FasUilons  de  Calais  qui  glissent  leurs  bottes  poai>  se 
promener  dans  Paris.  Kous  ayons  un  Journal  du  maiin  qui 
ne  vaut  plus  rien  le  soir,  et  un  Journal  du  soir  qui  ne  vaut 
guère  mieux  le  matin.  Préféserous  nous  le  Journal  des  loisqui 
est  toujours  au  variable ,  ou  le  Jotunal  des  débats  oui  est  ton  ^ 
jours  à  la  tempête ,  ou  le  Joumalde  Paris  qui  esta  la  glace? 
Je  veux  un  peu  de  mal  à  ce  lortg  Monùeur  qui  n'avertit  de 
rien ,  qui  est  de  Tavis  d^  tout  le  monde ,.  qui  est  si  pénible  à 
fine,  si  funeste  pour  la  vue,  et  la  cause  ,.peut-^tre,  que,  dans  ce 
siècle  de  lumières,  nos  jeunes  gens  portent  des  lunettes.  J'ai- 
meran  assez  la  Chronique  ^  si  elle  avait  l'esprit  d'être  scanda- 
leuse ,  et  le  Bon  ftomme  Ricfuml,  s'il  était  bon  homme.  Je  ne 
nommerai  pas  Fauteur  d'une  certaine  feuille ,  qui  se  plaint  de 
Foppressir-  ^-  *        -   '-    —  ^-  ■ *  —  * 
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«  nation  est  toujours  en  vedette  pour  dëeovmr  des  eoiispiratioiiSi 

»  et  qui  font  la  sentiw4le  sans  soatir  de  leur  boutique.  Et  moi 

»  aussi ,  sans  quitter  n^  lucarne ,  je  vais  bire  la  revye ,  non  pis 

9  comme  la  renommée ,  «fans  tous  ks  coins  de  r univers,  naà 

9  sur  tous  les  objets  qui  seront  à  ma  portée  ;  et  conune  mm 

»  esprit  est  logé  un  peu  haut ,  Thorizon  est  plus  étendu  pooraoî 

9  que  pour  beaucoup  de  gens  qui  voient  les  choses  de  trop  bas: 

a»  je  les  verrai  telles  quelles  sont ,  je  les  peindrai  fidèlement, 

»  sans  les  noircir  de  misanthropie ,  sans  les  avilir  par  trop  de 

»  ridicule. 

»  Je  passerai  en  revue  les  mœurs  et  la  morale  du  jour,  b  lé- 
»  gislation,  le  Gouvernement,  ks  fiiiances,  les  scîenoes,  ki  sans, 
n  lef>  nouvelles  littéraires,  qui  devknnent  rares,  et  les  nouveHo 
»>  politiques ,  sans  en  faire  moi*méme,  conune  la  plupart  de  faa 
»  confrères. 

Il  Mon  r6le  de  Contradicteur  s'exercera  partkulièrement  sur 
»  les  opinions  politiques,  aussi  values,  aussi  mobiles  que  ki 
»  nuages.  Contredire  n'est  pas  toujours  blâmer ,  et  démontrer 
)»  les  contradictions  d'autrui  n'est  pas  toujours  contredire.  Ia 
»  contradiction  est  une  épreuve  qu  ou  hit  sur  les  esprits  ;  c'est 
»  frapper  h  une  porte  pour  savoir  s'il  y  a  quelqu'un  dans  h 
»  maison. 

»  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  de  quoi  remplir  tous  les  dix  jours 
»  une  feuille  de  vingt-quatre  pages.  » 

.  REVUE  (la)  philosophique  ,  politique  et  littéraire. 
Voy.  Décade  philosophique» 

REVUE  POLITIQUE  en  1817,  in-8*,  —  3  liv. 
£p.  Romains  contre  Romains,  Parsns  contre  Parens. 

N^  3,  —  page  !'•. 

(c  Les  Rois  Buobapartistes  ou  Covqukravs. 

»  A  différentes  époques,  la  nature,  lassée  de  ne  prodaire 
»  qu'une  monotone  série  d'hommes  ordinaires,  s^arrête  mdignée 
»  d'une  obscure  fécondité,  rassemble  ses  torces,  déploie  toutes  ses 
»  ressources,  appelle  à  son  secours  la  tempête  et  la  foudre,  et  de 
»  son  sein ,  qui  s'ouvre  enfin  avec  orgueil ,  laisse  échapper  im 
>;  conquérant. 

i>  Enfanté  pour  réveiller  l'univers  qui  tomberait  en  léthargie, 
»  un  conquérant  est  d'abord  un  homme,  ensuite  un  bçros,et 
»  bientôt  après  un  demi-Dieu.  Quaud  il  disparaît  de  la    teirc,  oy 
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»  7  trooyt  une  tiiot  profonde  qvi  aueitera  ton  paisag^  i^  k 
»  postMt^  la  plus  reculée.  Alors  one  fimle  de  SouToraint  tant 
^  »  vocation  s'élânçcnt  imprudemment  dans  la  route  que  son  ge- 
ai nie  a  commencée  y  tous  prétendent  à  Teuvi  donner  la  toile 
,  1»  d'un  conquérant.  Malheureusement  les  suites  sont  presque 
i>  toujours  malencontreuses,  et  le  tome  second  pâlit  devant  le 
»  tome  premier. 

»  Je  ne  prétends  pas  faire  Féloge  des  na^ageurs  de  la  terre; 
»  mais  je  dis  que  lorsqu'on  s*en  mêle  il  faut  la  bien  ravager,  par 
j>  la  raison  que  quelque  genre  qu'on  emlirasse ,  on  doit  toujours 
I»  viser  à  la  perfection.  J'aime  mîenz  un  Roi  qui  se  jette  dans 
k  »  on  cloître  et  qui  devient  le  premier  cénobite  de  son  temps,  que 
a»  cet  autre  qui  rêve  qu'il  est  guerrier,  et  qui  n'a  pas  le  courage 
»  du  dernier  de  ses  soldats. 

,  »  Alexandre,  César,  S^stris,  Charles  XII,  Gengiskan, 
p  Charlemagne ,  savaient  leur  métier;  aussi  étaient-  ils  des 
f9  Baonapartistes  par  anticipation  ;  car,  dans  le  passé ,  le  présent 
»  et  l'avenir,  c'est  Buonaparte  (  ainsi  l'a  réglé  le  destin  )  qui  de» 
n  Tait  être  le  type  colossal  'de  tous  les  conquérans.  Les  Roif 
i>  dont  j'ai  parle  plus  haut  avaient  deviné  par  inspiration  l'exis* 
»  tence  de  ce  beau  idéal,  qui,  désormais,  doit  diriger  le  goût  de 
i>  tous  les  jeunes  princes  qui  se  sentiront  des  dispositions  à  faire 
3»  le  bonheur  du  genre  humain.  » 

REVUE  Pbotestakte  ,  par  MM.  Bockel,  Coqiterel,  Doin^  Du* 
rond ,  Fontanès,  JuttjTf  Marron,  le  marquis  ae  Ségurei  autres^ 
în-8-. 

Commence  janvier  iSiS ,  ii  liv.  ;  i  vol.  par  an. 

Finit  octobre  1828 8  cart« 

K*  i3 ,  —  tome  3 ,  —  page  18. 

€  La  situation  actuelle  des  esprits  en  France ,  sous  le  rapport 
9  religieux ,  est  une  chose  extrêmement  remarquable.  Quand  on 
»  réfléchit  à  ce  qu*el1e  était  il  y  a  seulement  quelques  années ,  et 
a  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui ,  on  ne  peut  assez  admirer  l'éteu- 


»   Mais  l'on  se  tromperait  et  rangement,  si  l'on  croyait  que  déjà 
9  la  masse  de  nos  contemporains  soit  revenue  à   la  religion , 
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»  mais  il  n'a  pas  encore  eniantë;  il  sent  fertemeiit  ce  qai 
»  manque ,  mais  il  n'a  pas  encore  trouvé  ce  ipTil  loi  fiiit  ;  B  ert 
9  dans  un  état  d'mqaiétudc ,  de  recherche,  de  curiositéy  de 
»  crainte,  d'espérance;  il  se  dâie,.  parce  qu'il  voit,  dans  an 
»  grand  nombre ,  Tintention  mal  déguisée  de  troBsper  te  besoin 
»  qui  le  dévore ,  poiir  profiter  de  son  erreur.  La  crise  dans  b- 
jè  quelle  il  te  trouve ,  qui  doit  durer  long-temps  encore,  penc 
»  avoir  pour  résultat  de  Fâever  à  un  haut  degré  de  perfection- 
»  nement  et  de  dignité,  ou  de. le  rejeter  violenament  pendant 
»  des  siedes  encore ,  dans  les  odievses  chaînes  qu'il  a  eu  tant  de 
»  peine  à  briser.  » 

RIDEAU  (le)  LEVE,  ou  les  choses  leHes  qu'eUes  soat,.  in-S', 
1789,  —  3  numéros. 

£p.  Ecoute,  et  tais-toi» 

EOBESPIERRE  ek  gaae,  in-8*,  an  3 ,  —  3  n**.  1 

ROCAMROLE  (  la  )  mes  JoimirAUX ,  ou  Histoire  aristo-capu' 
eino-comiifue  de  la,  RésnAution  ,  rédigée  par  Dent  Regivs  ahtua- 
coBnrvs  et  compagnie ,  in-8*.      •     .    • 4  eut* 

Prospectus  in- 18  de  4  pages* 

Autre  prospectus  in-8^  de  \6  pages  y  intitulé  Clavicule  intro- 
ductiye. 

Commence  juin  1791.  1 

Première  série ,  54  numéros  fermant  les  3  premiers  vohunes  j 
finit  1^  décembre  1791. 

Deuxième  série,  3*  volume,  du  1"  janvier  au  29 mars  jjgi, 
•—  26  numéros. 

Troisihnkc  série,  4*  volume,  du  i** avril  au  28  juin  179^,— 
a6  numéros. 

Au  n*  38.de  la  première  série  :  la  Rocamboley  ou  Journal  dei 
Honnêtes  Gens. 

Ep.  "Tout  moine  que  j'étais,  j'étais  Bonpariote. 

Au  n*  5.  —  Une  Foi,  une  Loi^  un  Roi. 

Tome  1",  n"  6,  —  2  juillet  1791 ,  —  page  9:1. 

o  Le  jour  de  l'auto-da-fé  papal,  on  s'étonnait  de  Tardear 
ï»  avec  laquelle  Taboyeur  Saint-Hur....  frappait  le  mannequin 
w  représentant  le  Saint  Père.  //  ne  faut  pas  en  être  surpris ,  dit 
9  un  aristocrate ,  c'est  la  première  fois  que ,  mêle  dans  une  9^ 
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»  biit  oA  3  s'agit  ie  coapi de  Uton ,  Saint-Hor....  ne  leirc- - 

>  foit  pu.> 

V  S,  —  i3  du  même  mok. 

•  Je  répondrai  ii  ceux  qui  ne  Tondrateat  voir  en  moi  qu'un 
m  pirtisan  de  Tantorité  royale  :  Oui,  tant  donte ,  je  le  •utt ,  pré- 
«  cîiéiaent  par  les  mêmes  moiifi  qui  font  que  Toot  a»  Tète*  pas. 
a  Ttfns  Toolei  être  utile  au  peuple,  et  moi  aoHi.  Et  oe  dites 
«  pas  que  je  ne  sers  le  prince  que  parce  qu'il  est  prince  ;  car 

■  alors  j'aurais  le  droit  de  dire  auM  qne  tous  ne  tous  passion- 

>  nés  pour  ce  que  tous  appelés  la  cause  du  peuple ,  que  parce 
s  que ,  dans  votre  système ,  c'est  la  cause  du  pouTob-,  delà  fer> 

■  tune  et  des  honneur;  ;  que  parce  que  tous  les  avantages  sont 

>  toujours  du  c&té  du  plus  fort.  Je  dirai*  dans  tons  ks  temps , 

>  dans  toutes  les  r^ubUques  :  Nous  aTons  vu  les  courtisans  da 
*  peuple  surpasser  en  intrigue  et  en  séduction  les  courtisans  des 


K*  3  de  la  3*  série,  —  5  avril  1793 ,  —  page  34- 

«  Akausx  du  xotiTCAtf  Gowznmnr. 

a  Notre  sàiat  bit  nn  déoret  diarmant; 
a  Dès  qu'il  est  bit,  le  Roi  le  sanctionne; 

>  ht  Ministre,  an  même  moment, 
B  Le  bit  partir  pour  le  département  ; 

»  Lors  le  département  ordonne 

■  Que  le  décret  soit  vite  exécuté } 
B  Et  la  municipalité 

>  Répond  que  le  décret  est  supciiie,  admirable , 

>  Mau  qu'il  a  le  défaut  d'«tre  inexéoUaèle. 

■  Le  saint  devoir  de  l'insurrection  , 

*  Les  molionit,  les  heureux  droits  de  rbomme 

>  Sout  en  vigueur;  on  s'échioe,  on  s'astomme , 

>  Tout  en  criant  :  f^ive  la  Kation  ! 

>  On  se  rit  du  décret,  on  descend  la  lanterne: 

>  Voilà  comme  à  présent  la  France  se  gouverne.  * 


RODEUR  (u), 

Voy.  Courrier  Vnivenet,  on  FÉcho  de  Paru. 
RODEUR  (LE  )  (  7V  Ramkr  ),  in-4*,  —  «n  4 

£pk  Veritati  iocrum. 
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RODEUR  (  LE  )  Fhançus  ,  in-8*. 

Du  20  octobre  1789  au  26  février  1790,  —  36  numéros. 

Ep.  Ram  temporum  félicitas,  ubi  sentire  quœ  velit,  et  qum 
sentis  aicere  licet, 

N*  la,  —  ai  Janvier  1790 ,  —  page  3o8« 

«  Le  volumineux  Yicomte  de  Mirabeau  sortant  diroandie  de 
»  chez  le  Roi ,  Thuissier,  trompe  nar  sa  taille,  annonce  Mointcin,   ^ 
n  Le  Yicomte  se  retourna  vers  rhuissier  :'Je  nç  ju/s,  loi  dH'il» 
B  que  Monsieur,  frère  du  Roi  Mirabeau.  » 

N°  a4,  -^  »"  févri«  »79o>  -^  page  335. 
«  La  Folle  pae  aristocratie. 

»  J'ai  hi  qu'un  jour,  dame  du  haut  parage 
»  Ajant  trouva  dans  son  calendrier, 

»  Jésus,  fils  d*un  charpentier; 
y»   Confucius,  issu  d'impérial  lignage, 
»  S'embarqua^  sur-le-diamp,  pour  l'indien  rivage, 
»  Et  fîit  au  bord  du  Gange  abjurer  une  loi 
»  Dont  le  législateur  n'était  pas  gentilhomme. 

»  Un  Bon/Le  la  r^ën^ , 

»  Et  depuis  elle  nréiëra  ^ 

»  L'excréipcqt  d'une  Y....  à  l'Sglise  de  Rome.  » 

RODEUR  (le  )  Fe  ANC  AÏS,  ou  les  Moeurs  du  Jour,  in-ia. 

Du  3  juillet  i8i4  au  16  août  i8i5, 16  numéros i  vol 

N*  i5,  —  page  166 

ce  Ah  !  si  fêtais  Roi  !  disait  un  pâtre  tant  soit  peu  ambitiem, 
»  je  garderais  mes  vaches  à  chacal.  Ce  souhait ,  qui  peint  asseï 
»  fidèlement  le  caractère  rustique  et  l'ignorance  grossière  du  per- 
»  sonnage  k  qui  on  l'attribue ,  prouve  du  moius  que  sur  le  traoe 
»  même ,  il  se  serait  souvenu  de  son  premier  inetier.  Tous  ceux 
»  qui  forment  un  vœu  pareil ,  ne  voudraient  ni  de  1^  mémoiret 
»  ni  de  la  modestie  du  pâtre  ,  et  p^'u  d'entre  eux  consentiraieot 
))  à  posséder  une  couronne  pour  Tunique  plaisir  d'exercer  leur 
»  profession  k  cheval. 

»  y^h  !  si  j'étais  ! est  en  quelque  sorte  le  mot  d'ordre  d« 

)»  mécontens  ;  c'est  une  phrase  commode  qu'on  emploie  babi- 
»  tuellement  dans  la  conversation  ,  pour  faire,  avec  décence,  la 
»  critique  des  autres  et  la  louange  de  soi-même  ;  elle  sert  k  la 
>)  fois  ranibitlon  et  Tenvie,  satisfait  Tamour-propre,  console  la 


*  % 


îr 
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mtiiocrit^ 'Ahl  si  j'étais  ! sappose  conttamiMnl  ima 

arriére  pens^  qu'on  peat  traduire  par  ces  mots  :  tout  em  iraU 


mieux. 


»  Depuis  que  chacun  parle  avec  assurance  de  ce  qu'il  ignore, 

9  et  juge  effrontément  de  ce  qu'il  ne  connaît  pas  ;  depuis  que  le 

»  médecin  parle  législatui-e  y  le  commerçant  politique ,  l'artisan 

■»  diplomatie,  Favocat  finance,  et  le  magistrat  narigation  ;  de- 

»  puis  que  diacun  s'est  introduit ,  à  l'aide  des  journaux ,  dans 

»  les  différens  États  qui  nous  entourent,  et  a  pénétré,  avec  le 

»  rédacteur,  dans  les  cabinets  des  souverains  qui  les  gouveraenti 

»  ahl  sij'diajs! a  servi  de  prétexte  à  des  prétenticms  bien  ri- 

»  diodes ,  de  passe-port  à  bien  des  sottises.  Avec  ce  uiot-Ià ,  le 

>  marchand  clans  son  comptoir,  le  commis  sur  sa  cliaise  ,  et  le 

*  rentier  auprès  de  son  leu ,  ont,  h  leur  gré,  dans  la  journée , 
»  changé  dix  fois  la  feice  de  l'Europe,  et,  sans  aucun  ménagement 
»  pour  les  monarques ,  effacé  tour-à-tour  de  la  liste  des  puis- 
»  sances,  les  royaumes  qui  contrarient  leurs  plans,  et  dispersé, 
»  sans  obstacle ,  les  peuples  qui  pouvaient  en  quelque  sorte  s'op- 
»  poser  aux  projets  de  leur  imagination  romanesque.  On  est 
»  bien  fort  en  politique  avec  une  plume  et  son  journal.  » 

ROUG YFF ,  ou  lb  Friwc  en  Vedette ,  par  Cnfroy,  in-4*. 
Fin  de  juillet  1 798  au  9  prairial  an  a  ^  — •  1 5o  n**.  •  1  cart. 
^ougxjfj  est  l'anagramme  de  Guffrqy. 

£p.  Recédant  vetera,  nova  sint  omnia,  corda  voces  et  opéra* 
Sljle  da  PèK  Dachêne. 

N«  29,  —  page  I'». 
ce  Je  dénonce,  foutre j  je  dénonce. 

»  Drelin,  Drelin ,  que  tous  les  ennemh  do  bonheur  it 

»  ^rdent  de  nous  foutimasser^  car  le  peuple  Français  ne  se  g£- 

ki  liera  pour  les  foutre  à  la  c !  Dame,  dut  voir  comme 

»  de  toutes  parts  ce  peuple  se  dt>mèno  ;  comme  il  est  beau  ! 
»  Comme  il  est  grand  !  Comme  il  sera  terrible  si  on  l'irrite  da- 
u  Tantage  !  Et  bientôt  nous  dirons  ,  comme  il  est  généreux  ! 

>i  Jusqu'à  présent  on  lui  a  parlé  de  générosité,  oe  modération, 
»  de  vrrti!  ,  et  ou  Ta  réduit  à  la  nullité^  on  l'a  rendu  si  bête, 
»  que  pour  n^  pas  dérogera  cette  aménité,  à  cette  douceur fran- 
»  çaise ,  il  <i'c5t  laissé  égorger  comme  un  dindon ,  qui  fuit  la 
»  cour  en  voyant  le  couteau  dn  cuisinier  qui  va  reinbfocher. 

*  Oui,  voilà  ce  que  fut  le  peuple  Français.  Je  le  dénonce  donc  à 
»  lui-même.  Eh!  s'il  s'était  moiiiré  ferme  et  redoutable  dès  l'ori- 
^  gine ,  nous  aiurions  cent  mille  républicains  de  plus  ;  car  ce  sont 


^ 
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»  ces  modérés,  ces  phrasiers,  ces  hypocrites^  qui  bous  oat  lui 
»  égorger  nos  frères;  ce  sont  ces  Tartines  àt  palnotisiiie m 
%>  nous  ont  donné  la  guerre  civile ,  et  qui  causent  toolies  les  m- 
>»  justices  pai'tielles. 

»  DreUn,  DrcUriy  je  dénonce  une  feule  d'êtres  peifides,  qui 
»  vont  dans  tous  les  cafés ,  dans  tous  les  groupes  y  dans  tontef 
>^  les  coteries  ^  distillant  le  poison  de  l'apathie  et  da  modànui* 
»  tisnie.  » 

Guffroy  a  été  rayé  de  la  liite  dea  Jacobina ,  comme  ayant  prêché  le  aw> 
dérantitme  et  la  cïontre-révolution. 

Je  place  ion  mémoire  justificatif  à  la  suite  de  aon  jouinal. 

J'ai  trouvé  avec  peine  la  citation  que  j'ai  faite;  lea  antrea  paaaagasa'atf 
paru  beaucoup  moina  modcrét. 

Voici  comment  l'auteor  avait  débuté  : 

N*  1,  — page  i~. 

Cl  Quand  une  sentinelle  meurt  assassinée  9  une  autre  aussitôt 
»  prend  la  place.  Le  chef  de  nos  éclaireurs  n*est  plus  (1)  ;  il  faot 
»  que  toutes  les  sentinelles  de  la  liberté  redoublent  de  Tigilance; 
»  et  me  voilà.  Je  ne  suis  pas  neuf  à  ce  métîw  ;  on  le  sait  en  plu 
»  d'un  lieu.  Dés  1789,  j'avais  vigoureusement  crié:  qui  vive! it 
»  vais  le  faire  encore ,  et  de  nouveau  je  sonne  mon  tocsin,  qui 
»  le  premier  sonna  l'enteri-ement  du  Qergé. 

»  Aujourd'hui,  tout  me  rappelle  à  nu  goârite  ;  j'y  remonte,  et 
»  je  serai  fidèle  à  ma  consigne. 

»  Donne  -  moi  la  main ,  Père  Duchéne  ;  comme  toi  je  foatni 
3)  en  déroute  tous  les  triples  chats  qui  nous  ^ratignent  ;  tous  ks 
»  tigres  qui  font  la  chattemite.  Ma  guérite  est  hors  d'atteinte; 
»  je  te  préviens  qu'elle  est  bougrement  plus  haute  et  plus  solide 
»  que  tous  les  trônes.  » 

RUCHE  (la)  d'Aquitaine,  Recueil  littéraire  et  politique > 
in-8<>  et  in-P*.  — •  Bordeaux, 

Commenée  in-8»,  le  i*'  juillet  1810,  —  4^  n** 1  art. 

In-fblio,  1822,  1823. acart. 

N**  21  (in-8*»),  page  33». 

»  On  sait  qu'autrefois  ,  chez  nous,  il  était  bien  plus  décent  et 
»  bien  plus  honorable  d'avoir  la  tête  trandiée  que  d'être  pendu: 


(i)  Marat. 


.-f 
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»  œ  |iriTi^;e  ck  la  noblesse  n'ëtait  pas  celai  dont  elle  se  mou- 
»  trait  le  moios  jalouse.  On  connaît  Thistoire  de  cet  honnête 
»  bourgeois  dont  le  dicton  ^Torî  était  :  jê  veux  élre  pendu ,  si 
^  ce  que  je  vous  dis  n'est  pas  vrai.  Le  jour  même  où  il  rerut  sea 
»  letlras  de  noblesse,  il  changea  de  formule,  en  prenant  sur-le- 
^  chamo  des  sentimens  conformes  au  rang  où  il  Tenait  de  mon- 
>>  ter  ;  U  ne  dit  plus ,  je  veux  étte  pendu,  moh  je  veux  être  dé^ 
^  capiié, 

»  Les  Qiinois  ont  des  idées  bien  différentes  sur  ce  genre  dlion- 
»  neur,  qui  réside  dans  la  colonne  vertArale.  II  n'y  a  ches  eux 
»  que  les  gens  du  commun  k  qui  on  tranche  la  tête.  Cette  mort 
»  pâme  pour  in&me  jV^^^^^  <|Q  ^n  perdant  cette  partie,  qui  est  Ja 
»  plus  custinguée  de  niomme,  les  criminels  ne  ronservent  point 
V  leur  corps  dans  l'état  où  ils  l'ont  reçu  de  la  nature.  Il  leur 
y>  semble  bien  plusnoUe  d'être  étranglé |  et  c'est  aussi  le  suplice 
»  des  gens  de  qualité,  m 

N*  38,  —  page  74. 

«  Presque  tous  les  conventionnels  nommés  Prâèts  par  le  Cou- 
m  vemementdeBuonaparte,  exigèrent  plus  d'hommages,  lirent 
»  observer  une  étiquette  plus  rigoureuse  dans  leurs  salons ,  que 
»  ceux  de  ces  magistrats  qui  n'avaient  point  eu  Thonneur  de  dé- 
»  ciraer  la  France.  Etrange  contraste  avec  la  simplicité  républi- 
1»  caine  que  ces  Brutus  nous  avaient  tant  prêchée  !  L'un  d'eux 
i>  ordonna  que  les  Maires  de  son  dép:irtemcnt  ne  paraîtraient 
»  devant  lui  qu'avec  des  bas  de  soie  et  des  souliers  à  t>oucles.  Ln 
»  de  ces  derniers  s'éunt  présenté  en  bottes,  le  matin,  dans  le 
»  cabinet  du  Prâet  ,^lui-ci  regarda  sa  chaussure  avec  une  affec- 
»  tation  si  marquée ,  que  le  Maire  prévint  ulie  impertinence ,  en 
"  lui  disant  :  Monsieur  le  Préfet  s  étonne  sans  doute  gu'un  coin-- 
•  pagnard  comme  moi  ne  soit  pas  en  jabots.  i> 

RUCHE  (la)  PaovEHÇALc,  in-8%  3IarseiUe;  —  in-8*,  ^  an« 
nées «4  ^^'* 


S  ABATS  (lxs)  Jacobitbs,  par  Marchant^  in-8*,  1791  et  179^1, 
«— >  7'j  numéros. 3  vol. 

N*  5o ,  —  a*  vol. ,  —  page  SgS. 

«I  Parlons  des  Jacobins  Me  vais  donner  le  nréds  d'une  de  leurs 
»  plus  belles  séanœsi  celle  Jfu  28  août  de  la  3  année  de  la  canail- 
»  locratie. 


(»4»)    « 


»  M  visite 


y  soldat  y  po^  t  fi^t  <Bi^  coBtti|{tre  le  iiiotl 
nx  Jacobins 9  ta  disant! 

En  créant  Fhomme  à  son  imme, 

L'Être  Suprême  lui  donna 

Besoin  de  fiimier  au  bel  Age, 

Avec  celle  qu'il  aimera , 

Ce  lien  qui  toujours  plaira  ^ 

Et  que  nous  nommons  mariage* 

Or,  en  fbtmant  ce  doux  lien , 

On  suit  les  lois  dé  h  nature; 

Et  malheur  à  celui  qui  juK  > 

P^ir  un  scrupule  de  chretien 

Ou  crainte  ae  mésaventure , 

De  ne  jamais  les  suivre  en  rien. 

Mais  pour  moi,  qui  d'un  faux  scrupule 

A  toujours  méprisé  la  voix» 

Je  le  dis  franchement ,  je  lurûle 

De  vivre  sous  les  douces  lois 

D*nn  hjmefei  que  le  ridicule 

Pourra  poursuivre  un  on  deux  mois, 

Et  que  bieatte ,  sans  bref,  trî  bulle, 

Donnant  sa  volonté  pour  lol^ 

Tout  moine  fujam  sa  cdlule, 

Va  former  aussi  bien  oue  moL 

Sur  ce  mariage,  peut-être , 

Les  cagots  vont  se  récrier. 

Ib  diront  qu'un  abbé,  qu'iii«prêtre 

rrest  pomt  lait  pour  se  maner. 

Mais  qu'est-il  besoin  de  répondre 

A  des  propos  sans  fondement  7 

D'un  mot  le  prétends  les  confondre. 

En  citant  le  vî^ux  Tesiainent. 

Le  bon  Moé  qui  bâtit  Fardie  y 

De  l'bjmen  connut  les  douceurs  ', 

Jacob  épousa  les  deux  sœurs, 

Et  n'en  fut  pas  moins  patriarche. 

Abraham  voyant  que  Sara 

Ne  pouvait  pas  le  rendre  père , 

Un  certain  soir,  sur  la  fougéru, 

Pour  Agar  il  la  délaissa. 

On  sait  qu'après  cet  exploit-là , 

De  la  trop  aimable  servante 

L'embonpoint  bientôt  augmenta , 


•V 
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Ce  <{ne  vit  U  TieiDe  Sara , 
Dame  d'humeur  récalcitrante, 
Qoi  contre  Agar  k  courrouça, 
Et  de  ton  It^B  l'expulu. 
EnfiD,  chea  lea  In-aélitcs, 
Lei  prophète*,  jeunes  ou  vieux , 
Let  p'andi-pr^res  et  lea  lérites , 
Toiu  de  llijmen  ■erraient  les  noeodt. 
Or,  (i  tons  ce*  grandi  pertoonaget , 
Que  depuis  la  postale 
Mit  au  rsng  des  saints  M  en  tagea. 
Maigre  leur  sagesse  ont  goâU 
Les  doux  plaisirs  du  mariage, 
N'en  pouTons-noos  pas  bire  autant. 
Nous  prêtres  à  qui  1  ou  â&atd 
D'À^uter  le  pressant  langage 
D'un  cœur  qui  nous  parle  tourait, 
Et  dont  l«  nature  plus  sage 
Ne  nous  avait  lait  le  pistent* 
Que  pour  louTent  en  faire  UMge? 
Puisque  dans  le  TÎeiii  Tettameat 
Chaque  prêtre  avait  son  mAiage, 
Puisque  Salomon  Boni  engage 
A  former  ce  lien  charmant, 
Je  viens,  aoguite  arfepage , 
Sur  mon  hjmen  ,  sur  met  projets, 
Vous  demander  votre  suffrage  , 
Et  vais  me  marier  apr^  ; 
On  ne  peut  s'égarer  jamais. 
En  suivant  les  avis  «m  sage. 

1  Les  Jact^Mns ,  même  les  plus  scrupuleux ,  approavcat  la  r^ 

lointion  du  vertueux  C Leur  président ,  M.  R „, 

Komet  de   Ëiire  toutes  les  dànarcbet    néDCHaites  pow  U 
irompte  réussite  du  mariage,  et  dit: 

»  Sur  cet  hjmen  intéirssant, 

»  Demain  je  vous  reudk  compte , 
M  Hais  vous ponvet,  en  attendant, 
»  Prendre  un  léger  k  compte,  m 

)n  joint  ordinairement  an  3*  volume  des  Sabats  Jacobite*,  la 
Mèméiiie ,  poëme  a^oT-coMi-aviQtiE  du  même  autnr. 

>ABATS  (  LU  cBAiDs  ] ,  pour  servir  de  MÙte  aux  Sabatt  Ja- 
•iUt,  par  le  même,  ia-S' ,  —  9  tutnén». 
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SEMAINE  {hk),  ou  l'Omeutatevk  dramatique  et  liltëraiie , 
in~H',  Hoiien,  —  it}i3eti8i4-  i  cart. 

SEMAINE  [la)  ,  ou  le  Sonreair  liebdoinadaire  ,  au  1 1  et  13 , 
5i  DuiutTos X  cart. 

SEMAINE  (l«)  politique  Rt  lilttraire,  faisant  suite  aux  Réro- 
lutiniiit  de  l'raocc  et  de  Brabaut,  par  Dusaulchoj-,  in-B>. 

Du  i9(l('cciubre  1791  au  isinars  1793,  t3  lîv,  (je  crois  qu'il 

CD  faut  19  ) a  cart. 

Ep.  Quidnovi7 

K*  II,  —  27  léiTier  179a,  ~  page  8. 
c  Quelle  est  doue  cette  Asscinblée  législative 'sur  bquelle  nous 
»  fondions  des  cspt^ances  si  consolante*  et  >i  gloneuses? 

>  Au  milieu  dL*s  hoininesdu  peuplcijerelrouvela  même  curnip- 

>  tiun.uue  complaisance  aussi  serriie,  aussi  intéressée,  aussi 
■  criminelle  |iour  les  agens  du  pouvoir,  la  même  insouciance 

>  pour  les  intérêts  du  peuple  ,  le  même  oubli  des  principes ,  des 
'   >  ilevoin  et  de  la  pudeur,  que  piiriiii  les  anciens  Députés^  Des  re- 

a  presentmsdu  peuple,  nés  dans  le  peuple,  nommes  par  le  peuple 

s  (je  le  (lis  avec  le  Frissonnement  de  l'indignation  et  de  l'effroi]» 

^    •  niarclient  de  front  arec  les  oppresseurs  du  peuple,  pour  cons- 

>  pirer  contre  le  peuple  ,  dans  l'enceinie  même  ,  dans  l'euceinte 
•  aacrée  où  ils  sont  envoyés  pour  inanifester  la  volonté  générale 

>  du  peuple  !  » 

SEMAINE  (la]  politique,  ou  Extraits  de  tous  les  Journaux, 
in-ti'. 

I>e  décembre  1819  k  mars  1830,  18  liv 3  cart. 

£p.  Kil  scribens  ipse,  mendacem  vcntm  que  narrabo. 
SEMAINES  Cbitiques  et  Gestes  de  Tan  5,  par  Joteph  Lavatéf, 

Du  7  germinal  an  3  au  16  brumaire  an  6  [6  novembre  1797 )f 
33  liv 3  vol^ 

N*  9,  3  prairial  an  5,  page  385. 

■  Il  me  passe  quelquefois  des  folies  par  la  tête.  Comme  les 
•  balssontà  la  nioile,je  ne  vois  pas  pourquoi  l'onn'endonnerait 
«  pas  un  aux  Députés  sort^uis.  Ils  nous  ont  tant  lait  rire;  pour- 
»  tjuoi  ne  les  lèi'ions-nons  pas  danser?  Comme  les  femmes  li;- 
■  nient  peut>êtrc  difficulté  ay  venir»  on  inviterait  la  moitié  de 
»  ces  uieHÏeora  à  w  transmuer  eu  dûuet.  Us  ont  joué  taui  de 
35 
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p^ttAéSj  qu'ils  8*acquitteraienC  encore  fort  bien  de  celui-là. 
9  Guyomard,  en  jupon  court,  en  blanc  corset,  serait  trMÛ* 
9  gnon ,  et  Lakanal ,  en  veuve ,  rendrait  a  merveille.  J'aimervi 
»  beaucoup  à  voir  danser  la  fricassée  par  Berlier  en  plaîdewe, 
»  Treilhard  en  cuisinier ,  Camus  en  abbesse ,  et  Loavct  en  dc- 
»  sespoir  couleur  de  feu.  On  trouverait  bien  quelque  Tifanlle 
9  montagnard  pour  les  couplets  de  circonstances }  Laïs  dirigerait 
»  Torchestre,  Baudouin  les  billets  d'invitation  ,  Gaillard  le  sot* 
»  per ,  Eoursaut  la  dépense ,  et  Barrérc  le  procès- verbal  de  b 
»  lête.  Quant  au  local ,  on  prendrait  une  salle  des  invalides. 
9  Quatre  paysages  suffiraient  pour  la  tenture  :  à  droite  les  Akei, 
»  à  gauche  les  Pyréntfes ,  en  face  l'Apennin  ,  derrière  les  £or- 
9  dilliéres;  montagnes  partout.  Quant  aux  lumières,  on  en  char 
"n  gérait  Baraillon  ;  et  la  Bouche  de  fer  ouvrirait  le  bal  aree 
»  Audouin.  Mais  malheureusement  ce  projet  n'est  qu'une  cfai- 
»  mère;  la  montagne  est  en  deuil  de  Cour.  » 

SEMAINES  PiRisiEvif ES ,  in-8'j  —  t79^- 

SEMAINIEH  (le),  ou  le  Défenseur  de  la  scène  Française ,  in-8^ 
18:16.  —  34  liv 1  cait 

SENTINELLE  (la),  in-8«j  179^.  — 47  nanaéros. 

SENTINELLE  (Là),  par  /.  B.  Lom*et  et  Lœuilleiie. 

1  Baudin  des  Ardennes  rédigeait  les  séances  du   Conseil  do 

Anciens ,  et  Daunou  quelques  articles  de  politique  et  de  philo- 
sophie. 

Du  6  messidor  an  3  au  i4  floréal  an  6,  io38n*^.   .  .   11  toL 
N**  110,  —  ao  vendémiaire  an  4  ^  —  page  ^^71. 

«  Le  triomphe  de  la  Convention  sur  la  Royauté  est  d'autant 
»  plus  diHiisif  y  qu  elle  a  déjà  montré  une  forte  opposition  an  re- 
»  tour  de  la  terreur.  Le  décret  du  i5y  sur  la  punition  des  rebeiks, 
9  et  ta  discussion  dont  il  a  été  le  résultat,  ont  rassuré  tous  les 
•  amis  de  la  liberté.  La  loi  u*atteindra  plus ,  dans  sa  juste  9nrr- 
'9  rite ,  que  les  véritibles  conspirateurs ,  que  ceux  qui  ont  proro- 
»  que  la  révolte,  organisé  la  guerre  civile,  et  niuclnué  la  contrM^ 
volution.  La  Convention  nationale  les  a  frappés  sans  colère, et 


»  Aux  premiers  jours  de  prairial,  les  séditieux  rasseniUés 
9  sous  les  drapeaux  du  terrorisme  ont  justement  <^té  foudrorés.  Oi 
'm  doit  beaucoup  a  ces  journées  mémorables:  sans  elles,  peût-éu^ 
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nous  n'aurions  pas  de  constitution.  Mais ,  il  faut  le  dire ,  c'e^t 
aussi  à  cette  ëpoque  que  se  sont  rattacbcs  bientôt  les  efforts  les 
plus  audacieux  du  royalisme^  c'est  de  ce  trioinplie  qu*il  a  tenté 
de  s*einparer  pour  l.i  perte  de  la  n^publique.  Peu  a  peu ,  tous 
les  répui>lic<iiiis  furent  enveloppés  dans  1  accusation  de  terro- 
risme; et  nous  avons  Vu  s^ëlever  par  degrés  une  aristocratie 
formidable,  qui  allait  dévorer  les  derniers  restes  de  la  liberté, 
si  la  liberté  des  Français  n*était  pas  immortelle.  L'un  des  re- 
proches qui  seront  adressés  par  la  postérité  à  la  Convention 
nationale,  ce  sera  peut-être  de  n'avoir  point  arrête*,  comprimédès 
son  principe,  et  dos  le  5  prairial,  cette  réaction  funeste  qui,  des 
excès  du  jacobinisme  nous  transportait,  par  une  impulsion  ra- 
pide, à  des  excès  et  à  des  périls  contraires;  qui  rouvrait  la  porte 
aux  émigrés,  ressuscitait  le  fanatisme,  cliouanisait  ^odépartem., 
et  créait  une  Vendée  nouvelle  au  sein  des  sections  de  Paris. 

»  Profitons  de  cette  expérience ,  et  ne  laissons  pas  germer  sur 
les  trophées  du  1 3  venu  des  rejetons  de  despotisme  et  de  ter- 
reur. I^e  nous  dissimulons  point  que  l'élan  qu'il  a  fallu  prendre 
pour  renverser  l'aristocratie  peut  nous  entraîner  au-delà  des 
justes  limites,  si  nous  n'j  savons  pas  rester,  ^(on,  la  France  n*est 
point  condamnée  à  de  si  désastreuses  vicissitudes,  et  nous  ne 
verrous  pas  un  grand  peuple  s'user  et  se  consumet*  dans  un 
étemel  reflux  de  factions  dominatrices.  La  gloiit*  de  tant  de 
combats,  de  tant  de  sacrifices,  de  tant  de  triompher ^  s'éva- 
nouirait, les  fruits  en  seraient  |)erdus  pour  nous  -  mêmes  et 
pour  les  générations  futures ,  si  nous  pouvions  nous  replacer 
encore  dans  cet  affreux  alternat  de  jacobinisme  et  de  choua- 
nerie;  honneur  à  la  Convention  nationale,  puisqu'elle  est  dé- 
teniiioée  h  fermer  pour  toujours  la  canière  des  révolutions, 
et  désesptTcr  à  la  fois  Taristocratie  et  le  brigandage  par  réta- 
blissement de  la  république. 

«  Nous  cédons  au  besoin  d'insister  sur  ces  réflexions,  parce 
que  le  pas  est  glissant ,  et  qu'une  seule  démarche  imprudente 
Miflit  pour  recommencer  les  calamités  de  la  république.  De  la 
loi  du  17  septembre  à  celle  du  ii  prairial  la  pente  est  irrésis- 
tible, et  lorsqu*on  a  le  malheur  de  commencer  par  des  arresta- 
tions injustes,  on  finit ,  s^ins  l'avoir  voulu,  par  tous  les  crimes 
de  Robespierre.  Défîons-nous  de  ce  cri  qui  s'élève  après  cha- 
que l'évolution  ,  et  qui  demande  d'interminables  vengeances. 
Kappelons-nous  du  9  thermidor,  du  i**'  prairial,  journées  iiii- 
iiiortelles,  joumi^s  de  salut,  mais  ciui  devinrent  aussi  des 
i'po(jues  de  proscriptions  funestes  a  !a  liberté.  Alors  aussi  l'on 
«tollicitait  l'entière  extinction  du  pjrti  vaincu;  ali»rs  il  était 
question  de  tout  emprisonner,  de  tout  déporter^  do  tout  frap- 
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t  per  du  glaive  sanglant  de  la  loi  ;  et  û  des  bomiiies  qoe  ees 
»  menaces  ne  pouvaient  atteindre  n'avaient  point  opposé  le  cou- 
p  rage  de  la  modération  a  Taveugle  fureur  des  ressent iraeas,  cVn 
»  était  feit  de  la  république.  Aujourd'hui,  nous  pouvons  courir, 
»  en  un  sens  contraire,  des  dangers  semblables,  et  qui,  à  travers 
»  de  longs  désastres,  aboutiraient  aux  mêmes  résaltats.  La  Cod- 
»  venlion  nationale  est  vivement  pénétr«5e  de  ces  vérités. 

»  n  ne  s'agit  point,  encore  une  fois,  de  sauver  les  vhek  de  b 

»  conspiration  qui   vient  dVH*later;   qu'ils  tombent  à  l'iDstaot 

3»  même   sous   les  coups    rapides  mais  éclairés  de   la  jastice, 

»  et  qu'un  éclatant  exemple  efiraie  à  jamais  les  insensés  qui  se- 

M  raient  tentés  de  les  imiter.  Que  la  loi  du  i5  soit  exécutée  dans 

»  toute  sa  ligueur,  et  qu*on  n'écoute  aucun  sentiment  d^induîgence 

»  pour  ceux  qui  n'ont  connu  aucune  mesure  dans   leurs  liomi- 

»  cides  projets.  Mais  que  cette  équitable  et  salutaire  vengeance 

»  soit  consomjnée  dans  le  plus  court  espace ,  et  que  le  i  *"'  bru- 

»  maire  n'en   aperçoive   plus   le    redoutable    appareil.  Qu'uu 

»  terme  infranchissable  soit  opposé  à  tous  les  ressentimens  par- 

3>  ticuliers,  toujours  empressés  de  multiplier  les  victimes  et  a io- 

tf  téresser  le  salut  de  la  patrie  k  leur  propre  cause.  Enfin,  (pc 

m  tout  soit  digne  de  la  majesté  dé  la  république ,  et  que  sur  les 

»  débris  d'un  tribunal  sévère  et  promptement  renversé,  un  autel 

»  soit  élevé  à  la  Clémence.  Il  est,  pour  la  Convention  nationale, 

ji^  »  un  poste  important  à  défendre,  et  qu'elle  ne  laissera  point  (br- 

I)  ccr ;  ce  poste  est  la  Constitution,  qui  doit,  au  5  brumaire  pm- 

»  chain,  se  placer  sur  les  ruines  de  toutes  les  factions;  aucuo 

»  représentant  du  peuple  ne  souffrirait  que  son' ëtablisfeiiieiit 

»  fût  i-ctardé  d'un  seul  jour.  11  y  a  cette  différence  de  la  vicloiit 

w  du  lo  août  et  celle  du  i3  vendémiaire,  qu'après  la  premi«V, 

»  on  venait  de  renverser  une  Constitution,  et  nu'anjourdliui 

*  l'on  vi(;nt  d'en  consacrer  une  acceptée  par  la  volonté  génmk 

»-  du  peuple  Français;  la  Convention  nationale   conservera  re 

»  dépôt  sacré,  confié  à  ses  fidèles  mains,  et  le  5  brumaire,  nous 

»  n'aurons  plus  de  révolutions  à  craindre.  » 

SENTINELLE  (la)  de  l'Honneur,  ou  Pctûe  Revue  patriotique, 
par  Jouslin  de  la  Salle,  iii-8". 

De  Janvier  à  mai  i8iB,  —  8  liv i  ail. 

Ep.  Honneur  et  Patrie, 

N*  G ,  page  238. 

a   L'Officier  SoLLicirtXR. 

»  Qui  vous,  Damis,  dans  ces  bureaux? 


% 
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»  Qii*7  faites-Tous?  —  JesoQjcile;  , 

»  J  y  viens  de  mes  nombreux  iravauz 

»  Giercher  le  prix La  réussite 

»  Est  infaillible,  m*a-t-on  dit: 

>   Pour  protecteurs  j'ai  mes  serrîces 

»  Et  mes  blessures.  —  Pauvre  esprit  !.. . 

»  Vous  êtes  de  ces  gens  novices 

'  Coiiiiiie  on  en  voit  tant  dans  les  camps. 

»  Quoi  !  vous  crovez  que  les  talens, 

»  Le  sang  versé  pour  la  patrie , 

»  Sont  dés  litres  pour  parvenir? 

»  Erreur  î . .. .  Voulez- vous  obtenir 

»  La  place  objet  de  votre  envie  ? 

»  Intriguez,  rampez,  dénoncez; 

»  Cacbez  bien  ce  qae  vous  pensez; 

1»  Aux  sots  accordez  du  génie , 

»  Et —  Mais  y  monsieur.  Fart  de  tromper 

»  >i*cst  pas  iiiit  pour  un  militaire  : 

»  Loyal  et  franc  par  caractère, 

>*  Lu  soldat  ne  sait  pas  ramper. 

»  —  Eh  bien  !  petit  iionuue  de  guenre  ^ 

»   Renoncez  donc  à  des  succès  ; 

»  Saches ,  avant  que  je  vous  quit  t  e 

»  Qu'ici  l'on  ne  parvient  jamais  ^  jL 

»  Lorsque  l'on  u  a  que  sou  mérite.  » 

SEXnKELLE  (la)  du  Peuple,  in-8%  1789,-6  n-- 


SENTINELLE  (la)  du  Peuple,  in-8«j  mai  1790,  —  2  n-. 

I     SENTINELLE  (la)  du  Peuple ,  aux  gens  de  toutes  professions, 
•BHDceè,  arts,  commerce  et  métiers,  composant  le  Tiebs-Etat  de 
^  proTÎnoede  Bretagne;  par  MM.  Monsodive  et  f^olney,  in-8*. 

Da  10  novembre  au  aS  décembre  1788,  —  5  munëros. 
SENTINELLE  (  la  )  ptriotique. 

SERMONS  Rfn;BLicAi5S  du  i*"  Ap6tre  de  la  Raison,pr  Pilhou, 
te-S",  an  2,  —  J^Uy. 

f    QUATBIF.|fE   SeBMOK. 

n  ne  faut 
dut  que 


songe  a 
léfessemeiit 
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»  l'égoisine  au  dévoaement,  l'incapacitë  aa  talent,  rinepûeat 
»  mérite ,  Tinsoûdance  à  l'énergie ,  Fastace  à  la  justice ,  la  dé- 
i>  bauche  aux  mœurs,  les  ténèbres  à  la  lumière,  les  simagrées  à  b 
s  bienveillance ,  et  la  grossièreté  à  la  douce  aménité. 

»  Telles  sont  les  moralités  qu'il  faut  embrasser,  si  nous  Tot- 
»  Ions  nous  régénérer,  et  devenir  le  peuple  par  excelleBce  sv 
»  tous  ceux  qui  ont  habité  la  terre.  » 

SIFFLETS  (les)  de  Saint-Gaude. 
Yoy.  Postillon  de  la  liberté. 

SINGE  (le),  Journal  des  espiègleries,  singeries  et  minaoderiei) 
faites  sur  les  impôts. 

SOIRÉE  (la)  des  Patriotes,  ou  le  Surveillant  du  Corps  lé- 
gislatif et  dés  Puissances  étrangères,  in-4®. 

Du  21  au  3o  octobre  1791,  10  numéros. 

£p.  Le  devoir  d'obéir  à  la  loi  dépend  du  droit  de  la  juger, 

SOIRÉE  (la)  du  Camp ,  in^». 

Du  1*'  thermidor  au  10  fructidor  an  3,  —  39  n**.  •  .  .  i  (xt. 

11  faut  deux  numéros  2. 

«  Tonnerre  de  Dieu  !  Nous  les  avons  Jrotlés  d'importance  //& 
D  ni  ont  emporté  un  abatis,  mais  c'est  égals  je  leur  ai  bien  mà^ 
»  D'ailleurs,  on  n'a  besoin  aue  d'un  bras  pour  leur  faire  daaer 
»  la  carmagnole,  et  d'une  bajronnette  !  A  la  première  occasm, 
3>  ils  ne  se  douteront  seulement  pas  que  je  suis  tnanckot. 

»  <^ui  pariait  ainsi?  Un  de  nos  braves  de  l'armëe  des  Alpei, 
»  après  une  action  assez  chaude  où  il  avait  perdu  le  bras  gav^  1 
ih  et  où  nos  républicains  avaient  fait  de»  prodiges  de  valeur.  >    J 

SOIRÉES  DE  LA  CAMPAGiiE,  in-8*  ^  —  brumaire  an  a,  —  n  | 
numéros.  1 

£p.  Point  de  lois  sans  tnœurs^  point  de  tfèœurs  sans  lois. 

SOIRÉES  du  Père  Duchène. 
Voy.  Ducliene. 

SOIRÉES  DRAMATIQUES  dc  Jér&mc  le  porteur  d'eau,  —  ia-^» 
1818,  — 2  numéros. 

SOLITAIRE  (le),  in-6'  ^  —  1 789, 
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SOLITAIRE  i  u)  Mt  TviLEBiBs ,  aux  boas  hdbHans  det  nBci 
M  des  ornipagneti  in-S*;  sans  date,  mais  1789.  *—  4Bi»n^ros. 

Ep.  Vous  serez  éclairés,  puisque  vous  voulez  Vétre. 

SONGES  (les)  d'un  philosophe  soliuire,  ia-8*;  —  1789,  —  a 
naniâros. 

SOiSTŒTTE  (la),  in-8%  sans  date ,  mais  178g ,  —  3  n". 

SOTTISES  DE  LA  SEMAUCE  j  par  MM.  Sèguier/rères,  iii-8*;  1790, 
»—  32  numéros i   cart. 

Ep.  fje  monde  est  plein  deJbuSy  et  qui  n'en  veut  point  voir 
Doit  s'enfermer  tout  seul  et  casser  son  miroir» 

K*  I,  —page  I". 

«  De  tous  les  temps  les  hommes  ont  bit  des  sottises  l  Chaque 
»  âge  est  marqué  dans  l'histoire  par  des  sottises  nouvelles. 

»  Elles  dnt  toujours  été  enfantées  par  Fexcés  de  religion,  o« 
»  le  manque  d^argent.  Pour  être  heureux,  il  ne  s'agissait  que  de 
»  trouver  des  prêtres  modérés  et  des  princes  économes. 

«  Mon  but  est  de  relever  les  sottises  qui  se  commettent  jow* 
^  »  nellcment.  Je  jouirai  de  la  liberté  que  FAssemUée  nationale 
»  a  donné  à  tout  homme  d'enseigner  à  son  semblable  la  rérilé 
m  qu'il  aperçoit.  Malheur  à  ceux  qui  craignent  la  vérité  i  » 

SOTTISES  ET  YÉBiTÊs  de  la  semaine,  ou  FOpinion  générale  de 
la  Cour  et  de  la  Ville,  in-8*;  —  1790  9  *^  ^  numéros. 

N»  1,  —  page  !'•• 

«  L'Empire  de  la  sottise  s^étend  d'un  bout  de  roniveisàraulre; 
»  mab  sa  capitale  est  la  France,  son  pabis  la  ville  de  Paris,  et 
9  son  boudoir  le  Manège  national.  Depuis  long*temps  nous  avions 
9  une  vocation  trés-déddée  poi^  être  ses  kL<tonof^rapkes;  eUe 
9  Tient  de  nous  accorder  cette  laveur,  et  le  puUic  jugera  si  elle 
9  a  dit  encore une  somsi.  » 

SOULIERS  (les)  ne  l'absé  Maust  y  in-8» ,  —  1  numéros. 

SOUPERS  (les)  de  Madame  Akgot,  ou  IeContradicteur>  in-8«| 
an  5,  —  i3  numéros. 

N*  v3,  —page  100. 

«  Mille  complimens  de  ma  part ,  je  vous  prie,  an  membre  des 
»  inspecteurs  de  la  salle  chargé  de  l'ornement  des  plate-4)andes 
>  qui  bordent  la  terrasse  des  Feu'dians. 
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'  «  Aimet-vous  les  pavots?  on  en  a  mis  partout;  en  sorte  que  h 
»  ligne  de  communication  d'un  Conseil  à  Fautre  est  embellie  de  la 
T»  fleur  chérie  de  Morpkée.  Grand  merci  !  cette  fleur  pourra  diar- 
»  mer  les  peines  des  pétitionnaires  rentiers,  fonctionnaires  oa 
•  employés,  qui  seraient  forcés  de  faire  des  r^lamations;  si  le 
1»  sommeil  peut  les  prendre  au  milieu  de  la  route,  ils  seront 
»  moins  malheureux,  et  ne  déroberont  pas  un  des  instans  si  bieo 

>  employés  à  discuter  sur  la  restauration  des  finances.   » 

SOURD  (le)  du  Palais-Royal,  in-8*,  —  ^789- 

SPECTACLF  (le)  de  la  Natiou  ,  in-8* ,  —  1 789. 

N*  1",  — pagei*". 

ff  Les  grands  comédiens  de  la  salle  du  Manage  donneronnt 
»  aujourdHiui  le  Roi  dépouillé,  pièce  ancienne  et  redemandée. 

»  La  seconde  pi^ce  sera  V Honnête  criminel,  en  deux  actes, 

>  en  en  prose  a^États-Généraux  ,  ce  qui  vaut  îneit  des  vers.  U 
»  Comte  de  3firabeau  le  joue.  Son  confident  sera  IVtonnaat 
3»  Bornasse  ,  jeune  homme  de  la  plus  grande  espérance»  » 

SPECTATEUR  (le),  in-8*j  1789,—  a  numéros. 

SPECTATEUR  (le)  à  T Assemblée  nationale,  in-8*;  —  sans 
date,  mais  1789. —  17  numéros»     .     »     «.    •    \.     .     •    l  cart. 

£p»  f  appelle  un  chat  un  citât. 


\>mm  •  »•• 


N*  i",  -  page  9*. 

«  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Li  séance  du  4  août  n*a  pas  pro- 
^  duit  dans  Paris  tout  FefTet  que  quelques  personnes  semblaient 
»  en  attendre.  La  capitale* ne  recueille  pas  de  cette  grande  d«i- 
n  sion  un  avantage  aussi  immédiat  que  les  provinces;  mais  c'est 
»   là  qu'elle  portera  le  calme  et  la  confiance. 

w  II  est  esscntier,  il  est  urgent  que  tous  les  hommes  bien  in- 
».  tentionnés  ])rofessent  dans  toutes  les  provinces  une  doctrine 
»  patriotique  et  uniforme  ;  qu'ils  ne  cesl;ent  de  répétcnr  au  peuple 
«  que  la  Révolution  est  certaine,  qu'elle  est  faite,  qu'aucun  pou- 
if»  voir  ne  peut  fa  détruire,  et  que  le  calme  seul  suf&t  noui  U 

»   consolider S'il  était  un  moyen  de  la  rendre  inutile  et  fa- 

»  neste ,  et  ce  moyen  ne  sera  pas  négligé  par  les  ennemis  da 
ï>  bien  public ,  ce  moyen  serait  de  vouloir  hâter  la  jouissance 
»  d'un  bien  qui  ne  peut  nous  fuir;  de  se  livrer  à  une  eflfèrtes- 
»  cen ce  aussi  coupable  qu'imprudente  j  de  fournir  des  prétextes 
»  aux  ennemis  publics  pour  calomnier  la  Révolution  ^  et  aimer 
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a  cDtilK  éOe ,  atec  (]uelqu'appareace  de  justice ,  tout  les  întérL-ti 
B  opposés.  ■ 

SPECTATEIR  (ï.ej  Bilce,  par  Lonù  de  Foere,  —  in-«*. 

SPECTATEUR  (Lr)  du  Koed,  Journal  politînue,  littéraire  et 
■uora),  par  MM.  liaudus  et  f'Uterf;  —  in-b*,  tiambourg. 

MM.  Itivarol ,  DetiUeet  l'abbé  de  Pradt,  ont  fourni  des  ar- 
ticles. 

Commence  en  janvier  1797,  Gnïl  en  décembre  1B03.  •  i4  ^''*^' 

L'entrée  de  ce  Jourual  en  France  fut  prohibée;  on  le  trouve 
dilEcileiuent. 

N°  6  (tome  i5'),  — août  1799. 

Page  191. 

«  Paris  se  flatte,  il  est  vr.ii,  d'être  encore  mis  une  fois  à  Vabii 

>  du  joug  des  Jacotùns  :  mais  sa  sécurité  est  loin  d'être  profonde, 
a  Les  Jacobins  n'ont  pas  courbé  la  tête;  ils  se  remuent,  ils  mr- 
»  nagent  toujours  ;  et  un  avantage  mouientaDé  ne  peut  nunirer 
■  contre  des  hommes  atroces  qui,  après  deux  ans  de  léthargie, 
»  étaient  revenusen  un  luoû  ^  tous  les  principes  de  Marat  et  de 

>  Robespierre.  Tandis  qu'ils  cherchent  à  renouer  dans  b  capi- 

>  taie  les  Ëls  de  leur  trame  contre  le  Directoire ,  dans  les  pro- 
»  rinces,  les  royalistes  traraillent  avec  un  autre  but  et  d'autres 

>  moyens  contre  la  République.  Toutes  les  passions,  tout  le  cou- 

>  rage,  toute  l'énergie  de  la  Vendée  semblent  se  réveiller,  et  ce 

*  p'est  pas  seolenient  dans  les  départeinens  de  l'ouest  que  sout 

>  attaquées  la  démocratie  et  l'irréligion  ;  des  armées  de  royalistes 
a    M  forment  dans  le  Languedoc  et  s'approchent  mèine  de  sa  ca- 

*  pitale.  Ailleurs,  le  désir  de  la  royauté  éclate  sans  mrôagement; 
»  LjiHi,  Bordeaux ,  Amiens  et  phisicurs  autres  villes ,  semblent 
m  soupirer  après  le  montent  ou  l'étendard  des  Ij's  flottera  snr 
»  leurs  mui  ailles. 

>   Au  milieu  des  inquiétudes  qu'excitent  tant  d'ennemb  an 

*  dedans  et  an  dehors ,  les  anciens  Directeurs  échappent  à  tous 
■  les  regards ,  et  même  à  la  haine  du  parti  vainqueur,  qui  sem- 
»  blait  assurer  la  venccance  publique.  Avec  eux  se  sauvent  les 

*  ^la pida leurs ,  tous  les  S tous  les  Rapinat,  qui  furent 

»  leurs  complices,  tous  ces  brigands  qui  pillaient  le  pays  que  les 

»  années  de  leurs  inaitres  mettaient  à  feu  et  à  sang.  Les  nou- 

s  veaux  Directeurs,  dont  une  impunité  si  éclatante  flatte  l'espoir 

a  et  enhardit  la  cupidité,  n'out  pas  même  l'air  de  sentir  truelle 

»  doit  accroître  rembarras  de  Teori  finances  :  coDiens  d  avoir 


y» 


» 
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3>  troiivf^  quelques  millions,  sous  la  promesse  de  donner  la  chasM 

»>  aux  Jacobins ,  et  fiers  d'avoir  réussi  à  fermer  un  club  d'açita- 

y>  teurs ,  ils  se  croient  déjà  plus  sotideraent  établis ,  plus  capa- 

»  blés  d'opprimer  la  France  et  de  troubler  le  inonde,  que  ne  Je 

»  fui*cnt  jamais  leurs  devanciers. 

"^^  7,  —  tome  i5,  —  juillet  1800,  —  page  i53. 

«  Mais  c'est  aussi  sur  son  intérêt  que  le  premier  Consul  doit 

»  être  jugé,  et  que  ses  intentions  peuvent  être  appréciées.  Cet 

»  intérêt  lui  commande  justice  au  dedans  et  modération  au  de- 

»  hors.  Cet  intérêt  lui  dit  que  ce  n'est  pas  à  un  agrandissemeot 

n  de  territoire  que  tiennent  la  force  et  le  bonheur  de  la  France; 

»  que  pour  être  très-puissante,  elle  n'a  pas  besoin  de  s'étendre 

»  jusqu'au  Bas-Rhin  ;  que,  dans  sa  main,  la  rive  gauche  de  ce 

»  fleuve ,  bien  loin  d'être  un  gage  de  paix ,  serait  une  provoci- 

^  tion  continuelle  a  .la  guerre  :  cet  intérêt  lui  dit  (pi*il  lui  iin- 

»  porte  plus  aujourd'hui  d'inspirer  de  la  confiance  que  de  la  ter- 

»  reur:  cet  intérêt  lui  dit  qu'il  doit  affranchir  les  Suisses  et  les 

»  Hollandais,  parce  qu^il  ne  les  conquerra  it  la  France  que  le 

»  jonr  où  ils  cesseront  d'être  traités  en  peuples  conc{uis  :  cet  io- 

»  térêt  lui  dit  de  ne  pas  faire  le  don  impruaent  de  la  liberté  po- 

'>  litique  à  des  peuples  qui  ne  sachant  en  jouir ,  serait  nlnt&t 

»  embarras  que  secours  pour  le  Gouvernement  ducpiel  ils  ao- 

»  raient  reçu  un  tel  bienfait  :  cet  intérêt  lui  dit  qa*il  doit  au  de- 

»  dans  effacer  tout  ce  que  la  révolution  a  lais8Ïéd.'iBnpur,d'o- 

»  dieux ,  surtout  de  révoltant ,  Oarce  ciuc  c'est  sur  le  langage  ona- 

»  nime   des  Français  et  sur  1  anéantissement  des  dictions  qoe 

»  l'Europe  le  jugera  :  cet  intérêt  îui  dit  cpie,  soit  par  ks  prio- 

)>  cipes  de  son  administration ,  soit  par  le  système  de  sa  poiiti- 

»  que ,  il  doit  chercher  à  se  rapprocher  des  puissances  média- 

^  trices  ;  son  intérêt  lui  prescrit  (rentrer  dans  leurs  pbns ,  d'a- 

»  bonder  dans  leurs  vues;  son  intérêt Mais  que  nous  fimt 

»  les  intérêts  de  Buonaparte?  Que  sont-ils  pour  nous  7  Rien,  »m 

»  doute  j  c'est  de  ceux  de  la  France  que  nous  parlons  ;  et  il  s'y 

»  a  rien  à  espérer  du  Consul ,  qu'autant  cpi'il  placera  les  sieiis 

»  dans  ceu.t  ne  la  nation.  C'est  aussi  par  là  seulement  qu'il  peit 

»  éterniser  l'éclat  de  ses  victoires  et  justifier  la  fortune. 

»  Si  Buonaparte  sait  se  rendre  attentif  et  obéir  aux  vœux  delà 
France  ,  s'il  sait  se  placer  au  rang  des  puissances  régulières, 
s'il  sait  faire  oublier  les  insinuations  scandaleuses  de  ce  Direc- 
toire, qui ,  avec  une  insolente  ingénuité,  menaçait  l'Alleuiaçi»^ 
de  ses  principes,  quel  obstacle  pourrait  éprouver  la  pis? 
Quelle  espérance  les  puissances  alliées  pourraient-elles  mettra 
dans  la  gueixe?  » 
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SPECTATEUR  (  le  )  Fuircui  an  19*  néde ,  in-8*. 

SPECTATEUR  (  le)  Fusçus  ,  par  Toameux,  in-8*,  —  5  m- 
inéros. 

SPECTATEUR  (  le)  FiAncAis,  ou  le  HouKaii  Sw-nle  ino- 
derne,  par  Delacroix,  in-8",  —  ijgo- 

SPECTATEUR  (le)  Ltofiuu  ,  on  Tabtettet  hitmnques,  mo- 
rakf,  polilùjuet  et  Uuéraire* ,  in-8*,  —  1818.     .     .     .     i  eut. 

SPECTATEUR  (u)  Husbiixau ,  in-8>,  —  i8i3,  —  13  li- 
i  cait. 


SPECTATEUR  (u)  Miutaiu, in-8-- 

Commence  avril  1826-  Parait  le  premier  de  chaque  moii,  par 
livraison  d'environ  90  pages. 

La  4i"  livraison  a  paru 7  v<J. 

Continae.  — Bureau,  me  de  Muivanz,  n*  1. 
H*  i",  —  page  85. 

«  Il  est  sans  doute  des  provînoes  dont  U  conque  semble 
a  dévolue  à  quelques  états  limitrophes;  mai*  cela  rient  de  ce  qne 

>  ces  provinces  sont  mal  défendue* ,  on  de  ce  que  leon  hahJMins 
»  ont  intérêt  à  être  conquis.  Mais,  en  mêaftJi,  ce  qoî  bit  U  force 
»  des  nations  et  leur  donne  de  grands  avantages  sur  leun  voi- 

>  ains,  ce  n'est  pas  d'habiter  nu  pars  ptos  on  moins  septentrio- 

>  nal;  mais  ce  sont  leurs  institutions  politiques  et  militaires, 

>  leurs  mOBun ,  le  nombre  d'hommes  qu'ils  peuvent  in^ioser  à 

>  leun  ennemis ,  et  titrtout  le  courage  des  soldats  qu'elfes  nour- 

>  mwnl  dans  lenriein;  or,  soos  ce  ramort,  les  hommes  dn 
•  Midi  n'ont  rien  à  envier  &  ceui  de  la  nusne,  dont  les  guer- 
s  rien ,  pendant  les  dernières  campagnes,  ne  se  sont  pas  mon- 

>  très  plus  terribles  qne  ceux  du  centre  et  dn  midi  de  lEurope , 
»  qui,  n'ajant  rien  k  redouter  d'eux,  les  accableraient  de  leur 
s  nombre ,  et  les  refouleraïeni  iniailliblement  dans  les  neiges  du 
»  Nord^  s'ils  étaient  tentés  d'en  sortir.  > 

SPECTATEUR  1 1^  )  Nitiohal. 

yoy.  Journal  de  h  Ville  et  des  Provinces. 

SPECTATEUR   (n),  on  Tauétés  historiques,  littéraires, 
critiques ,  politiques  et  morales ,  par  Mtdle-Bnm ,  in.8^. 

Du  1"  avril  1814  an  i"aTril  i8i5,3otiv. .    .    .     .     Scart. 
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«   BUOR  APARTE  A  l'IlE  d'EiAE. 

N*  29 ,  —  page  4o8. 
n  Les  journées  de  FEmpereur  s'écoulaient  dans  les  plus  don- 


si^jour  qu 

»  fermait  dans  sa  bibliothéquel ;  quelquefois,  souvent  même, 
V»  il  se  levait  avant  le  jour,  travaillait  depuis  trois  heures  da 
»  matin  jusqu'à*  sept  ou  huit,  et  se  recouchait  alors  ;  dans  h 
»  matinée,  il  sortait  et  visitait  tous  les  travaux  3  presque  toujours 
»  il  était  au  milieu  de  ses  ouvriers ,  qui  comptaient  parmi 
»  eux  beaucoup  de  soldats  de  la  garde. 

p   Presque  tous  les  jours ,  quelque  temps  qu'il  fît ,  il  allait  se 
.  »  promener  à  sa  maison  de  campagne  de  oaint-Martin. 

»  Souvent ,  après  le  déjeuner,  il  passait  la  revue  de  sa  petite 
ce  armée.  Il  exigeait  la  plus  grande  régularité  dans  les  exercices 
»  et  dans  les  manœuvres  ;  il  tenait  surtout  à  ce  que  personne  ne 
)»  manquât  aux  devoirs  de  la  discipline  la  plus  sévère. 

»  C'était  après  cette  revue  qu'il  montait   k  cfaeTal  pour  ses 

9  promenades  du  matin.  En  route,  il  donnait  audience  à  tous 

»  ceux  qu'il  rencontrait  ;  il  rentrait  ensuite  dtner.  Tous  ceux  qui 

i>  étaient  admis  à  sa  table  étaient  reçus  avec  un  air  de  firanchise, 

'  î>  de  cordialité  et  d'aisance  parfaites! 

»  Lorsqu'il  recevait  la  visite  de  qnelqu'étranger  de  marque, 
»  ce  qui  arrivait  souvent ,  il  Taccueillait  avec  la  même  faniilia- 
»  rite,  avec  la  même  grâce.  Il  semblait  ambitionner  de  prouver 
»que  les  coups  de  la  fortune  ne  l'avaient  point  changé. 

»  Les  soirées  se  passaient  en  Êimille.  Parmi  les  personnes  de 
»  la  ville  qui  étaient  le  plus  habituellement  reçues,  se  voyaient 
»  le  IVlaire,  Tlntendant  de  Tile ,  le  Chambellan  Yantini. 

»  Ce  qui  fut  entrepris  et  achevé  de  travaux  en  dix-huit  mois 
»   est  inconcevable. 

n  I^e  palais  de  l'Empereur  était  situé  sur  un  rocher.  A  son  ar- 
»  livée  ,  il  consistait  en  deux  pavillons  princi|)aux. 

»  L'Empereur  fît  décorer  l'intérieur  de  ces  deux  pavillons, 
».  et  élever  le  corps-de -logis  qui  les  réunissait.  Ce  fut  lui  qui 
»  donna  Jes  plans,  jusqu'à  la  forme  des  ornemens  d'une  superbe 
»  salle  qui  tenait  tout  le  milieu.  De  ses  fcnrtres  il  dominait  tpl- 
»  lement  le  pays ,  qu'il  voyait  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  ville, 


i^\ 
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»  et  qu^aocnn  bâtiment,  auelque  petit  qu*il  f&t,  ne  |K>uTait  entrer 
»  cbns  le  port  sans  qu'il  Va  perçut. 

»  De  beaux  jardins  s'ëlevèrent  comme  par  endiantement. 

»  Les  remprts  se  trouvaient  en  assez  bon  état;  mais  on  avait 
»  laisse  tomber  en  ruines  une  tour  antique  qui  fut  jugée  impor- 
9  tante  dans  le  système  de  fortification  et  de  défense  adopté; 
»  elle  fut  relevée  et  armée. 

■  Le  pavé  des  rues  de  Porto-Ferrajo  était  formé  de  larges 
»  dalles  de  pierres,  dont  la  surÊice  plate  était  dangereuse  pour 
»  les  dievaux;  ces  pierres  furent  taillées  inégalement  au  ciseau  ; 
»  et  les  rues  où  Ton  pouvait  circuler  en  voiture  furent  repavée»* 
»  en  entier. 

»  La  porte  de  terre  n*était  praticable  que  par  des  mules  ;  à 
»  Taide  d'une  terrasse ,  la  route  fut  élargie  et  devint  pi-aticable 
»  |>our  toute  sorte  de  diarrois. 

»  L'Empereur  fit  réparer  et  rendre  propre  au  roulage  la  route 
»  de  Porto-Ferrajo  à  Porto-Longone;  il  en  fit  construire  une 
»  autre  pour  se  rendre  en  voiture  de  Porto  Ferra jo  à  Mariana-il- 
»  Campo.  Toutes  ces  routes  furent  plantées  d'arbres;  comme  ils 
»  sont  très-rares  dans  File,  il  en  fit  venir  une  grande  quantité 
»  dltalie,  et  surtout  beaucoup  de  mûriers. 

»  Il  fut  luinnème  chercher  une  fontaine  aux  environs  de  Porto- 
>  Ferrajo ,  pour  en  diriger  les  eaux  dans  la  ville  ,  qui  en  mau- 
»   quait. 

»  Il  se  plaisait  à  causer  avec  les  grenadiers,  dont  il  avait  si 
B    bien  jugé  le  cœur;  il  les  appellait  ses  grognards. 

»  Eh  Bien  !  grognant ,  dit-il  un  jour  à  l'un  deux ,  tu  -l'en- 
»  nuics  ?  —  Ao/i ,  Siiv,  niais  je  ne  m'amuse  pas  trop,  toujours, 
»  —  T'u  as  tort,  il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient;  et  de 
9  sVIoigner  en  faisant  sonner  son  argent  dans  son  gousset, 
»  où  il  avait  la  main  ,  et  en  chantant  entre  ses  dents  :  çà  ndura 
»  pas  toujours, 

»  Les  soldats  de  la  garde  dirigaient  de  préCfrence  leurs  prome- 
9  nades  du  c6té  de  la  maison  de  campagne  de  l'Empereur.  Au 
»  temps  des  vendanges ,  ils  parcouraient  les  coteaux ,  et  s'infor- 
»  uiaient,  auprès  des  paysans^  à  qui  les  vignes  appartenaient. 
»  —  A  l'Empereur.  —  //  F  Empereur?  ah  bien  :  ce  sont  les 
»  nQtrrsf  et  ils  vendangeaient  gaiement  à  sa  place. 

y»  L'Empereur  s'amusait  beaucoup  de  ces  prétentions  comiques, 
B   et  disait^  en  riant ,  qu'ils  avaient  raison. 

>  De  toutes  les  visites  qu'il  recevait ,  celles  qui  flattaient  le 
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•  plus  son  cœur,  c'était  celles ,  ou  plut&t  les  fréquentes  arriréei 
9  d'un  nombre  considérable  d'offiaers  Italiens ,  Français  ,  Polo* 
3»  nais«  qui  accouraient  lui  of&ir  leurs  services.  -»  Je  n'aij  leur 
»  disait-il ,  ni  places,  ni  grades  à  vous  offrir.  —  Nous  servirons 
«  comme  soldats.  —  Je  n'ai  plus  les  moyens  de  vous  payer.  — 
3»  Nous  vivrons  à  nos  dépens.  Et  ik  restaient  comme  grenadien 
>  dans  la  vieille  garde.  » 

SPECTATEUR  (le)  Pateiote, in*8«;  1789.  —  a  numéros. 

SPECTATEUR  (le  )  Politique,  pv  Suardy  —  in-8*. 

Du  16  septembre  au  7  octobre  181 5.  —  Prospectas  et  4  1^* 
vraisons. 

N*  4> —  page  ii5. 
«  De  l'Admikistratioit. 

»  Le  meilleur  ordre  social  serait  celui  où  tous  les  citoyens, 
»  soumis  à  la  loi  par  Tintéret  cfe  leur  sûreté,  ne  seraient  pas  ré- 
»  duits  par  leurs  besoins  dans  Ja  dépendance  immédiate  du  Goa- 
»  vemement,  et  tireraient  de  leur  industrie  personnelle  une 
»  existence  assurée.  Toutes  les  fortunes  se  feraient  à  l'abri  da 
»  Gouvernement;  il  ne  serait  chargé  d'en  dure  aucune  j  il  ne  se- 
»  rait  pas  grevé  par  cette  multitude  d'emplois  qui  servent  à  en- 
»  richir  ou  à  nourrir  une  foule  de  citoyens ,  et  qui  finissent  par 
«  épuiser  la  nation  :  d'une  autre  part ,  les  citoyens  auraient  à  k 
»  fois  plus  d'indépendance  dans  leurs  sentimens  et  plus  de  mo- 
»  dération  dans  leurs  désirs;  ils  sauraient  que  le  Gouvemeroeot 
D  doit  protection  à  tout  le  monde  et  ne  doit  de  places  àper- 
»  sonne.  Ils  ne  seraient  point  disposés  à  l'accuser  de  la  médio- 
»  critéde  leur  fortune  ;  ils  attendraient  d'eux-mêmes  l'amélioni- 
»  tion  de  leur  sort.  Rien  ne  favoriserait  davantage  rémubtion 
»  et  la  liberté.  Buonaparte,  par  le  système  de  son  pouvoir,  par 
»  les  habitudes  de  son  caractère,  avait  prodigieusement  maid- 
i>  plié  les  créations  de  places  et  d'emplois;  l'étendue  de  ses  con- 
»  quêtes  lui  fournissait  sans  cesse-  de  nouvelles   occasions  poor 
»  cette  manière  d'occuper  les  hommes,  qui  paraisf^ait  la  plus  fa- 
»  vorable  à  son  despotisme.   Les  Français  semhLiient  devenir 
»  une  nation  d'administrateurs  et  de  conquérans ,  et  l'autoritf 
»  se  faisant  le  centre  et  le  but  de  toutes  les  ambitions ,  anéantie- 
»  sait  toute  industrie  particulière.  Ce  système  exorbitant  portait 
»  en  lui  la  cause  de  sa  ruine,  mais  il  devait  laisser  en  France  un* 
i>  grande  plaie.  Pour  simplifier  l'administration ,  pour  lui  don- 
I)  lier  la  rapidité  du  despotisme,  on  avait  accru  sans  mesure  le 
»  nombre  des  employés.  Que  pouvaii-il  en  résulter,  si  TÊtal  ré- 
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»  doit,  *i  I»  finances  épuistîcs  w  trouvaient  eii  ili.'pmjtorlinn 

■  avec  cette  cliarge  immense?  Il  <lcrait  arriver  une  enotjue  ilr 
s  suppressionti  et  d'^ononiie.  O^pendint  >  beaucoup  u'iiomiin-'i 

■  estimables,  de  pi-res  de  fainifle,  ont  pris  une  place  comme  un 

■  prend  un  étal;  ils  ont  rrnoiici-  î  tout  Dulre  travail,  et  ne  «e 
>  M>nl  laisse  à  eui-mênicd  d'autre  ressource  que  la  duii^  de  leur 
V  «nploi.  Il  serait  Ueu  dur,  il  serait  dangereux  de  tromper  totit 
•   »  fait  cette  es|icrancei  et  l'auioriti'  f*'.  doit  à  elle-iiiéuiedc  nu''- 

■  nager  tant  d'interL-ts,  en  ajaut  recoui-s  plulôt  à  des  dimitiu- 

■  tions  d'appointé  mens  qu'i  des  suppressions  d'emplois  ;  mais  II 

■  est  des  suppressions  incvitaUes  f{ui  sont  exigées  par  Li  nature 

■  des  choses  et  par  le  changement  Je  principes  dans  Padmints- 
»  Iration;  il  est  absolument  nécessaire  de  restreindre  ce  genr^ 

■  d'ambition  nui  jetait  tant  de  personnes  dans  la  carrière  adttii- 

•  nisiralire.  L  autorité  n'étoulTant  pas,  comme  sous  Buonaparte, 

•  loules  les  branches  d'industrie,  elle  n'est  pas  eu  quelque  sorte 

■  responsable  de  la  pauvreté  des  individus.  Le  Goureinemeni  ne 
>•  doit  plus  exercer  le  monopole  de  l'F.tiit,  mais  il  ne  peut  plus 
I.  tire  lefermier  du  public.  Le  nombre  d'hommes  nécessaire  \ 
M  r.idministraOon  une  fois  fixé,  tout  ce  qu'on  peut  ajouttr  r>t 

>  un  véritable  imp&t  sur  TËtat,  et  une  ]>erte  pour  finiluslrie 
r  nationale.  On  doit  des  égards  aux  hommes  ^ui  se  sont  en<ra^i^ 
-  d.ins  cette  rarrii're,  sur  la  fiti  de  l'ordre  existant  ;  mais  il  tant 

>  bien  se  persuader  à  l'avenir  que  rien  n'est  plus  inutile  qu'un 
••  commis  qui  n'est  pas  nécessaire.  Beaucoup  d'hommes  qui  au- 

■  raient  Ciit  de  leurs  Ci  cul  tés  on  usage  av.iiitageux,  peuvent,  en 

■  suivant  radmliiîstrjtion  ,  se  trouver  arrêtés  par  répuiseniniit 
»  du  trésor  puMic,  oui  ne  sulHt  plus  à  les  paver.  Ce  qui  fait  U 

>  Torce  d'un  Etat  et  Fa  st^;urité  i-i*  fortunes,  c'est  le  gi-and  noui- 

■  lire  de   professions  libres  et  commerciales.  Le  même  ili'jîrc 

•  d'intelligence  et  d'activité  qui  se  conrenire  dans  un  bureau , 
s  .tpplinué  an  commerce,  pourra  donner  une  existence  moins 

■  précaire  et  plus  utile.  Celte  ressource,  désormais  ouverte  .\ 
a  rinduUrie  Fi-anraisc,  doit  servir  à  n'parer  nos  maux.  Déjà 
p  onte  mois  d'un  Gouvernement  modère  nous  avaient  montré 

■  tout  ce  que  l'industrie  et  le  commerce  pouvaient  donner  it  h 

■  Krance.  Mal(Erc  les  |»ertes  incalculables  que  nous  a  coûtées  In 
«  retour  de  Kupoléon,  nous  devons  encore  rs|>érer  Iteaucoupdu 

•  commerce .  ressource  )nilif|uée  par  la  richeue  territoriale  iie  la 

•  France  et  l'esprit  de  ses  habilans.  Nous  le  réjiélons ,  les  plus 

•  f;r>uds  ménagemens ,  la  modération  Li  plus  circonipecte ,  doi* 

>  vmtclre  portés  dans  les  réformes  administratives.  Les  ser- 
■•  vices ,  l'âge .  l'absence  de  tome  (bnune  ou  de  tonte  industrie , 

•  sont  de»  considér.itions  trés-puissantcs  ;  malgré  U  pauvrinêdc 

•  L'Etjt,  il  ^ut  prendre  garde  de  ruiner  absoluusenl  les  [larii- 
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9  culiers;  mais  enfin  ^îl  y  a  des  réformes  indîspensal|les ,  îl  j  a 
»  des  sacrifices  que  l'État  ne  saurait  souffrir.  On  doit  des  égards 
»  aux  hommes,  mais  le  système  général  est  vicieux,  désormais 
»  impraticable;  et  la  raison,  la  nécessité  exigent  qu^il  soit/mn 
»  gressivement  détruit.  » 

SPECTATEUR  (le)  Politique  et  Littéraire  ,  par  MM.  Àu^r, 
Campenoriy  Despt^s,  Droz,  LacreleUe  le  jeune  et  autres,  in^. 

De  mars  1818  à  janvier  1819.  —  4^  liv.     .      •     •      •     4<^^ 

3^'  Liv.  *—  page  OkJ^i. 

V  Parmi  les  innombrables  avantages  de  la  liberté  de  la  presse, 
»  un  des  plus  grands  sans  doute  est  de  ne  laisser  dans  1  ombre 
I»  aucune  mauvaise  doctrine.  Les  maximes  contraires  aux  lois, 
»  h  la  morale ,  ou  à  la  raison ,  ne  sont  dangereuses  que  quand 
»  elles  se  cachent;  le  défaut  de  contradiction  les  aocredite  et  les 
V  propage.  Lorsqu'elles  sont  livrées  au  jour,  elles  ne  résistent  pas 
»  long-temps  à  un  examen  éclaire:  il  en  est  même  de  si  évidem- 
ment pernicieuses,  qu'une  aversion  subite  nous  .préserve  de 
leur  contact  vénéneux  ;  l'opinion  publique  les  revomit  d'elle- 
»  même ,  comme  ces  poisons  dont  la  violence  est  Tantidote. 

»  Un  Gouvernement  constitutionnel  ne  peut  exister  sans  ime 
1»  opposition  ,  et  une  opposition  ne  va  pas  sans  la  liberté  de  la 
»  presse.  Dans  cet  état  de  choses,  les  écrivains  politiques  sont 
»  nécessairement  très-nombreux.  L'étude  et  la  discussion  desaf- 
9  faires  publiques  sont  pour  eux  l'objet  d'une  industrie  hooo- 
»  rable ,  et  souvent  lucrative.  Le  plus  grand  nombre  s'attache 
»  au  paitt  de  l'opposition,  parce  que  c'est  lui  qui  leur  offre  plus 
»  de  chances  de  réputation  et  de  fortune.  Un  peuple  libre  est 
»  ombrageux  :  il  accueille  avec  feiveur  ceux  qui  paraissent  veiller 
»  «1  la  déicnse  de  sa  Uberté,  et  ceux  qui  entretiennent  sa  de- 
»  ûance. 

»  Les  écrivains  de  l'opposition  en  France  peuvent  être  divi- 
»  SCS  en  deux  classes.  Dans  la  première,  sont  les  sincères  ami* 
»  des  lois  et  de  la  Constitution.  Contrôleurs  vigilans  et  coara- 
»  geux  des  actes  du  pouvoir,  ils  sont  toujours  prêts  à  ensignalfr 
»  les  abus.  Ces  écrivains  ne  sont  pas  dangereux  pour  rorJit; 
»  un  Gouvernement  sage  en  reçoit  d'utiles  avertissemens,  et  ne 
»  les  regarde  pas  counne  ses  ennemis. 

»  La  seconde  classe  se  compose  de  ceux  qui ,  sous  l'ombre 
»  d*unc  opposition  légitime,  font  une  guerre  coupable  aux  lois 
n  et  inrîtitutions  do  leur  pays,  pour  lesquels  ils  paraissent  an- 
■  niés  ti'un  pur  amour.  Ils  n'attafiuent  en  apparence  que  les  dc- 
«  positaires  de  l'autorité;  mats  c'est  au  principe  mêmedaGou- 
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TerDement  qa*Sk  en  veulent.  Vous  les  croyez  occupe^  à  défendre 
la  charte f  dont  le  nom  est  iuccs»amment  sous  lour  plume: 
observez  les  de  près,  vous  les  verrez  travailler  h  la  déchirer, 
en  opposant  ses  principes  les  uns  aux  autres ,  en  armant  sa 
lettre  contre  son  esprit  5  flateui-s  intéressés  de  cette  partie  de 
la  nation  qui  a  le  plus  souffert  des  malheurs  des  temps ,  ils  en- 
tretiennent son  m^ontentement,  aigrissent  ses  peines,  se  font 
les  coiitidens  et  les  interprètes  de  ses  plaintes ,  lui  ])rodiguent 
de  perfides  consolations,  lui  suggèrent  de  criminelles  espé* 
rances,  et  lui  montrent  en  secret  la  ruine  de  nos  institution» 
comme  le  terme  de  ses  maux.  Pour  sui'prendre  la  confiance 
des  malheureux  meurtris  des  coups  de  la  fortune  publique, 
ils  étalent  à  leurs  veux  de  fausses  cicatrices.  Ne  vous  figurei 
pas,  cependant,  qu*ils  désirent  sincèrement  la  chute  du  tr6ne 
et  la  destruction  de  la  charte.  Cet  état  d*anxiété  publique, 
qu'ils  cherchent  à  prolonger,  leur  est  bien  plus  favorable  qu  une 
révolution.  Pourquoi  voudraient-ils  le  changement  du  Gouver- 
nement qui  existe?  Cest  à  ce  Gouvernement  que  la  plupart 
d*entre  eux  doivent  leur  fortune  et  leur  considération  mespé* 
rées.  Tel  dont  le  nom  était  inconnu  ou  ridicule  dans  les  lettres, 
passe  aujourd'hui  pour  un  profond  publiciste;  tel  autre  qui , 
sous  un  régime  peu  libéral,  osait  a  peine  prétendre  à  un  coup 
d'oeil  du  maître  ,  brave  aujourd'hui  les  mmistres^  et  porte  en- 
core plus  haut  ses  regards  inenaçans.  Celui-là ,  qui  l>riguait 
dans  tes  bureaux  un  modeste  emploi,  s'enrichit  en  déclamant 
contre  les  salariés  de  l'État,  et  il  ne  changerait  pas  sa  part  du 
produit  d'un  pamphlet  qu'il  rédige,  contre  la  traitement  d'un 
président  de  Cour  royale,  d'un  général  ou  d*un  pré^*t.  Il  en 
est  enfin  qui  doivent  à  l'importance  du  rMe  qu'ils  jouent,  le 
bienheureux  oubli  de  leur  ancienne  réputation.  Nous  leur  de- 
Tons  donc  à  presque  tous  cette  justice ,  nu*ils  ne  désirent  pas 
tout  le  mal  qu  ils  semblent  vouloir  faire.  S'ils  pouvaient  prévoir 
qu'un  renversement  Ht  cesser  le  sujet  des  larmes  qu'ils  versent 
avec  tant  de  complaisance,  ils  se  garderaient  bien  d*y  prêter 
la  main  :  ces  larmes  arrosent  et  fertilisent  le  diainp  qu'ils  cul- 
tivent. S'ils  ne  pouvaient  plus  écrire  sur  les  malheurs  de  la 
patrie ,  que  deviendraient  leurs  tablettes  d'or  7  » 

SPECTATEUR  (  le  )  religievx  et  politique ,  in-8*. 

Du  19  octobre  1818  au  10  février  1819,  —  Prospectus  et  6 
livraisons. i  cart. 

Ep.  ConfidiUy  ego  vici  mundum. 

3o 
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«  De   la   petite   Église. 

»  Au  milieu  des  combats  qu'elle  est  obligée  de  souteuir  confre 

9  ses  ennemis  ,  FEglise  dép1oi*e  régarement  d'un  certaiu  nomhn; 

«  de  ses  enCaiis,  connus  en  France  et  en  Angleteri-e  sous  >e  nom 

»  de  dissidcns  ou  de  petite  Eglise.  Elle  a  cru  jusqu'ici  devoir  la 

9  traiter  avec  la  plus  grande  indulgence  f  les  instinictîons  les  plos 

»  charitables  lui  ont  été  prodiguées.  Il  y  avait  dans  son  erreor 

9  je  ne  sais  quel  principe  de  droitui^  et  de  bonne   foi  qui,  Mas 

9  l'excuser,  semblait  en  diminuer  le  danger,  et  en  hâter  la  fîo. 

s>  Quelle  n'a  pas  été  la  douleur  du  Souverain  Pontife,  d'apprfD- 

»  cire  que  les  Prêtres  Français,  à  Londres,  s'obft inaient  à  ré- 

»  pandie  des  doctrines  dont  le  premier  clFet  est  de  rompre  Tu- 

V  nité  de  l'Eglise ,  de  dépouiller  son  chef  de  ses  prérogativef,  et 

M  de  déticber  les  membres  du  corps  qui  leur  donne  la  vie  !  Dios 

n  les  grandes  crises  politiques  ,  a  dit  un  illustre  écrivain  ,  le  plu.^ 

9  dilllcile  n'c^st  pas  de  faire  son  devoir ,  mais  de  le  connaître.  Il 

»  n'eu  est  pas  ainsi  dans  les  crises  religieuses  :  la  conduite  et  h 

D  croyance  du  catholique  ne  sont  pas  seulement  fixées  par  de» 

9  lois  écrites  ;  il  a  toujours  sons  les  yeux  une  règle  vivante  qui  le 

»  dirige.  Là  oii  sont  le  Pape  et  les  Evéques,  là  est  l'Église  catho- 

»  liqùe  ;.  le  fîdèle ,  qui  doit  écouter  son  Pasteur,  le  Prêtre  loi- 

f  même,  qui  n'est  pas  juge  de  la  doctrine,  ne  peuvent  qoe  se 

»  précipiter  dans  le  scliisme,  en  prenant  une  autre  route.  En 

9  vain  Ton  raisonne  sur  Tétendue  de  la  pnissance  pontificale:  le 

»  Pape  décide  et  agit  comme  chef  de  l'Eglise;  si  le  corps  épisco- 

9  pal  ne  réclame  pas  contre  ses  déiTets  ou  sa  conduite  ;  si  les  Ett- 

»  ques  persévèrent  dans  sa  communion  ,  après  en  avoir  eu  con- 

»  naissance ,  toutes  les  difficultés  sont  résolues ,  il  ^ut  adhérer 

»  aux  actes  et  au  jugement  duPapc^  ou  cesser  trêti-e  catholique. 

»  Or,  dans  les  cirtonslances  actuelles ,  Pie  VII  n'est-il  pas  le  dief 

»  légitime  de  l'Église  catholique  ?  Les  Evêques  de  toutes  les Esli- 

9  ses  particulières  ne  sont-ils  pas  en  communion  avec  lui? 

»  Si  ces  deux  faits  sont  incontestables,  il  y  a  de  Taveugleineiii 
9   à  se  dire  catholique,  en  se  séparant  du  Pape  et  des  Evêques.  » 
Cet  article  est  suivi  d'un  bref  de  Pie  VII  contre  la  petite  Égfi»e. 

SPECTATOîlE  (  Lo)  Ossia  varieta  istoriche  ,  litterarie  et  criti- 
che  del  sigiior  Malte-Brun,  régate  in  italiano  con  note.  Milano^ 
i8i4 gcart. 

•  ... 

SPHINX  (ie),  ou  la  Nomolhélique  Séhélienne  ,  par /Av^*^ 
J^^ronski,  i8ib. 
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IntroiliictioD  et  i*'  n«,  in-4*î  —  ^  n*)  in-8*. 

N-  i",  —  page  i". 

■  Dans  t'intrnduction  à  cet  ouvrage ,  hour  avons  sigoalé  srien- 

>  tifiqueiiicnt  le  (jauger  iiiimiiient  de  la  destru.lioii  Ae  l'I-'u* 
B  rope,  et  h  perspective  de  la  rt'gt^neriitlon  sLjsolue  de  t'huina- 
»  uité.  L'option  entre  ces  exiréines  est  inévitible  ;  un  ahîme  les 
»  separej  entre  eux  aucun  ordre  ne  peut  s'ctaWir;  et  utie  fatale 
*  erreur  des  clieh  du  geore  humain,  surtout  un  prulond  aveu- 

>  gicinent  de  ces  insiituieun ,  de  ces  lioniines  Roi-uLsaut  sages  et 

>  écbirés ,  nous  font  craindre  tfue  t'buuianité  u'éelioue  au  tcnns 
M  critique  où  elle  est  parienue.  ■ 

STATIONNAIRE  [ lb  ]  Patbiote  aux  Frontières,  in-8>. 

Du  I"  juillet  au  3  noveait>re  1791  ,  —  18  n"* i  cart. 

Ep.  La  paix,  la  paix,  mes  boas  amis; 
Au  nom  dtt  Ciel  aajres  unit, 

K*  10,  —  16  août  1791. 

«  Suivant  les  nouvelles  les  phis  positives ,  il  est  certain  que  la 

a  paix  des  Turcs  avec  l'Einperear  est  conclue,et  que  la  Prusse  ne 

>  M  mêlera  point  des  affaires  de  la  Rosiie.  Ainsi,  voilà  lu  voisins , 

■  les  alliés  et  ainis  de  la  France  en  Mat  de  commencer  et  de  sut* 
»  vre  leur  coalition  ,  et  la  diète  de  Ratisbonne  à  mime  de  pro- 

>  Doncer  définitivement  ;  car,  comuic  je  l'avais  annoncé,  U  seals 
a  indécision  de  Vuttimalum  des  puiftsanres,  relativement  à  !• 
a  guerre  des  Turcs ,  les  avait  forcées  de  diiFi-rer  leur  détermina- 

■  tion  sur  le  parti  qu'elles  ont  à  prendre  dans  les  circonstoncett 
a  cslraonlinjires  où  la  France  se  trouve;  et  je  m*i?tonne  qn'oa 
a   ne  veuille  pas  concevoir  que,  par  la  nature  de  Itrurs  rapports 

■  '  et  de  leurs  intérêts,  il  est  impossible  que  ces  puissances  res- 
B  tcnt  indifférentes  ,  soit  à  la  position  de  Louis  XVI ,  soit  a  l'in- 
a  fluence  de  la  révolution  française  sur  le  reste  du  continent,  a 


STATU  QUO  (le). 

\oy.  Révélations  importantes. 

SURVEILLANT  (le)  ,  Joubual  politique  ,  historique  et  litté- 
raire, dirigé  par  Lenoir-Laroche,  iu-8',  ans  Set  6,  —  laon". 

SL'RVElLLA?iT  (le)  rouTU)tiKet  littâraire,parM.^(tnna('n« 
eu,  in-8'. 

Février  —  aoftt  t8i8;  8  Kt. 1  cart. 
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«  Les  frères  de  la  doctiine  chrétienne  vont  «ing  cloute  âerer 

»  iiiie  statue  h  M.  de  P ,  et  les  élèves  de  l'École  Normale  le 

»  remercier  bien  sincèrement  de  ses  injures  flatteuses  et  hono- 
»  rahles.  Ce  sont,  dit- il,  des  instituteurs  de  ces  idées  libérales 
»  qui  menacent  tous  les  trônes  de  r Europe»  M.  le  Baron  aurait 
»  pu  ajouter,  pour  dévoiler  entièrement  l'esprit  révolutionnaire 
»  de  cette  École,  que  l'on  y  fait  des  cohfifrences  de  philosophie, 
»  que  Rousseau  et  i'^oltaire  n'y  inspirem  pas  une  profonde  hor- 
»  n*ur,   et  qu'on  s'avise  d'y  lire  Montesquiçu.  Les  élèves  de 
»   riiicole  Normale  veulent  que  leur  instruction  et  leur  système 
»  d'enseignement  suivent  les  progrès  du  siècle  et  des  lumières: 
1)  ils  ne  prennent  pour  modèles  ni  les  Jésuites,  ni  les  Doctri- 
»  naires,  ni  les  Ignorantins;  ils  ne  seront  ni  ambitieux,  ni  pédans, 
»  ni  routiiiiei^s....  Ces  jeunes  gens,  répandus  dans  nos  divers  col- 
»  léges  ont  déjà  puissamment  contribué  à  améliorer  lés  études, 
»  et  ce    sont    eux    surtout  qui  ont   établi  celle  de    la  langue 
»  Grecque.  On  peut  dire  même  que  l'École  Normale  n'a  pas  sen- 
»   leinent  formé  de  bons  professeurs  ;  comme  le  système  d'ins- 
»  tructiou  qu'on  y  suit  favorise  beaucoup  le  développement  des 
•  )^  taiens,  elle  a  produit  aussi  des  hommes  de  lettres  distingués, 
»  qui  jouissent  déjà  d'un  certain  nom  dans  la  littérature.  C^ 
»  un  jeune  élève  dfe  cette  École  qui  remplace  avec  le  plus  bril- 


buer  cette  désertion  à  l'état  d'incertitude  et  d'anarchie  dans 
»  lequel  se  trouve  le  corps  enseignant ,  et  aux  vexations  de  cer- 
»  tains  Recteurs  et  Proviseurs  qui  pensent  conuiie  M.  de  P ' 


TABLEAU  DE  LA  Frauce  et  de  l'Europe,  ou  Journal  de  tous 
les  pays,  in-4";  «ns  4  et  5. 

Finit  le  17  fructidor  an  5,  n*  4^4 ^  ^^'^• 

N°  4^'  >  4  fructidor  an  5. 

ce  Le  Directoire  commence  aujourd'hui  à  se  lasser  du  systcinc 
»  de  faire  peur.  Il  prétend  qu'il  n'en  a  jamais  eu  rintèntioa 
>2  Faut-il  le  croire?  Non,  ni  surtout  l'oublier.  Il  est  éviijent  qoe 
»  ses  moyens  n'étaient  pas  encore  rassemblés,  au  moment  où  il 
»  a  pris  le  ton  de  la  menace.  A  mesure  qu'il  a  voulu  prolons^ 
ii  cet  état  d'inceititude^  il  a  accoutumé  les  feuunes,  mêmes  les 
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»  ploi  timkkSy  à  Toîr  le  danger  et  à  calculer  tontes  les  cBances  . 

»  du  mouvement.  Bientôt  il  a  cesse  d'en  être  le  maître.  Les  Ja- 

»  cobins  se  sont  présentés  en  hommes  qui  s*assuraieiit  d'avance 

»  le  fruit  de  la  victoire,  comme  il^  prenaient  tout  le  péril  du  corn- 

»  bat.  Cette  expérience  a  lait  connaître  aussi  Tesprit  de  l'ariuée. 

»  On  a  vu  que  ses  élémens  ne  pouvaient  pas  en  laire  une  troupe 

»  séditieuse.  Les  Généraux  les  plus  dévoués  au  Directoire  se 

»  sont  tout-a-coup  refroidis;  leur  responsabilité  ne  leur  a  pas 

»  paru  asseï  «'i  couvert.  On  a  examiné  de  tous  c6tés  les  griefs  i-e- 

»  proches  aux  deux  Conseils;  les  hommes  les  plus  ombrageux 

»  n'ont  rien  pu  y  voir  qui  justifie  leur  défiance. 

»  Buonaparte,  sur  lequel  on  avait  compté  à  cause  de  sou  Ame 
ardeute  et  de  son  génie  entreprenant,  s'est  borné  h  faire  de  loin 
une  rodomontade  assez  peu  digne  de  sa  gloire,  et  qui  ressem- 
blait à  toutes  celles  que  a  autres  hommes  célèbres  avaient  Êiitcs 
sans  succès  contre  Paris.  La  position  dans  laquelle  il  s'est  placé 
ne  lui  permet  pas  de  suivre  de  front  deux  entreprises  aussi 
vastes  que  colles  d'achever  la  révolution  en  Italie  et  delà  recom* 
mencer  en  France.  Peut-être  que  lui-même ,  après  avoir  jeté 
les  premières  étincelles  de  mécontentement  dans  Tannée  de 
ritalie,  a-t-il  tremblé  le  premier ,  en  voyant  cette  année  vie* 
torieusc  convertie  en  une  armée  délibérante,  c'est-à  dire,  en  une 
armée  également  dangereuse  pour  ses  chefs  et  pour  sa  patrie. 
Il  ne  lui  est  pas  plus  possible  aujourd'hui  d'éloigner  de  r  Italie 
les  légions  qui  la  subjuguent  pour  la  rench-e  libre,  que  s'il  avait 
encore  Beaulieu  ou  Wurmser  à  combattre.  Sa  politique ,  dans 
le  moment  actuel ,  panift  avoir  un  peu  ressemblé  a  celle  de 
l'Impératrice  de  Russie  à  l'éganl  de  la  coalition,  qu'elle  mettait 
en  mouvement  et  à  laouelle  elle  disait  des  promesses  qu'elle 
n'avait  pas  l'intention  de  tenir.  Le  résultat  de  toute  cette  effer- 
vescence excitée  dans  l'armée  d'Italie,  de  tant  de  menaces  fou- 
droyantes, de  tant  .d'adresses  séditieuses,  a  été  d'envoyer 
Augereau  à  Paris. Cet  homme,  que  Buonapalte  pouvait  appeler 
son  Ajax ,  s'est  fait  une  loi  de  suliordoimer  entièrement  ses 
pensc^  et  ses  actions  à  celles  de 'Buonaparte; 

A  Son  génie  étonne  tremble  devant  le  sien, 

»  Nous  avons  été  les  premiers  a  annoncer  que  la  nomination 
d'Angereau  au  commandement  de  la  division  de  l'intérieur 
semblait  être,  de  la  part  du  Dtit^ctoire,  un  oommencement  de 
guerre;  cependant  Augereau  est  bien  loin  de  suivre  la  marclie 
violi'nte  qu*on  avait  lieu  de  )Mîndrei  On  lit  dans  le  Journal 
«de  Dupont  un  fait  qui  lui  est  a^esté  par  ses  collègues,  et  qui 
est  plus  propre  que  tout  autre  à  ramener  l'espérance  de  U 
p«iix  inUiricuic. 
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9  La  commission  araît  été  demander  des  éclaircissemens  sor 
9  Tarrivëe  d'un  train  d'artilleiie,  et  sur  le  transport  au  quar- 
»  tier-g^néral  des  fusils  qui  étaient  emmagasinés  aux  Feuillans. 

»  Le  Ministre  leur  répondit  que  cette  double  opération  aTait 
»  pour  objet  i{e  soustraire  ces  armes  aux  malveillans,  qui  auraieut 
m  pu  s*en  emparer. 

»  Le  Général  Augereau  était  présent;  il  dit  au  représentant 
»  Mur  nais  :  General,  Jaites-moi  la  grâce  de  croire  qu  un  soldai 
»  qui  a  été  heureux  à  la  guerre,  qui  s^est  peut-être  illustré  en 
»  Italie,  qui  est  enfant  de  Paris,  ne  voudra  jamais  se  déshono- 
ji  rer  en  versant  le  sang  des  Parisiens,  et  qu^un  républicain  ne 
»  souffrira  pas  qu'on  attente  à  la  représentation  nationale.  » 

t ABLEAU  DE  Paris  ,  in  4". 
P'oy.  Quotidienne  (  la  ). 

TABLEAU  DE  Paeis  en  Vaudevilles ,  par  Pithou,  in-8%  aii5j 
finit  Je  i8  fructidor,  —  lo  numéros. 

N''  9v—  P«8«  70. 
Aim  :   du  Vaudeville  de  Figaro.  Cœurs  sensihles,  cœurs Jidèlts, 

«  Cest  un  être  bien  étrange ,    , 

»  Que  ce  peuple  de  Paris  ! 

»  Il  a  la  douceur  d'un  ange, 

»  Aussitôt  qu'il  se  voit  pris  : 

1»  Quand  on  le  lâche,  il  se  venge , 

»  Et  lorsqu'il  se  voit  repris  ^ 

»  Il  se  tait,  il  est  sounus.  (bis.^ 

»  Bon ,  méchant ,  simple  et  volage^ 
»  Ne  fixant  aucun  objet  ^ 
»  Tout  en  sortant  de  sa  cage  ^ 
.  »  Il  court  vite  au  trébuche  t  : 
»  Rien  ne  peut  le  rendre  sage , 
9  Le  malheur  l'abasourdit , 
»  Et  le  bonheur  l'éblouit,  (èis,) 

»  Toujours  franc,  toujours  novice, 

»  Aveugle  en  sa  volonté, 

»  Il  commande  son  supplice , 

»  Pour  voir  de  là*  nouveauté  ^ 

V  Ne  suivant  que  son  caprice , 

9  Ou  celui  de  ses  bourreaux, 

9  II  applaudit  à  ses  mmux*  (6i4i^ 
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•  n  ne  peut  rien  entreprendre, 

•  Il  ne  peut  rien  achever; 

>  On  sait  toujours  le  surprendre, 
I  On  Mil  toujoui'i  le  tromper: 

•  Tottt-en  le  bisaat dépendre, 

•  Ou  lui  dit,  pour  le  flatter, 

•  Qu'il  est  £iit  pour  commander.  (^it-) 

I  Tant6t  ilest  catliolique, 

.  TaDt&ti]estniusulm.in; 

•  Tantôt  pour  la  republique, 

•  Et  tantôt  pour  un  Ijrau} 

>  Quand  il  est  trop  paciG€[ue, 

•  On  le  tourntente ,  et  soudain 

)  11  a  swf  du  sang  liuinaiu.  (^-j 

•  Quand  la  misère  l'accable, 
'  On  cherdie  à  le  récréer 

■  Par  un  spectacle  agréable 

■  Où  chacun  va  figurer; 

•  C'est  une  chose  admirable, 

•  De  Toir  tratoer  dans  Paris 

>  'l'rcDte  ou  quarante  proscrits.  ■         (^f*-) 


TABLEAU  DES  Crimes  de  la  ville  de  Paris ,  depuisle  conunen- 
jmqu'à  ce  jour,  par  / 


depuisle  cor 
ir  taeomie. 


««ment  de  la  R^olution 
sans  date,  mais  an  3. 
Premier  et  seul  numéro. 

Page  1". 

■  Oui ,  tous  les  partis ,  quelles  que  soient  leur*  dénominations, 
•  ont  leurs  Tripons,  leurs  dupes  ou  leurs  Sinatiques,  et  leurs 
>  hommes  purs.  Il  n'^  a  qu'un  sot  oa  un  homme  de  niaUTaîse 
»  foi  qui  puutse  nier  cette  vérité.  • 

TABLEAU  pouTiQL'E,  littéraire  et  moral  de  la  France  et  de 
TEurope  ,  par  Leclerc  det  Vosges,  in-4*. 

Du  33  fructidor  an  5  au  3  floréal  an  6 ,  —  loa  n".  .  .  i  cart. 

K*  î ,  —  34  fructidor  an  5 ,  —  page  i". 

«  Plusieurs  des  représentaos  du  peuple  qui  avaient  été'  arrêlés 
■  dans  la  nuit  du  18  au  19,  k  la  commission  des  inspecteurs  et 
a  conduits  au  Temple,  sont  en  liberté.  Daudijr,  membre  de  cette 
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»  commission ,  qui  était  dans  la  même  chambre  que  Picbegni  aa 
»  Temple,  les  Députés  Merlemont  j  Tupinier,  Lamétberie ,  Jani 
I»  Desloges,  Fayole,  Perrée,  Grégoire  de  Rainare,  Piédoo, 
B  Lannoîs  ,  Mailktrd  et  Goupil  de  Préfelo  ,  ont  resté  seuleuieot 
»  qharante-kuit  heures  renfermés;  les  autres  sont  en  route  pour 
T»  leur  déportation.  Pichegru  a  dit,  en  partant r  iVc^iij;  les  avons 
»  manques  d'une  heure;  Usjbnt  ce  que  nous  aurions  JaiL  » 


K'  4i  —  ^^  fructidor,  —  page  i 


re 


ce  Le  citoyen  Général  Yerdicre,  ancien  aide-de-camp  du  Géoé* 
»  rai  Buonapaite  ,  reçut  l'ordre  d'arrêter  la  commissioB  desis»- 
»  pecteurs  ;  pour  ce ,  il  s'^est  transporté  à  ladite  cominissioR  ayec 
»  une  force  suffisante,  pour  ériter  tout  inconvâiient.  ArriTéaa 
»  lieu  de  leur  séance ,  il  leur  signifie  Tordre  qu'il  avait  reça  de 
»  les  comlnire  dans  la  tour  du  Temple.  Tous  se  sont  écriés  qa'ils 
»  périraient  plutôt  que  de  sortir,  ce  qu'ils  ont  dit  en  se  décos- 
»  vrant  la  poitrine,  et  Tomissant  des  injures,  telles  que  celle-d: 

>  Il  y  a  long-temps  que  vous  cherchez  des  victimes  ;  eh  bien! 
3»  frappez.  Le  Général  leur  répondit  :  Citoyens  ,  nous  ne  sonunti 
>»  point  ici  pour  vous  insulter,  mais  pour  mettre  à  exécution 
»  Vorlre  que  je  viens  de  vous  exhiber.  Ils  persistèrent,  en  di- 
M  saut  au  Général  de  porter  leur  réponse  à  ceux  qui  l'aTaieDt 
»  envoyé.  Le  Général  leur  fit  connaîti*e  combien  fa  cause  des 
»  amis  de  la  liberté  était  basée  sur  l'humanité ,  en  dépéchantsoD 

>  aide-de-câmp,  qui  revint  peu  après,  chargé  de  rendre  ces  pro- 
»  près  expressions  :  Dites-Jeu r  que  »*  sous  deux  heures  ils  nt 
»  sont  pas  rendus  à  leur  destination  ^  j'irai  les  y  condiUre. 

»  Rovére ,  Bourdon  entrèrent  en  furie  ,  en  vomissant  des  îb- 
»  iures.  Bourdon  voulut  se  jeter  sur  une  arme  ;  Willot  arradia 
»  rhabit  d'un  vétéran  nommé  Groler,  mais  il  céda  aux  reprë- 
»  sentations  d'un  de  ses  collègues ,  et  dit  :  £h  bien  1  nuuvhims. 
»  Bourdon  en  £ut  quitte  pour  son  habit  déchiré  ;  ils  furent  tous 
n  mis  dans  des  voitures  et  conduits  au  Temple,  où ,  en  entraiitY 
p  le  peuple  à  crié  à  plusieurs  reprises  :  l^ive  laRépuhli^uel  A  hta 
»  les  tyrans  !  » 

TABLETTES  de  la  Db6me,  in-S**,  —  i823, 

TABLETTES  du  Clergé  et  des  Amis  de  la  Religion  ,  in-S\ 

Commencent  en  janvier  182:^^  —  i  cahier  de  4^  5  feuiDes 
d'impression  à  la  fin  de  chaque  mois,  -*  2  vol.  par  an. 

Au3i  décembre  1828..     ......«..•        i^ioL 

Au  i5  janvier  1829,  le  Journal  Ecclésiastique,  ou  Défenseur 
de  la  Rchi^ioo  et  de  ses  Ministres  y  qui  paraissait  à  Toalouse  depuà 
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huit  ann,  !!OU!ile  titre  de  Journal  EccWsiatUifue  Kulemeol ,  s'est 
réuni  3UX  Tablettes  du  Ctergi'. 

Depuis  cette  époque  .  il  paraît  deux  Quniéros  parinoU,  altcmi- 
ÛxemsoX  Journal  ÈccUtiaitiejue  et  TableUes, 

LivMisoo  de  fi-rrîer  1S3?. 
Page  .37. 

»  Les  devoirs  dViat  sont  des  devoirs  de  religion,  et  exigent  de 
»   ceux  qui  veulent  servir  Dieu  une  sérieuse  attention.  Saint- 

•  Paul ,  dans  toutes  ses  «^pitres .  recommande  surtout  à  ses  eo- 

■  (ans    l'accomplissement  des  devoirs  propres  à  leur  condition. 

■  Ceux  qu'on  i^oi-e  le  plus  maintenant,  eisur  lesquels,  par 
»  cousequeui,  on  réilédiit  le  moins ,  sout  ceux  <jui  ont  rappprl  a 
«  U  gestion  des  biens  temporels. 

•  C'est  pour  les  rappeler  aux  re'flexions  des  Ames  qui  ont  leur 
«   salut  à  cœur,  que  nous  exposons  ici  les  moins  observés. 

■  1*.  Il  est  défendu  de  rendre  an-dcssus  du  plus  haut  prix  et 
»  d'adieier  au-dessous  du  plus  bas  prix.  Le  pris  commun,  dont 

■  le*  deux  autres  différent  peu,  est  réglé  par  ce  qu'on  appelle,  en 
»  commerce,  le  cours.  [S.-Tli.  ) 

■  a'.  Il  est  défendu  de  tirer  aucun  iniérî-t  d'un  argent  prâic  A 
■m  terme,  ou  d'un  argent  quin'est  pas  aliéné,  si  l'ob  m  excepte 
»   quelques  cas  particuliers,  ■m' lesquels  on  doit  consulter  un  Di- 

>  recteur  sage  et  éclairé.  (S.-Tli.,  Bulle  de  Benoit  XIV,  adoptée 

>  par  l'Ëglise  universelle.  ) 

>   3*.  Si  quelqu'un  a  vendu  du  bois,  du  blé,  du  vin  ,  ou  autre 

•  diose  semDiabte ,  dont  on  ne  se  sert  qu'en  la  consomm.ini.  Il 
m  ae  peut  rcdrer  aucun  intérêt  du  prix  de  ces  choses.  Elles  sont 

'    iiiËuic  nature  que  l'argent.  (S.-Tb.  et  autres.] 

I  i°.  Celui  ([ui  bérite  d'une  personne  qui  a  perçu  des  intérêts 
I  de  l'espèce  mentionnée  aux  n*"  1 ,  3  et  3 ,  est  obligé  à  la  restî- 
L  lutiou  de  tous  ces  intérêts,  comme  s'il  les  avait  lui  -  même 
£pcr^us.  La  bonne  foi  excuse  quelquefois  d'une  partie  ou  de 
"  ;  la  restitution ,  et  dans  ce  cas  encore  il  £iut  conulter  un 

Directeur  exact ,  sage  et  éclairé.  (  S. -Th.  ] 

I  5*.  Sont  aussi  obligés  souvent  à  la  restitution .  tous  ceux 
it  coDseii,  on  par  quetqu'autri!  moj'en  efficace,  ont 
kciaotnliaé  à  ces  sortes  d'injustices. 
L>  6'.  Il  est  oi-donné  de  paver  au  prince  tout  tribut,  toi 
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»  p6t ,  toute  contribution  (|uelle  qu'elle  soit ,  sous  peine  de  res- 
»  titution;  et  par  $uite,  de  déclarer  fidèlement,  sous  la  luême 
»  peine ,  ce  qui  y  est  soumis  par  les  lois.  Hedàite  quœ  smi 
»'  Cœsaris  Oxsqn.    . 

»  7*.  Il  est  ordonné  de  &ire  des  aum&nes  du  superflu  dn 
»  hieus  que  Ton  possède  ;  de  donner  un  peu,  si  Ton  a  peu  .  de 
»  donner  l>eaucoup,  si  Ton  a  beaucoup;  de  donner  même  nub)i- 
»  queinent  >  pour  édifier  publiquement ,  et  répandre  la  boDue 
»   odeur  de  Jésus-Christ.  (  ïob. ,  Saint-Paul.  ) 

»  8'.  On  ne  peut  trop  recommander  aux  personnes  qui  ont 
»  quelques  possessions  de  s'assurer  si  elles  sont  légitimes,  en  prf- 
»  nant  avis  de  ceux  dont  les  lèvres  gardent  la  science.  L'intérêt 
»  aveugle  aisément,  et  il  ne  faut  point  exposer  la  grande  af&ire, 
»  la  seule  affaire  importante,  celle  du  salut. 

i>  9*.  Je  n'insiste  pa»  sur  les  preuves  de  ces  principes  ;  chaque 
»  directeur  les  développera  ;  mon  seul  but  est  d'éreillcr  TattfD- 
»  tion  d'une  foule  de  |)ei^onnes  qui  retiennent  le  bien  d'aotmi 
»  sans  s'fn  douter.  Puisse  ce  petit  avis  les  porter  a  douter,  eiifii 
3»  à  chercher  la  vraie  lumière  ;  à  se  débarrasser  d'un  bien  étran- 
*  ger  et  vain ,  pour  se  procurer  des  biens  étemels  et  durables! 

»  Il  est  évident  que  dans  ces  avis  si  importans  pour  la  coas- 

n  cience ,  il  n'est  nulle^ient  question  des  biens  dont  la  possesm 

»  est  garantie  par  l'autorité  du  Chef  de  l'Église  et  par  celle  di 

»  Monarqtte  q^ui  nous  a  donuë  la  loi  constitutionnelle  de  l'Étal. 

»  D'ailleOTS,  il  n'est  ici  question:  ttoe  des  réclamations  que  h 

»  conscience  peut  iaire  entendre,  A  la  religion  seule  apparticot 

»  d'accueillir  ce  cri ,  et  il  n'existe  aucun  pouvoir  sous  le  liel  qoi 

D  soit  aussi  puissant  que  la  conscience.  »  * 

JouBKAL  Ecclésiastique. 

lo*  Livraison,  —  mai  182g, 

Page  263. 

«  Réflexions  sur  l'Ordre  légal. 

»  Qu'est-ce  que  Tordre  légal,  dans  Facception  que  loi  doDDcnt 
D  nos  législateurs  ?  C'est  Tordre  établi  par  les  lois  humaines.  Or? 
»  ces  lois  sont  faites  par  des  hommes  ;  elles  portent  donc  Teoh 
»  pveinte  de  leurs  préjugés,  de  leurs  vices ,  de  leurs  passions, et 
»  même  de  leurs  caprices^  elles  ne  sauraient  donc  être  stabi&t 
»  puisque  chaque  législateur  peut  les  modifier,  les  étendis  on 
»  les  restreiiic're,  leur  donner  diverses  interprétations,  meraclw 
»  abroger  en  tout  ou  en  partie.  Aussi  ne  sout-cc  pas  les  lois  qui 


n 


(571  ) 

font  les  moeurs  ;  ce  sont  bien  les  mœurs  gui  donnent  naissance 
aux  lois,  et  qui,  par  conséquent,  les  K>nt  bonnes  ou  mau- 
Taises.  C'est  <lonc  à  Tordre  social  et  à  l'ordre  moral  qu'il  £iut 
le  plus  s'attacher,  comme  étant  les  véritables  bases  de  Tordre 
légal  ;  et  encore  cet  ordre  social ,  ainsi  que  l'ordi-e  moral ,  n'a 
d'avantages  et  de  solidité  qu'autant  qu  il  a  pour  principe  fon- 
damental la  religion. 

»  L^ordre  légal  peut  (aire  tout  le  bien  ou  tout  le  mal  possible , 
suivant  les  dispositions  et  les  intentions  bonnes  ou  mauvaises 
de  ceux  qui  font  les  lois  et  de  ceux  qui  les  exécutent ,  tandis 
que  l'ordre  social,  ainsi  que  Tordre  moral,  tend  à  réprimer 
tous  les  vices  nuisibles  à  la  société ,  et  à  laire  pratiquer  toutes 
les  vertus  capables  de  la  maintenir  et  de  la  conserver. 

»  N'est-ce  pas  d'ailleurs  avec  Tordre  légal  que,  sous  la  Con- 
vention ,  sous  le  Directoire  et  sons  TEmpire ,  on  a  successive- 
ment exercé  toute  espèce  d'atrocités ,  causé  la  ruine  et  le  deuil 
de  tant  de  familles,  en  arrachant  de  leurs  bras  des  milUers  de 
victimes  innocentes  ?  Qu'on  vienne  après  cela  nous  vanter  les 
avantages  de  Tordre  légal ,  et  en  faire  valoir  l'importance. 
L'ordre  légal  n'est  qu'un  mot  qui  n'exprime  rien  de  précis ,  ni 
de  positif,  qui ,  même  dans  certaines  circonstances ,  n'est 
qu'une  illusion ,  une  chimère ,  une  absurdité  ;  tandis  que  tout 
est  précis  et  positif  dans  Tordre  social  comme  dans  Toitlre  mo- 
ral, fondé  toutefois  sur  les  principes  religieux,  qui  tous  ten- 
dent à  la  conservation  et  au  véritable  bonheur  de  la  société, 
des  Êi milles,  des  peuples  et  des  Rois.  » 

TABLETTES  historiques  et  littéraires  de  Lyon,  —  in-8*. 

Commencent,  octobre  1812. 

Au  n*  157  (5  mai  i8a5),  Tablettes  historiques  de  l^Ofiy  ou  le 
Précurseur. 4  ^■^• 

N*  161,  —  page  70. 

«  Si  j* étais  Journaliste ,  i^  serais  convaincu  que  j'exerce  une 
9  profession  chanceuse  et  hasardeuse ,  surtout  en  province ,  où 
w  les  amours*propres  sont  si  chatouilleux  et  les  taleos  souvent  si 
9  minces. 

>   Si  j'étais  Journaliste ,  je  ne  dînerais  pas  chez  l'homme  en 
»  place;  ou,  si  l'odorat  d'un  dinde  truffé  ébranlait  ma  résolution 
'  »  a  ce  sujet ,  j'attendrais,  pour  louer  son  administration ,  que  la 
^  B  digestion  fut  faite. 

^      »  Si  fêtais  Journaliste ,  je  frapperais  du  ridicule  ces  compila- 

.  s  fions  indigestes  qui  inondent  la  librairie  ;  je  rirais  aux  dépens 

m  de  ces  éditeurs  qui  mettent  en  vente  la  troisième  édition  d'un 
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)>  ouvrage ,  lorsque  la  première  est  encore  dans  lears  magafliu^ 

»  Si  fêtais  Journaliste,  je  ferais  justice  de  ces  monstmeuses 
»  coDceptioDs  nonninëes  romantigues,  et  qui  ne  deviendront  cUu- 
»  siéfttes  que  dâàit  |ès  bagnes  du  Roi  de  Maroc. 

»  Si  j'étais  Journaliste ,  je  ne  répondrais  jamais  aux  injam 
»  de  mes  honorables  confrères;  <ar  je  sais  que  le  public  dit: 
*    Tu  tejaches,  donc  tu  as  tort. 

»  Si  j'étais  Joumafiste ,  je  ne  louerais  point,  aux  dépens  de 
^  mes  abonnés,  ceux  qui  ne  le  sont  pas* 

»  Si  j'étais  Journaliste,  je  ne  me  ferais  pas  l'agent  d'une  coterie 
«»  ou  d  une  société  littéraire ,  pour  louer  les  productions  mortes 
3>  avant  que  de  naître  de  ces  illustres  inconnus. 

»  Si  j'étais  Journaliste,  je  ne  ferais  pas  de  ma  feuille  nnearése 
»  où  les  combattans  ne  sauraient  que  s'injurier;  je  voudrais 
»  toujours  que  la  critique  eût  des  formes  polies  et  on  too  de 
»  bonne  compagnie. 

»  Si  fêtais  Journaliste,  je  signalerais  les  abus  qui  malbenm- 
»  sèment  s'introduisent  partout;  ce  ne  serait  jamais  par  c»ik 
»  d'animosité  contre  tel  ou  tel  administrateur  ^  mab  bieB  m 
Si  .l'intérêt  des  administrés. 

3»  Si  j'étais  Journaliste,  lorsque  j  aurais  attaque  des  p«TSQHO 
»  ou  des  choses ,  je  ne  refuserais  pas ,  comme  certains  de  M 
»  confrères ,  d'insérer  les  i*éclamations  qui  me  parviendraMM; 
»  je  m'en  ferais  au  contraire  uli  devoir:  il  est  doux  et  consohit 
»  quelquefois  de  réparer  une  ioMlCice,  surtout  si  on  Fa  (âiteii- 
»  volontairement  et  de  bonne  ioi.  » 

TABLETTES  (mes  ) ,  ou  Notes  philosophiques ,  commerciiies 
et  littéraires,  par  Balestrin,  in-S*",  —  an  4* 

TABLETTES  universelles,  ou  Résumé  de  tous  lès  Joonuix 
et  Bibliographie  générale  ;  Répertoii'e  des  événeinens ,  des  ■«• 
velles  et  de  tout  ce  qui  concenie  riiistoire,  ouvrage  ràUg^f 
une  société  de  gens  de  lettres ,  dirigé  par  /.  -i?..  Gouriet,  ia-^. 

Commencent  avec  Tannée  \Sio. — En  i8a3,  M.  Co^/eenderiBt 
propriétaire  et  directeur^  il  modifia  le  titre  (  28*  liVr.  )  ainsi  ^p» 
suit: 

Tablettes  mmerselles ,  ou  Répertoire  de  docuniens  histon^» 
politiques,  scientifiques  et  littéraires ,  aveo  une  Bibliographiti^ 
sonnée. 

Colla lM>rateui^  jusqu'au  7.1  janvier  i8'ï4»  MM.  Ckyquercèyi^^ 
chois '  Leniaire  ,  Dubois,  Mahul ,  Ikici^,  ticmusat,  AHiJu^t 
Dutnon  et  auties. 
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M.  Thicrs  rédigeml  le  Bulletin  politique  qui,  dans  Tes  dernici^ 
trmps,  se  trouvait  en  tête  de  chaque  numéro. 

Depuis  le  ai  janvier  1824  <  ce  journal  a  en  pour  nouveaux  ré- 
dacteurs MM.  Adair,  Ré^naidt-fVarin  et  Jules  Maréchal. 

Fiait  68' Il V.  (20  mars  i8a4} i4  cart. 

56'  liv.y  36  décembre  1823,  page  389. 
a  Bulletin  politique. 

»  L'ordonnance  de  dissolution,  tant  promise,  tant  remise, 
n  tant  louée  ou  attaquée,  a  paru  hier,  précédée  de  ^  pairs, 
to  et  accompagnée  d'un  article  des  Débats.  Le  Rubicon  est  donc, 
j»  passé*  et  le  Ministéi*e  est  dans  Finipossibilité  de  reculer.  Il  ne 
I»  \e  pouvait  plus  depuis  long-temps ,  et  après  avoir  annoncé  la 
iB  dissolution  si  ouvertement ,  il  ne  pouvait  pas  ne  pas  la  pronon- 
h»  cer,  fut -il  encore  plus  convaincu  de  son  inutilité  et  de  ses 
I»  inconvéniens. 

»  Sa  logique  en  est  au  même  point ,  et  après  deux  mois  de 
»»  réflexions,  il  n'a  pas  mieux  trouve  à  dire  que  précédemment, 
a»  Aux  royalistes  ou  à  ceux  qui  se  nomment  tels,  il  a  répondu , 
9  comme  autrefois,  en  citant  la  liste  des  présidons.  Pour  le  cré- 
j»  dit  de  100  millions,  a-t-ii  dit ,  nous  avons  eu  ^39  boules  blan- 


n  la  discussion  du  burljet  que  le  Ministère  reconnaît  ses  vrais 
39  amis. 

-m  A  Topposition,  le  Ministère  a  répété,  comme  autrefois:  On     ^ 
91  ne  prend  pas  la  France  en  traître}  elle  est  avertie  du  but  de     W^ 
9  ce  renouvellement ,  et  on  pourra  cousidértT  les  D^wtés  qu'elle 
j>  enverra ,  comme  véritables  porteurs  de  ses  intentions  ;  et  avec 
V>  Qn<'  aimable  ironie,  il  ajoute  à  Fopposition  :  Pourquoi  vous  plai« 
9  gnez-vous?  Si  vous  êtes  les  plus  forts ,  c'est  le  cas  de  le  Ciire 
^  1»  voir,  c'est  le  cas  de  reconquérir  la  majorité ,  puisque  toute  la 
>  w  diamlire  va  être  renouvelée  en  entier,  de  cliasser  les  Ministres 
:  »  et  de  s'emparer  du  pouvoir. 

>  Terminant  avec  une  juste  fierté,  il  dit:  Li  scptennalité  n'ex- 

^  m  pose  que  lui ,  lui  Ministère  ;  elle  raffermit  la  monarchie ,  elle 

^»  achève  nos  institutions,  et,  dût-il  y  p<*rir,  le  Ministère  a  £iit 

»  sou  devoir  en  la  proposant.  Tout  ce  qu*on  a  dit  sur  ce  sujet 

-^  •  est  absolument  nul,  sans  valeur,  et  ne  mérite  pas  de  réponse* 

^  »  Au  reste,  les  royalistes,  quelle  que  soit  leur  opinion,  ne  doivent 
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pas  hésiter  ï  se  porter  aut  élections,  Car  ici  c'est  la  cause  com- 
mune ,  et  l'union  la  plus  parfiûte  doit  r^ner. 

»  Pour  la  chtrte,  il  n'en  est  pas  question  du  tout,  pas  plus  que 
si  tt  règleiiilfcit  de  la  représentation  nationale  lui  était  ànn* 
ger.  ToQt  cètâ  est  bien ,  très  bien.  Le  Ministère  raisonne  arec 
une  aisance ,  un  naturel  qui  charme.  Cependant,  qu^il  écoute 
quelques  petites  raisons  bien  simples ,  bien  courtes ,  et  qo'il 
juge  si  elles  ont  reçu  une  réponse,  ou  si  elles  n'en  méritent 
aucune.  Mais,  de  grâce,  un  peu  moins  d'aisance,  de  facilité  che- 
valeresque, et  un  peu  plus  d'attention. 

»  La  charte  est  quelque  chose,  car  elle  a  été  Êiite,  fignée, 
jurée,  quand  se  rejoignirent  la  France  et  la  Maison  de  Bour- 
bon. Elle  est  un  compromis  passé  entre  des  intérêts  opposés, 
et  ce  compromis  exclut  jnsqu  à  l'idée  de  changer,  même  pour 
le  mieux. 

0  Sans  doute  il  ne  l&ut  rien  éterniser;  mais  une  loi  de  nenf 
ans  ne  peut  pas  encore  se  plaindre  d'avoir  trop  duréj  sats 
doute  il  ne  faut  pas  renoncer  au  mieux  ;  mais  tout  mieux  sen 
suspect  pendant  longtemps ,  car  nous  n*aTons  aucune  coo- 
m  fiance  dans  le  uiieux  constitutionnel  offert  par  M^M.  de  Yilièle, 
de  Corbière  et  Peyronnet.  Sans  doute  ils  peuvent  être  de  fort 
honnêtes  gens  ;  mais  quand  il  s'agira  de  liberté  publique,  ik 
seront  du  Conservaiean 

»  Le  mieux  d'aujourd'hui  est  le  second  qu'on  apporte  i  b 
charte;  et  après  cette  double  amélioration,  on  ne  voit  plus 
de  raison  pour  s'arrêter. 

»  L'opposition  s'élève  donc  contre  la  septennalité  comme  Ti(v 
lation  à  la  cliarte,  comme  Toeuvre  d'un  parti  inquiet  qui  vert 
changer  le  présent.  Elle  résiste  pour  cette  raison ,  encore  plos 
que  pour  les  inconvéniens  de  la  septennalité  en  elle-même,  ia- 
convéniens  d'ailleurs  très -grands,  puisqu'on  fait  succéder  le 
mouvement  brusque  et  interrompu  au  mouvement  contiimd 
et  successif,  le  seul  adopté  par  l'universelle  nature  des 
choses. 

»  L'opposition  s*élève  contre  la  dissolution   comme  mom 
»  pour  arriver  à  la  septennalité. 

»  Enfin  ,  quand  le  Ministère  dit  à  ses  amis:  Lisez  la  liste éti 
»  Présidens  t  nous  lui  répondons,  non  comme  amis,  ouÂ 
»  comme  oljservateurs  de  ses  divisions:  Qn  ne  prétend  ps  qoe 
»  vous  vouliez  changer  tous  vos  amis,  mais  quelques-uns.  £t 
T>  en*  parlant  de  ao3  noms  conservés  sur  ^39,  vous  faites  an  petit 
»  sophisme^  car  36,  c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour  vous  broiul^tf 
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n  arec  votre  parti.  Moas  ne  disons  pas  oue  vdlu  cessiez  d'être 
»  dans  la  faction  aristocratique,  mais  qu'il  y  a  ane  portion  d'elle 
»   qui  vous  drpasse ,  et  cela  suffit  pour  notre  instruction. 

»  Toiles  sont  1rs  raisons  triviales  et  simples  auxquelles  il  nous 
*  semble  que  le  Ministère  ne  veut  jamais  n'-poodre.  A  la  vérité 
»  elles  sont  usées,  mais  tant  qu'il  n'aura  pas  répondu,  elles  se- 
«  ront  jeunes  pour  nous ,  et  d  est  probable  que  cette  jeunesse 
»  sera  longue,  a 

TACHICRAPHE  (le)  ,  ou  Tableau  des  Séances  du  Corps  Le*- 
gislatif  ,in-8®;  frimaire  et  niv6se  an  6 ^  vol. 

TAILLEUR  (le)  Patriote,  ou  les  Habits  des  Jean-Foutres , 
par  Jean  DuJJay,  Victorin ,  in-8»,  1 790 ,  —  29  n^'. .     .     1  cart. 

E|^  Dans  le  peuple  et  les  grands  je  combattrai  le  vice, 

^*  20,  —  page  1''. 

«  Je  rougis ,  lecteur,  du  motif  qui  m'a  fait  garder  le  silence 
9    |XMidant  quelque  temps;  une  crainte  pusillanime,  une  fraveur 
»   ridicule  ,  sont  les  raisons  qui  ont  fait  courir  le  tailleur  patriote 
»   de  grenier,  en  grenier,  et  qui  Vont  engagé  à  se  cacher  au  jour, 
»  .pour  se  dire  oublier.  Les  recherches,  les  mcnaceii  les  motions 
»    du  palais  -  Roval  m'avaient   rik^llement  intimidé,  et  fait  de 
T>   inui  un  laclie;mais  je  suis  enfin  revenu  de  toutes  mes  frajeui-s; 
9  jt*  verr.iis  un  détacliement  de  la  garde  nationale,  que  je  ne 
u   ipiittrrais  la  plume  que  pour  me  battre.  Que  dois-je  craindre, 
m   en  effet,  d'appeler  Jean-l" outres  des  liomnies  dont  la  conscience 
I»   a  prévenu  mon  jng(*in(Mit,  et  qui  leur  reproche  à  chaque  ins- 
m   tant  des  crimes  qui  ne  sont  encore  connus  que  d'eux-m^nes? 
«   Qui  fx*nt  me  regarder  comme  coupable,  lorsque  je  dévoile  l'i- 
»   iii(|uité?  EstH-e  cpie  le  nom  sacré  de  père  de  Li  patrie,  le  noni 
V   de  Député  de  commune  ,  le  nom  de  garde  nationale  ,  le  nom 
9  de  district,  est-ce  que  tous  ces  vains  titres  doivent  m'arrêter 
11  et  me  faire  taire  la  vérité?  ?ion  ;  je  continuerai  a  parcourir 
«  toutes  les  classes,  tons  les  états,  toutes  les  conditions,  et  je 
•   dénnsquerai  tous  les  Jean-Fontres  que  je  rencontix*rai.  On 
p   criera  à  la  licence,  on  fera  des  dërrets  contre  les  brochures, 
»   f»n  menacera  de  tanterre;  tout  deviendra  inutile  pour  nie  lliire 
»   tiire  maintenant  ;  je  me  frrai  honneur  de  mourir  en  poursui- 

>  vant  le  crime. 

»  Si  j'ai  été  peureux  |>enilant  quel(|ues  instans ,  je  m'en  re- 
p  »  pi*iis  et  en  denLm> le  pardon  à  mon  lecteur,  et  lui  jure  ici  de 
(    9   rtsister  dintormais  à  forage,  et  de  me  montrer  au>si  intrépide 

>  qu'un  garde  national.  » 
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TAllF  DES  OibiTTBSy  iD-8''y  1790  9  2  noRiéros. 

TÉLÉGRAPHE  (lé)  ,  par  Miihois. 

Voj.  Jourrud  des  fondateurs  de  la  République* 

TÉLÉGRAPHE  ( le) ,  in  8%  an  5. 

TÉLÉGRAPHE  (le)  de  la  littérattM,  des  spedades,  dei 
•     sciences  et  des  arts ,  in-8*'. 

De  mai  1820  à  juin  i8;^i9  9  liv <     .     •  1  cart. 

TÉLÉGRAPHE  (le)  littéhaibs^  ou  le  Gorre$|^ndant  de  h 
librairie,  in-8**,  an  i3  y —  1808 4^^ 

TÉLESCOPE  (le)  dramatique ,  ou  Revue  gënërale  des  spec- 
tacles de  Londres  et  de  Paris ,  ouvrage  inutile  ^  rédigé  par  one 
société  de  gens  oisifs  des  deux  Capitales ,  in-8". 

Du  1*' janvier  au  i*' juin  1817,  9  liv i  cait 

TÉLESCOPE  (le)  Fjuuçais,  ouvrage  périodique,  in-8*, - 
1797- 
.TERMOMETRO  politico  délia  LomtMurdia ,  in-8*. 
j|)u  7  ipessîdor  an  5  au  3o  germinal  an  5 ,  —  83  n**.  •  i  cari 

THÉ  (le),  ou  Journal  des  Diz^Haity  par  Bertin  tCAroSfy, 
iD-4** 

Commence  le  27  germinal  an  5. 

Au  n®  26  (  21  floréal  an  5  )  :  le  Thé, 

Au  n*  4^  (  8  prairial  an  5  )  :  /e  Thé,  ou  le  Contrôleur  ^ 
néral. 

^       Finit  143*  n*  (  19  fructidor  an  5) 1  toL  ' 

n  a  reparu  le  9  thermidor  aU'  7,  d'abord  soas  le  titre  de: 
Feuille  politique,  littéraire  et  dramatique, — 6  numéros  j  ensÔÊt 
sous  celui  de  Thé,  ou  le  Contrôleur  général,  —  8  n®*, 

N*  i4i  I  —  17  fnjclidor  an  5,  —  page  564. 
«  Garde  Natiou ale. 

»  Français  !  une  loi  vous  autorise  à  nommer,  aa  scrutin  ^  FeTite 
»  des  hommes  fermes  et  bien  pensans  ,  pour  former  les  compa- 
0  gnies  de  grenadiers  ,  de  chasseurs  de  la  garde  nationale,  qai 
»  vont  être  armés  les  premières.  Du  bon  choix  de  ces  cornpa* 
»  gnies  dépend  aujourd'hui  le  sort  de  la  France. 


(577) 
«  Sivousu'v  poriet  quede5|iroprit'i.-iires,  des  victlntcf,  de» 

>  manvr^Hu  (iouveracuieut  rrToluliniiiiairo,  dvt  Itoiniiirs  'urdit 

■  ft  prononrnt,  eiinciitiii  ■lirlin's  du  l>ri^.(U.la.je  ri  du  l'Iiorrible 
»  st'iii;  <!(■«  J.icollins,  il  est  |>0!iKil>)f  l'ricoïc  de  «aiiver  la  France, 
s   drpuis  si  luDg-li-iii|)!i  iiiallii-urcuse. 

T  Mais  51,  ftar  iiisouri.iRce  ou  par  itusil'nnîinité,  vom  Liisnit 

>  les^iriiifs  tntie  les  iiiitius  des  brî^aiitU  ijui  vous  vcxrnt ,  voM 

>  pillent,  vous  liuniilifiit  et  vous  l_\  ra::ni!«-ii(  ricpuis  huit   aus, 

*  c'en  e«t  fait  de  vous;  c'en  est  ùil  de  ce  (|ue  vous  nvei  di-  piu-i 

■  cher  Liu  uiondis  c'en  est  fiiit  pour  loujourv  de  l,i  Fume  en- 

•  tière;  le  ïan^  va  recoin nioiicer  ii  couler  )Kir  torrent,  et  le  pil- 
«  lagc,  de  loulLi!  parts  orgaui»^  ,  vj  roii!>oiiiiiier  rotre  ruine. 

■  Franç.iîsl  du  courage  et  de  l'union,  une  haine  irnvoDci lia- 
it bic  contre  les  apôtres  de  l.i  ivrainite  révolutionnaire ,  un  soin 
»  minutieux  à  écarter  ces  scélérats  de  louies  les  pbces,  à  n'.iroiv 
m  surtout  que  des  .unis  du  Ima  or'dre,  :■  proti^^ier  énergiqucniciit 

>  les  honnêtes  gens  contre  la  secte  atroce  des  jacobins  j  voilà  ce 

•  qui  peut  seul  terrasser  le  monstrr. 

■  armons-nous,  puisque  les  dangers  sans  cesse  inenaçans  le 

■  coininandeinent  et  que  la  loi  le  permet. 

■>  Amions-nous .  pourdefendre  nos  femmes,  no>  euiàns,  nous* 

*  niênies  et  nos  propriétés. 

■  Jrtnons-nous,  pour  arracher  aux  brigands  la  proie  qu'ils  ont 

■  déjà  saisie ,  et  que  depuis  deux  mois  ils  dévoreat  de  nouveau 

■  dans  leur  horrible  pensée. 

■  j4rmons-nous ,  non  pour  attaquer,  mais  pour  protéger 

a  Tordre  social  menacé  par  des  tigres  atiérés  de  sang  et  du 
-   pillage. 

■  Àntions-nous et  nos  ennemis  sont  vaincus-  ■ 

THERMOMÈTRE  (le)  de  l'opinion  publique,  Journal  des 
Sreiions  dt  Paris;  in-U",  1791,  —  4  numéros  de  4o  pages  cha- 

TIlERMOMËTREiïL- JoLB,  par  Cd/au/r,  in-8'.  .   .  .  6  vol. 
Commence  le  1 1  août  I79i> 

Première  série,  Unit  le  3i  décembre  1791  (14^  n"). 
neuvième  série, du  ("janvier  1793  au  7  juillet  ijgJ  —  (355 
numéros). 

K'  3i4i  P^B*  4'''i  '9  novembre  1791. 

■  On  a  souvent  entendu  parler  d'un  Uaité  wciet  de  partage 
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*  êe  la  France;  ce  traité  n'ëtait  point  cliimérique,  et  ce  n'était 
»  pas  seulement  la  France  qu^il  s'agissait  de  partager.  Cinq  ou 
%  six  têtes,  accoutumées,  par  la  bêtise  des  peuples,  à  regarder 
9  VEurope  et  les  bomnies  qui  Thabitent  comme  leur  propriété  « 
3B  s*étaient  arrangées  pour  en  disposer  suivant  leur  bon  plaisir  : 

>  on  peut  en  juger  par  la  pièce  suivante,  dont  l'authenticité  est 
»  reconnue. 

»  Extrait  cTun  traité  conclu  et  signé  à  Pavie,  au  mois  de 

p  juillet  1791. 

»  L'Empereur  reprendra  tout  ce  que  Louis  XIV  avait  conqais 
9  sur  I0S  Pays-Bas  Autrichiens;  joignant  ces  Provinces  aux  Paj$- 
»  Bas,  il  les  donnera  en  échange  à  l'Electeur  palatin,  déserte 

*  que  les  nouvelles  possessions  jointes  au  palatînat  porteront 
»  le  nom  de  Ptoyaumc  d'Austrasie. 

I»  L'Empereur  aura  à  perpétuité  ia  propriété  et  la  possession 

>  de  la  Bavière ,  pour  faire  à  l'avenir  masse  iiidivisthie  avec  le& 
»  domaines  héréditaires  de  la  Maison  d'Autriche. 

»  L'Archiduchesse  Marie-Christine  sera  avec  son  neveu  FAr- 
9  cbiduc  (^J)arles,  mise  en  {Possession  héréditaire  du  Duché  de 
V   Lorraine. 

»  L'Alsace  sera  restituée  à  l'Empire.  L'Evêquc  de  Strasbourg 
»  et  le  Chapkrc  recouvreront  leorj  privilèges  ,  ainsi  que  les 
»  Souyerains  ecclésiastiques  de  l'Allemagne. 

»   Si  les  cantons  Suisses  accèdent  à  la  coalition ,  on  leur  pro- 

%  posera  d'annexc»r  à  la  Ligue  helvétique  l'Evêché  de  Porenirul, 

»  les  fçorî^es  de  la  Fr?.nche-Comté  et  celles  du  Tyrol,  arec  les 

'»  bailliages  qui  les  avoisiiîent,  ainsi  que  le  territoire  de  Versoj, 

»  qui  coupe  le  pays  de  Va  ad. 

»  Si  le  Uni  de  Sardaigne  souscrit  à  la  coalition  ,  on  rendra  à 
n  la  Scivoie  la  Bresse ,  le  Bugejr  et  le  pays  de  làex ,  usurpés  sur 
»   cette  nionarcliie  par  la  France. 

»  Au  cas  qu'il  puisse  opérer  une  assez  grande  diversion,  oa 
n  lui  laissera  prendre  le  Dimphiiié,  pour  lui  appartenir  dorow- 
7»  vaut,  comme  au  plus  proche  parent  des  anciens  Daupltifts. 

»  Le  Roi  d'Espaf^ne  aura  le  lloussilloa ,  lo  Béorn  et  Yîlc  i\c 
»  Corse,  et  s'enij^arera  de  la  paiiie  Française  <le  Saint -Do- 


mujgue. 


»  L'Impératrice  de  Russie  se  charge  de  faire  une  invasion  (l3R>* 
»  la  Poloj^nc,  moyennant  quoi  elle  conservera  Ramiuicli,  avec 
».  la  partie  de  la  Podolre  qui  coiiGac  la  Moldavie. 
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>  L'Empereur  contraindra  ]a  Porte  !t  lui  céder  CbocLim ,  aioij 

■  que  ies  petits  (bits  ea  Servie  et  ceui  sur  l'Anna. 

v  Le  Roi  de  Pra«se,  3u  uioyen  de  l'inraition  de  U  Russie  en 
»  Po)of;nc,  fera  l'acquitiitinn  de  'l'Iiorn  et  de  Donliick,  et  r 

>  joindra  uu  Pjlatiuat  à  l'orieut  des  confins  de  la  Silésic. 

i  Le  Roi  de  Prusse  acquerra  en  outre  la  Luzanne,  et  l'Elec- 

■  teur  de  Saxe  rece\-ra  en  échange  le  reste  de  la  Pologne,  pour 

>  en  occuper  le  trbne  comme  Rai  héréditaire. 

•  Le  Roi  actuel  de  la  Pologne  abdiquera  le  trâne,  moyennant 
»   une  pension  convenable. 

a  L'Electeur  de  Saxe  donnera  sa  fille  an  Prince  puîné  le  grand 

■  Duc  de  toutes  les  Russies,  qui  sera  souclie  des  Rois  héréditaires 

>  de  Pologne  et  de  Lithuanie. 

■  Signé  Léopold,  le  Prince  de  N-issau,  le  Comte  Florida- 
Blanca,  Bissecbofewerder.  » 

TOCSIN  (le)  UELA  VûiTK,  contre  les  corps  sans  âmes  et  les 
tûtes  à  changer,  parXueUan,  juiiscousulte ,  in-S",  an  lo,  ~— 
i8o3. 

i"  et  seul  numéro  de  43  pages. 

TOCSIN  (  LE  ]  DK  RiCHASD  uns  peuk  ,  ou  le  Deferueur  de  la 
Uberlé.  in-8*,  1789,  —  3  n". 

Ép.   Tremiiez,  arittocratet,  et  redoutez  ma  plume; 
Elle  sera  pour  voiu  plus  dure  tju'une  enclume. 

TOILETTE  (  LA  ),  Journal  de  politique  et  de  littérature ,  in^. 
Commence  le  1 1  brumaire  an  6. — Au  n*  18,  VIndiscrtt:  ïlnk 
le  18  frimaire  suivant  (n°4o]- 

N*  i4i  page  3,  33  brumaire  an  6. 

«  Nous  supprimons  aujourd'hui  l'article  littérature,  parce  que 

>  nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  la  correspondance  sui- 

>  vante.  Elle  est  piquante  par  elle-même,  et  la    plupart  des 

■  personnages  en  action  sont  assez  intéiessans,  pour  que  nos 
s  lecteurs  nous  en  sachent  gré. 

■  Lettre  de  l'abbc  Siccikd  a  Povltick. 

■  Après  avoir  remercié  ce  représentant  de  la  manière  ohli> 
s  géante  avec  laquelle  il  a  pris  sa  défense  j  après  avoir  assuré 
w  qu'il  n'éuit  pas  le  rnlacteur  des  Àanales  callioliijues  :  quant 
»  it  mes  aenlîniens ,  les  voici,  dit -il:  Convaincu  que  les  gouver- 


»     Cl 

»   ex 

I» 

» 

19 

1» 
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♦  nos  (îoivent  rtre  parfciiteinent  soumis  au  Gouvernement,  je  ne 

.rois  pas  qu'il  puisse  être  permis  à  aucun  individu  degamais 

examiner  la  léf^itimite  de  la  puissance  qui  gouverne;  et  pour 

moi ,    toute  aulorilé  qui  exerce  la    puissance  de   fait  est  par 

cela  seul  léj^ilime.  Ainsi ,  de  la  même  foi  que  j'dtais  royaliste 

*  en  8<),  90,  91,  92,  je  suis,  depuis  la  proclamation  de  larépu- 
blique,  républicain  zélé,  et  cela  par  les  mêmes  principes. 
Ainsi,  tout  ce  que  j'aurais  fait  sous  la  monarchie,  pour  la  main- 
tenir quand  elle  existait  encore,  je  1  aurais  (ait  pour  la  répa- 

»   blique,  et  je  le  ferais  encore,  depuis  qu'à  la  monarchie  a  suc- 
»   cédé  la   r('pul)li(pie.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  permis  d'eiami* 
v   nr*r  si  l'une  nous  rend  plus  heureux  que  l'autre.  La  monarchie 
9   n'existe  plus,  et   la  république  existe;  tout  e.U  dit  |>ourinoi, 
»  et  la  monarchie  est  à  mes  yeux  tout  comme  si  elle  n'eut  ja- 
»  mai*;  existi».  Au  reste ,  cette  profession  de  foi  me  serait  coni- 
>»  mandt'e  par  ma  religion ,  si  elle  ne  l'était  par  mes  principes 
»   politiques.  Je  la   trouve  dans  l'évangile  de  demain,   vingt- 
»   deuxième  dimanche  après  la  PentecÀte,  et  dan»  l'homélie  de 
»   Saint  Augustin  qui  l'explique.  Ceux  qui  me  connaissent  roDS 
»   assureraient,   citoyen    représentant,    qu'elle    est    franche  et 
»   loyale,  puisque  j'ai  le  courage  de  l'écrire  et  de  vous  l'adresser. 
»   Ils  vous  diraient  que  si  je  ne  pensais  pas  ce  que  je  vous  écris, 
»  aucune  puissance  sur  la  terre  ne  pourrait  me  le  foire  dire.  Je 
»  suis  captif,  mais  au  milieu  de  mes  fers,  je  conserve  la  liberté 
»  d*un  homme  libre.  Je  suis  républicain  par  religion ,  comme 
»  j'étais  autrefois  royaliste.  Je  le  suis  assez  pour  préférer  la  per- 
»   sécution   inju>te   que  j'éprouve   en   ce   moment  ,  aux  oîïrrs 
»   éldouissantes  de  rAngïeterre,  qui  paierait  bien  cher  rijoinine 
»   qui  lui  apporterait  la   pn^cieuse  découverte  du  célèbre  Abb<i 
»   (le  TKpée.  J'attendrai  patiennnent  et  sans  murmure ,  que  le 
»   Gouvernement  veuille  m'entendre  et  déclarçr,  non  que  je  mérite 
»   une  cxcrplion  à  lu  loi  du  iS JriicUdor^  mais  que  la  loi  ne  m'u 
»  jamais  atteint. 

»   Salut,  fnitcrnité  et  reconnaissance. 

•  »  SICARD. 

»    Lettre  vcrite  par  les  prisonniers  iVOlmulz ,  dès  îfur  arri\ét  à 
»   I/umùoiirg,  an  gênerai  Buonaparic, 

»   Citoyen  Général, 

»  Les  prisonniers  d'Ohnutz,  heureux  de  devoir  leur  diQimncf 
»  à  la  bicnveiil.mLe  de  leur  patrie  et  à  vos  invincibles  ariiie*', 
»   avaient  joui,  dans  leur  captivité,  de  la  pensée  que  leur  liberté 
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*  et  lém*  vie  ^taiont  attachées  aux  triomphes  de  la  n^publique 

>  ci  à  votre  gloire  pei-sonnelle.  Ils  jouissent  aujourd'hui  de 
»  l'hommage  qu'ils  aiiiioiit  ù  rendre  à  leur  libérateur. 

»  IJ  nous  eût  été  doux ,  citoyen  Général ,  d'aller  vous  offrir 
»  nous-mêmes  l'expression  de  ces  seutimens,  de  voir  de  prés  le  ' 
*»  théâtre  de  tant  de  victoires,  Farmée  qui  les  remporta,  et  le 
»  héros  qui  a  mis  notn^  rc^urrection  au  nombre  de  ses  miracles; 
>»  mais  vous  savez  que  le  voyage  d'Hamliourg  n'a  pas  été  à  notre 
s»  choix  ;  et  c'est  du  lieu  où  nous  avons  dit  le  dernier  adieu  à  nos 
»  geMiers  ,  que  nous  adressons  nos  rememmcns  à  leur  vaiu- 
»   queur. 

i>  Dans  la  retraite  solitaire  ,  sur  le  territoire  danois  du  Hols- 
»  tein,  où  nous  allons  tâcher  de  rétablir  nos  santés,  que  vous 
»  avez  sauvées,  nous  joindrons  aux  vœux  de  notre  patriotisme 
»  pour  la  république,  l'intérêt  le  plus  vif  au  plus  illustre  Général, 
B  auquel  nous  sommes  en  quelque  sorte  plus  attacliys  par  les 
»  services  qu'il  a  rendus  à  sa  patrie,  que  par  les  obligations  par- 
»  ticulières  que  nous  nous  glorifions  de  lui  avoir,  et  que  la  recou-. 
»  naissance  a  pour  jamais  gravées  dans  nos  cœurs.. 

»  Salut  et  respect, 

9  Signé  Lafayettc,  Latour-Maubourg,  Bureau  de  Puzy. 

»  Lettbe  écrùv  par  le  Grncral  Buonaparte  à  VArcIteyvquc  J^ 
»  Gènes ,  à  V occasion  d'une  lettre  pastorale  que  ce  prAt{ 
>  a  adressée  à  son  Clcrgd^ 

•  Elle  excite  en  Ifalîe ,  comme  en  France ,  l'étonnement  des 
9  uns  et  l'admiration  des  autres  ;  pour  nous ,  nous  y  rccounais- 
V  sons  Buonaparte,  Elle  est  ainsi  convue  : 

»  CiTOYEiv ,  je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  pastorale.  J'ai  crH 
»  j  reconnaître  un  des  douze  Ap6tres  ;  c'était  sans  doute  ainsi 
»  que  Saint-Paul  écrivait.  Combien  la  religion  est  respectable, 
»  quand  elle  a  des  serviteurs  comme  vous  !  Vous  êtes  un  véritable 
»  Apôtre,  un  Apôtre  évangélique;  vous  obtenez  l'estime  de  vos 
»  ennemis  même.  D'où  vient  que  les  prêtres  de  votre  diocèse 

>  sont  animés  d'un  autre  esprit  ?  Jésus- Christ  cherchait  à  agir 
»  par  la  conviction  ;  il  aima  mieux  mourir  que  d'employer  la 

>  violence  pour  faire  adopter  sa  doctrine.  Les  mauvais  prêtres 
»  prêchent  la  révolution  et  l'eflusion  du  sang  ;  comme  Judas,  ils 
»  vendent  le  pauvre  peuple.  J'espère  être  dans  peu  a  Gênes;  ce 
9  sera  pour  moi  un  grand  plaisir  de  vous  entretenir.  Un  Evêque 
9  comme  Fénélon,  comme  l'Archevêque  de  Milan,  de  Kavenne 
9  et  de  Gênes,  donne  à  la  religion  de  nouveaux  attraits.  Il  ne  se 
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9  borne  pas  à  prêcher  la  vertu ,  il  la  pratiqne.  Un  bon  ÉtÂqne 
9  est  le  premier  pr&ent  qae  le  Gel  puisse  raire  à  une  TiDe  et  h 
»  tout  un  pays. 

»  Le  Repblsektakt  Lâchée  a  son  collègue  PovLtiEi. 

»  Je  serais  indigne  dn  titre  de  Républicain  que  j'ambitionne, 
B  et  auquel  je  me  crois  des  droits,  si  je  ne  m'empressais  de  rec- 
»  tifier  deux  erreurs  de  fait  con tenues oans  le  paragraphe  de  rotre 
«  n**  81 5,  où  vous  avez  bien  voulu  concourir  à  repousser  fopi- 
»  nion  affreuse  que  M.  Mallet  (du  Pan)  avait  chericbé  a  donner 
»  de  moi.  Vous  savez  «  dites  vous,  que  j'ai  fait  tous  mes  efforts 
•»  pour  ramener  Camot  à  des  sentimens  républicains,  et  qoe 
*  l'ai  refusé  de  le  recevoir  chez  moi«  H  est  certain ,  Citoyen  col- 
9  lègue ,  que  si  Camot  eût  «  une  seule  fois ,  parti  à  mes  yeux  en** 
»  nemi  de  la  liberté  républicaine,  ma  porte  et  mon  cœur  loi 
»  eussent  été  fermés ,  et  pour  toujours  î  mais  comme  il  s'est  ton- 
»  jours  montré  à  moi  ami  de  la  liberté ,  de  la  constitution ,  de 
»  la  gloire  et  du  bonheur  des  Français^  et  que  je  n'ai  eu,  pr 
«  conséquent,  jamais  besoin  de  le  ramener  a  des  sentimens  ré- 
»  publicains^  ma  porte  et  mon  cœur  lui  ont  été  constamment 
»  ouverts. 

»  Républicain ,  ami  des  lois  et  de  la  vérité,  vous  donnerez,  je 
»  Tespere ,  place  dans  votre  Journal  à  ma  Iréclamation  ;  je  vous 
»^Bi  prie  avec  instance  )  ce  sera  une  seconde  obligation  qoe  je 
n  vous  aurai. 

s  iSy^/t^ Lâchée.  » 

TONNEAU  (le)^  d£  Diogène,  ou  les  Révolutions  dn  Qe^gé. 
Aun*  12,  simplement:  jTon/teiou ^ieZ^iogèite, in-8%*-^  1790,-^ 
33  numéros ••«.«•!  cait« 

ce  Qu'a  de  commun  le  tonneau  de  Diogéne  avec  les  rëvolatioDS 
9  du  Clergé  ?  Ceux  qui  nous  feront  cette  demande  n'ont  pas  Fa- 
»  vantage  d'être  membres  du  Clergé.  Depuis  le  2  novembre  17H9 
3»  (jour  mémorable  des  trépassés}^  le  nantet  le  moyen  Qa^ 
9  vont  partout  disant  qu'on  les  réduit  à  la  besace.  —  Eh  bien! 
»  messieurs,  Diogène  s  y  mit  bien  de  lui-même;  pourquoi  œ 
»  vous  résigneriez-vous  pas  par  amour  de  vos  devoirs  k  un  parti 
»  que  Diogène  eut  le  courage  de  prendre  par  amour  de  la  iwilo- 
»  Sophie  ?  Allons^  messieurs  du  haut  et  du  moyen  Clergé,  pfpO' 
B  vous  d'honneur,  un  peu  d'émulation,  et  ne  vous  laîsseï  ps* 
»  Vaincre  en  générosité  par  un  philosophe  profane*  Qu'une  Mok 
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»  conciirreiice  s'établisse  entre  tous  et  lui,  et  souffrei  qoe  tfoi» 

>  fois  la  semaine  Fimage  de  Diogéue  dans  son  tonneau  vous   , 
»  rappelle  aux  TOrtus  premières  des  premiers  Apôtres.  Contem" 

0  plez  sans  rougir  la  Besace,  le  batou  blanc  et  Técuelle  de  bois 
»  de  Diogène.  Par  ménagement  pour  vous ,  nous  avons  soustraie 
»   à  vos  jeux  la  Lanlenic, 

»  Et  vous,  amis  lecteurs,  qui  n*avex  pas  l'avantage  d*etre 
»  membres  du  Clergé ,  venez  puiser  des  nouvelles  dans  le  ton- 
»  neau  de  Diogène ,  devenu  la  chaire  de  vérité,  s 

TOUT  CE  QUI  ME  PISSE  PAR  LA  TETE,  salmigoudi  d'unspectateur 
des  folies  humaines^  Ouvrage  lunatique,  —  in-8*. 

Du  a3  novembre  1788  au  lo  avril  1789,  —  4  parties,  —  23 
numéros 1  cart» 

N*  12  ,  *—  page  i'*  de  la  3*  partie» 

«  Oui,  Monsieur,  U  police  a  défendu  vos  numéros.  —  Vrai  7 

»  —  Très-vrai.  —  Mais  pourquoi  donc?  car  enfîn,  je  ne  parle 

>  pas  mal  de  Dieu.  —  On  vous  le  pardonnerait  ))eut-être 
»  plut&t.  —  Je  n'ai  point  mal  parlé  de  la  Religion.  —  On  vous 
»  l'aurait  peut- être  encore  pardonné.  —  Moi  pas ,  moi  pas.  Je  la 
»  respecte  trop.  Je  n'ai  point  mal  parlé  du  Gouvernement  mo» 
»  narcliique,  car  je  jure  que  le  diable  m'emporte,  si  je  voulais 

>  être  citoyen  de  Londres,  d'Amsterdam,  de  Venise Je  ne 

9  connais  de   bon  Gouvernement  que  celui  d'un  seuL.Je  n*ai 

>  point  mal  parle  du  Roi.  Je  jure  que  personne  en  France  n'a, 
»  pour  la  Majesté  royale  j  une  plus  profonde  vénération. 

B  Ai-je  mal  parlé  des  Ministres  ?  Oh  î  non.  A  peine  ai-je  pro- 
»  nonce  le  nom  de  ceux  qui  du  premier,  du  second  ou  troisième 
9  Ciel^  rient  de  nos  petits  mouveinenS|  que  nous  regardons- 
D  comme  de  très-granas  événemens» 

»  —  Yous  aves  parlé  de  M.  Necken > 

TOUT  (de)  uir  PEtJ,  par  Rivière,  —  in^. 

Du  1 1  pluviôse  au  4  germinal  an  5,  -—  54  numéros. 

Au  n*  10  :  r Indépendant  y  ou  de  Tout  un  peu. 
Au  n   11:  de  Tout  un  peu,  ou  V Indépendant. 

Ep.   On  ne  sait  le  tout  de  rien. 

TRIBL7Î  (le)  du  Peuple,  par  BonneyiUe,  în-8»,  —  178^1 
4  liv.  —  166  pages. 
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TRIBUN  ( le)  DtJ  Peuple,  par  Babœuf, 
Voy.  Jouirai  de  la  liberté  de  la  presse»   . 

TRIBUN  (le  vieux)  du  Peuple  et  sa  boixdie  de  fer, fit 

Bonnesfille ,  —  iii-8". 

1789.  i  cah.  de   101  pag.    ) 

1790.  1  cah.  de   199  >..•....•.  3  ^oL 
Au  6.  7  cahiers  5 1 7             )  --* 

Appendices:  Lettrks  de  Thomas  Payne,  sur  les  GiUes,  et 
Hymne  dts  Combats ,  par  BonnevUle» 

Cahier  de  1790,— page  197. 

«  Ces  jours  derniers ,  et  c'est  une  grande  nouvelle  poar  l'Eu- 
»  rope ,  on  vient  de  recevoir  dans  une  académie  un  oé^re  qui 
I»  Uii  avait  envoyé  des  observations  météorologiques  trés-bten 
»  laites. 

»  Vous  saurez  un  jouTf  Européens ,  de  quelle  perlêétion  sont 
«  capables  ce<  animaux,  aujourd'hui  si  stupides,que  le  plos&i- 
B  ble  d'entre  vous  enchaîne  par  milliers;,  qui  n'oot  des  oreilles 
»  nue  pour  être  saisis  de  frayeur  au  seul  son  de  sa  voix  ;  dont 
V  1  œil  imbécille  n'oserait  soutenir  un  de  ses  plus  tendres  regards, 
»  et  qui  n'ont  des  mains  que  pour  déchirer  le  sein  de  la  tene, 
»  décnirer  les  lions  ^  et  s'entre-assonuner  avec  leurs  fers.  « 

TRIBUN  (le  )  DU  Peuple  ,  ou  HAini  des  Défenseurs  de  la  Pa- 
trie ,  par  Prévost  et  Dounier,  in-4'*^ 

Du  22  fructidor  an  5  au  3  pluvi&se  an  6,  —  89  numé- 
ros  i  cart 

N**  55 ,  —  page  218,  —  26  frimaire  an  6. 

«  On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  quelques  réflexions  sur  nos 
»  fêtes  publiques,  telles  qu^on  les  célèbre  actuellement. 

»   Beaucoup  d'argent  qui  s'envole  en  fumée,  quand  les  dettes 

3»  les  plus  sacrées  de  l'État  sont  à  Varriéré,  quand  les  fonds  les 

»  plus  indispensables  manquent  aux  frais  de  la  plus  indispen- 

»  sable  administration  ;  une  foule  immense  bousculée  par  des 

»  soldats  ;  des  danses  dans  les  salons,  des  familles  sans  pain, 

»  sans  fou ,  aux  sixièmes  étages  :  voilà  le  programme  de  la  plus 

»  belle  des  (êtes. 

»  Le  lendemain  d'aucune  d'elles  n'a  vu  un  malheureux  de 
»  moins  ;  et  Ton  cherche  encore  l'oixlonnateur  patriote  qui  des- 
»  siuera  la  i^j  où}  sans  frais,  sans  privilèges  insultans,  le  peupk^ 
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I  ilans  sa  majcflueuse  joie, 

>  uiénie  ;  où  (li.'s  aclt's  do  vi 

.  iilrront  It   viite  4*  1*j>"p 

'  qnfon  n'a  vu  jusqu'ici  qu 

TItIBUM  (le)  ne  pEUfLEjOu  le  Patriote  national,  par  J/arai, 
in-8*,  i^go.  —  3  numéros. 


*a  son  plus  I>«3U  fp«<:lacle  iï  1 
X  Cl  de  [>ienlàtsani.-e  publique  coin- 
I  mi-tiront  eu  pratique  tout  ce 
discours.   i> 


TRIBLKE{Lj 

—  an  4- 


de  la  Socletc  populaire  de  Marseille ,  ia-8* , 

Journal  de  la  Majorité,  pat 

i". 

.  —  ao4  pages. 


TRIBUNE  [L»)  DES  pATmOTÏS, 

C'amillt:  Desmonlins  et  Frr'nin  ,  i 
Comiuence  le  3o  arril  1793,  4 

N-  1",  —  page  I". 

a    IuTBODUCtlON 

.   Pat   Camille  Desmoulins. 
»  Aujourd'Imi,    un    Journal  est  une  puissance,  nitiiie  une 

•  liaute  puissance ,  et  U.  \ecker  ne  soupirait  pas  plus  dans  sa 
»  reir.iile  après  son  rappel  à  l'Iiôtel  du  contrilc  général,  que  je 
>  n'ai  roit,  drpuis  ma  omission  de  Journaliste ,  après  un  inipri- 
»  nieur  qui  me  rappelât  au  gouvernail  de  l'opinion.  Le  libraire 
a  s'est  prefeuté.  En  donnant  de  lêints  regrets  a  ma  solitude  et 
m  au  doux  éloignemenl  des  alTaircs  ,  je  cède  à  une  violence  en- 
»  core  plus  douce,  et  me  voilà  redevenu  Joumalisic,  c'est-àrdtre 

-  un  Aes  nouveaux  pairs  de  France,  et  un  plus  puissant  seigneitr 
»  qu'un  prince  Français, 

»  Aussi-bien,  je  vois  que  dans  une  i^volutîon ,  il  en  est  de  la 

•  plume  comme  de  IVpec ,  qu'on  ne  peut  plus  remettre  dans  le 

•  fourreau  une  fois  qu'elle  en  est  dehors.  » 

TRIBUNE  (Lj  )  NiTioB*LE  ,  par  Rivièn: ,  io-4' ,  —  an  7. 

TRIBLNE  (l»)  pubuql'e  du  dc'partement  de  l'Ourtlie,  par  une 
Société  de  patriotes  de  i^tlg,  iu-o".  Uége,  an  5  ,  —  4  numéros, 

—  7a  pages. 

TRIBUNE  (la)  pcsuque,  on  Journal  des  élections,  par  Ga- 
briel Leblanc ,  in-ia.  Gimmence  en  Triniaire,  finit  le  i5  fructi- 
dor an  5, —  Sali» 9  voL 

Tome  3,  n*  16,  —  page  i45. 
ÉLccnoii.«. 
«  Si  l'on  est  criminel  en  coopéraoi  [lar  ses  actions  an  itutl- 
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»  heur  de  sa  patrie ,  Fest-on  moins  en  souffrant  par  lâcheté  qœ 
9  les  scélérats  s'emparent  des  diarges  publiques  ?  On  ne  niera 
»  pas  que  Tetiprit  révolutionnaire  entraine  après  lui  tous  les  dé*- 
»  sasties;  que  la  haine  que  lui  )>orte  tout  homme  d'honuenrest 
»  légitime  ;  et  pourquoi  ne  serait-on  pas  fondé  à  désigner  comme 
»  un  traître  celui  qui,  par  indifférence,  le  laisse  triompher  7  Par 
»   quelle  raison  le  distmguerait-on  du  brigand? 

»  L'anarchie  est  hors  Fétat  de  la(|K)ciété;  si  donc  on  individii 
»  qui  a  signé  le  pacte  social  se  refuse  à  maintenir  la  tranquillité 
»  commune,  il  trahit  ses  devoirs,  il  doit  cesser  d'être  compté 
»   parmi  les  membres  de  la  société. 

»  Mais  il  n'y  a  pas  de  loi  pour  le  punir }  mais  le  mépris  n'est 
»  plus  rien  en  Fi-ance^  et  que  d'hommes  mettent  de  la  vanité  à 
»  se  vautrer  dans  la  fange  !  Ceci  paraîtrait  un  paradoxe  dans  qa 
»  autre  temps,  c'est  une  vérité  de  nos  jours. 

»  Si  l'expérience  ne  les  avait  instruits,  on  pourrait  considérer 
»  les  Français  cotiime  des  enfans  qui  courent  sur  les  bords  d'un 
t*  puits  sans  présumer  que  leur  imprudence  peut  les  Êiire  périr! 
»  Hélas  !  sept  ans  de  révolution  leur  ont-ils  appris  en  yain  ce  que 
9  peuvent  les  mcchans  7 

»  Les  levons  du  malheur  seraient-elles  nulles  poiur  eux  7  » 

TROIS  BOSSUS  (les)  ,  in-8*,  décembre  1789  et  janvier  1790. 
*^  3  numéros. 

« 

TROMPETTE  (  la  )  du  Père  Bellerose ,  in-8*  j  nivfrse  an  3,  - 
3  numéros. 

TROMPETTE  (la)  du  Père  Duchêne. 
Voyez  Duchéne. 

TROUBADOUR  (le)  nEPUBLicAiic,  feuille  remobe ,  par Z)e^ 
loye^  in-8«>,  —  an  4- 

IV-  146,  —  page  7. 

Vitry-sur-Mame  (le  Français),  11  germinal  an  4- 

«  Citoyen  rédacteur,  les  papiers  publics  ont  annoncé,  il  y  a 
»  trois  mois,  la  grande  conspiration  découverte  à  Pltry-sur^ 
»  MamCj  contre  la  sûreté  intérieure  et  exte'rieure  de  tEtat, 
»  contre  la  sûreté  individuelle  de  l'ex-conTentionnel  BatteHier; 
»  ils  ont  dit  à  toute  la  France  comment  le  Directoire  exécutif 
»  avait  ordonné  Farrestation  de  douze  individus  ,  citovens  de 
»  Vitry,  prévenus  d'avoir  trempé  dans  cette  conspiration;  com- 
»  ment  il  avait  ordonné  la  destitution  et  Tarrestation  du  Prési- 
»  deoc  de  la  Municipalité ,  qui  seul  avait  dissipé  le  rassemble- 
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9  ment;  comment  il  avait  fiiit  mettre  les  scelléi  sor  les  ppiersi 
9  meubles  et  effets  des  douze  prévenus  ;  comment  il  avait  aonn^ 
*m  ordre  de  faire  marclier  sur  Yitry  une  force  armée  pour  maui'- 
*  tenir  la  tranquillité  publique  que  personne  n'avait  envie  de 
»  troubler;  comment  il  avait  enjoint  au  Directeur  du  Jurj  de 
»   procéder  suivant  la  rigueur  de  la  loi. 

•  Dites  maintenant    à  la  France  entière  que,  depuis   trois 

9  mois,  on  a  instruit  une  procédure  criminelle  ;  que  soixante  té- 

9  moins  ont  été  entendus  ;  que  le  Président  de  la  iM unicipalité 

1»  et  huit  autres  prévenus  ont  été  mis  en  liberté  ;  que  trois  seu* 

9  lement  ont  été  renvoyés  à  la  police  correctionnelle ,  et  ont  été 

9  acquittés  ;  que  les  d^Kits  de  cette  audience  ont  duré  pendant 

9  dix  heures  -,  que  le  Commissaire  Battellier,  pendant  tout  œ 

V  temps ,  a  supporté  avec  une  stoîque  indifférence  les  reproches 

B  les  plus  sangfans  qu'un  homme  puisse  essuyer  (i)  ;  qu  il  a  eu 

9  la  lâcheté  de  n'oser  répondre  un  seul  mot  -,  qu'il  n'a  pas  même 


^i)  Voici  iiQ  fragment  du  plaidoyer  de  l'ÀTocat  chargé  de  U  défeDse  des 
prrvenuii. 

«  Sans  doute,  on  devait  improuver  le  choix  me  le  Directoire  a  fait  de 

•  votre  personne  par  des  voies  plus  régulières,  plus  légales»  si  voua  Touleai 

•  je  l'accorde. 

»  Mais  aussi ,  après  cette  concession,  il  nous  sera  permis  de  vous  faire  les 
»  questions  suivantes: 

•  Lorsque  vous  avez  accepté  des  fonctions,  pour  venir  les  exercer  dans  la 

•  ville  qui  vous  a  va  naître ,  comment  n'avex-vons  pas  réfléchi ,  que  si  les 

•  décrets  d'amnistie  nous  avaient  fait  perdre  l'idée  de  la  vengeance ,  nowi 

•  ne  pouvions  pas  avoir  oublié ,  qu'abusant  d'une  mission  étrangère  à  notre 

•  département ,  vous  n'avez  touché  le  sol  natal  que  pour  j  exercer  des  actes 

•  despotiques  et  sanguinaires  F 

•  Comment  votre  conscience  ne  s'est-elle  pas  alarmée ,  votre  imagination 

•  ne  s'est-elle  pas  troublée,  quand  vous  avez  pensé  que  vous  veniet  au  milien 

•  d'illustrés  concitoyens  que  vous  avez  fait  conduire  au  tribunal  révolntion- 

•  naire,  et  qui  n'ont  échappé  à  la  mort  que  parce  que  la  charrette  sur  laqnelin 

•  ib  étaient  entassés  n'est  arrivée  à  la  Conciergerie  que  le  ^  thermidor? 

»  Gomment  avez-vous  pu  supposer  qu'on  avait  oublié  que,  lors  de  votre 

•  toute-puissance,  vous  traitiez  avec  une  dureté  visiriale  réponse  qni  voos 

•  redemandait  son  époux,  et  que  vous  repoussiez,  en  l'accablant  d'iniares,ln 
»  scrar  qui  vous  implorait  pour  son  frère  que  vous  faisies  conduire  à  l'écnafandf 

<—  •  llisi  des  hommes  domt,  pmr  hmr  essenee,  ekmqmê  souffle  mt  triM  imposîmrtp 

•  comme  il  est  de  la  nature  du  serpent  de  n'exister  que  pour  ta  distUiation  dm 

•  venin.  Aussi ,  vous  avez  peint  au  Directoire  la  manifestation  du  méconten^ 

•  tement  public,  lors  de  votre  apparition  dans  cette  ville,  comme  un  vaste 

•  complot  contre  la  sùn-té  intérieure  et  extérieure  de  l'État;  vous  avez  pro- 
s  voqué  l'envoi  d'une  force  armée  qui,  en  arrivant  au  milieu  de  nous,  n'a 
»  trouvé  que  des  citoyens  paisibles  avec  lesqneb  elle  s'est  empressée  de  fra« 

•  terniscr.  • 
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V  eu  le  courage  de  donner  des  conclusions  ,  quoiqu'il  ait  «u  llm- 

ïi  pudeur  de  ne  point  se  récuser^  dans  l'espoir  que  si  Taffaire 

»  ëtait  portée  devant  un  Jury  spécial ,  il  serait  maître  du  choix 

»  des  Jurés  ;  qu'il  s'est  borné  à  déclarer  pitoyablement  qu'il  s'en 

»  rapportait  à  justice. 

'  m  Dites  enfin  qu'il  est  résulté  de  l'instruction  ,  que  Drouard, 

»  Commissaire  près  notre  municipalité^  choisi  parmi  les  désar- 

»  niés  et  amnistiés ,  qui ,  au  rôle  de  dénonciateur  a  joint  celai  de 

»  témoin ,  a  été  accusé  et  convaincu  de  faux  témoignage ,  et  que 

»  sa  déclaration  a  été  rejetée  à  ce  titre  (i). 

TYRTHEE   (le)  de  la  Révolution   Française,    ou   Journal 
d'Hymnes  patriotiques,  in-8*,  —  an  2. 

u 

ULTRA  (l'),  Archives  poUtiqiies ,  mondes  et  littéraires,  poar 
servir  à  Tusage  des  temps  présens. 

Au  7*  numéro  :  V Oracle  Français, 

De  janvier  à  mai  1818 •     ••       i  cart 

EfK  Fivt  le  Roi  !  quand  même. 

W  5,  février  1818 ,  page  i3o. 
«  L'indépendance  est  née  avec  le  matérialisme.  Du  momeot 


»  que  rhomme,  aveuglé  par  ses  sens^  méconnaissant  la  loi  divine 
qui  parle  à  sa  conscience ,  a  établi  l'expérience  physique  poi 


» 


qui  pane  a  sa  conscience ,  a  etaoii  i  expérience  pnysique  pour 

I»  principe  absolu  de  la  vérité ,  le  premier  pas  qu'if  a»  dû  Êiire 

n  a  été  de  considérer  toute  puissance  divine  et  humaine  comme 

»  un  jqug  insuj)portable.  Ne  subordonnant  plus  ses  actions  à  un 

»  but  divin,  son  intérêt  seul  a  dû  s'en  établir  le  mobile;  dès 

»  lors  la  morale  n'a  plus  été  qu'un  vain  nomj  la  conscience,  pa- 

»  ralysée  par  cette  funeste  doctrine  ,  ne  s'est  plus  opposée  à  l'en- 

>»  vahisscment  des  passions;  le  vice  a  été  transformé  en  verlo; 

i>  une  partie  de  la  nation  ,  avilie  et  rabaissée  au-dessous  de  I1ia- 

»  inanité  ,  livrée  à  tous  les  excès ,  k  tous  les  crimes ,    a  Gni  par 

»  traîner  son  Roi  à  l'échaufaud. 


(1)  Au  moment  où  Drouard  s'est  présenté  comme  témoin,  le  Defeoseor 
a  dit  : 

«  Je  m'oppose  ^  ce  que  le  G.  Drouard  soit  entendu  ;  |c  le  récuse  comme 
»  dénonciateur  intéressé  ;  je  l'accuse  comme  faux  témoin.  > 

Après  les  dévrloppemens  sur  ces  deux  points,  le  tribunal  a  dtcidé  <fue 
Drouard  ne  serait  pas  entendu  dans  les  débats  ,  et  ^ue  sa  déclaration  ecritt 
serait  rt*jirtée  de  l'instruction. 


(  5S9) 

^  Les  litieraux  u  aujonrd'lmî  professent  évidemment  leg  mûniM 

>  maximes  ;  le  m;itériatisme  est  le  runtlcmeiit  n^-connu  ou  latiie 

■  de  toutes  leurs  doctrines ,  île  tous  leurs  principes  ;  et  c'est  ce 

•  qu'à  1,1  boute  du  geni-e  luinmiu,  ils  déeoiviit  du  tUre  àe  pro- 
'  grés  des  lumières.  (Jiic  peut-on  donc  espérer  des  ces  hommes  ? 

•  Où   tfodcnt    leurs  jierpélucUes   dc'clnnidlions ,  cette    guerre 

•  qu'ils  ont  déclarée  j  la  religion  et  à  ses  ministres  ''  Quel  est  le 

■  but  de  ces  cravons  qui  retracent  les  faits  de    U  tyrannie? 
»  Qu'ont  de  commun  le  Chainp-d' Asile ,  le  bouclier  d'Arcole ,  et 

•  toutes  les  repri'sentatioas  de  nos  maux  et  de  leurs  .luteurs  , 
I    avec  le  règne  ))aternel  du  fds  de  Saint  Louis  et  de  Henri  IV  ? 

■  Semblables  au  nocber  prévoyant  qui,  à  l'approclie  de  la  tein- 

■  pète ,   redouble  de  vigifance ,  et  s  apprête  avec  calme  à  sur- 

•  monter  le  pt-ril,  nos  voix,  que  soutiennent  l'amour  du  bien  et 
t    de  la  vérité,  font  ici  un  appel  solennel  à  tous  les  vrais  Fran- 

1  i^ilice  social  n'a  plus  aucun  fonde- 


dement.  où   notre  belle  pairie,  jadis  le  modèle  des  nations 

>  n'olTre  plus  que  TefFrayant  tableau  du  débordement  des  vices, 

>  où  nul  lien  n'existe  plus  entre  les  hommes,  l'IudilTérence  de- 
»  vient  un  crime;  et  ce  n'est  qu'eu  se  réunissant  pour  attaquer 
«  de  toutes  parts  le  colosse  hideux  qui  nous  apporte  la  destruc- 
■  tion ,  qu'on  peut  remplir  les  devoirs  dj01ciles  imposés  par  les 
•  temps  d'épreuve  et  de  calamité.  ■ 

L'SION  (l'},  ou  JouB5*Lde  la  Liberté,  in-P-,  1789,  —  6911". 

L'NIVRRSFX  (l').  Jours*!.  qtioUMen  de  littérature,  des 
sciences  et  des  arts,  petit  in-folio. 

Commence  le  1"  janvier  1839;  le  ■xi^'  n'  a  paru  le  la  août 
mi  vaut. 

CoDtinue.  —  Bureau ,  rue  Coquillièrc,  n-  33. 

USURIERS  (les)  k  1,1  Lastebse  ,  Entretiens  d'un  Patriote  et 
d'un  Député,  sur  les  bases  du  bonheur  public,  in-8*,  1789,  — 
4  numéros. 

Le  n'  4  est  intitulé  :  fente  du  Mont-de-Piciif. 

K'  4t  ~"  P^5^  4'" 
s  II  y  avait ,  nous  dit-on  ,  avant  rétablissement  du  Mont-de- 

■  Piété,  des  usuriers  qui  prenaient  encore  plus. 

»  S'il  y  on  avait  qui  prenaient  pins ,  il  y  en  avait  aussi  qui  pie- 
'    *  naient  moins;  et  l'on  avait  alors  la  liberté  du  choix,  dont  un 

■  est  privé  aujourd'hui. 

M  S'ils  preiiiiieut  plus ,  c'est  qu'iU  avaient  à  braver  les  ceosu- 


(Sgo) 

9  ret  de  FÉglise  et  les  verges  de  la  justice  :  exemptez-les  du  re- 
»  mords,  et  ils  prendront  moins. 

)i  Mais  quoi!  parce  que  ces  hommes  obscurs  et  flétris  se  li- 
9  Traient  à  cet  infâme  commerce ,  fallait-il  le  sanctionner?  Sa^ 
»  Bsait-il  d'établir  entre  cet  établissement  et  ces  êtres  avilis  et  dé- 
9  gradés  la  différence  du  plus  au  moins  7 

s>  L^intérêt  qu*on  devait  accorder  était  Fintërét  permis  de 
9  quatre  pour  cent  tout  au  plus ,  et  non  pas  Fintérêt  usoraire 
y»  de  dix  pour  cent  :  le  prétexte  de  soulager  le  pauvre  présente 
3B  une  contradiction  qui  Eut  douter  de  la  réalité  du  motif,  à 

UTILE  (l')  ET  l' Agréable  ,  in-i8,  par  D,  Le%fi, 

Commence  en  i8i8,  — «  continue,  Johanneau^  libfaire«£- 
teur,  rue  du  Coq-Saint-Honore,  n*  6. 

V 

VARIÉTÉS,  in-8*,  an 4>  —  7  numéros. 

VARIÉTÉS  LiTTERAiEES ,  liistoriques  et  galantes,  in-8*.  3  eut 

VEDETTE  (  LA  )  Cambbesiejcke  ,  in-8*j  Cambrai. 
Commence  novembre  1819 icarl 

£p.  Dieu  et  le  Roi,  la  LégUimité  et  la  Charte. 

10'  Liv.,  page  181. 

«  Une  institution  justement  renommée   subsiste  comme  lute 

1»  mission  permanente  au   milieu    de   la  France.    Encoungs 

»  par  les   rrélats,   dignes    admirateurs    de   leurs  vertus,  b 

11  liomincs  apostoliques  qui  la  dirigent ,  consacrent  spécialement 

D  leurs  soins  à  Tinstruction  de  la  jeunesse;  et,  sans  disti(ictioa 

D  d'âge ,  de  condition  ,  la  forment  tout  à  la  fois  pour  les  sciences 

ï>  et  pour  la  religion  ;  ils  préparent  a  l'état  une  génération  meii- 

»  leure.  Déjà  on  a  nommé  la  maison  de  Saint-Acheul.  A  ce  mot, 

»  que  de  haines  se  réveillent!  Que  d'imprécations  sortent  de  la 

»  bouclie  des  nombreux  détracteurs  de  cet  asile  inestimable  !  Mai> 

»  aux  yeux  des  personnes  qui  cherchent  réellement  la  vérité,  qœ 

»  prouve  cet  acharnement,  si  non  Timportance  de  fétaWisse- 

»  ment?  » 

VEDETTE  (la)  pE  l'Ouest  et  du  IN  or  J,  par  Guilbert ,  iii-S*. 
—  1793  et  an  1, 

VEDETTE  ,  ou   Gazette  du  Jour,  in-4«- 

Du  i4  vendémiaire  au   i3  floréal  an  3 1  ui* 


'^ 
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K*  lia  3  frimaire ,  —  page  i". 

«  Paris.  Quelques  jours  Avant  lit  rcvolulion  du  1)  tliermiilor, 
■  une  jeune  vimto  de  TÎn^-ileui  nns,  coiidaninee  à  mort,  les 
•  clieveMK  coupe»,  les  mains  liées  dei-riii-e  )«  dos,  était  inoiitée 
a  sur  la  charrette,  et  alUil  partir  avec  d'autres  pour  le  lieu  d* 

>  son  sapplice.  Un  jeune  homme  qu'elle  intéresse ,  lui  dit  tout 

>  bas:  ditet  (fttc  vous  e'tes  enceinte;  elle  le  i-eganie,  le  fise,  et 

«  saisit  ces  mois  comme  un  Ir.iît  de  lumière.  Au  moineat  où  ell«  ' 


<    >  doit  périr,  elle  déclare  à  l'eiécuieur  des  jngemens  qu'elle  e 

■    a   enceinte.  Que  ne  l'arez-vnus  dit  plul&t,  lui  répond-il?  Mail 

B  eotia  je  le  ntiîs.  Il  fallut  bien  la  reconduire  à  la  Conciergerie, 

■  pour  vétifier  le  (bit.  La  rerolution  du  9  thermidor  est  arriva. 

ion  aflaire  examinée,  elle  n'était  nue  riclic;  elle  a  obtenu  sa 


■  liberté  et  vient  de  sortir  de  prison.  Depuis  ce  moment ,  elle  t» 

■  tous  les  jonrs  aux  .spectacles,  dans  te«  lieux  publics , dann l« 
c  costume  qu'elle  avait  dans  la  charrette,  les  cherenx 


»  coupés ,  portant  ses  maint  derrière  le  dos  ;  elle  cberdie  f   . 

■  tout  son  bteobiicurj  c'est  ainsi  qu'elle  aoinnie  le  donneur 
a  de  l'heureux  conseil ,  prête  )t  TépousCr,  dit-elle,  s'il  est  bien 

•  né,  ou  disposée  k  lui  bire  toute  sorte  de  biens,  si  elle  ne  peut 
»  lui  convenir;  heureuse  si  elle  peut  une  I(h*,  au  inoiusune  tevle 
»  fois,  lui  [émojgiier  sa  reconnaissance. 

—  §.  n  L'cx- accusateur  publk ,  Fonqaier-T  in  ville ,  trans^ré 

*  depuis  quelque  temps  à  la- maiion  de  l'Égalité,  cî-devani  col- 

>  k%e  du  Plessif ,  est  réduit,  pour  sa  sûreté,  à  ne  jamais  ouvrir 
»  sa  porte  ni  ses  fenêtres  ;  le  i3  de  ce  mois  ,  il  sollicita  la  pemiî»- 

>  sion  de  prendre  l'air  dans  la  cour,  mais  les  cris  des  détenus  lui 

>  fîrcnt  craindre  d'être  mis  en  pièces;  le  lendemain  il  voulut  ou- 
a  vrir  sa  fenêtre,  la  imprécations  le  forcêreul  à  la  fermer  sur-le- 

■  clnmp^  • 

VEDETTE  (la),  ou  Journal  du  d^rtemeut  du  Donbs,  m-Vf 
—  .793  et  au  a. 

VEDETTE ,  ou  Précis  de  toutes  les  nouTelles  du  Jour,  iu-S- , 
1^90,  —  4  numéros. 

VEILLÉES  d'uf  FBATiçiis,  in-8.. 

Dn  i4  août  .m  i5  septembre  17S9,  —  4^  numéros.  .  .   i  voL 

^       VENDÉEN  [lf),  ou  rt/i^jr/utur  politique,  moral  et  litlér.iire, 
io-B',  1818;  —  7  numéros >  cdrt. 


■  Page   I". 

«  Assaut. 

»  En  gardC)  Vendéen  !  Le  moment  est  venu  de  croiser  le  fer...* 
»  Quand  les  ennemis  de  la  légitimité  se  parent  à  TenTÎ  de  di- 
»  verses  couleurs  pour  livrer  le  eombtt ,  refuserais-^tu  d'entrer 
»  dans  la  lice  ? 

3)  Reprends  ton  ancienne  attitude  ;  fais  hce  au  nombre,  et, fi- 
»  dèle  à  ta  couleur^  accepte  le  défi  ;  soutiens  à  tout  venant  que 
»  les  plus  constans  amis  du  Roi  furent  et  seront  toujours  J€â 
»  meilleurs  soutiens  de  Ja  patrie. 

»  Pei*sévérant  dans  tes  sentimens  et  tes  opinions,  ta  né  saurais 
»  changer  avec  le  temps  ;  mais,  afin  de  te  confomier  au  goût  des 
9  Français  pour  la  variété^  en  vrai  brigand  (nom  qui  te  fut  donné 
D  en  1793,  et  qui  te  reste  encore  aujourd'hui  ),  pille  partoot, 
»  surprend  le  secret  des  villes  et  des  provinces,  et,  s'il  le&ut, 
»  dévalise  les  portefeuilles,  pour  offrir  du  nouveau  à  tes  lecteurs. 

»  Enfin,  loyal  et  courageux,  armé  pour  la  défense  du  &ible, 
»  en  véritable  enCant  de  la  vieille  France,  que  le  présent  et  FaTe* 
»  nir,  comme  le  passé,  te  trouvent  toujours  sans  peur  et  sans  re- 
»  proche.  » 

VENTE  DU  MoWT-DE-PlETE. 

•V 

Yoy.  les  Usuriers  à  la  lanterne, 

VEOTRILOQUE  (le),  ou  Fentrv  affamé,  —  in-8*,  sans  date, 
mais  an  3^  —  10  numéros.  { 

N*»  i",  — page  !"• 

a  Nous  faire  mourir  de  faim  et  vouloir  nous  forcer  au  silencf. 

»  ail  î  messieurs  les  représentans,  c'est  tiop,  pardieu,  c'est  irop! 

»  Nous  faire  mourir  de  faim  était  déjà  fort  iiiipolitique  ;  car  tau- 

»  disque  je  ne  mange  pas,  que  festomac  me  tire,   que  mes 

T>  boyaux  grondent,  il  faut  bien  que,  pour  les  distraire,  je  le^oc- 

»  cupe   a  quelque  chose  ;  t:t  je  ne  tiouvé  rien  de  mieux  à  ùirf 

»  que  de  parler  de  vous  ;  et  vous  devez  vous  attendre  que  je  ne 

»  puis  en  dire  que  du  mal  ;  car  est-il  possible  de  vous  citer  et  de 

»  dire  du  bien  ?  Ma  foi,  tant  pis  pour  vous,  vous  ia*avioz  qu  a  ne 

»  pas  me  faire  mourir  de  faim  ! 

»  La  première  réflexion  que  fait  mon  ventre ,  et  qu'il  ne  res^^ 
»  de  me  rép^'ler,  c'est  que,  lorsqu'il  y  avait  lui  Roi,  mon  venlre 
»  n'a  jamais  été  réduit  a  la  diète  qu'il  éprouve;  et  il  conclut  <]»i' 
»   vaut  mieux  un  Roi  qu'une  Conveution.  » 


(593) 
VÉWDÎQUE  (w). 

Voy.  Courrier  universel  on  Écho  Je  Paru. 

VÉRIDIQUE  (  LE  ) ,  par  M'"  Rawl,  in-P. 
Du  1"  Mptembre  au  I3  décembre  i8i4-    •     •     •     •     i  oit> 
N-  I ,  page  i". 

>  tapais  1ong-temp«  je  roalau  Etire  an  journal ,  ma»  le  des- 
»  notiame  de  ranci»  Gouvernement  me  détonma  de  siiiTre  mou 
•  idée.  A  quoi  bon  essayer,  dÏMÛ-je?  je  senti  arrêtée  dès  les  prc- 

■  miempai,  «r  j'y  porterai,  comme  partout,  nu  franchise  et 
p  mon  indépendance  de  caractèn.  Une  résolution  qui  nous  pro- 
m  mettait  la  liberté  me  fît  retsaisir  mon  projet  avec  ardeur;  nuis 

■  des  lenteur*,  des  difiicahét  tonjoait  renaissantes,  en  arrêtèrent 

■  encore  l'exécution  ;  enfin,  vautoBenr  de  tous  les  obstacles, 
»  j'entre  dans  la  carri^  avecle  dâir  de  faire  lelùen  et  la  ferme 
»  réwintion  de  dire  U  vérité  en  tout  état  de  cause.  Cest  ce  qui 
»  m'a  dît  choisir  ce  titre  qui,  m'a-t-on  dit,  a  déjà  été  porté 
a  par  un  autre  joamal.  Je  Fignorais;  et  comme  c'eit  celai  que 
m  l'avais  choisi,  celai  qui  convient  le  mieux  i  mes  ^sposidons  et 

>  *  ma  feuille ,  demi  il  est  en  oaelqKe  sorte  l'épigraphe  ,  je  l'ai 
s  cooservé.  au  risque  de  me  bire  taxer  d'imitation  ,  ce  qui  esl 

>  pourtant  la  cliosj  la  plus  éloignée  de  mon  caractère.  Je  parle- 

■  rai  an   pea  de  tout;  je  d'irai  mon  avis  sur  tout;  on  pourra 

■  trouver  à  dire  à  mes  idées,  mais  j'ose  croire  qu'on  aimera  met 
s   seotimens,  <urce  qu'on  verra  qu  ils  sont  sincères.  > 

VÉRIDIQUE  (LB}inrGAU>,in-8<,  1819. 

Page  1". 

t  J'aime  par  dessus  tout  le  Roi  et  la  Charte  qu'il  noo*  a  don* 
a  Dée }  mais  j'aime  aussi  un  peu  l'absolu  dans  le  Gouvememeut  1 
a  FarÙtraire  dans  l'administraticm.  Cest  peut-^tre  là  an  mauvais 
•  goût  ;  honni  soit  qui  mal  y  pense  ;  je  le  «rois  bon ,  et  de  pku , 
a  je  le  crois  conititutionDeL  > 

VÉRIDIQUE  (lk),  JonBRAL  politique, administratir du  dàtar- 
-  de  rHéraolt,  1816  et  1833 1  cart. 


VÉRIDIQUE  (lb),  ou  L'Aimnon  des  Journaux ,  parZbMon, 
JB-4%  —  10  numéros. 

VÉRIDIQUE  (le)  ,  on  le  Coobuu  patriote,  in^S*,  1789  et 

1790. I  cart. 
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(594) 

TÉRITÉ  (la),  în-8'*,  1790,  —  3  numéros. 

VÉRITÉ  (la)  au  Roi,  par  Thomas  Rousseau,  in-S^,  ijgi^— 
5  numéros. 

K»  or. 

te  Sire,  les  Prêtres  nous  disent  :  hors  l'Eolisc,  poiht  de  siLrr. 

y>  Les  vrais  patriotes  peuvent  et  doivent  s'écrier  de  méiAe  :  hoss 

»  la  constitution,  point' de  salut.  Je  ne  rignore  point,  on  s'e^ 

I»  force  encore  de  vous  persuader,  par  milie  écrits  méprisables 

»  eniantés  dans  les  ténèbres,  que  vous  êtes  celui  qui  pera  le  plus 

»  à  la  révolution ,  et  moi ,  je  soutiens ,  j'affirme  et  je  prouve  qse 

»  personne  au  monde  n'y  gagne  plus  que  le  Roi  des  Français*  » 

V{;RITÉ  (la)  eh  rlant,  in-8.%  3^ numéro». 

VÉRITÉ  (  la)  ,  JouBNAV  de  la  Cour  et  de  la  Ville ,  in-4*. 
Commence  le  3o  avril  i8s& 

VÉRITÉ  (la  ) ,  ou  LE  CoKSERVATvuA  det  libres  et  des  kis^oa- 
Trage  dirigé  par  M.  Battur,  in-3^ 

Cogprimence  le  pr^ngàer  jaaviief  18^7  }  finit  aS^  liivaison ,  avni 
1828 Scan. 

VÉRITÉ  (la)  pour  le  Peuple ,  par  VL  Araodin,  iDr8%  1790, 
—  1  numéros. 

VERRE  (le)  a  facettes  ,  ou  de  tout  un  peu ,  Journal  uoiver- 
sel ,  par  Desfor^cs,  in-8*. 

Ep.  Aspice  venturo, 

VERSAILX.es  et  paris,  ou  Rapport  des  séances  de  rAssem- 
blée  nationale  et  des  Communes  de  Paris ,  în-8*.. 

Commence  le  28  juillet  1591. 

Au  n''  79  (  10  décembre  1^89)  ;  Assemblée  naUanale  ei  Com- 
mune de  Paris. 

Finit,  sous  ce  premier  titre,  avec  l'Assemblée  constituante;. 
m?  784  (  i"  octobre  1791  ). 

n  Oaut  deux  supplémens  à  ce  dernier  numéro. 

Au  7.  octobre  1791  (k  l'ouverture  delà  première  AssemUét 
législative),  prend  le  tiive  d' A  udùeurnalionai.  Journal  de  lé- 
gislation ,  de  politique  et  de  littérature. 

Première  série  (mit  n*  giS  C  i*'  prairial  an  6\^ 


(SgS) 

DenxUme  et  dernière  s^rie,  du  3  prairmt  an  6  an  l8^iv^se 
an  8  (  n'  606  ). 

VemùUet  et  Paris ,  y  compris  un  volume  d'introduc- 
tion.      ,■ 11  TOl.    \    I'       I 

Auditeur  national 34  >  4^    o  . 

Veuiille)  et  P»ii. 

rr  71,  I a  octobre  i^Sg^pagej, 

«  Pendant  <pie  leti  i;ardet>-da-corp«  Aaieot  auT  piÎM!!  (jonr^ 
»  néeides  Set  6  octobre)  avec  un  de'tachemmt  de  la  milice  Pa> 
«  risienaejun  de  *n  soldats  ajant  aperçu  son  frère,  garde- 

•  du  -corps  ,  entouré  d'iiommev  et  de  femme»  armés ,  prêts  à  le 
■m   massacrer,  s'éliinra  dans  la  fonle,  en  criant;  jf mêlez!  c'ett 

>  mon  frère.  Je  Muia  carde  national ,  je  le  déjendrai  jusqu'à  lu 

>  mort.  Aussilbt  tous  les  bras  «ont  restés  suspendus ,  et  la  foule 

>  a  bissé  an  libre  pa5sage  k  ce  géaëreux  soldat,  qui  en  a  tirtf 

■  son  frère,  et  Fa  condait  an  milieu  de  son  bataîDon.  • 

ACDITECH  VATtOHAL. 

K*  a66,  33  juin  1793,  page  6. 

»  LrTTBz  de  M.  de  Lafayette  an  Bat,  en  lai  envoyant  copie  de 
>  ta  teOre  i  CAtiemklée  natitmale, 

>  Siu, 

>  J'ai  rbonnenr  d'envoyer  ^  Votre  Majesté  la  copie  d'une 

•  lettre  k  l'Asfemblée  nationale  ,  ofi  elle  retrouvera  l'expression    ' 

•  des  seotimens  qui  ont  anime  ma  vie  eniitre.  Le  Roi  sait  avec 

>  aaelle  ardeur,   avec  quelle  constance  j'ai  de  tout  temps  4ié 

■  aérotié  à  la  cause  de  la  liberté  ,  aux  principes  saovs  de  l'ba- 
a  manité,  de  l'égalité  ,  de  la  justice.  11  tait  nue  toujours  je  fus 

>  FadveTsaire  des  factions ,  Fennemi  de  la  licence,  et  que  ja- 

•  niais  aucune  puissance  que  je  pensab  êti«  îllégitîme  ne  fut 

•  reconnue  par  moi  j  il  coiuiak  mon  dévouement  à  son  autorité 

>  ronitiiutiooneUe  et  mon  attacbement  ^  u  penonne.  Voil^  « 
B  Sire,  quelles  ont  été  les  bases  de  ma  lettre  k  FAïKmblée  na- 
ît iionale  i  voilà  quelles  seront  celles  de  ma  conduite  envers  ma 

•  patrie  et  Votre  Majesté ,  au  milieu  des  orages  que  tant  de 
»  combinaisons  liostiléi  ou  factieuses  attirent  à  l'envi  snr  nous. 

.  >  Il  ne  m'appartient  pas ,  Sire,  de  donner  à  mes  opinions ,  1 

>  incsdânarcties,  une  plus  baute  importance  que  ne  doivent 
N  avoir  le*  actes  isoUs  d'un  «mple  citoyen;  nuis  l'eipression  de 
«  mes  pcBsées  fut  loujowsuM  droit,  et,  dam  cette 


(5g6) 

9  Tient  un  devoir  ;  et  quoique  je  Teusse  reinplî  plat<^t,  si  ma  Tdîff 
*  au  lieu  de  se  iàire  entendre  au  milieii  d'un  camp,  arait  dÂ 

V  partir  du  fond  de  la  retraite  à  laquelle  les  dangers  de  la  patrie 
»  m'ont  arraché  j  je  ne  pense  pouit  qu^ucune  Ibncûon  pobb- 
1»  que ,  aucune  considération  personnelle  me  dispense  d^exeroer 
»  ce  devoir  d'un  citoyen  ,  ce  droit  d'un  homme  libre.  Persista, 
n  Sire ,  fort  de  l'autorité  que  la  volonté  nationale  vous  a  àâé- 
>  guée ,  dans  la  généreuse  résolution  de  défendre  les  principet 
»  constitutionnels  contre  tous  leurs  eniieraisf  que'cette  résolatioiiv 
«  soutenue  par  tous  les  actes  de  votre  vie  privée,  comme  par  un 
»  exercice  ferme  et  complet  du  pouvoir  royal,  derienne  le  f/Êgi 
9  de  lliarmonie  qui  y  surtout  dans  les  momeu»  de  «uîses,  nepaal 
»  manquer  de  s'établir  entre  les  représentans  âus  du  peuple  el 
»  son  représentant  héréditaire»  C'est  dans  cette  résolution,  Sire, 
»  que  sont  pour  la  patrie,  pour  vous ,  la  gloire  et  le  salut.  Là, 
i>  vous  trouverez  les  amis  de  la  liberté  ,  tous  les  bons  Français, 
y»  rangés  autour  de  votre  tr6ne  pour  le  défendre  contre  les  com- 
p  plots  des  rebelles  et  les  entreprises  des  Êicdeux.  Et  moi ,  Sire, 
39  qui ,  dans  leur  honorable  haine ,  ai  trouvé  la  récompense  de 
»  ma  persévérar  '  *'*  *       ^'       '' 
»  zèle  a  servir  L 
»  par  ma  fidélité 
»  et  au  Roi. 

n  Tels  sont ,  Sire ,.  les  sentimens  inaltérables  dont  je  joins  ici 
»  riiommage  a  celui  de  mon  respect. 

»  Signé  Lafayette.  » 

VOCE  (la)  DEL  SECOLO  y  giomale  politico  litterarîo  ,  in-ibfio^ 
—  1820. 

VOICI  ïw  cvBiEux,  du  nouveau  donné  tout  à  l'heure,  toati 
l'heure ,  in-^**,  —  1 79»  • 

ÎV  r'%  —  page  4, 

fc  C'était  hier  le  jour  de  la  semaine  marqué  pour  rexercFoê  de 
D  tous  les  tambours  réunis  de  la  première  division.  Après  avoir 
»  long- temps  cherciié  un  lieu  plus  commode  que  celui  dans  le- 
y»  quel  ils  avaient  coutaiiie  de  se  rassembler,  ils  se  sont  détermi- 
»  nés  pour  une  cour  spacieuse,  qui  s'est  trouvée  par  hasard  être 
«  celle  du  club  des  CordeViers.  An  milieu  d'un  roulement  gàié- 
»  rai,  ils  ont  été  interrompus  par  un  bruit  épouvantable:  c'<*- 
»  taient  les  .voix  de  plusieurs  orateurs  du  club,  M.  Danton  en- 

V  tre  autres ,  qui  parlaient  à  la  fois.  Comme  ce  bruit  ne  faisait 
»  qu'augmenter,  les  tambours  ne  pouvant  plus  s'entendre ,  pri* 
»  rem  le  sage  parti  d'envoyer  au  cinquième  étagi^^d^où  partaient 


(597) 

»  «S  cris  ëponvanubles  y  aoe  députation  pour  engager  la  to* 
»  cî^ë  il  ne  les  point  interrompre  dans  Texercice  de  leurs  fonc- 
9  fions  ^  on  ignore  le  résultat  de  cette  démarche.  » 

VOIX  (Ljk)  DU  Peuple  ,  ou  les  Anecdotes  politiques  du  Bon- 
lionune  Richard,  sur  les  affaires  du  temps;  in-8^i  1789,— *3 
numéros  de  4o  pages  chacun. 

VOLEUR  (le),  Gaiette  des  Journaux  Français  et  étrangers; 
fterue  de  la  littérature ,  des  sciences  ,  des  arts,  des  tribunaux  et 
des  théâtres,  par  MM.  Emile  de  Girardin,  et  Lautour^Mezeray^ 
inropri^irés ,  fondateurs  et' rédacteurs. 

Conunence  le  5  avril  1818,  in-folio.  Hebdomadaire  pendant 
les  3  premiers  mois* 

Depuis  le  i<'  juillet  iSoS ,  parait  tous  les  5  jours ,  sous  le  fcr«^ 
tnat  atlantique. 

Le  n*  44  ^  ^  2*  année  a  paru  le  10  août  iSag*^ 
Continue.  —  Bureau ,  rue  du  Helder,  n*  11. 

N*  du  25  octobre  i8a9^ 

«  Le  Sultav  MamouDv 

»  Selim  III  tombe  sous  ks  coups  de  Mustapha  IV  son  ne« 
yen;  celui-ci  est  puni  de  son  odieuse  usurpation  |Mir  le  célé« 
bre  Tisir  Barayctar-Pacha  >  qui  lepoignawe  au  milieu  de  ses 

Séides Les  cadavres  de  son  oncle^et  de  son  frère  servent 

de  degrés  à  Mahmoud ,  pour  anÎTer  au  trènei  enfin ,  pour 
terminer  ce  grand  drame ,  Barayctar,  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  de  ses  ennemis,  s'enferme  avec  ses  femmes  et  ses  tré- 
sors dans  une  tour  fortifiée ,  met  le  feu  aux  magasins  à  pou- 
dre ,  et  s'offre  conune  victime  aux  Janissaires  lévoltés. 

»  Cest  au  milieu  de  cette  désorganisation^  morale  de  gouver- 
nans  et  de  gouvernés ,  qui  tous  et  tour  à  tour  érigent  Fassassi- 
nat  en  légitimité,  que  Mahmoud  sut  former  ce  grand  caractère 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves.  Mahmoud  est  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans;  il  règne  depuis  le  1 1  août  1800.  Les  cir-^ 
constances  au  mUieu  desquelles  il  monta  sur  le  tr6ne  lui  pré-i 
sagèrent  l'avenir  le  phis  funeste ,  et  semblaient  menacer  son 
empire  d'une  dissolution  prochaine  :  une  guerre  malheureuse- 
au  dehors  entretenait  au  dedans  des  troubles  et  des  désordres 
sans  nombre  ;  \e%  partis  des  assassins  et  des  assassinés,  de$  no- 
et  des  ennemis  des  réformes,  lui  firent  juger,  quoiquo- 


»  jeune  encore,  la  grandeur  du  mal  ;  3  n'en  TcmTot  cbercber  k 
»  remède  que  dans  son  énergte  et  sa  ha«le  prudence» 

»   Positif  et  impérieux  comme  tous  ses  prtklécesseurs,  il  a  sa, 
»  noanmoins,  au  milieu  de  ce  vaste  champ  du  despotisme,  coa 
M  server   une   modération  dont  Soliuian  II,  chef  de  sa  race, 

*  avait  seul  donné  des  preuves.  Instruit,  éclairé,  -possédjot 
»  quatre  langues,  Taralie,  le  cophte,  Tafiglais,  le  français, 
»  cet^e  instruction,  secondant  la  justesse  de  son  coap<l'œU,  a  £i- 
»  cilité  chez  lui  le  développement  des  idées  nouvelles  que  se» 
»  hautes  capacités  lui  avaient  déjà  indiquées.  Travaillant  beao- 
h  coup,  possédant  pins  de  connaissances  géographiques  a  lui 
»  seul ,  que  tous  ses  prédécesseurs  ensemble ,  il  a  devine  cette  cî- 
»  vjlisation  européenne  sur  laquelle  Torgneil  des  Sultans  s*e$t 
»  toujours  trompée.  Cette  découverte  lui  a  Êiit  juger  coinbieD  la 

V  nation  qu'il   était  appelé  à  gouverner  avait  peu  mardié,  et 

*  combien  était  grande  ta  disparate  que  ses  institutions ,  ses  coo- 
»  tûmes,  ses  mœui*s ,  ses  haoitudes,  faisaient  avec  le  teste  des 
»  nations.  De  ces  réflexions  devaient  naître  de  grands  r^altats  : 
9  il  pensa  qu'il  lui  serait  impossible  d'améUorer  TadrainistratioD 
»  et  d'opérer  les  réformes  dont  la  tentative  seule  avait  été  si  fa- 
»  neste  a  Sélim  III ,  tant  que  le  corps  des  Janissaires  existerait 
»  Il  tenta  d'abord  de  lutter  avec  cette  formidable  poissance; 
H  mais  il  reconnut  bientôt  qu'il  succomberait  dans  un  combat 
»  inégal  :  et  en  effet ,   ce*  second  despote  aux  mille  têtes  avait 

>  pour  partisans  les  I^nphtis,  les  Bostangis,  pnifiianoes  am- 
»  quelles  les  fiers  Janissaires  appartenaient  par  des  liens4e  pa- 

>  rente  ou  par  la  conformité  des  principes,  une  guerre  avec  h 
»  Russie  lui  fournit  le  prétexte  d  apporter  un  changement  dans 
»  Tordonnance  de  ses  troupes;  il  avait  bien  jugé  que  s*il  pouvait 
»  parvenir  h  changer  les  mœurs  et  le  mode  de  feire  la  guene 
»  d'une  partie  de  Tannée,  il  pourrait  s'en  fàhre  ensuite  an 
»  moyen  de  destruction   contre  le  corps  mdcuiipté  des  Janés- 

V  saires  ;  et,  pour  convaincre  les  Musulmans,  si  clîlRciles  à  per- 
»  suader  quand  on  veut  les  déterminera  innover,. il  s'écnait 
»  avec  cet  enthousiasme  qu'embellissait  sa  grande  beauté  pbjsi- 
»  que,  son  organe  mâle  et  harmonieux  i^/iis  élu  Prophète^ 
»  vous  êtes  toujours  dignes  de  vos  mai  très  ^  avec  vous  j'ai  soumis 
»  les  Pachas  de  Romelie,  de  fFiddin,  de  Bagdad,  de  Damas, 
»  les  Beys  (t Egypte  et  le  Gou%^emeur  de  Satali  ,•  mais  cette  /«- 

>  trépidité  qui  vous  rend  individuellenwni  les  premiers,  soldats 
w  du  nwnde,  que  seraU-ellc  si ,  farinant  un  ensemble  parfait  par 
»  les  bienfaits  de  la  stratégie  européenne,  vous  pouviez  concen^ 
»  trer  cette  valeur  en  niasses  disciplinées*..^^.»  Avec  vos  moyens^ 
«  vous  êtes  encore  les  brasses  soldats  des  6aiacUn  cl  des  Bajoict^ 
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««;•«•  mais  avec  ceux  que  je  vous  propose,  vous  auriez  tuwl 
avec  tes  Français  sâsx  Pyramides.  » 

»  Ces  encouragemèns  entrafnèn^nt  une  partie  du  Divan ,  et 
peu  à  peu  Fëcole  de  peloton  fiit  introduite  panni  les  divers 

corps  de  troupes  du  second  ordre Les  Janissaires  virent 

d'abord  cette  innovation  avec    inquiétude;  mais  Textrenie 

adresse  et  la  prudence  du  Sultan  la  calmèrent. Les  chan- 

gemens  que  notre  charge  en  douie  temps  nécessita  dans  le 
costume  embarrassant  des  Musulmans ,  ne  furent  pas  un  des 
moindres  obstacles  à  vaincre  ;  et  Ton  doute  encore  si  le  Sultan 
eût  pu  en  triompher,  si  le  Pacha  d'Egypte  n'eût  pas  envoyé 
un  corps  discipliné  à  Peuropéennéy  qui  servit  de  modèle  et  de 
noyau 9  autour  duquel  se  groupèrent  bientôt  des  forces  consi- 
dérables. Peu  de  temps  après  on  vit  le  Sultan,  si  habile  à  ma- 
noeuvrer un  cheval,  à  manier  un  damas,  prendre  un  vif  intérêt 
aux  exercices  des  troupes,  qu'il  voulut  commander  en  per- 
sonne. Cet  élan ,  cet  encouragement  donné  à  un  peuple  dies 
lequel  la  routine  a  son  culte,  mais  chez  lequel  Fenthousiasine 
a  ses  lunatiques,  amenèrent  pour  résultat  quarante  mille 
hommes  r^uliers  sons  les  armes.  Ce  fiât  à  cette  époque  (  mois 
de  mai  1817)  qu'un  violent  incendie  ayant  éclaté  dans  son 
harem ,  il  perdit  son  fils  aîné,  dévoré  par  les  flammes  avec  la 
Sultane  sa  mère  :  des  hommes  accourus  à  propos  auraient  pu 
leur  sauver  la  vie,  mais ,  par  respect  pour  les  lois  du  Sérail ,  il 
ne  fiit    permis   d'accepter    leurs  secours    que    lorsque  les 

femmes  lurent  sorties. Le  chagriit  que  le  Sultan  ressentit 

d'un  pareil  malheur  le  découragea  tellement,  qu'on  prétendit 
alors  qu'il  voulait  se  laisser  mourir.  Cette  assertion,  qui  parut 
hasaraée ,  aura  quelqu'apparence  de  vraisemblance,  quand  ou 
réfléchira  que  Mahmoua  avait  pour  la  Sultane  un  amour  que 
toutes  les  beautés  du  Harem  n'avaient  pu  reifdre  inconstant. 

»  Ce  sentiment  de  l'exclusif ,  inconcevable  cliez  un  Sultan  qui 
n'avait  de  sérail  que  pour  satisfaire  aux  usages  de  son  pays, 
était  né  d'im  premier  attadiement.  La  douleur  qu'il  éprouva 
de  la  mort  de  la  Sultane  influa  sur  son  caractère,  et  pendant 
quelque  temps  il  sembla  n'avoir  d'autre  amlntion  que  de  la 
pleurer  ;  mais  bientôt  Tinsurrection  des  Grecs  le  força  de  s'ar- 
racher à  ses  chagrins;  se  jetant  hors  des  mesures  qu'il  avait 
employées,  et  qui  lui  avaient  réussi  jusque  là,  il  crut  qu'un 
5ceptre  de  fer  serait  plus  difficile  à  briser,  et  qu'une  pi*escrip- 
lion  de  quatre  siècles  l^itimerait  la  plus  affreuse  servitude. 
Pressé  par  ces  événemens  et  par  une  guerre  non  moins  désas- 
ti*euse  que  lui  avaient  déclarée  les  Perses,  ses  ennemis  naturels, 
il  vit  riiiiportanre  d'une  dictature  dans  ces  circonstances  diffi«> 
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»  ciles  y  et  il  clierclia  une  seconde  feus  à  s'aSkascUtr  da  joug  do 

»  Janissaires  :  il  le  tenta  en  vain.  Sa  ^Srie  fut  plusieurs  Ibis  ea 

»  danger  par  les  mesures  sévères  qu  3  fut  obligé  de  prendre,  et 

>  ii  ne  dut  même  la  connervation  de  ses  jours  qu'en  sacrifia 

»  celui  de  ses  favoris  qull  affectionnait  Te  plns^  £iibksse  qu'il 

m  n'aurait  pas  eue  dans  des  momens  plus  Iieureux. 


»  Cependant^  cette  puissance  militaire  s'affaiUisgaii  de  jouren 

.  »  jour.  Des  officiers  ï  rançais  distingua  lassés  des  dédenns  que 

»  leur  Gouvernement  avait  pottr  leurs  services,  avaient  soiui  à 

m  l'idée  généreuse  et  chevaleresque  de  replacer  an  peuple  aa 

.9  rang  qu'il  avait  tenu  parmi  les  autres,  et  de  briser  l&entMVCs 

y  que  lui  imposait  le  despotlwae  militaire^  Instruire  «opesple, 

.»  le  Êûre,  pour  ainsi  dire,  renaître  à  la  civilisation,  élait  aoe 

m  Opinion   qui  pouvait  être  consciencieuse  ;^  et  c'était  eo  efet 

»  travailler  encore  pour  la  liberté^ à  cette  époque-  ou  1»  ^ent 

.»  n'était  pas  déclarée. 

V  Les  offitîers  Français  ftu'eBt  reçus  avec  distinctron  y,  et  leort 
»  services  accueillis  avec  empressement.  Cette  prévention  qui 
9  existait  contre  toute  qualification  de  Chrétien  ^  uéjà  diraioive, 
i>  se  vit  presqu'anéantie  par  tes  mar<j[ues  d'estime  et  dé  bienveil? 
»  lance  que  le  Sultan  se  plaisait  à  témoigner  aux  Français.  Cette 
tt  tolérance  leur  permit  de  se  livrer  II  la  réCbrmation  qui  fut  ope- 
v  rée  dans  bien  peu  de  temps,  sans  secousses,  et  sans  une 
3»  grande  opposition  de  la  part  des  Musidunans. »...  Dès  que Mah- 
»  moud  eut  ce  point  d'appui  y.  il  chercha  d'aboixl  à  attirer  dans 
»  une  garde  privilégiée  les  principaux  cbefe  des  Janissaires  qu'il 
»  croyait  les  plus  aisés  à  corriger  de  leurs  anciens  préjugée 
»  Cette  invitation  fut  peur  hss  Janissaires  un.  armistice  de  la 
»  guerre  que  le  Sultan  leur  ^sait  sourdement  depuis  six  ans» 
»  en  cherchant  à  les  mettre  en  dehors,  des  autres  pouvoirs  de 

l'État. 

»  Cet  appet  entraîna  une  partie  des  flts  des  grandes  Camilks, 
auxquelles  on  fit  de  brillances  promesses.  Aussitôt  que  le  Sultan 
les  eut  groupes  autour  de  hii,  il  frappa  d'annihilation  ce  grand 
corps  désanné  et  sans  appui,  qui  chercha  vainement  à  s'agiter 
encore,^  et  qu'il  eût  été  assez  facile  de  ccwn primer  :  mais  le  Sul- 
tan avait  besoin  d'un  gi^and  exemple  :  il  voulut  afois  détruire 
à  jamais  ces  fiers  assassins  de  tous  ses  prédécesseurs  |,  et  ce  fut 
dans  leur  propre  sang  qull  les  noya. 

»  Si  ces  mesures,  n'eussent  pas  été  aussi  sagement  prises,  h 
bataille  de  Navarin  les  eût  encore  fait  échouer;  mais  le  coup 
était  porté ,  et  ce  grand  cvéneneuicut  ne  le  l'eiidit  que  plus 
viulcut  cncoie  poui*  lesvicuijoes..^ 


9 
«» 


»  Mahmoad  venait  de  perdre  sa  flotte;  et  déi^  tes  Musalmafit» 
le  poignard  et  la  flamme  à  la  mm,  allaient  incendier  les 
quartiers  des  Francs.  ■  La  population  turque  ne  respirait  que 
la  vengeance ,  et  son  aveugle  fureur  demandait  k  grands  cris 
le  meurtre  et  l'ipcendie  pour  Tassouvir.  Les  restes  ^rs  des 
Janissaires  profitaient  de  cette  exaspération  pour  ressaisir  un 
pouvoir  qui  leur  avait  été  arraché.  Les  Paclias  murmuraient  » 
les  Muphtis ,  1^  Bostangis  accusaient  les  novateurs  ;  ces  der- 
niers tremblaient  ;  tous  les  pouvoirs  en  désaccord  et  le  Divan 
incertain  n'osaient  troubler  la  douleur  méditative  dans  laquelle 
le  Sultan  était  absorbé. 

9  Depuis  trob  jours,  en  effet  y  le  Sultan ,  renfermé  dans  ses 
apparteraens,  ne  s'était  laissé  aborder  par  personne,  et  tons 
1m  partis  croyaient  son  énergie  vaincue  par  la  force  des 
événenemens ,  quand  tout-à-coup  il  reparut  ;  ses  traits,  altérés 
par  les  veilles,  ne  portaient  aucune  trace  d'abattement ,  et  ses 
premiers  actes  firent  comprendre  l'étendue  de  ses  desseins. 
Porter  un  dernier  coup  aux  Janissaires,  rassurer  les  Chrétiens 
par  une  conduite  sévère  et  pleine  de  modération ,  calmer  les 
mquiétudes ,  comprimer  les  partis ,  furent  des  mesures  dont 
la  promptitude  d'exécution  fit  passer  la  population  de  Gnis- 
tantinople  de  la  stupeur  à  l'admiration. 

»  Satisfait  du  résultat  qu'avait  produit  ce  réveil  du  Uon ,  et 
profitai^  de  l'exaspération  de  son  peuple,  il  cherclie  à  la  rJia fi- 
ger en  enthousiasme et  connaissant  tout  le  pouvoir  du  là-^ 

uatisme ,  il  court  k  la  Mosquée  de  Sainte -Sophie,  y  adore  les 
décrets  sacrés  du  grand  Midioinet,  et  faisant  arborer  l'eteu- 
dard  du  Prophète,  il  convoqué  le  Divanf  et  s'écrie,  eu  montrant 
le  palladium  de  l'Islaniisme  :  Les  nations  de  l'Europe  vien» 

neni  de  teindre  le  Sandiak-Chénf  du  sang  de  mes  sutets 

On  a  juré  la  perte  de  notre  pays^  et  la  religion  de  lÛahontet 

retrouve  des  persécuteurs  dans  le  siècle  de  la  tolérance 

Qu'elle  retrouve  aussi  ses  martyrs.  Aux  armes,  Alusultnans ! 
aux  artnesL,,.  F^engeons  n&s  Jrcres  !....  Soldat  comme  vous, 
c'est  à  votre  tcte  que  vous  me  retrouverez, 

»  Les  cris  d'une  fureur  endiousiaste  accueillirent  ce  peu  de 
mots 

»   Le  canon  qui  gronde  aujourd'hui  victorieusement  au  pied 
9   du  Balkan,  les  chants  d'Alluh  qui  retentissent  de  toutes  part.% 

«   dans  Constantiuople  au  inonient  ou  je  tiens  la  plume voilà 

•   les  conséquences  du  caractère  énergique  et  trop  méconnu  de 
9   Alahmoud. 

0  {Le  Poyageùr en  Turquie,)  • 

Cet  article  eit  d«  M.  LauîQUT'-Mczcrû'^, 
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VOLEURS  (aux)!  aux  y^oUurs!  in-S*,  1790,— a5  n^.  i  cart. 

N*  II,  page  !»•. 

a  Je  Tai  dit  dans  mon  précédent  numéro,  et  je  ne  m'en  dëcTirai 
»  pas,  foutre!  La  plupart  de  ces  impudens  gardes  nationales 
9  qui  saisissent  les  feuilles  imprimées  entre  les  mains  des  roi«tf- 

•  râbles  colporteurs,  ne  le  font  que  pour  se  les  approprier  et  les 
n  vendre  eux-mêmes  secrètement  à  leur  prèfit.  jiujc  voleurs! 
»  aux  voleurs! 

»  Moi ,  Jean-Bart ,  qui  ai  Thonneur  de  vous  parler.  Messieurs 
>  mes  lecteurs ,  j'ai  été  témoin  plus  d'une  fois  de  ce  fariganda^^e. 
»  L^autre  jour,  dans  telle  rue  et  tel  corps-de-garde,  à  telle 

•  heure,  je  reconnais  dans  tel  actionnaire  un  étourdi,  pauvre 
»  savetier  de  son  métier,  que  j'avais  autrefois  soulagé,  que  soa 
»  inconduite  a  depuis  réduit  h  la  servitude  du  mousqueton, 
h  pour  30  sols  par  jour.  Je  l'aborde  dans  le  moment  où  on 
»  autre  factionnaire  le  relève,  fl  était  midi.  Noos  entrons  dans 
»  le  corps-de-garde.  Après  avoir  causé  quelque  temps ,  je  jette 
9  les  yeux  sur  un  tas  de  papier  imprimé. 

»  Voilà  le  profit  du  métier.  Monsieur,  me  disent  les  soldats 
»  de  garde.  Vous  allez  voir  arriver  un  libraire  affidé  qui  enleren 
»  ce  tas  et  nous  le  paiera;  puis  nous  ferons  venir  la  boutdAe, 
»  et  puis  nous  tiînquerons,  et  puis  nous  humerons  la  goutte. 
«  Ça  ne  laisse  pas  que  de  dédonunager  un  peu  des  ennliis.au  mé- 
.]»  tier.  Jean-liart,  voulez-vous  risster?  Nous  boirons.  Je  ne  dis 
»  plus  mot.  J'étais  confondu ,  foutre ,  et  refoutn  d'avoir  va  ce 
»  que  j'avais  vu ,  entendu  ce  |[ue  j'avais  entendu.  Je  fous  ie 
»  camp  y  sacrédieu  /  Jean-Bart  se  serait  cru  déshonoré,  de  boire 
»  avec  des  J.  F.  de  cette  espèce.  N'est-ce  pas  conune  si  j'avais 
]*  vu  des  voleurs  détrousser  sur  une  route  un  passant ,  et  s'en- 
»  foncer  dans  un  bois  pour  Êiire  bombance  à  ses  dépens?  Jux 

•  voleurs!  aux  voleurs:  » 

VOYAGES  (les)  de   l'Opinion  dans  les  quatre  parties  da 
Monde,  par  Louis  Emmanuel,  in-8*^  ^7^;  *~  ^  nomeros. 
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«  En  revenant  en  France ,  je  n'étais  pas  sans  inquiétude;  j'a- 
vais peur  de  ne  pas  retrouver  les  choses  en  aussi  bon  état  qae 
je  les  avais  laissées. 

I»  On  sait  qu'en  ce  charmant  séjour 
ê  Le  même  état  ne  dure  guère; 
»  Tout  fuit  et  paraît  tour-a-tour, 
»  Connue  a  dit  Térence  en  amour. 
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»    Tantôt  la  pair,  tantôt  la  piem/ 
K  TaDiftt  avec  des  cœurs  chrnietu, 

■  Pious  reftoHn  saiiinii  à  la  garde 

a  De  nos  bergenetde  learsclweas; 

■  Deiiiain  prenaot  la  hallebarde, 

■  Nous  roiiiponi  tous  non  vieux  liens; 

■  Quelquefois  même,  par  in^arde, 
»  Les  parlemens  tout  ciloyens. 

»  La  scène  pins  souTeot  varie 

»  Qu'au  Uiêâtre  de  l'opéra: 

»  Oa  atnie  aujourd'hui  la  patrie, 

■  Dieu  lait  si  cela  durera.  ■ 

VOYAGES  (les)  du  petit  Furet  patriote,  par  ^hj^e,  m<8*, 
frimaire  an  i. 

VOYAGEUR  (le),  Journal  par  L.  Prudhoinme,  in-4*,  ks6 
premiers  niuiiêros  in -8°. 

Du  i<'oieuidor  an  7  au  li  vendéuiiaiic  an  8,  io5  n**.  1  ToI< 
£p.  Lef  esclai-cs  tant  à  genoux  , 

Lonijue  Uf  honunet  libres  sont  dthouU 

N*  .",  page  7. 
*  Au  Coan  LtaaL&np. 

■  Courage  Sâiatpun!  VonsToitiidansl'attitadeqiii  TOuscon- 

>  vient!  Vous  avei  repris  votre  dignité,  en  secouant  le  joug 
a  honteni  que  vous  aval)  imposé  la  Ijrannîe  directorial.  Vous 
a  alln  venger  l'outrage  fiiit  au  penple  dans  la  peramine  de  ses 

*  représentans  avilis.  Il  était  temps,  Sénaieui^!  Et  les  tyrans 
»  vous  portaient  le  deraiereonp.  On  devait  commencer  par  vous 
w  Itctrir,  on  allait  >  ous  punir  tle  votre  faiblesse. 

>  Les  royalistes  étaient  dans  le  secivi,  et  s'applaadîssaieat  dtfjà 

•  du  ce  nouveau  triomphe.  0»ei  plus  encore,  sauva  la  chcne 

>  publique,  et  côiupiez  sur  le  courage  du  peuple  Fran^iis 

>  Plusieurs  sièclei  se  sont  écoulés  depuis  hier;  inart  vous  n'avei 

>  pa<i  fini,  si  vous  n'attaquei  le  mal  dans  sa  racine.  Mandataires 
s  J'uu  p<niple  généreux ,  iiiuis  împLicable  ,  songez  qu'il  est  là  , 
1.  qu'il  vous  observe  pour  vous  secourir,  si  vous  le  servet  ;  ponr 
■   vous  maudire  et  vous  abandonner,  si  voustrahîases  se*  intérêts 

>  et  sa  gloirv.  > 


VOYAGEDR  (le)  politique,  in-8*,  iTpn. 


(M) 


SIIPPLE]|IENT. 


ACCUSATEUR  (l')  Wbuc,  par  RicherSérisy  (  Toj.  pag.  86). 

K*  du  6  thermidor  an  7 ,  page  3. 

«  L'homme  ambitieux ,  pour  se  guérir,  n'a  qn^à  parcouîr  b 
«  liste  des  soixaute-seize  Presidens  de  la  Convention^  dont  le  SQit 
»  funeste  a  été  r^lé  ainsi  qu'il  suit  : 

>  Guillotinés.      • 18 

»  Suicidés.     ...%'..•••.  3 

»  Déportés.  ...........  8 

>  Incarcérés 6 

»  Fous  à  lier 4 

»  Mis  hors  la  loi. .  %% 

Total.    •     :    .     .         61 

»  Tous  ceux  qui  ont  été  Presidens  deux  fois  sont  morts  de 
a  mort  violente  :  sont  paiement  morts  presque  tous  les  secré- 
»  taires  de  la  Convention.  » 

AFFICHES  (  PETITES  )  DES  OMifiBUSy  Journal  tt  Annonces  gêné- 
nérales,  etc.  ;  Feuilleton  littéraire,  commercial  et  industrie , 
in-folio.  —  Parait  les  lundi  et  jeudi. 

Commencé  le  dix-huit  décembre  1828 1  —  le  n*  66  a  para  k  ( 
août  1829. 

Bureau  ,  ~«  Passage  de  KOpéra ,  galerie  du  Baromètre  y  a*  3o» 
ALBUM  (  l'  ) ,  par  Magalon  (  rqy.  page  88  ), 

i3*  Liv.  ipage  359* 

«  Nous  avons  sous  les  yeux  un  extrait  du  compte  de  bdé- 
»  pense  qui  fut  ^ite  au  couronnement  du  Roi  Philippe  de  Va- 
»  lois ,  sacré  à  Reims  le  29  mai  1 328.  C*est  une  pièce  assec  eu* 
»  rieuse  par  les  rapprochemens  qu'elle  fournit  entre  le  prix  dei 
M  choses  a  cette  époque  et  leur  prix  d'aujourd'hui ,  entre  le 
»  luxe  de  ce  temps  et  celui  du  nôtre.  L'État  gënâal  s'élève  à  U 
»  somme  de  1 3,4^o  livres  1 4  sous  6  deniers;  et  dans  cette  soinnio 
ii  est  comprise  celle  reml)oursée  à  Robert  Bertrand,  Marédu) 
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deFrance,  tant  pour  tes  gages,  comme  on  disait  aknv daas  m 
langage  qui  poonrait  paraître  înciYÎl  anjourd'hoi  y  qae  pour  sa 
dépense  personnelle  et  la  dépense  et  les  gages  de  ses  gensf 
consistant  en  quarante-denx  écuyers  ;  ce  qui  ne  forma  qu'un 
objet  de  556  livres  i4  sous  9  deniers.  Il  se  consomma  cepen^' 
dant  à  cette  cérémonie  ^  bœuft  à  sept  livres  la  piéce^  7a  porcs 
à  a4  sous  pièce,  289  moutons  à  la  sous ,  85  veaux  à  16  sons, 
10,700  poules  k  la  deniers,  1,600  pâtés  de  porcs^  9,ioo  pâtés 
d*autres  chairs ,  etc  ,  etc. ,  le  reste  dans  cette  proportion.  L'as- 
saisonnement de  tant  de  viandes  ne  âgure  pas  dans  ks  comptes, 
car  on  n'avait  point  encore  alors  le  Cuisinier  Français,  et  en- 
core moins  le  fameux  traité  gastronomique  de  BeauviOiers.  Il 


parafit  que  la  moutarde  était  le  seul  stimulant  connu  à  cette 
époque;  il  en  est  porté  en  compte  3i  septîers ,  qui  ne  coûte* 
rent  que  5  sous  l'un.  Il  ne  faut  pas  omettre  8,000  pots  de  terre 
à  4^  sous  le  mille,  et  $7,100  écuelles  de  bois,  non  plus  que 
3,600  aunes  de  nappes  que  Ton  fit  venir  de  Paris ,  et  qui  du- 
rent présager  aux  anciens  du  temps  un  prochain  envahisse- 
ment du  luxe.  Du  reste ,  il  faut  rendre  justice  au  siècle  :  le 
compte  ne  fait  aucune  mention  de  serviettes,  pas  même  d'as-^ 
siettes ,  de  bouteilles ,  de  casseroles,  de  choses  enfin  dont  ne 
se  passerait  pas  aujourd'hui  le  dernier  de  nos  pajsans.  On  vit 

{)lus  commodément  aujourd'hui;  mais  si  le  corps  est  plus  à 
'aise,  si  les  sens  sont  plus  satisfaits,  quelle  gène  n'endure 
pas,  par  compensation ,  l'esprit  tourmenté  sans  cesse  par  le» 
besoins  de  l'opinion.  » 

ALBUM  (l')  nxs  Saloks,  petit  in-f<rfio. 

Je  réunis ,  sous  ce  titre ,  trois  journaux  qui  paraissent  k  des 
jours  diflférens  de  la  semaine,  de  manière  à  la  remplir  entre  eux  : 
même  fonnat,  papier  rouge  et  même  adresse. 

i«  Le  Trilbyy  Album  des  Salons,  parait  les  MxaciEni  et  samedi. 

2*  Le  Sj-lphe,  Journal  des  Salons,  lesLVHDi  et  mm. 

yo  Le  Lutin ,  Echo  des  Salons ,  les  mjjidi  kt  vehiaedu 

Le  Sylphe  a  commencé  le  i*'  juin  1829,  le  Luiin  le  a,  et  le 
TnlàylBi. 

CoBtiniiciit ,  nit  des  Jeùnean ,  n*  i4* 

LE  STLPBC.  ' 

K«  du  1**  juin,  page  3. 
m  Etat  poutiqve  de  la  Frahcc  au  momeht  de  la  pbxxixbx 

»    IKVASIOH. 

c  Au milicn  du  bouillonnement  universel  des  peuples,  le  Fran^ 
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çais  seni  se  montre  immobile.  Point  de  mouvement  spontati^y 
point  d'élan,  point  de  yie.  C'est  à  coups  de  «énatus-consohef 
que ,  dans  Textréme  péril ,  se  lève  une  abondante ,  mais  der* 
nière  conscription.  De  vastes  contrées  perdues  épouvantait 
bien  moins  les  esprits  que  TanéantisSement   total  de  celte 

Sande  armée  ,  qui,  depuis  si  long-temps,  a  nourri  b  France 
f  triomphes.  Les  lamentables  récits  des  victimes  échappées ao 
désastre ,  augmentent  chaque  jour  lliorreur  de  cette  catastn>- 
pbe.  C'est  Napoléon  qu'il  faut  suivre ,  et  c*est  Napoléon  qa'on 
redoute  le  plus.  Un  homme  médiocre  pouvait  tellement  noas 
tirer  des  dangers  de  notre  position  ;  on  grand  homme  (je  n^eii' 
tends  pas  ce  mot  dans  un  sens  philosophique)  nous  tenait 
doués  k  son  orgueil,  à  son  ambition;  A  jouait  notre  sort  avec 
le  sien ,  et  nous  étions  «ans  voix  pour  intervenir  dans  nos  pro- 

i>ret  destinées ,  sans  voix  pour  sauver  celui  qui  Ven  était  tenda 
e  mattre  ^  et  pour  nous  sauver  nous-mêmes.  » 

ALBUM ,  Bevot  DBS  Jourvaut,  des  sciences,  de  la  littérature, 
des  tribunaux ,  des  théâtres  >  des  arts  et  des  modes ,  petit  in-folio 
de  8  pages. 

Commence  le  3o  octobre  1818. 

Aun*  16, 7  janvier  1829:  Albumnational,  Revum,  etc. 

Paraissait  d'abord  tou6  les  cinq  jours  ;  depuis  le  n*  10  it  a  pan 
les  mercredi  et  samedi  de  chaque. semaine. 

Finit  n®  74>  ^®  juillet  1829. 

IS*  45,  18  avril  1829,  page  354* 
«  Les  Coitps  d'État. 

y*  De  grauds  cvénemens  ont  éclaté  dans  le  monde  politique. 
9  L'élection  du  Pape,  le  retrait  des  lois  communale  et  départe* 
9  mentale......   De  graves  conséquences  ne  peuvent  tarder  de 

»  naître  de  ce  prissent,  toujours  f^ros  tle  l'aide nir^  couuue  disait 
»  un  journaliste  des  siècles  derniers. 

»  Les  esprits  pointilleux  me  ckicanerant  peut  -  être  sur  b 
»  tendance  politique  que  j'aperçois  dans  Texaltation  du  nou* 
11  veau  Chef  de  rÉglise^  mais  en  aidant  un  peu  a  lettre,  ea  $e 
»  rappelant  que  Y  influence  Mette  m  ïch  |K)rtait  déjà  le  Cardinal 
•  Castiglioni,  dés  le  précédent  conclave,  et  surtout  en  appre- 
»  ciant  la  réunion  des  suffrages  sur  le  Grand  Pénitencier  et  Fir* 
»  /et  de  ta  Gyn^n^gation  sacrée  de  findtXy  on  peut,  sans  trop 
»  de  témérité,  je  crois,  afiimicr  qu'il  fermente  encore  un  peut 
a  levain  de  sainte  alliance  au  fond  du  creuset  autrîcbieA. 
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79  l£  retrait  des  deux  lois  enlcTëes  k  la  prérogatÎTe  parienien« 
n  taire,  me  paratt  YÎser  à  an  but  bien  réel;  je  ne  sais  pourquoi , 
ji  en  y  songeant,  j'ai  toujours  à  la  mémoire  le  refirain  qu'une 
I»  dame  de  ma  conutiissauee  cliantait  quelquefois  à  son  bénérole 
9  ëponx: 

9  Je  Teux  TOUS  plaire  en  toute  chose. ^.. 
»  Si  TOUS  Élites  ma  volonté. 

»  Quoiqu'il  en  soit  de  l'a- propos  de  ces  deux  vers,  nous  avon» 
9  au  moins  acquis  une  opinion  arrêtée  sur  la  tactique  du  Minis- 
»  1ère;  cehii-GÎ  sait  lui-même  à  quoi  s'en  tenir. 

»  Que  derîendront,  dans  tout  ceci  j  les  garanties  si  impatiem- 
79  ment  attendues?  Aurons-nous  une  charte  déparlementaley  une 
»  constitution  de  la  petite  propriété?  Nos  Excellences  se  diront , 
>»  dans  quelques  semaines  !  Diable  !  ils  ont  eu  un  moment  de 
y>  sommeil  agité,  mais  les  voilà  redevenus  paisibles;  grâce  à  Dieu  y 
7i  ils  ne  sont  point  somnambules.,..  Tirez  les  rideaux  sur  eujc^ 
»  ei  préparons'leur  quelques  miettes  de  nos  porte-feuilles  pour 
»  amuser  leur  réveiL  » 

ALBUM  (  l'  )  ROM AHTiqvc ,  in-ia ,  par  Freret  de  Brtsmoy^ 
La  première  livraison  parah,  août  i8^. 
^reao ,  me  de  U  Harpe  »  d*  34* 

AMI  (l'  )  PU  Roi  y  par  Tabbé  Roxtm  (  Vqy.  p.  92  ). 

«  Dans  le  tableau  rapide  que  nous  avons  tracé  des  événement 
7>  qui  se  sont  succédés  depuis  le  départ  du  Roi  jusqu'à  son  re- 
»  tour,  nous  avons  cru  ne  devoir  nous  appesantir  sur  aucun  dé- 
Ti  tail.  Ils  ne  convient  qu'aux  ioumaux  patriotes  de  savourer 
)•  ainsi  j  avec  délices ,  les  humiliations  d'un  Monarque  qui  ne 
»  doit  ses  malheurs  qnli  sa  bonté ,  et  de  distiller,  pour  ainsi* 
»  dire,  goutte  à  goutte,  dans  Fâme  de  leurs  lecteurs,  le  poison 
7^  dont  leur  rage  voudrait  les  abreuver. 

»  '  Les  (actieux  qui ,  depuis  long-temps,  dirigent  Topiaion  pU' 
3»  blique,  réunissent  déjà  tous  leurs  efforts  pour  Tégarer  de  plus  ei» 
>»  plus.  Des  écrits  incendiaires ,  des  affiches  atroces  et  sanguinai' 
>»  res  se  montrent  de  toutes  parts  ;  on  j  dépeint  le  Roi  sons  le» 
7>  couleurs  les  plus  odieuses  et  les  plus  dûtes  pour  armer  soit 
>»  peuple  contre  lui.  On  le  représente  comme  un  parjure  qui  s% 
»  violé  les  sermens  les  plus  sacrés,  comme  un  traître  qui  voulait 
>»  forger  pour  la  nation ,  des  chaînes  plus  pesantes  encore  que 
»  celles  qu'elle  avait  brisées;  comme  un  homme  cruel  altéré  de 
»  sang ,  et  résolu  à  élever  die  nouveau  ^  à  quelque  titre  que  ce 
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))  soit,  Fëdificc  du  despotisme;  enfin ^  comme  Fennemi  le  plai 
»  détenninë  du  bien  public,  digne  de  la  baine  et  des  vengeancei 
9>  de  la  nation.  De  nombreuses  adresses.,  enfantées  par  les  sodéléf 
9>  des  amis  de  la  Constitution ,  répètent  déjà  dans  V Assemblé  na* 
»  tionale  ces  calomnies  et  ces  blasplièmes^  et  y  sont  appbadief 
D  avec  transpoit. 

»  Nous  esquissons  ici  l'examen  de  la  conduite  du  Roîydes  mo- 
»  tih  qui  Tout  dirigé;  nous  voulons  établir  qu'il  n*a  même  cm- 
i>  freint  aucune  des  lois  nouvelles  qui  régissent -aajoord'hai  cet 
I»  empire;  que  le  traitement  qu'on  lui  fait  subir,  que  œlai, 
»  que  peut-être  on  lui  prépare ,  anéantissent  cette  même  consd- 
»  tution ,  dont  on  voudrait  faire  pour  nous  une  idole  ;  la  vérité 
»  autant  que  l'inclination  nous  guide  et  nous  anime;  nous  justi- 
»  fions 9  dans  toute  son  étendue,  le  titre  honorable  que  nous 
»  avons  adopté,  et  que,  plus  que  jamais,  nous  nous  Elisons  gloire 
»  de  porter. 

»  Quel  crime,  en  effet ,  a  donc  commis  le  Roi?  H  s'est  mié 
»  pendant  la  nuit ,  et  a  tenté  de  gagner  la  frontière.  Mais  depiî* 
»  quand  un  prisonnier  est-il  censé  coupable,  parce  qu'il  a  trompé 
»  la  viffilance  de  ses  gardes?  La  captivité  du  Roi,  qoelqu'efibit 
»  que  fissent  ses  geôliers  pour  £iire  illusion  au  peuple,  n'âiît 
9»  un  problème  pour  personne. 

»  La  fuite  du  Roi  ne  peut  donc  être  considérée  comme  w 
3»  crime;  elle  est  au  moins  exempte  de  reproche  du  c6té  des  mo- 
»  tifs  qui  l'ont  déterminée ,  puisque  lui-même  se  regardait  comme 
}>  prisonnier,  puiiftqu'il  n'exerçait  que  le  droit  qui  appartient  à 
»  tout  homme  de  recouvrer  sa  liberté,  et  depourvoir  a  sa  propre 
»  sûreté. 

»  Son  intention ,  disent  les  démagogues,  était  d'allumer  dans 
»  ses  États  les  torches  de  la  guerre  civile ,  de  s'unir  aux  Princes 
»  fugitifs  et  mécontens,  de  seconder  les  projets  de  vengeance 
»  des  autres  Souverains,  et  de  rentrer  dans  son  royaume  avec 
»  tous  les  satellites  du  despotisme 

»  C'est  dans  le  cœur  du  Roi ,  et  non  dans  celai  de  ses  vik  et 
»  perfides  ennemis,  qu'il  faut  diercher  les  véritables  motifs  de  sa 
»  fuite.  Il  les  a  lui-même  exposés  avec  cette  franchise  et  cette 
-»)  simplicité  qui  sont  les  plus  sûrs  garans  de  la  vérité. 

»  Il  serait  insensé  de  croire  que  les  puissances  voisines  doi- 
»  vent  voir  avec  indifférence  les  troubles  qui  nous  agitent.  Dao« 
»  cette  position  critique,  le  Roi,  incapable  de  désarmer  nos 
>i  voisins,  tant  qu'il  serait  dans  les  liens  de  la  captivité,  a  conço, 
»  comme  il  le  dit  lui-momc ,  lé  noble  et  honorable  projet  de  se 
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)»  inettie  entre  ton  peapk  et  les  ennemis  poissansdont  il  est  me- 
99  nactf. 

]»  Bbîs  le  Roi  a  TÎole  ses  sennens.  Il  est  bien  étrange ,  sans 
)•  doute,  que  des  hommes  qui,  les  premiers,  ont  viole  les  ser- 
»  mens  qn  ils  avaient  &it  au  Roi ,  invoquent  aujourd*liui  la  reli- 
jt  gion  des  sernieiis!  Mais  n'est-ce  pas  un  despotisme  cruel  qui 
»  a  arraché  au  Roi  les  sermens  dont  on  réclame  aujourd'hui 
j»  Texécation?  Il  est  de  la  nature  de  toute  promesse  d'étra  li- 
3»  lire;  elle  est  nulle,  quand  elle  est  arrachée  par  la  violence. 
Si  Réclamer  contre  de  pareilles  persécutions ,  quand  on  est  en 
7ï  mesure  de  le  dire,  est  un  droit  qu'aucun  honunc  raisonnable 
s»  ne  peut  contester. 

»  Que  la  violence  qu'on  a  exercée  !i  son  égard  ait  été  ou  non 
»  de  nature  à  enlever  au  Roi  sa  liberté,  il  est  certain ,  du  moins, 
9  qu'il  s'en  crovait  lui-même  dépouillé. 

m  Dans  une  pareille  position,  peut-on  le  croire  véritablement 
Kl  lié  par  ses  promesses  et  par  ses  sanctions?  Et  n'est-ce  pas  abu* 
»  ser  d*nne  manici«  étrange  des  expressions ,  ou  plutôt  de  ses 
»  malheurs,  que  de  lui  prodiguer,  comme  on  l'a  iàit,  les  qualiti- 
19  cations  odieuses  de  tnutre  et  de  parjure?  » 

AMI  DU  ROI  (LBFmÈLi).  (^oj^.  p-gS). 

Ce  journal  a  commencé  le  i*'' juin  i8i5.  Il  a  été  supprime  aa 
d'octobre  1816. 


ANNALES  n'HTOiÈiiEpublique  et  de  médecine  légale,  par 


.  Andrat,  Barruel,  Esquirôl,  MarCy  Orfila  et  autres,  in 

Commencent,  avril  1829,  un  numéro  par  trimestre;  le  second 
n  paru  en  juillet. 

iSabon,  me  de  l'École  de  Médecine. 

ANNALES  OE  la  Religion  ,  ou  Mvmoires  pour  servir  à  rUit'- 
Urire  du  \%*  siècle  (  f^'ojr.  p.  94  )• 

£p.  In  necessariis  unitas;  in  dubiis  libertas,  in  omnibus 
charitas. 

i**  Livr.  du  tome  11%  page  10. 

<r  D'Alembert,  qui ,  dans  une  lettre  à  l'Impératrice  de  Russie, 
9>  Élit  un  bel  éloge  apologétique  de  la  religion  chrétienne ,  lui 
»  rend  ce  témoignage  dans  l'encyclopédie  : 

>»  L'intolérance  du  Christianisme  se  borne  à  ne  pas  admettre 
9  à  sa  communion  ceux  qui  voudraient  d'autres  religions,  et  ne 
y>  commande  point  de  les  persécuter,  Lefanatisme  est  le  vice  des 
»  particuiiers,  et  non  du  Christianisme^  qui^  par  sa  nature^ 


n  ^ 
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)i  est  également  éloigne'  desjureurs  outrées  duJtMtmiùnuL^  et  du 
yj  cmiHtes  imhédlles  de  la  superstition. 

»  Rien  de  plus  exact ,  rien  de  plus  vrai.  La  religion  de  J«-C 
»  est'  tellement  une  religion  de  paix,  de  douceur  et  de  charité, 
»  qu*e1lc  ne  veut  pas  même  être  défendue  ni  précbée  avec  lu 
»  tele  outré,  ni  par  des  moyens  yiolens  :  le  Ênatisoie  fimcate 
B  Içs  divisions ,  suscite  les  soulèTemèns  et  ksrâiellioiisjkreli- 
n  gion ,  au  contraire,  recommande  partout  la  soniilittioa  et  Tobâir 
»  sance  à  toute  autorité  constituée.  Il  y  a  donc  entre  elle  et  k 
Ta  fanatisme  une  différence  essentielle ,  ou  plutftt  une  opposîtieB 
»  totale.  Aussi  l'Église  ne  reconnatt  pas  plus  le  fiuia tique  que 
»  Tincrédule  pour  son  enfant  :  ne  pas  croire ,  ou  ne  pas  snirve  la 
»  doctrine ,  c  est  une  méipe  chose  à  ses  yeux.  L'incrédule  est  cm 
j>  deçà  de  la  foi  ;  le  fanatique  est  au  delà;  la  religion,  d*un  pas 
»  franc  et  majestueux,  marche  entre  ces  deux  extrêmes. 

))  Aussi  Bayle  est-il  forcé  d'avouer  que  la  doctrine  de  J.'C^ 
30  bien  loin  a  être  contraire  aux  notions  de  la  raison  et  aux  plus 
»  purs  principes  de  Véquité  naturelle,  les  étend,  les  éclaireit,  les 
»  déi^eloppe,  les  perfectionne  §  que  le  meilleur  usage  que  rkomme 
M  puispe  faire  de  la  raison ,  est  de  captiver  son  eniendemeni  à 
»  l'obvissance  de  la/oi;  aue  le  ChristManisme  Jait  les  meilleurs 
)•  sujets  du  monde,  etqu^  il  n'x  ^  ^o  ^^  P^  propre  à  cornse^ver 
■  »  les  sociétés,  que  l(i  religion  chrçfûenne,  Mvsp  EBTEvnas  et  ïïu3 

3»    OBSERVik.    » 

ANNALES  DES  BatimetcS;  ensuite  :  ^/iiuc&jf  Flrançaises  des 
drUiFoy.p.c^j). 

Ce  journal  n'a  pas  fîni  au  tonie  1 1*,  mais  au  n^  7  du  t.  ix 

ANNALES  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris,  in-8*. 
Commencent  en  septembre  1827. 
Continuent,  rue  Taranne,  n*  la. 

ANNALES  DES  Scieuces  d'observation,  in-8*,  par  MM.  Saligrf 
et  Raspail, 

Commencent  fifrrier  18291  un  numéro  par  n^ois.  Le  5*  a  para 
le  1"  août. 

Baudouin  frf^ret,  rue  de  Vangirard ,  n*  7. 

ANNALES  PATRIOTIQUES,  par  Cara  et  Mercier  (  f^qy.  p.  97). 

N*  i53,  —  2  juin  1793. 

«  Oh  !  quand  viendra-t-il  ce  moment,  où  la  différence  des  opi- 
a  nionsn^influeraplussurlessentimensducœur^où  cette difféieDce 
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■  Bt  nankra  pa»  plos  «traordmaire  que  c«lle  de«  formes  tnaté- 
B  rieltes  !  Quaud  se  persuadera-! -on  que  la  lui-ine  façon  de  peu* 
B  ser  ne  doit  pas  être  un  principe  de  prëdilectioii ,  m  la  diverm^ 
H  dans  les  idrâs  un  motif  d'éloigoement ,  dr  dissentiori  et  de 
»  Laine?  Point  de  liberté,  tant  que  nous  nobliendruDs  pas  de 
»  nous  lie  mettre  ea  pratique  et  d'observer  religîeuscmeni  te 
>   principe   bumain    et    gi^éreux  ,   qui    est    un    des   preuiki* 

■  élément  de  la  justice  et  la  source  féconde  du  bonlîeur  to- 
•  dal.  » 

APOSTOUQI]E(l').  rcy.pag.  .i3et46a. 

Ce  Journal  et  le  Propagateur,  qui  paraissent  alternativement , 
ont  publié  de  nouveaux  articles  que  nous  croyons  devoir  tratu- 

Le  Pkopaoateub,  —  Liv.  du  i"  vendredi  de  juillet  i8ag. 

«  Les  inalheureux  qui  ont  rédigé  l'art.  5  de  U  Cliarle  et  ont 
»  conseillée  Louis  XVm  d'ea  làire  une  loi,  éuieut  évideouatiii 
i>  de&atbées.  » 

Page  1 37.  —  PROPHÉTIES  EXTBAITEt  DKS  LIT&EI  fE 
SaIDT  FhANÇOIS  de  PtULB. 

Lettre  4',  ^9'  *'"  nombre,  a  La  divine  Majesté  visitera  le 
j.  uionde  avec  un  nouvel  ordre  religieux  très- nécessaire,  lequel 
M  portera  plus  de  fruits  au  monde  que  tous  les  autres  réunis  en- 
II  semble,  li  sera  le  dernier  et  le  meilleur  de  tous,  fl  agira  avec 
3,  lei  armes,  tes  prières  et  fhoipilalite.  Mallieuraiu  tyrans,  aux 
»  h^r^i^fues  et  aux  infidèles.  Il  n'aura  aucune  pitié  d'eux;  car 
K  telle  est  la  volonté  lie  Dieu.  U  mourra  un  nombre  iiiïmj  de 
»  méciiaos  hommes  par  les  mains  des  porte-croix,  serviteurs  d« 
»  Jésus-Cbrist.  Les  serviteurs  saints  balaieront  le  monde  avec 
a  U  mort  d'un  nombre  iu&ni  de  scélérats,  u 

Note  des  Re'Jacteurt  du  Journal. 


Page  ijg.  «  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  été  cââirée  k 

»  LÛBonne  avec  p-ande  solennité.  Don  Miguel !  VoiU  an 

M  Roi  selon  le  cœur  de  Dieu,  qui  sait  réprimer  les  ré\oIuiio 
M  naiies ,  et  s'entourer  de  vrais  catholiques  !  Qu'il  coatiauc,  il 


J 
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D  j^era  grand  et  puissant  sur  la  terre ,  et  avancé  en  gloire  dans 
)>  les  Cieux.  d 

■ 

Liv.  du  i*'  vendredi  d'août  1829. 

Page  1G8.  ce  La  Quotidienne  dit  fort  bien  que  les  ÉvêqiM 
»  peuvent  publier  dans  leurs  diocèses  la  lettre  encyclique  et 
)3  N.  S.  Pcre  le  Pape.  Four  nous,  noos  ajouterons  que  non-sei- 
»  lement  les  Évéques  peuvent,  mais  qu'ils  doix^cnt  reponner 
))  toute  dépendance  du  Conseil-Kl*État.  Fort  peu  iuiporte  que  de 
»  par  M.  Feutrier,  défense  leur  soit  (àite  au  nom  du  Conseil  d'Étit 
»  d*obéir  au  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Il  vaut  mieux  obéui  aDiec 
»  Qu*Aux  HOMMES ,  dit  l'Apôtre  Saint  Piene.  » 

APOSTOLIQUE  (l'),  H»  4®  7  —  Û*"4%  *4  ^^^^  iS^iQ,—  pag«  l3« 

ce  MlBACLE   DE  LA  PbOTIDEIICE. 

»  La  Religion  éplorée ,  persécntée  depuis  qoarante  ans,  df- 
))  mandait ,  réciuniait  à  grands  ci'is  un  nouvel  ordre  de  choies. 
»  Depuis  quarante  ans  tous  les  Gouvememens  et  les  ministms 
»  qui  avaient  existé  en  France,  au  beu  de  protéger,  avaient  pei- 
»  sécuté  la  religion.  Le  dernier  ministère  surtout  a  comnusde 
»  grandes  fautes,  et  se  reti)ce  avec  la  malédiction  de  Dieu.  On  ne 
))  peut  se  le  dissimuler,  la  source  du  mal  vient  d'ane  charte  îm- 
D  pie  et  atliée,  et  de  plusieurs  milliers  de  lois  conçues  et  ndigéei 
»  par  des  hommes  sans  foi  et  sans  religion  ,  ou  par  des  rérola- 
»  tionnaires.  La  justice,  la  raison,  et  Dieu  même,  comuiandeoC 
»  d'anéantir  tous  ces  codes  infâmes,  prodiges  d'impiété  que  Fen- 
»  fi?r  a  vomis  sur  la  France.  Les  Rois  de  l'iémont  et  Sanlaignet 
»  le  Roi  Don  Miguel  ont  donné  l'exemple  du  bon,  du  meilleur 
»  Gouveniemcnt.  Heui*eux  les  Rois,  les  Gouvememens  qui  soi- 
n  vront  leur  exemple  !  Malheureux  ceux  qui,  par  lâcheté  ou  par 
yi  tout  autre  motif,  ne  feront  pas  respecter  le  nom  de  Dieu  !  Qne 
>9  peut-on  crain(h-c  quand  on  sert  un  Dieu  tout-puissant?  Le  Sn- 
))  gneurn'a  t-ilpas  ait  par  la  bouche  du  psaliniste  :  Les  Roisrè- 
»  gnent  par  moi ,  pcr  me  Regcs  régnant  ?  Le  Saint-Esprit  n'a- 
»  t-il  pas  (Lit  par  le  grand  Apôtre  :  Toute  puissance  vient  de  Uea 

»  si  vous  J ailes  le  niai  ^  tremblez!   Ce  n*est  pas  en  nin 

>3  qu'ils  portent  Tépée  (R.  i3). 

))  El  maintenant^  6  Rois,  comprenez  !  inslruisez^vous,  vous  qui 
»  jugez  la  terre  /  (  R.  2  ). 

Le  rédacteur  et  l'im primeur  sont  traduits ,  pour  ce  dernier  article,  m  tri- 
banal  de  police  corrcttiunnvlle. 


i 
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ARCHIVES ïWf  CHHisTiAniSMe  au  t^  siècle.  {F^oy.  page  99)' 
1"  Liv.  do  tome  f,  —  page  1 1. 

•  La  tolérance  pliilosopl tique  tt*it  île  l'intlillcreticc  |iour  les 
-•  religioits  i  mats  là  tolérance  cran géli que  est  le  fruit  de  la  cba- 
°  rite  cil  retienne.  Un  rrai  iliscipk  de  .T<»iis-Christ  connaU  par 
u  seniimcnl  le  {iriit  de  sa  foi;  il  ne  récliangerait  pas  contre  le 
»  monde  entier*  et  voudrait  en  partager  les  tn'-sors  avec  lous 

>  ceux  <[u'il  aiine,  arec  lotis  les  lioninies,  l'il  était  en  son  pou- 

■  VOIT ,  mais  jamais  it  n'emploiera  pnur  cela  les  moTens  auti- 

>  eliretiens  de  la  sdduction  ou  de  l'oppression  ,  qui  ne  sont  inis 
»  en  «UTrc  que  par  de  Trais  ranaliqucR.  Joignons  la  vérité  ttvea 
B  la  cAarùf'  [dit  Saint  Paul  aux  Eph».  ),  e(  croissons  en  toutes 

■  vttfite»  en  Jt'siis-Christ ,  i/ui  est  notre  chef.  Ainsi  done.auièle 

■  et  a  rattarliement  que  nom  devons  \ut  vt'rité,  selon  notre 

•  conscreiue,  joignons  à  l't^^rd  d'antrui  la  pratiijae  <le  la  cha- 

■  rité.    Celle-ci  est  pat  ente,  pleine  de  bonu';  eÙe  n'est  point 

•  raine  ni  imolente  ;  elle  ne  s  eiijle  point  tf  orgueil,  l'ar  cout^ 

■  quent,  le  fidèle  jnuit  liuinblcinent  de  sa  foi,  et  n'a  p3«  la  yit4- 

■  soiuption  d'être  exempt  de  tout  prt-jl^é.  C'est  pourquoi  aussi   , 

■  ia  chanté  exclue  tout  et  supporte  tout  île  In  part  des  aiitrii,  A 

•  l'f^rd  di?  ses  frères  des  autres  eommnuioDs ,  un  chrétien  met 

■  desic,  sincère  et  charitable,  tiendra  le  biugage  de  SaJufPâil   I 

•  aux  Pliilipiens  :  Je  ne  nie  persiinde  pat  d'être  pan'cna  à  la  per- 
'rclion  des  lumières  et  de  la  praliqno  du  salut  ;  mais  je  Ji 

W  efforts  coatinucU  pour  y  parvenir;  car  c'est  pour  cela  que 

Jmt-l'hrist  m'a  pns  h  lui, Soyons  donc  tvim  de  ce 

,  Wlîiiient ,  ayons  donc  tous  le  désir  de  faire  des  vrvgrès  dans 
Ç4k  vérité  cl  dans  la  charité,  nous  tjiti  sstMns  été  hiem  instruit* 

■  et  ani  nous  glorifions  d'atoir  quelque  intrMigence  de  VÉt-tui- 

>  file.  Si  vous  pensez  autrement  [  si  vous  dilférrr.  d'aVL-c  nous 

■  sur  qucl([ue5  articles  ,  011  nous  nous  crnvons  rei!Tp|.o<{ueinent 

■  dans  l'ernur  et  daas  l'abus],  IMcu  vous/craconnoitre  ce  qu'il 

•  en  est.  De  inéine  que  nous  espérons  obtenir  de  l'auteur  de 
a  tous  les  biens  une  augmeolaiion  de  liHnières,  aous  arons  ^a- 

•  leinenl  cette  conltancc  en  lui .  que ,  si  vous  les  cherebex  de 

■  tout  votre  cœur,  il  tous  feia  peccer  l'écorce  de  vos  cénfmonies, 

■  Irourer  l'eiiprit  de  la  lettre  qui  vous  arrête  ;  et  alors  ce  mur 
)i  de  s^-iration  d'avec  noua ,  qui  TOUS  paraît  si  étevé ,  SI  épais  , 

■  <rra  conmie  on  nuage  qui  se  dissipe  ;  vous  serei  ctouses  de 

■  |>ouroir  nous  tendre  la  main, et  nous  serons  cb.irmés  de  la 

■  uiiàr.  Prenons  ^arde  à  cette  excellente  déclaration  du  ps.  ^5  : 

>  ^te  crmnl  Dieu  ,  etc. 

BD*  Janiais  pbdusoplie  ni  l'ciit  Mir  h  tolérance  audsî  bien  que 


1 
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»  Saint  Paul ,  arec  tant  de  respect  pour  la  Tërit^  et  pour  la  eoa»- 
»  dence,  avec  tant  de  charité  et  de  pliilantropie.  Au  lieu  de  tf^ 
»  culer  de  nouveau  ,  qu'on  se  livre  a  la  pratique.  » 

ASSEMBLÉE  vA-noirALE  de  b  France  en  1789 — 1790,  ou  Col- 
lection complète  de  tous  les  discours,  mémoires,  motions,  pro- 
jets et  adresses  k  l'Assemblée  nationale,  avec  toutes  ses  résola- 
lions  et  délibérations  sur  la  Constitution  française,  m-8*.  17  vol. 

ATHLÈTE  DU  CrbistUitisici,  par  M.  Darodes  de  lîkèou» 
(  Foy.  page  loi.)- 

N*  ao,  —  page  16. 

«  Nous  ne  sommes  ni  Jésuites  ,  ni  Jansénistes  j  nons  sonmei 
catholiques ,  attacha  et  soumis  irrévocablemeoC  k  TÈglise  mii- 
verselle  présidée  par  le  Pape.  Nous  crojons  k  la  primauté  d 
aux  prérogatives  qui  ont  toujours  accompagne  les  snooesKUi 
de  Saint  Pierre  sous  la  première  race  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  à  Texistence  des  pouvoirs  illimités  que  lai  accordent  M  al* 
tramoD  tains  sur  TÉglise  universelle  et  le  temporel  des  Roii. 
Nous  croyons  que  le  pouvoir  absolu  n'appartient  qu'à  Dîca» 
qui  ne  saurait  en  faire  un  mauvais  usage ,  attends  qali  cit 
la  bonté ,  la  sagesse  inBnie  ;  nous  croyons  donc  que  nnl  nommt 
sur  la  terre  ne  peut  s'arroger  un  pouvoir  abiola  sans  violar 
les  lois  divines  et  humaines  et  attirer  sur  lui  la  i^engeanee  cé- 
leste. Nous  croyons  qu'une  autorité  semblable  est  anti-mosap 
chique,  anti-sociale  et  anti-religieuse.  Cest  ce  que  nous  prouT^ 
rons,  lorsque  nous  parlerons  plus  au  long  des  libertés  de  Ft 
glise  gallicane.  » 

BIBLIOTHÈQUE  nsroaiQirEy  ou  Recueil  de  matériaux  posr 
servir  à  l'histoire  du  temps. 

(  Foy.  page  io3). 

Tome  2%  5*  cahier,  page  3]4- 

«  Sua  LES  Mehoibes  de  Savaet. 

9  Je  me  suis  trouvée  à  Paris  du  temps  du  ministère  de  Savarr; 
»  j'y  étais  même  en  janvier  18149  et  j'ai  eu  des  rapports  stm 
a  lui.  Il  présentait  en  sa  personne  un  contraste  fort  smgulier.  Il 
»  était  alors  Ministre  de  Napoléon,  et  Ministre  dévoué  aufo- 
«  préme  dégrc;  et  cependant  il  laissait  agir  la  faction  qui  vod- 
n  lait  renverser  son  maître ,  et  il  y  avait  même  eu  des  rappro- 
»  chemens  entre  lui  et  les  meneurs  de  cette  faction* 

»  Pour  (aire  des  Mémoires,  il  but  savoir  rëdigerf  et  Savaiy 
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n'aurait  pas  été  l'^al  d'un rt^aclf  ur  ordinairtde  sesbnreal»} 
l'etpril  nature)  oe  sufiit  pas  pour  faire  un  i^riralo  ;  et  je  nC 
crois  pas  (juon  puiiLie  trouver  aux  archives  du  ministère  de  la 
police  une  eeulc  minute  de  rapport  à  son 

uiaio.  Esi-ce  à  son  âge    --  —■' —  -" — 

serait  fait  écrivain  7 


milieu  des  peines  de  l'exil ,  qu'il  se 


H  L'abandon  a ue  Savarjr  avait  fait  de  tous«es  sentimensalVa* 
noli.<on  a  pu  len  rendre  le  Séïde,  n  Napoléon  l'a  voulu,  mais 
Lors  de  là  ,  il  avait  celte  loyauté  militaire  qui  était  le  carac- 
tère distinctif  de  Desaix,  son  ni*mier  général ,  niort  à  là  ba- 
taille de  Marcugo,  dont  il  était  Vaide-de -campai  cette  ijpoqâe, 
et  dont  l'amitié  fut  cause  que  i^'upotéon  l'attaclia  à  sa  per- 
sonne. A  l'imitation  de  son  premier  patron,  Sjvarjr  avait 
adopté  la  devise  des  anciens  clievalier»  Français  :  Dieti  .  l'A- 
mour et  les  Dames.  Se  lui  ai  entendu  (aire  cette  profession  de 
(ot  en  parlant  de  DesaJx;  aurait,  il  pu  y  i-enoncer  dans  son  exil,  et 
calomnier  des  dames  Françaises  qui  sonfTrent  comme  lui  de 
IVloignemcnl  de  leur  patrie?  Cela  est  mipossible,  ou  bien  il  est 
devenu  fou;  et  alora  nulle  conBance  ne  peut  ttre  acroid<!e  ï 
ce  qu'd  dit.  Mais  rien  n'annonce  aae  Savary,  aujourd'hui  Si 
Otatz,  ait  l'esprit  aliéné;  tout  ce  cjuon  lit  dans  les  exlrain  du 
Moniteur  Britannique  sur  certaines  dames  ,  proure  duncque 
les  Mémoires  attribués  à  Savary  ue  sont  pas  de  luL  II  y  a  d'ail- 
leurs dans  ce  qu'où  lit  comme  extraits  de  ses  Ménioitri  d.ms  le 
Moniteur  Britannique,  sur  la  nuclios^  de  Ba:^Silno ,  def  dmses 
qui  impliquent  contradiction ;«1  en  effet,  on  y  !it:<jrKe  IJiiona- 
jUrUt  /Mit  errt-e'me ment  épris  de  la  Darheae ;  ijiie  le  Duc  , 
ton  mari,  a\'ail  sur Buonaparte  un  cr/ilil  assez pui^if" pour 
t'empAAer  de  donner  sitite  à  des  traili's  att'il  ùvali  r^iofii  ;  rt 
en  même  temps....  tjue  la  Duchesse  a  voituX  le  capiivrr.ùtiSa- 
vary,  enfauv  son  amant;  tjiCil  a  l'té  un  auliv  Jotejth..,.. • 

BIBLIOTHÈQUE  pour  le    Catholique    et  l'homme  de   goût 
ifoy.  page  io3). 

8-  Cahier,  —  pag.  366. 

■  Qu'est-ce  qu'un  fanatique?  C'est  un  boimne  qui  a  eiiwntielle- 

■  ment  un  entendement  étroit,  des  idées  confuses  et  une  imagi- 
•    nation  ardente.  Un  entendement  ainsi  resserré  n'admet  qu'une 

■  p.irlii-  de»  vérités  qu'il  faut  reconnaître;  il  ne  les  voit  m  dans 

■  umt^  leur  âendue,  ni  sous  leur  véritable  jour  ;  elles  sont 
-  confuses  pour  lui;  l'imagination  les  saisit  avidcninicnt,  et 
t    acitére  de  les  eintimuillrr  ;   et  comme  ces  vériti^  ne  «ont  pas 

^^  ■  mndiArées  par  d'autres  vérité»  destinées  à  leur  servir  de  contre- 


I 

I 

I 
I 
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»  iK>ids/  elle  les  oatre,  ainsi  que  les  cdnséqirâices  qui  en  décba- 
a  lent  y  au  gré  de  sou  eniporteiiicnl ,  et  de  l'ardeur  qui  rem* 
9  brasc. 

D  De  là ,  tous  les  excès  auxquels ,  dans  cet  état  de  dâire ,  on 
»  se  porte  consciencieusement.  De  plus ,  ce  même  délire  ne  per- 
»  met  pas  d'écouter  ce  qui  pourrait  étendre  les  idées ,  éclairer 
9  l'esprit  et  calmer  la  bugue  de  l'imagination  f  de  sorte  que,  par 
»  uiTc  fatale  réaction ,  les  dispositions  de  l'ame ,  d'où  naît  le  £i- 
9  natLsme,  donnent  une  force  extraordinaire  aux  objets  qui  le 
»  font  éclater ,  et  ces  objets,  à  leur  tour,  fortifient  d'une  manière 
»  terrible  les  vicieuses  dispositions  dans  lesquelles  il  pnise  sa 
»  tacnlége  existence.  » 

BIBLIOTHÈQUE  beligieuse  ,  (  Foy.  page  i  o3  ). 

20*  liy. ,  —  page  34i* 

«  Lors  du  second  mariage  de  Buonaparte,  en  i8io,  ilpanit 
»  en  manuscrit  une  liste  des  Cardinaux  de  l'Église  romaine,  sur 
»  laqitelle  on  avait  mis  leur  âge  à  cette  époque^  cette  liste  éuit 
»  divisée  en  trois  classes  : 

»  La  première  indiquait  Tes  Cardinaux  fioirr,  c'est-Sk-dire  ceux 
»  auxquels  Buonaparte  avait  défendu  de  porter  la  pourpre, 
»  parce  qu'ils  avaient  refusé  leur  approbation  à  sou  mariage.  Us 
»  les  avait  en  même  temps  exilés. 

n  La  seconde  se  composait  des  Cardinaux  qui  avaient  àUéfaé 
»  des  indispositions  pour  ne  pas  assister  au  mariage  :  ilsnelii- 
9  rent  pas  proscrits.  L'un  d'eux  assista  au  mariage  civil. 

»  La  troisième  faisait  connaître  les  Cardinaux  rougeSj  c'est4- 
»  dire ,  ceux  qui  avaient  assisté  au  mariage,  et  qui  acceptèrat 
»  les  bienfaits  du  tyran. 

»  Nous  croyons  (aire  plaisir  à  nos  lecteurs,  en  conservant, 
7»  coinine  picce  historit/ lie,  dans  Ta  bibliothèque  religieuse ,  cette 
»  liste  précieuse,  telle  qu'elle  fut  répandue  dans  le  temps. 

»  INous  mettons  Pie  VII  h  la  tète  de  la  liste  ;  ce  vénéraUe  Pou- 
9  tife  était  le  premier  persécuté  -,  il  donnait  l'exemple  de  b  rtsi- 
»  gnation  à  sa  Cour  auguste  f  et  en  e£fet,  c'est  son  nom  qù 
»  commence  la  note  manuscrite. 

»    Pie  Vil,  alors  âgé  de  68  ans. 

»  Cardinaux  noirs. 

»  L.  E.  Mattei  ,  Évi'que  de  Porto,  66  ans.  —  PiGRALETn,66 
a  aiis.  — Gabbillli,  Lvcque  de  Simigalia,  6i  ans.  —  Saluuo^ 
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•  66  ans  j  —  LiTTA  ;  —  Scom ,  63  ans  ;  — Of  nuosi,  ArcIiCTéqite 

•  <k  Boitte,  4>  itus;  —  BufLjtiiOBu,  Arclii^vcnue,  (>5  ans;  — 

>  CALLEFfi,  40  nul;— De  f'iExno,  63  ai»;  —  LoHSAi.n,  43)»»; 

■  — Rtiipo,  ArcbcTcuiie  il«?<3ple«,  6oansj — DdLiSoiuLiCU^ 

■  Viuir(!-g(bi£rald<;  Rome,  66uu5. 

'  Deusii-ine  iLitsf. 

•   L.  E.  D£BPi!ic,65   ans;  —  Ducmm,  Cj   ans;  —  EnsKUiEi 

>  Ccderaier  3  assiUté  au  iiuriage  civiU 

•  Cardàiaux  T«uges. 

"  L.  E.  Frscn  ,  ^8  aos  ;  —  M*cbi  ,  64  ans;  —  Caselu  ,  64  ans; 
»  ZonDiDïBi,  64  ans;  —  RovEBELi^,  63  ans;  —  YmcEsn,  7a 

■  ans;  —  JoserH  Dobia,  5q  ans, —  Avroiire  Dobii,  61   ans, 

■  —  De  RAVtnE,  61   ans;  —  Rvtro,  i^  Ginint ,   -o  ans;  — 

>  AL>t5i ,  60  ans.   i> 

BIOGRAPHE  (le),  Journal  biograpfai<iue,Iitt4Çraii%,scieDtinque, 
tbâtral  et  bLbIiograplii<]ue.  {f''Qy.yage  io4). 

rDo  i6aoùt  à  la  tin  de  dikcmbrc  1S28,  —  4^  "**■  -  -  ^cul. 
BtLLETI>  DEPAiu,-<aQ  II.  (^^f.page  106}. 
K»  34 .  —  V^S"  77<»- 
■  Obicuk  ou  koms  £t  srsnoMS. 

^K  ■  Il  parait,  d'après  les  nioiltcun  ^crmins,  qu'avaxt  la  seconde 
^Bc^cc,  les  Français  ne  portaient  <|u'ud  seul  nom,  qu'ils  le- 
^K  aaieut  de  la  volonté  de  leurs  parens,  et  nui ,  surtout  pour  los 
PÇi ^princes,  ronJf-Tinait  souTeot  quelque  qualiticalion  de  fortime 

■  ^OH  de  naissance.  Voilà  sans  doute  pourquoi  on  trouve,  dans 

•  le  commencement  de  la  monarchie,  tant  de  noms  qui  «e  ler- 
»  minent  en  bcri ,  qui  siçoilie  illttstn ,  ou  en  rie,  d'où  uous  est 

•  venu  le  mot  rii:he,  1^  plupart  des  nonts  français  avaicot  d'j- 

■  bord  une  aspiration  diniciK'  J  prononcer,  comme  dans  toutes 
»  les  langues  du  Nord  ;  tuais  la  langue  primitive  des  Franc»  s'a- 
-  doudt  en  se  mêlant  aui(  langues  celiiqne  et  romaine,  et  les 
»  mots  prirent  une  articuLition  plus  Cicile  ;  c'est  ainsi  que  de 
.  A'/owV  on  Ct  Z«im. 

B  Vers  la  Gn  de  la  seconde  race,  le»  mêmes  noms  s  el4nt  ninl- 

•  tipliés  dinsks familles,  ou  eut  recours  aux  surnoms,  pour  di»- 
»  tinguer  ceux  qui  en  poriaîont  des  sembblilcs;  c'étaient  des 

■  sobriquets  auxquels  on  attachait  une  idée  honorable  ou  ridî- 

>  cule.  Aiiisi,  Capet,  ^uroom  de  Buguet.  stgoj&iit  une  gros»: 


I 
\ 
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»  itttj  m  bon  estnît,  oa  Wk  homme  eotét^,  opibtttre  et  MàAé 
9  k  son  sens.  D'autres  prétendent  tfat  ce  nom  de  Capet  hii  ht 
donné  pairce  qu'il  continua  toujours  à  norter  sur  h  tête  oa 
chaperon  au  lieu  de  la  coiuronne  et  de  la  coiffure  ordinaire 
des  Rois.  Au  reste,  s'il  est  vrai  qu*on  ait  surnommé  Pépin  le 
Bref,  Cliarles  le  Simple  et  Charles  le  Chauve  ,  même  de  leur 
vivant,  c'est  une  preuve  que  Tart  de  flatter  n'était  pas  encore 
bien  avancé  dans  ces  Cours  barbares  :  alors ,  on  ne  mettait 
dans  les  actes  publics  que  le  nom  de  la  personne  dont  il  s*a- 
gissait  ;  et ,  pour  mieux  la  désigner,  on  écrivait  au-dessus  de 
son  nom ,  en  interligne,  le  sobnqnet  qu'elle  portait  -,  c'est  ce 
qui  parait  avoir  donné  lieu  à  l'appeler  surnom, 

»  Ce  n'est  guère  que  dans  le  treisiéme  siéde  que  l'on  commen- 
ça à  fixer  dans  les  frmilles  un  nom  héréditaire.  La  noblesse  le 
prit  des  terres  qu'elle  possédait;  les  roturiers  transmirent  à 
leur  postérité  le  nom  ou  le  sobriquet  qui  leur  était  Tenu  de 
leur  profession^  de  la  couleur  de  leurs  cheveux,  d'un  talentou 
d'un  début  particulier  ;  et  il  n'est  pas  difficile ,  en  réfléchissast 
un  peu  sur  les  noms  les  plus  communs,  d'v  retrouTer  en  effet 
les  métiers  ou  les  défauts  les  plus  oralnàires  dans  la  so- 
ciété. » 

BULLETIN  DES  Ams  ns  la  YâiiTÉ,  in-^  (  Foy.  p.  107]. 

N*  57,  page  3. 

«  Quelqu'un  a  eu  raison  de  dire  que  les  bons  n^odatenrs  sont 
%  très-rares,  surtout  parmi  nous,  attendu  que  l'on  n'a  pas  encore 
»  établi  de  discipline  et  de  règles  certaines  pour  former  les  d- 
»  toyens  à  ces  sortes  d'emplois,  et  qu'au  lieu  d'v  être  élevés  par 
n  degrés,  et  h  proportion  de  leur  expérience,  des  hommes  qui 
»  ne  sont  jamais  soitis  de  leur  pays,  a  qui  la  politique  est  étran- 
»  gère,  des  hoinines  d'un  esprit  médiocre,  ou  même  borné,  de- 
»  viennent,  pour  leur  coup  d'essai,  ambassadeurs  ou  comroix- 
»  saires ,  chez  des  peuples  dont  ils  ne  commissent  ni  lès  lois ,  ui 
)>  tes  intérêts,  ni  les  mœurs,  ni  la  langue. 

»  Les  Ministres  ne  réfléchissent  donc  pas  à  la  difliculté  d'aoe 
T"  pareille  mission ,  particulièrement  dans  les  circonstances  où 
»  nous  sommes?  Il  y  faut  de  la  pénétration ,  de  la  souplesse ^ 
»  une  grande  étendue  de  connaissances,  une  lènheté  raisonnée, 
9  de  la  douceur  sans  molesse;  l'art  de  tout  observer,  de  tout 
»  eiiirndre,  de  profiter  de  tout,  et  cette  application  continoe, 
*  qni  ne  se  laisse  pas  dis! mire  pnr  des  objets  frivoles  ;  un  son 
»  droit  qui  roiicoive  iH'ttenu*nt  les  choses  comme  elles  sont,  et 
s  qui  :ûlle  au  but  piir  les  voies  de  l'équité;  un  naturel  patient  et 
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■  cahne,  tonjoun  dispo»^  k  recevoir,  sam  préreittion  person- 

■  nelle,  [vt  iris  et  les  réclamations  ;  un  atmra  narerT ,  et  surtout 

>  UD  discenienieDt  juste  et  fin  ,  pour  ïuii  rc  et  ïaiiir  la  dJssirau- 

■  UtioD  à  travers  se«  rcplist  et  ne  dire  jamais  (]uc  ce  qui  con- 

■  vient  dans  le  moment  où  l'on  parle. 

■  La  probitd  parfaite  n'cFt  jamais  le  partage  de  l'ignorance. 

•  Le  patriotisme  et  la  probité  sans  lumières  ne  sont  tout  au  plus 

■  qu'un  patriotisme  et  une  probile'  d'intention ,  auxquels  le  peu- 

■  pie  et  ses  d^ldgués  ne  doivent  avoir  aucun  ^ard ,  dans  la 

>  distribution  des  emplois.  ■> 

CATHOUQUE  (le).  Foy.  page  log. 

I™  Ijvr.,  page  iio. 

■  Le  Gouvernement  est  à  la  tête  de  l'ordre  social;  placer  le 

•  poHToir  à  part,  le  distinguer  de  la  nation,  c'est  séparer  la  t£tc 

•  Ou  tronc,  c'est  tuer  l'un  et  l'autre.  Qu'arrive-l-il ,  en  eflW, 

>  quand  on  &it  de  l'abstraction  la  base  de  la  diviiion  de  l'État, 
■•  et  que  ctiacun  de  ses  membres,  comme  isole  sur  un  banc  sua- 
J>  tomiqne,  est  diss^ué  par  ceux  qui  cherchent  a  connaître  la 

•  structure  du  corps  poUtiqueT  L'ordre  social ,  virace  et  orga- 

■  nique  dans  son  principe,  devient  un  être  de  raison,  une  sorte 

■  de  r.int&nie.  Ce  n'est  plus  qu'une  grande  machine  à  rouages, 

■  engrena  les  uns  snr  le»  autres,  asseï  artistement  calculée  par 

■  divisions  et  par  bureaux,  non  dans  l'ordre  iniiiijue  par  la  ua- 

■  tnt«  des  cboses,  mais  par  le  principe  d'une  liîerarcbie  complè- 

•  teroent  artificielle.  Encore  celte  bonne  fortune  n'arrive-t-elle 

■  k  un  Gouvernement  que  lorsqu'il  a  conserve  assn  de  force 

■  matérielle  pour  rassembler  des  membres  epan  d'un  corps  dis- 

>  séque,  non  pour  les  animer  d'an  souffle  de  vie,  mais  pour  les 

■  rattacher  et  leur  donner  le  mouvemenient  comme  à  une  ma- 

>  chine  à  ressorts.  Ce  mannequin  social  aura  pour  toute  pfajsïoa- 
-  nomie  une  grimace;  îl  n'aura  apparence  de  vie  q'ue  par  une 

■  impulsion  étrangère.  Mais  à  défaut  de  cette  impulsion,  dans 

■  l'auseuce  d'un  despotisme  consolidé ,  il  y  aura  anar^ie  et  dee- 

■  tmction.  Les  parties,  n'ajanl  entre  elles  aucun  rapport,  même 

■  artîËciel ,  resteront  sans  mouvement.  A  qui  en  sera  la  bute? 

•  "Demandez-le  aux  anatomJstes  constitutionnels,  aux  chimistes 
philosophes,  anx  géomètres  politiques,  a 
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Tome  6,  page 
■  Chkiuneitef  PiDcnirat  de  la 


drCirift,  Tenait  *it 
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»  temps  tn  temps  à  la  barre  de  la  Convehf ion ,  pour  denuÊb^ 
»  quelques  millions  pour  secourir  les  ouvriers  sans  travail  et  les 
»  pauvres  de  la  ville  de  Paris.  On  a  remarqué  mie  chacun  des  luu- 
»  dis  qui  suivaient  les  jours  où  les  sommes  qu'il  demandait  étaient 
»  accordées ,  une  insurrection  se  manifestait,  et  la  Conventioa 
»  se  trouvait  assiégée  et  menacée  par  plusieurs  milliers  d' hommes, 
n  sans  doute  soudoyés  avec  les  sommes  obtenues  par  ChaitmtUe. 
»  Ce  Procureur  svndic  ,  après  avoir,  pendant  la  journée,  joué  le 
«  rMe  dont  il  éùi\  chargé,  venait  le  soir  se  délasser  et  déposer 
»  son  masque  dans  des  réunions  de  nobles,  agens  du  parti  des 
n  Princes,  de  ceux  auxquels  Colonne  envoyait  de  fréqacns  cour- 
»  riers,  comme  le  dît  1  a  uteur  de  l'histoire  secrète  de  Coblentx.  Li, 
»  on  conférait  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir;  on  lui  donnait 
»  des  instructions  dont  le  but  tendait  toujours  à  la  dissolution  de 
»  la  république ,  par  le  moyen  de  l'exagération  des  principes  et 
»  par  la  violence  clés  mesures  i*évolutionnaires. 

»  Un  ex-constituant ,  membre  de  la  Convention ,  qui  remplit 
»  aujourd'hui  une  place  distinguée  dans  TÉtat ,  fut  un  jour  lo- 
»  trodnit  parmi  plusieurs  de  ces  agens  de  Coblentx.  Il  fut  tout 
»  étonné  a  y  entendre  ces  nobles  parler  avec  intérêt  de  Chou- 
s  mette  et  de  quelques  autres^  faire  Tapologie  des  services  qu  ib 
»  rendaient  aux  Prmces. 

»  M.  Chaumelie  est  un  de  nos  amis;  il  nous  sert  bien,  dit  nn 
»  de  ces  Messieurs.  A  ces  mots,  un  autre  répondit  :  H  n'en  fait 
»  pas  encore  assez^  il  faut  que  les  excès  aillent  plus  loin^  etc.  ^Êf)r 
9  qu'un  fit  remarquer  à  ces  mdiscrets  interlocuteurs  qu'ik  par- 
I»  laient  devant  un  membre  de  la  Convention;  alors  ils  panireat 
n  confondus,  et  cherchèrent  à  s'exaiser  et  a  donner  un  autre  seus 
»  aux  paroles  qui  venaient  de  leur  échapper.  » 

CENSEUR  (le)  des  Ceuseurs  (  F'oj'.  p.  109). 

Ce  journal  n'a  point  fini  au  16*  numéro.  Il  en  a  paru  ^^,  fmisr 
sant  le  23  septembre  181 5. 

Au  n®  19  :  Z^  Censeur  des  Censeurs,  Jounuil  du  Lys, 

Fa?  Censeur  des  Censeurs  a  été  recueil  Ken  1816,  avec  frontispiiA 
intitulé  :  Censeur  des  Censeurs,  ou  Mémoires  pour  se  n/ir  à  l'His' 
ioire  de  la  Révolution  du  20  mars  i8i5,  jmiVi  de  la  Censure  de  cet 
oN\mf;e ,  dans  laquelle  on  trouve  toutes  les  pièces  mutilées  et 
n'jefc'rs  par  la  commission  des  Journaux,  avec  une  table  de  ma- 
(i'c/t's  et  une  tahle  alphabétique  des  personnes  dont  il  est  parié 
dans  U'  cours  de  l'ouvrage,  dédié  a  M.  le  Duc  de  Richelieu. 

I/aiitrMir,  dans  sa  tnMf*  de  iiiatiiTcs,  caractcriic  aiaû  md  premier  iitk'lt 
que  ncui»  aroDi  cité  pagt'  i()<y. 


n  D(3)iit  innique  contre    \e  CouverD^m^m  de  Biiouapart'-. 

■  pour  &iie  passer  )e$  piocbiiution  des  allii^  et  les  ordoniioiiccs 

■  du  Roi.  . 

CHROMQUE  COMMKI1CUL.E ,  Jourtiul  hebdomadaire  deg  .irt«, 
des  scieiiccs  et  de  leur  ^ppUciition  au  coMiiiiei'ce  j  i8itf ,  lu-y,  — 
16  lîvr t  cart. 


I 


16'  Lîvr-,  page  9. 


^  Nous  apprenons  ouc  dans  la  ville  d'Auxonne,  moj'ennaiit 
a*"!»  inodit|ue  somme  de  10  centimes,  les  liabitans  ont  pu  *'" 
»  procurer,  la  semaine  dernière,  une  lettre  miraculeuse  qui  met 
>   pour  toujours  ceux  qui  la  lisent  ou  en  conserTent  une  <:o|><' 

■  dans  leur  maison  U  l'abri  des  fourbes  du  malin-esprit,  des  edets 
n  éajèti,  de  h  foudre  et  en  même  temps  du  tonnerre,  et  qui  ga- 

■  raniit  de  plus  un  heureux  accouchement  à  toutes  1»  leminet 

■  cDCeiutes.  On  sent  combien  un  pareil  préservatif  a  de  prix.  Celte 
r  lettre,  qui  opère  tantde  mervedies,  a  été  trouvée,  dit  on  titre, 
»  par  un  enfant  de  11  ans,  dont  V Église  de  Saînt-Fiem,   à 

■  Rome,   le  |5  août   1812  ;  eUe  est  écrite  rn  lettres  d'or,  de  la 

■  propre  main  de  J.-C,  et  a  été  lue  pubU^uemenl  par  notre 
*  Haint-Père  le  Pape  Pie  VII,  le  jour  île  l'Assomption,  ■ 

CONSERVATEUR  (li)  de  la  Noblesse  territoriale  et  l^gjle  en 
France,  in-4*.  ^t  M.  Ravenaz,  janvier  18^9.  II  n'a  paru  que  le 
pro'peclM. 

tlH-  df  Vilub  ilitc  lia  L>c<:> ,  □•  43. 

CORRESPdNDAPrrCLEJj/ouma/po/idvuc,  religieux,  philo- 
sophique, lilléraire,  in-4'- 
Commeuce  le  10  mars  1829. 
Le  ^4'  n*  a  paru  le  18  août  suivant. 
Burcin ,  —  Rue  SaiDlThoœu-il'Eiifcr,  a'  5. 

N*  24>  V^f,"  ''    '^  ■'*''*   '^9' 
•I  Le  nouveau  cabinet  doit  se  présenter  comme  modeleur 

■  entre  les  partis;  il  ne  doit  mettre  aucun  itilcrét  i-ontre  lui  ;  it 

■  but  les  mL'uager  tous.  Qu'il  ue  se  laisse  point  pousser  à  bout 

■  par  la  presse  j  que  les  Ministres  ne  donneiil  pas  gain  de  came 

■  ^  Topuosition ,  dont  le  plan  évident  est  de  lasser  leur  patieucu 

■  et  de  les  lancer  dans  U  carrière  des  coups  d'état  ;  qu  ils  bra- 
»  vent  ce  déluge  d'epigramiues ,  de  brocards  et  de  dérlamatiate 

■b  CD  i.fim/ormtU.  "^^ 
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«  S'ik  m  s'adrettent  qu  aux  tribanauz  pour  demander  j«stke, 
»  si  leurs  actes  ne  Tiennent  pas  ygîtinier  tes  inquîëCndeSi  si  lems 
»  dëinarches  sont  franches ,  s'ils  présentent ,  ce  qui  plaft  tant  en 
s  France ,  une  tête  découverte  et  une  poitrine  sans  cuirasse  ï 
9  tous  les  traits  de  l'ennemi ,  comme  on  doit  Fattendre  du  cane- 
»  tère  connu  de  la  phupart  d'entre  eux,  alors  les  intentions  coa- 
»  pables  seront  trompées,  et  Torage  se  dissipera  promploneat  > 

COSAQUE  (le)  ,  in-4»,  —  1828. 

COURRIER  (le)  Commercial,  Joamal. des Fabriqiies^des  Ha- 
nnfaciures,  du  Commerce  et  de  Flndustrie. 

Commence  in-S*,  le  a8  dëcembie  1808.  Plrend  Fin-f^  en  i9ag, 
et^finitle  i4juin« 


COURRIER  (le)  des  Départemens ,  Feuille  përîodiqae 
crée  spécialement  à  toiit  ce  qui  peut  iotécesser  jécoponoie  daaicfr> 
tique  j  l'industrie  et  le  commerce,  in-4*« 

Commence  juin  1819^ 

Baréta ,  me  Montmartre ,  n*  1S9. 

COURRIER  DES  ÉLBCTEUi».y  Journal  du  Oimandhe,  politapi 
et  littéraire,  in-foL 

Commence  le  i**  janvier  1829. 

Le  numéro  3a  a  paru  le  9  août  suivant. 

Bureau,  me  Vitienne,  n*  9. 

COURRIER  DES  Théâtres,  petit  in-foL,  par  Charles  Maurict. 

Le  3904*  n*  (i3*  année),  a  paru  le  i3  août  iSag. 
Bureau ,  rue  J.-J.  Rousseau ,  n*  i5. 

COURRIER  Fbaicçais  (  Foy.  p.  iîi6). 

N°  du  9  avril  1829. 

«  Le  sort  de  la  loi  départementale  est  accompli  ;  la  Cbambre 

«  a  fait  son  devoir,  le  Ministre  a  exécuté  ses  menaces.  Ainsi  s'est 

»  terminée  cette  discussion  devenue  depuis  deux  jours  si  insnl- 

>  tante  pour  la  nation ,  si  outrageante  pour  la  Chambre  qui  l'é- 
»  coûtait.  On  parle  de  Gouvernement  représentatif;  il  neiiste 
»  pas  dans  un  pays  où  des  Ministres  peuvent  sîgniGer  à  one 
a  Qiainbrc  qu'il  lui  est  interdit  de  rien  changer  aux  lois  qaoa 
»  présente;  que  si  elle  désobéit  a  leurs  injonctions,  on  la  punira 
»  en  se  jouant  de  son  temps ,  de  ses  travaux,  de  ses  esperancesi 
»  en  frappant  de  stérilité  une  session  qui  dçvait  être  utilement 

>  remplie.  Il  n'y  a  pas  de  Gouvernement  représentatif  dans  oa 


(ftiS) 

pATi  OÙ  des  ministres  prodamenl  que  les  concessions  dn  pou- 
voir doivent  être  reçues  huinbieinent  à  titre  de  grâce,  sawi 
contrôle ,  sans  examen  y  comme  si  une  nation  n'avait  pas  de 
droits  9  comme  si  elle  n'était  uu'uu  troupeau  dont  l'existence 
dépend  du  nipître  qui  le  conduit;  dans  un  pays  où  les  Minis- 
tres, proinpts  à  cliâtier  une  Chambre  qui  leur  a  désobéi,  sor- 
tent en  fureur  du  lieu  de  ses  séances  pour  aller  provoquer  une 
ordonnance  de  colère ,  qu'ib  reviennent  lire  en  triomphe  k  la 
trifaume,  satisfaits  d'avoir  vengé  leur  autorité  déclinée  et  leur 
gloriole  compromise.  Non ,  ce  n'est  pas  un  Gouvernement  re- 
présentatif; c  est  du  r^ime  absolu,  déguisé  par  quelques  formes 
trompeuses,  du  régime  absolu  sans  dignité^  sans  force  et  sans 
habileté.  A  de  tels  hommes,  ce  n'est  pas  une  Chambre  indépen  • 
dante  qu'il  faut,  c'est  une  Chambre  a  l'instar  de  celle  de  18241 
ce  n'est  pas  un  vote  libre,  une  délibération  consciencieuse  qui 
leur  convient,  c'est  la  corruption,  la  dépendance,  la  servihtc. 

»  Ils  ont  parlé  de  FAngleterre  ;  est-ce  dans  ce  pajs  que  des 
Ministres  ont  jamais  tenu  un  pareil  langage?  Est-ce  Ik  que  des 
hommes  d'Etat  sont  assex  oublieux  de  leurs  devoirs,  de  la 

Sravité  que  leurs  fonctions  réclament,  pour  donner  le  spectacle 
e  ces  résolutions  passionnées.,  de  ces  coups  de  tâte  improvi- 
sés ,  qui  font  marcner  le  Gouvernement  au  gré  de  quelques 
amours-propres  blessés?  Qu'est.donc  devenue  h  mielleuse  élo- 
quence oe  ce  type  d'urbanité,  de  ce  prtvO^gié  des  grâces,  pour 
lequel,  il  y  a  deux  jours  encore,  tous  les  orateurs  s'épuisaient 
en  louanges?  Ou  a  osé  méconnaître  son  infaillibilité,  déM>bcir 
àsescommandemens;  et,  Triisotin  législatif,  voilà  que  la  cha- 
touilleuse susceptibilité  du  bel  esprit  fait  taire  en  lui  tout  senti- 
ment de  modération,  de  respect  des  convenances,  de  devoir 
envers  la  Chambre,  envers  le  p^vs,  envers  le  Tr6ne.  Il  a  déjà 
recueilli  le  fruit  de  ses  œuvres  ;  il  travaillait  pour  le  c6té  droit, 
le  c&té  droit  attendait  dans  une  immobilité  iiostile  le  résultat 
de  ses  démarches  inconsidérées;  et  quand  M.  de  Martignac  a 
lu,  d'une  voix  altérée  par  l'émotion ,  l'ordonnance  provoquée , 
délibérée,  rédigée,  signée  et  apportée  en  vingt-cinq  minutes; 
tandis  que  le  c/^té  gauche  l'écoutait  avec  un  calme  auquel  se 
mêlait  comme  un  sentiment  de  compassion ,  le  c6té  droit  ac- 
cueillait avec  un  sourire  ironique  cette  annullation  d'une  loi  utile 
qu'on  lui  offrait  comme  un  sacrifîce  expiatoire. 

»  La  loi  communale,  innocente  jusqu'ici  de  toutes  ces  colli- 
sions, a  partagé  le  sort  de  son  aînée.  Les  ministres  sont  com- 
plètement vengés.  Coimne  cette  vengeance  leur  profitera  ! 
Comme  les  voilà  forts  devant  la  Chambre,  devant  la  France , 
i  devant  le  Monarque  !  Ik  ont  bravé ,  insulté  le  seul  c&té  de  la 


(M) 

Chambre  qui  pût  les  appuyer  sans  vues  intéressées;  Iec6térpit 
lequel  ils  se  jettent  les  désavoue  et  les  dédaigne  ;  il  ne  prod* 
tera  de  la  faute  qu'ils  viennent  de  commettre  qae  pour  se  dé- 
barrasser d'eux.  Vainement  ils  s'imaginent  qu'on  leur  penne^ 
tra  de  si^er  avec  M.  de  Polignac,  M.  Raves,  etc.  ;  ils  tombe- 
ront, repoussés  par  le  parti  qu'ib  ont  voulu  servir,  réprouTcs 
par  le  pays  dont  ils  ont  trompé  la  confiante  bienveillance  et 
sacrifié  les  intérêts  les  plus  chers.  Les  membres  de  ce  Minis- 
tère qui  n'ont  pas  marché  jusqu'ici  avec  MM.  de  Martignac  et 
Portai is ,  se  retireront  sans  doute  ^  les  autres  essaieront  de  res* 
ter,  mais  personne  ne  voudra  d'eux. 

»  Peu  importe,  au  reste,  ce  qui  arrivera  de  ces  hoçimes  qui  se 
sont  en  un  seul  jour  placés  presqu'au  niveau  de  leurs  devan- 
ciers 'j  ce  qui  importe  davantage ,  c'est  l'efTet  que  va  produire 
cette  séance  sans  exemple  dans  nos  fastes  parlementaires.  Le 
Roi  avait  promis  une  organisation  communale  et  départemen- 
tale, et  le  Ministère  refuse  d'accomplir  cette  promesse;  cette 
session ,  sur  laquelle  reposaient  tant  d*espérances,  ne  produira 
rien  pour  le  pays,  rien  que  le  milliard  annuel  dont  la  détresse 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie  rendront  le  fardeau  plus  acca- 
blant. Si  les  promesses  les  plus  formelles  sont  ainsi  retractées, 
quelle  espérance  reste -t-il  à  ces  intérêts  en  soufirance,  à  ce« 
producteurs,  k  ces  industriels ,  à  ces  cultivateurs^  qui  n'avirient 
revu  que  des  promesses  plus  vagues?  L'Angleterre,  citée  par 
les  Mmistres,  voit  en  ce  moment  l'émancipation  catholique 
dissiper  les  causes  de  troubles  qu'elle  renfermait  dans  son 
3»  sein  ;  son  Gouvernement  veut  qu'elle  se  présente  à  l'Europe 
»  plus  forte,  plus  imposante;  et  ce  sont  ces  graves  circonstances 
»  que  Ton  choisit  cliez  nous  pour  jeter  dans  la  nation  de  noo- 
38  veaux  germes  de  désaffection  et  de  malaise ,  pour  ranimer  les 
ji  divisions ,  les  méconteutcmens ,  qui  paralysent  à  la  fois  notre 
»  prospérité  intérieure  et  notre  influence  au  dehors. 

'  »  Le  régime  arbitraire  et  vexatoire,  dont  les  Ministres  eux- 

»  mêmes  ont  proclamé  les  vices,  continuera  de  peser  sur  \c^ 

>»  communes  et  sur  les  départemens.  Certes ,  on  n'aura  pas  U 

))  ressource  de  dire  c]ue  la  Chambre  a  provoqué  ce  triste  résultat 

«  par  des  violences  et  des  manifestations  coupables.  Son  calme, 

s  sa  patience,  sa  modération,  ne  se  sont  pas  démentis  un  mo- 

»  ment  ;  et  quand  la  France  lui  reprochait  de  servir  avec  trop  fwni 

7»  de  chaleur  peut-ctre  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés,  le  MioL<- 

»  tèi^,  s'aiiVanchissant  de  tous  ménagemens ,  traite  cette  Cliain- 

x>  bre  comme  ou  se  fût  bien  gartlé  de  traiter  la  Chambre  de  182  j. 

»  lorsqu'elle    marchait   ouvertement   au    renversement  de  1j 

»  charte.  Veut-on  laisser  croire  à  la  France  que  c'est  seulement 


f  6i5  > 

«  9TCC  Jes  AssemblA-ï  aniin^  de  Teupril  conlre-n'volutionnaîrB 
n  (juc  le  pouvoir  peut  s)-nip.il]iiser  elita  nous  7 

»  La  (eiiiiclil  quelscûtegaurbeii  inou(ré<1anscelte  discussion 

BC  l'abandonnera  pas  daJiS  le*  ûrcoiisUnces  tdlu  difficiles  oà 

L-...  entrons.  Il  ii  Dolilaiicnt  accompli  sa  idCbe^  eu  proMcri-    ^ 

p.ir  *oii  vole  les  doctrines  iosoU-ntes  qui  sapaieut  l'auto- 

■  tilcdela  Cli.imbre.  Peul-L-lie  s.i  conlîaacc  trop  persévetA nie 

dau4  un  niinisuVe  dont  ilderait  se  d(-(icr  a-t-elle  conlribué  à 

atnenerla crise  où  non»  nous  lrouvon-;;inais  aujourd'liuï,  pLis 

uni  et  pluK  compact  par  la  d^eclion  de  fjuelijues-uns  «les  gtens, 

qui  ont  jele  le  masque ,  il  r''ti'ouvera  pour  conjurer  les  dan- 

gciT!  qm  nous  meiKicent  Traergie  dont  une  jwiitînec   rie  sm 

BoreiSt  preuve  pendant  i]uatre  ans  contre  le  mioisl^re  dé- 

i-able.  Fort  de  la  pureté  de  ses  iDlcmions,  de  la  justice  de 

cauM;ne  voabHt,»e  detnandam  que  la  Ciiartc ,  que  les 

istilutions  qui  en  dtkou lent,  que  l'exécution  des  lois  conformes 

son  esprit;  soutenu  pur  l'assentiment  de  la  France  ,  p^r  l'a-    ' 

dIuWn  des  collèges  elcctor.iux,  qui  ne  laissent  pas  échopper 

>  une  occasion  de  grossir  ses  rangs ,  il  peut  contempler  avec 
a  ralme  les  mantciivres  de  ses  ennemis  ;  il  pntt  entendre  uns 
s  etfroi  ia  menace  d'un  mini^lère  Poliguac  ou  d'une  oidonnance 

>  de  dissolution  ,  ou  bien  encore  de  ces  coups  d*Ëtat  dont  quel- 
n  ques  inseusës  renouvellent  la  motion  chaque  fais  qu'ils  ont  inu 
n  lamonatebieen  péril.  » 

DÉFENSEUR  (le)  de  la  Religion  de  lÉial  et  de  la  Monardiie, 
«lur  geiu  d'esprit  île  tous  iei  partis,  in-ti". 
Plumier  et  seul  a',  i"  août  1838. 

DÉMOCRITE  (le).  Journal  de  u'a  propos,  nSdigif  par  Martain-  , 
viUe  el  plusieun  de  ses  amà,  in-4*- 

Commence  le  16  mai  iStig,  —  4^  o"  sous  ce  titre. 

ILe  16  juillet,  a  pris  le  litre  de  Drapeau  blanc. 
Le  numéro  3o  du  Drapeau  blanc  a  paru  le  i4  août  iSag. 
Buccou,  me  NeuTC-dcs-Bons-Eiilans ,  n*  3. 


Muroéro  8  cr  Démocrite. 
g  Juin  183g. 


•  \jer.  organes  de  l'opinion  Aaient  réduilg  à  ueitt  avant  que 

■  IMnocr  te  parût,  et  cliaque  jour  voit  naître  de  noureltes  feuil- 

■  ÏM  diont  tout  le  mérite  e«t  d'insulter  à  tout  ce  que  les  ho 

t*  doivent  re*(>ecter,  soa«  pL'iue  de  savilireuK-mèoies.  ■- 


«  Dbapkav  BLAirCy  11  août  182g»  page  2. 

«  Le  soleil ,  depuis  long-temps  Toilë  pr  de  sombres  nuages,  i 
»  paru  aujourd'hui  res|dendissant  de  tous  ses  feux,  comme  pour 
ii  mêler  les  pompes  de  la  nature  au  triomphe  de  la  monarchie 
»  annoncé  par  le  Moniteur  de  ce  matin. 

0  Nous  dirions,  le  4  cte  ce  mois,  que  nous  n'attendions  pbs 
»  noue  salut  que  de  la  sagesse  du  Roi;  e|  le  timon  de  FÉtat 
»  vient  d'être  remis  à  des  inaÎDS  fidèles  et  pures*  » 

DIABLE  BOITEUX  (le),  grand  in-4\ 

Commence  le  i4  juillet  iSKSf 'finit  le  3i  juillet  182&  •  4  v^* 

N*  du  19  jaillet  iSaS ,  page  3, 
a  Lt  Duel  et  le  DijEVUEi. 

«  Deux  amis,  dîvîsib  d'opinions  politiques,  s'étaient  piîs  dt 

auerelle  dans  un  cale.  L  un ,  d'un  caractère  yif  et  emporta, 
onfiil  rendes-yous  à  l'autre,  pour  le  lendemain  matin,  et  celni- 
a  ci  accepta  le  cartel ,  à  condition  que  son  adversaîre,  aTant  de  se 
ii  rendre  sur  le  terrein ,  Tiendrait  déjeuner  chez  hû  :  Tagresseor  j 
n  consentit.  Le  lendemain ,  il  v^a  chez  son  atni,  et  le  Irewre  environDé 
•  de  sa  femme  et  de  six  en&ns.  On  déjeunef  la  maîtresse  delà 
m  maison  fait  les  honneurs  avec  autant  d'aisance  que  de  niodei- 
»  tie;  cette  famille  offire  Thnage  de  la  plus  touchante  union,  hé 
»  convive  en  paraît  charmé,  et  oublie  insensiblement  le  but  pnii- 
»  cipal  de  sa  visite.  Le  déjeuner  s'achève,  la  Êimille  se  leôie 
11  sans  se  dopter  de  rien  ;  ragresseur  lui-même  n*y  ^onge  pfaoL 
9  Que  vous  êtes  heureux  !  dit-il  à  son  ami.  — ^  Mardums,  répo»' 
I»  dit  Tautre.  —  Moi  !...  Un  instant,  je  vous  prie,  s'cxne  le  pre- 
»  imcTj  je  ne  suis  pas  prêt;  vous  risquez  trop,  je  ne  risque  pas 
9  as^ez  ;  cette  charmante  épouse ,  ces  six  enÊÎns  qui  viennent  de 
a  déjeuner  avec  nous,  n'ont  d'autre  appui  que  leur  père;  lea- 
0  (Ions  In  lutte  égale  ;  attendons  qne  y»  puisse  exposer  qoelqDe 
»  chose  qui  ait  autant  de  prix  à  mes  veux  que  le  bonheur  doai 
n  VOUS  jouisiK*z^  votre  (3ie  afnée  ma  charmé;  lua  fbrtmieeti 
»  considéra  Ne,  accordea-la  moi,  nous  nous  battrons  ensuite,  si 
»  vous  voulez.  -^  Ce  peu  de  mots  arrachent  des  larmes  des  jeax 
»  de  l'heureux  père  de  Êimille;  ils  s'embrassèrent,  oublièrent 
»  leur  quercUe  ;  et  au  lieu  d'un  duel  qui  eût  peutretre  lait  ver«r 
»  des  larmes  amères^  un  miriay  assura  le  iM>nlie«r  des  dcas 
»  amis.  ». 


iJlOGÈNE  { îxWTur  ) ,  ii>-4". 

Commence  le   i5    mars  1839;  paratsMÎt  te»  mardis  et  *cn- 
^«lL<i.  •—  Il  a  Aé  réuni  le  ^4  mal  au  Journal  des  CtÊOctau. 

DOCUMENS  rciiiils  à  TétAt  pr<Vnt  de  h  Ciccc,  ia-S\ 


I  f> ,  pour  £iin- 1 
Oidot.  rue  Jicob. 


e  kta  Chmniqu*  du  Levaiu. 


ÉCHO  de  U  Halle  aux  Bl<^  de  P.irâ ,  prix  couran* ,  annonces , 
avis  divers  et  nierrurialet  uuirenelles,  sous  la  dir<-ciion  de  M.  et 
4«M"  linbert ,  in-4°-  —  Coinnicnce  le  i3  avnl  iHiti,  tl  p.irait  les 
jendis  H  les  diinaoches. 

PeuiLLC  nn>FLéMBii*AiKg  :  Petk  Courrier  de  U  Halle  anx  Blea. 
lies  mordit  et  vendredis. 

Ces  deux  feuilles,  d'une  utilité rMonnue,  se  distiiigueitt  panni 
le*  antres  du  mâiue  genre. 

ConliDoenl  :  rue  du  Koulloi ,  a*  19. 

ÉCHO  (1.')  FB»iiç»H,  Journal  universel,  politiiiue,  lîtlAwrc, 
^im  coitimerce,  des  arts,  sciences,  théilres  .  modes,  etc. ,  in-r. 
Commence  le  1  "  Renier  tSig;  le  1 94*  numéro  a  paru  le  treîie 
août  siiiTJUt. 

BuRM,  rue  Ti^uetoonr ,  a'  iS. 

4  Février,  —  n*  4. 
■  A  M.  le  Directeur  de  \'£cho  Français. 

1  On!  j  mon  clier  ami,  oni,  mon  vieux  complice  en  royalisme, 
voiu  avex  en  rai«on  de  compter  sur  moi  pour  tods  seconder 
d;ins  b  généreuse  entreprise  que  vous  atlei  tenter  m  bveur 
(t'uDC  cau^  K  laquelle  j  ^î  voué  depuis  lon!t'(emp«  et  la  der- 
nière goutte  de  mon  sang, et  ).i  dernière  gnuiie  de  mou  entre, 
EIi  quoi!  déjà  quinte  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  l>ieu  uotts 
a  rendu  nos  princes  légitimes,  et  b  monarchie  a  encore  be- 
soin dV-tre  diïendue!  Qu'a~t-on  fait  pendant  ces  quinxe  annics  7 
Et  comment ,  après  une  lutte  si  longue,  si  vive ,  et  qui  avuit 
été  couronnée  par  une  victoire  complète ,  nous  retroovons- 
i^us  moins  avanci.^  qu'au  commencement  du  combat?  \oaâ 
sentet ,  mon  cher  ami ,  qu'une  réponse  à  as  questions  produi- 
rai! seule  un  gros  volume ,  et  j'ai  peur  noii-seulemeoi  des  gros 
livres,  mais  même  des  trop  longs  articles  de  Journal.  Ce  n'eit 
A  p'is  ce  délaut  qu'on  a  reproché  à  ceux  que  j'ai  publiés  dans 
■  plusieurs  reuiltesjje  lâcherai  que  ceux  qui^  j'adri-iserai  i  TÉcho 
I  /■Vnnçdù  ne  K  bsMutp**  rtnurqwrpat  leur  prolixité. 


*  »•  t 

(   62«  ) 

»  Le  travail  que  vous  m'offrez,  et  que  j'accepte  aTec  reconMl<- 
n  sance  y  sera  le  premier  adoucissement  que  j'aurai  éprouvé  à  de 
»  Idngues  et  cruelles  douleurs,  qui  me  laissent  douter  quelle  esi 
»  pour  moi  Felinemie  la  plus  haïssable,  de  la  goatte  ou  delà  ré- 
»  Tolution.  En  combattant  celle-ci,  je  parviendrai  peut-être  à 
0  éloigner  l'autre  ;  c'est  un  moyen  dont  la  Faculté  ne  s'est  point 
»  encore  avisée.....' J'espète  d  ailleurs  vcfos  prouver  que  je  n'ai 
»  la  goutte  ni  à  la  tête ,  ni  au  cœur,  v 

FANAL  (  i^),  JToumal  d'annbnces  ahec^tiqdes ,  littéraireiy 
commercbles  et  théâtrales.  —  Prospectus  in-4*9  —  mars  1809. 
Pour  paraître  let  ^mercredis  et  samedb.  -^Paris,.  emar  des  Fontaines,  a*  7. 

'  '  FORBAN  (le)  historiiiite^  Uuéraire  et  dramatique,  in-4^. 
Comiiience  le  premier  avril  182^;  le  n®  3i  a  para  le  19  août. 
Boreau,  lue  Saint-Denif ,  n«  374* 

FRANÇAIS  (  LE  ) ,  ou  Guerre  aux  abus  ,  ouvrage  politique, 
littéraire ,  des  sciences ,  des  arts  et  de  la  philosophie  ,  in-8*. 

Il  ti'a  paru  que  deux  numéros ,  mai  et  juin  1829. 

FURET  (  LE }  DE  LovDRES ,  Joumal  littéraire  et  d'avertisseroeis,    | 
théâtre,  critique,  arts,  mœurs,  industrie ,  librairie,  modes  fran- 
çaises ,  etc. ,  grand  in-^***  Londres, 

Le  n''  173  de  la  deuxième  série  (4*  volume)  a  paru  le  1* 
août  1829.  ,  I 

GAZETTE  DE  LlKSTRUCTiOTf  publique ,  Joumal  d'éducation  na-    «j 
tîonale,  de  littérature,  des  sciences  et  des  arts,  in-folio  (par 
M.  Dnfau  et  autres  ). 

Commence  le  7  juin  1819;  —  le  numéro  20  a  paru  le  1 3  août 
suivant. 

Deux  fois  la  semaine  ,  les  dimanches  et  jeudis.. 

'     Bureau ,  —  rue  Racine ,  n*  5. 

N®  2,  11  juin  1829,  page  7. 

i<  Cumuls  uvivERsrrMRxs  et  litt^baibes. 

»  L'amour  de  la  science  et  le  mépris  des  richesses  se  tron- 
»  vaient  ordinairement  réunis  chez  les  mûmes  homnies,  cLus 
>}  ranliquité.  On  connaît  les  exemples  fameux  de  cette  paurretc 
)B  philosopliiuue  dont  s'énorgueiUirent  tant  de  grands  iioiiuiK^ 
n  avec  lesquels  nous  vivons  trop  dans  les  premières  année»  de 
»  notre  vie^.et  pas  assez  dans  tout  le  reste.  Quant  aux  emplois 


[«as) 

•  futJk»,  il  parak  <{u'on  crovait  alors  qu'un  seul ,  s*il  ttnîï  utile , 
u  devait  remplir  rexisience  d'un  indivJtki.  Ou  ne  vujattdonc 

•  pM  alors  les  gens  de  mérite  entasser  fonr-tioas  «ur  roticlions  , 
B  .lu  risque  de  n'en  bleu  remplir  aucune.  ?fous  n'avons  pas  oui 

•  dire  que  Quintilien  ou  Pline  le  iiaturaliite  aket  jamais  cu- 

•  mule. 

B   II  en  cit  autrement  de  nos  jours  :  l'umour  du  Savoie  et  l'a- 
■>  mour  de  l'or  paraissent  être  tellement  uuLi,  idenliOés,  cou- 

>  Tondus  l'un  dânsfautre,  que  ces  deux  amours  n'en  font  pi ua 

3u'unseul,  qui  est  la  passion  exdusive  et  le  caraclère  douiiiumt 
es  iUust)«s  de  l'épwiue.  Par  une  conséquence  toute  naturelle, 

■  c'e^t  un  principe  génerateinrnt  admis  parmi  nous,  qu'il  ^  a  dans 

•  im  homme  d'esprit  etde  talent  une  capacité  multiple  équivnluit 

>  à  plusieurs  capacités  réunies,  et  tinê  merveilleuse  aptitude  à 

■  combiner  ks  jonctions  les  pku  diverses  et  les  plus  oppo^s 

■  eolre  elles.  Il  ne  s'agit  plus  dès  lors  de  voir  si  l'on  convient  ou 

•  non  à  telle  place  devetine  v.icante;  on  s'infonne  des  émolu- 
.<    iitcBS,  puis  les  amis  sont  en  campagne  i  et  l'on  a  des  cirances, 

•  pour  peu  qt>c  l'on  ail  déjà  qnelqu'emploi  sortable  j  cdi  c'est  ici 
B  surtout  qu  est  eu  vigueur  la  vieille  et  sage  maxime  de  ne  dOn- 
r  ner  qu'à  ceux  qui  onL  De  traitement  en  tmïtement.  on  pjr- 
I-  rient  de  la  sorte  à  se  £iii-e  une  anuuiété  de  qninie  à  vingt  inlTIC' 
-  francs  qui  ne  pave  point  d'imp&l ,  et  vaut,  par  conséquent, 

•^    mieux  qu'une  terre:  alors  on  n'arrête quelqucloi^^  puis 

-■■  on  songe  à  pourvoir  de  même  un  Gis ,  un  gendre  on  un  ncveih 
■<    Quel  niaguitique  royaume  que  la  Fran<x  !  • 

GAZETTE  DES  Cvltes,  Joornal  consacn!  aux  Malièi-es  reli- 
gieuses, in-rolio. 

Commence  le  i5  mal  1S19.  —Paraît  les  mardis  cl  samçdîs. 
Le  iS'  n°  a  paru  le  1 5  août. 


n  .Si  L-i  Galette  des  Cultes  n'a  point  encore  exprimé  tes  atar- 

■  mes  que  lui  inspirent  le  changement  qui  vieai  de  s'opérer,  re 
^   n'est  point  qu'elle  n'ait  senti  iminédiuiemeni  comlnen  celle  dt 

-  nos  libertés  qu'elle  s'est  diargée  de  détiuidre  était  en  péril)  elle 
.    n'a  ciaint  que  de  rester  au-dessous  d'une  si  noble  tâche.  Si  le 

-  |Mit4  qui  Tient  d'arriver  au-jpoitvoir  se  llatte  de  nous  avoir  in- 

■  tiiiilde,  qu'il  se  détrompe.  H  y  a  un  fonds  de  conviction,  un 
k  |«nncipe  de  résistance,  que  ne  surmonteront  ni  les  sopbismes 
'  4«  l'auuce ,  ni  les  violences  de  l'arbitraire.  Qu'on  nous  atlAtlue 
1  dius  le  Tin'  di-  h  cori-àenLC  ,  ci  Poo  verra  comblai  notic  cjUsc 


»  troaTera  àe  dëfensemrs  Maniais  il  n'j  eut  de  plas  belle  aTlîance 
»  que  celle  de  la  liberté  refigieuse  et  eellede  la  liberté  politique. 

»  Nom  savons  que  le  principe  de  la  diarte  nue  le  parti  a  sur- 
»  tout  en  Iiorreur,  est  celai  <|aî  consacre  la  libre  profession  des 
»  croyances  religieuses  ^  car  il  est  l'ennenii  de  tout  ce  qui  est 
9  sincère  et  vrai. 

»  Si  la  charte  ne  s'est  pat  omsotidée  depuis  i5  ans,  la  eau» 
9  n'en  est-elle  pa»  ànx  sourdes  intrigues,,  et  ensuite  aux  déiiiar- 
»  dies  insidieuses  de  ce  parti  ? 

1»  Ecoutez  ses  organes  :  la  charte  est  une  oeuvre  maudite,  parce 
»  qu'elle  prot^e ,  en  religion ,  Terreur  coniin«  bi  vérité ,  comme 
»  81  la  Tente  ne  se  suffisait  pas  à  elle-méuie. 

»  Ils  n*auroBt  de  repos  que  quand  l'article  5  de  la  charte  sen 
«  efface,  et  quand  ils  auront  proclamé  que  les  cultes,  antres  qiie 
»  le  catholicisme,  sont  seulement  toTéres.  Personne  ne  sera  ad- 
9  missible  aux  places  et  enrmloîs  publics,  ou  offices  ministtriek, 
»  qu'autant  qu  il  appartiendra  à  ta  vel^gion  dominante»  Peu  ïmt 
9  importe  de  Êiire  des  hypocrites^  pourvu  qu'ils  régnent  et  qa  ib 
9  ëtouffent  la  liberté  de  dMcnssioB. 

•  9  Que  tous  ceux  pour  qui  \eut  crojrance  est  un  Inen  pins  pnf- 
»  deux  que  la  vie ,  se  tiennent  donc  prêts  à  la  défendre  au  bt- 
»  soin.  Montrons-nous  avec  franchise  et  avec  fermeté.  La  charte, 
Il  la  justice  et  la  raison  publique  sont  pour  nous  f  Fin  tolérance  «t 
9  le  ^natisme  peuvent  dresser  des  écliafiiuds^  mais  ik  ne  sau- 
»  raient  nous  empocher  de  démasquer  l'imposture»  » 

HERMES  (l'},  JfHimal  du  Magnétisme  anima) ,  public  [ur 
«ne  réunion  dé  Médecins  dé  la  Soaété  de  Paris,  în»8** 

Parait  une  livraison  par  mois. 

Commence  janvier  i826w 

La  44*  livraison  a  paru  au  mois  d'août  1829.   •     »     .     S  cart. 

Bureau,  chex  Madame  LéW,  éditeiir,  quai  des  Ao^stîn»,  n*  a5. 

'  INDICATEUR  (l')  umvEBsrrAiEE,  Journal  d'Annonces  relatites 
i  l'Instruction  publique  y  in-4*. 

Parait  tous  les  samedis,  i**"  numéro^  ^3  mars  iB^ig. 
Bureau,  rue  du  Pelit-Pont-Sûot-Jacquef  »  n*  !&• 

JEUNE  FRANCE  (la),  Journal  de  philosophie»  littératux^, 
scteiicrs  et  arts  et  spectacles,  in-4^ 

Paraît  tous  les  cinq  jours. 


(63,  ) 

Commence  le   to  juin   1839.  —  Le  b*  14  a  paru  le  i5  loùt 
luiranL 

K*  du  i5  août  1839,  p.  107, 
0  Les  Coups  d'Etat. 

I   Lc«  inenacr.*  f]ui ,  depuis  rpif^Ique*  jours,  rci^ni'Wnl  ^  Bot 
""'*  rut  tellement  absurdes,  iju' 
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>  fêlé  a  pu  seul  tes  conccToir,  et  lue  des  ni.n'.s  ifals  ont  pu  le» 
I  craindre.  Si  le  nouveau  conseil  dont  la  France  vieut  detitdc- 

•  tec  a  niellement  pf  iï  au  sérieux  une  paretHe  idée ,  c'est  à  Cha- 

>  leuloD,  ei  non  aux  Tuileries,  qu'il  deiait  si^er. 
B  Sa   position  est  assex  difficile  sans  qu'il  la  compKque,  à 

t  iiioins  qu'il  ne  veuille  se  jetei  en  dêsespi'rë  dam  IMIrgalilé, 
'  pour  en  fiuir. 

■  Ce  n'est  ni  ti  nation  ni  les  eliambres  qui  ont  profoqué  te 

•  cliangeineni  qu'on  nous  inflige;  c'est  un   pouvoir  pluie  ea 

>  deliors  de  tous  nés  éléfnens  conslitulionnelii. 

■  Qu'adviendra -t-il  ?  Comment  se  dénovem  m  nouvel  nnhrO- 

•  gtio?  Je  n'ose  le  dire,  mais  ou  le  sait.  • 

JOliHNAL  01  L'EnABcifiTioB  intellertueHe,  destina  .nm  pères 

t  Éiiiiille,  rédige  par  plusieurs  Elèves  de /.  JaquMol ,  publié 

\t  F,  Jaquotot ,  ai-oral,  et   f.  Jaauotot ,  fils  du  Fondateurf^ 

-8V 

CnniRience  le  i*' jfinvicT  1839;  parait  le  1"  dediaque  mois; 
—  8'  lir.,  ■"août  1839. 
Buri-iu  .  -  tue  <Ic  Caneibc ,  bAlel  Corneille,  n'  i. 

JOIRNAL  DE  L'EsrAncE  et  des  Ecoles  priiiuiret,  in-8*. 

Conunence  le  1-  mai  tfhç). 

Brunol  L2lihc,qiui  dn  Aufniilïoi,  n*  ôÔ. 

JOLitKAL  DE  i.L  Soci^Ti  d'Agronomie  pratique,  auquel  en 
réuni  le  Journal  d<tt  Jardins,  iu-8'. 
t'nc  livraison  par  mois. 
Commence  le  \"  janvier  1839.  —  La  8*  liv.  a  paru  un  «loit  ^ 

Clin  Raïuielon,  lue  d'An|ini-Dau|>l]ii>t,  n*  g. 

JUL'nNAL  DBS  A»us,  des  Plaintes  et  des  Rëclamaliotit ,  in-S*. 
L.I  première  livraison  est  dn  1"  mai  183g.  ^  Paraît  à  des 

èpoquc-s  indéterminées. 

Butiaui  pic  d*  U  Jimicone >  ■■  ii. 
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JOlJll?i.\Ij  ncs  Cabcao»  judiciaii-es  et  litti^rMrM,  >b-4*.  IMr 
MM.  Ce'on  /'.....,  Jule>  dt-  Saint-Aui* ,  Lion  Alevjr,  €habat, 
Eugène  Ch,.,.,  LartUcr,  Alphonse  Sigiiol  et  a 

Coiiiiuence  le  i"iiiar5  1821^. 

Le  23  juillei  suivntit  prend  le  tîtte  de  Cenxur  dmnui 
étet  ArU  et  de  la  Utl^ratiire, 

Parait  le  jeudi  et  te  dîmanclie. 

Le  49*  n*  3  paru  le  30  août  182g. 

Darcau,  fui  de  b  Chauit^e-il'Andn,  w  S. 

K"  6,  —  page  i". 
B  Elymoloçie  du  mot  CsscAif. 

■   Au  milieu  du  scuième  siècle,  rUniveisîie  «it  s'<3ever  duM 

■  son  sein  de  1res- vitres  diacusfiom.  II  iie  s'agissait  |>ât  de  ces 

■  grandett  questions  de  doctrine  dont  1»  solutiou  ÎBipoi-ii;  à  \am, 

■  mais  de  savoir  si  l'on  devait  piotioncei'  quamquciut  uu  cancan, 
«  t/uû^uU  ou  (fuiqiii.  Les  esprits  s'éctmufièri^nt,  raiiiour-profitc 
B  se  mit  de  la  partie  ,  lu  sang  coula  daits  le  quartier  blin ,  cit  U 

■  y  eut  de  donné,  disent  les  cIirouii|iiL*K  cou to  1 11  po raines  ,  Imu 

■  nombre  de  coups  de  couteau  et  df  tiAlon. 

a  Depuis  cette^poijue,  on  donne  le  noui  de  cancan  à  loatrt 
H  les  discussions  niaises  qui  fout  beaucoup  de  bruit  pour  peu  de 

JOURNAL  DM  CrHtfiÎDLEKS,  in-4'  de  8  p.iges. 
Commence  le  3  avril  iSiî). 
l'aratt  les  jeudis  et  les  ditn<iHclics. 
Le  n'  39  a  elé  publiJ  le  i3  août. 

Bureau,  —  boulevard  MOnltnaElir ,  n'  8. 

N*  ai ,  —  Il  juiii  1829. 
B  Illégalité  des  retus  de  BArc 

■  Koos  avions  enln^tenu,  nos  lecteurs,  dans  iu>tre  demiet  m> 
B  nu^o.du  relus  bit  par  leVicairt'  de  ISergerac  (Giiomjc]  iI'mI- 

■  minislrer  le  baptême  k  l'cuiâtit  d'une  actrice. 

■  Dans  le  cas  de  mariage  et  de  st^pidliire ,,  lo  pi-êlre  qui  wfaje 
B  son  ministère  peut  se  reirandier  derri^  tes  jprescTtpiîoits  et 
>   ri£glise,qui,  U  lurt  ou  h  raison,  défendent  tVAd m itkutn'r  ces 

■  s.'itn^iiieris  à  tcliri  ou  telles  personues  rqiuiees  indigDrs.  ]tt»i» 
M  uubua  Cluiuu  du  Tt^lisu  u'oidoimc  de  nfusct  le  baf  tâue^  tu- 


i 
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-■  rtin  ne  le  perraei.  Comment  poumît-eu  jusiilki'  on  r«fiis  âant 

■  II?  r<^liai ,  itaiis  la  uensM  di^  celui  qui  rel'usi;,  serait  de  coin- 
K  pTOiiieiire  le  mIiiI  <i  une  âme  qui  ne  peutftre  encore  cow|>.ibIe 
»  ([uc  dv  Ij  fjule  Je  nos  uivmîer»  parcns,  dont  le  b.iplêiiie  doit 

>  U  purillcr?  Quelle  indignité  opposerall-^un  1*  un  euEim?  Nous 

-  n'Ii<^itaiis  ps  de  le  dire,  le  n-fus  eit  coupable.  I,e  prêtre  n'ert 

•  pas  tMilre  tt'exduie  de  sa  religion  celui  qui  demande  à  y  en- 

>  tt  er,  ou  il  comprend  mal  les  droits  couS3cn%  par  no«  loi»  et  par 

■  l'Eglise  elle-même  ;  disons  mteui ,  il  ne  connaît  pas  Ict  pre- 

■  iniers  étéiuens  de  U  religion  qu'il  eoseigue. 

■   IW  nommée  B. s'était  présentife  devant  le  Desserrant 

■  de  la  paroisse  ,  pour  faire  baptiser  des  nouveaux  occ ,  le  |iriHre 

•  n'y  (.-Liii  refuse ,  sous  préieiie  que  la  dame  B.......  avait  de 

»  mauvaiwt  mœurs. 

•  Sur  le  recours  de  cette  dame ,  ordonnance  royale  du  1 1  jxn- 

■  ïier  1829,  qui,  de  l'avis  du  Conseil-d'Etat ,  déclare,  qn'il  y  i 

■  abu>  de  fa  part  du   sieur  Gilbout,  prAre  île  la  commune  de 

-  Damiiiarfin    (^Oîgcï),  en  ce    qu'il  a  rf/'uié  d'aJtninisIrtr  le 

•  bapiéiiie  aux  en/am  portés  à  rK^Use  par  la  danu  B, ,  et 

>  lut  enjoint,  en  confluence,  de  t'abstenir  à  l'aifcnir de pa- 
B  nili  nfiis.  ■ 

JQCRPJAL  DES  MAititis,  et  Journal  det  FtOes  et  det  Cam- 

p-ignes. 

(  Recli  Pi  cation  des  articles ,  pages  »49  "^  a58). 

Ces  deux  Journaux  oui  A^  créés  par  M.  Decate,  ea  i8ô, 

le  Journal  des  Villes  et  an  Cimpngaes  s  ensuite  ajouté  à  soo 
tilic  !  et  Feuille  Parisienne  réunis. 

Le  Journal  tirs  Htaim  a  pris  au  u*  147'  (  1816)  le  (brnui 
in-GLifio.  Il  .1  liai  le  lo  juillet  iSaj  (  n*  (|i ,  (ludf  la  13*  anuéel.ct 
s'ei^l  foodu  djos  II-  Journal  riet  /"  Ulct  et  des  Campagnes  (  a  août 
1817,  n"  tfa ,  —  1 3*  anuife  ). 

Le  Journal  de»  fillfs  el  des  Campagnes  3  ainsi  coulinné  jus- 
qu'au 9  févrirr  1838 ,  é[>oque  à  laquelle  il  a  été  léuiii  au  Mrssa- 
gi-r  det  Ctiiuiibivs. 

Le  ]"  mats  iSaS,  Tes  anciims  propriétaires  du  .Tournai  des 
l  ilUseidcs  6'ii;n/i(tg/)(-ï  ont  bit  reparaître  une /Vui'//«/MtWfHFnne, 
Journal  liltcraire,  agricole,  rrlipeux,  t:omnen:inl  et  ad/ainit- 
Iratif,  à  liusu^e  d*f^   failles  ft  lier  CampHffin,  in-4''. 

Sous  ce  liiic,  18  u"',  liuissaiii  le  9  avril  1818. 

Le  11  du  même  mois,  les  oncitriis  pi-opriétaires .   rentré»  lu 


'^ 
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fïossesion  du  Journal  des  Filles  et  des  Campagnes  ^  ont  pnbTiëim 
J9^  n**  Caisant  saite  à  leur  Feuille  Parisienne^  et  ayant  pour  ti- 
irc  :  Journal  des  Filles  et  des  Campagnes,  Feuille  Parisienne^ 
suite  du  Journal  des  Maires  des  Filles  et  des  Campagnes. 

Continue.  —  Pilki  oinÀ,  rue  des  GrâQd»'Aagnitiiif»  n*  7. 

JOURNAL  DES  Paroisses  et  du  Clergë ,  à  Tusage  des  Curés, 
.De»ervanS|  Fabrîciens,  Marguilliers ,  etc.  —  m«8% 

Le  1"  de  diaquc  mois ,  cahier  de  %  feuUles. 

Commence  le  1''  mai  182g.  Le  n*  4  &  paru  le  i-''  août  sui» 
rant. 

Bureau ,  —  nie  dei  Grands- Augustiut ,  n*  so. 

■ 

JOURNAL  DU  GÉNIE  CIVIL ,  des  sciences  et  des  arts ,  k  Twase 
des  ingénieurs,  constructeurs  de  vaisseaux,  etc. ,  in-S*;— 13 nu- 
méros par  an. 

■  Collaborateurs,  MM.  Ch.  Dupin,  Girard^  Cordiery  Alavoine 
et  autres. 

A  commencé  \  paraître  le  1''  septembre  1&18. 

Bureau,  ^^  me  Travenièrt-Saint-Uonoré,  n*  53^  et  chex  ADtelio,ni 
pauphine,  n*  9. 

^  LETTRES  BOUGREMEVT  patriotiques  du  Père  Duchêne  (Foj. 
p.  14^). 

57'  Leure,  —  page  i". 

<  Vive  LB  Roi  !  Sa  santé  est  rétablie,  j'en  suis  bien  content.  H 

»  va  suivre  sans  dout^  Tordonnance  au  Père  Ducliène,  et  Ii 

»  r6tie  finira  de  lui  donner  bonne  mine  et  vigueur*  Au  foutard 

n  Ttfmétique ,  la  rhubarbe  et  le  séné!  Il  Êiut  des  forces  pour  po^ 

»  ter  une  couronne,  et  le  bon  vin  vaut  mieux  que  tCHites  la 

3)  médecines  de  Cadet  Tapothicaire.  Si  j'avais  un  estomac  rojral, 

»  je  ii*y  foutrais  jamais  d'autre  drogue  que  du  Bourgogne.  MOQ 

**  médôcin ,  c*est  mon  marchand  de  vin  :  aussi,  foutre ,  jam^iis  je 

>>  ne  suis  maLidc. 

»  Il  y  a  pourtant  une  autre  recette  pour  les  Rois.Pour  que  ktf 
^  rorps  et  leur  esprit  se  portent  bien,  il  faut  qu^ils  sachent  avoir 
••  un  caractère  ;  car  si  malheureusement  ils  sont  des  girouettes  à 
»  tout  vent ,  s'ils  écoutent  les  vieux  renards  qui  sont  intén'ssi^  ^ 
»  les  tromper,  s'ils  écoutent  les  commères  de  la  Cour,  qni  s'm- 
»  tnulent  mieux  en  diiffons  qu'en  politique;  s'ils  ne  coo$altrat 
D  pas  Tintérét  du  peuple  avant  tout  ;  s'ils  n'écoutent  qde  les  ajo- 
>'  i«?i-i(*s  de  ces  singes  grimaciers  qui  les  pincent  en  les  r  axrssant; 
.  »  s  ils  ne  marchent  pas  «Uoit  li  leur  but,  en  écoutant  les  tnûtnis  1 
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-»  TiMlknix  et  inidres ,  miaDd  une  Pns  il»  »e  sont  prop<t«?  h 

■  botilieur  des  nalioniiquiIsgouverDiml,  ilssoui  loujoui^  ïiidu- 
H  cis,  inijuicl!),  lounnenu'ii,  iliagriiti-s,  inalli^irrui ;  la  Me  f*! 
i>  lc.4  sniicJH  leR  rongent;  ils  »oiii  plus  a  plaindre  qu'un  faiseur  de 

»  foiinic-inx,  quise  fbuiduqu'en  dira-t-<Mi,etquiboit  sagourde    < 
V  en  fumant  uue  pipe. 

•   Si  jVfais  Itni  de  France,  rotiire,  je  voudrais  d'abord  savoir 

■  tout,  lire  tout ,  ie  pour  et  le  contre  ;  et  si  une  tait  je  m*(tiia 
'  décide  pour  un  parti,  l'eniêr  et  tous  les  diables  ne  tnc  fi-raient 
"  p.iscbanger.  Je  serais,  sans  doute.  Roi  [latiiote  :  alors  je  ine 
>  dirais:  Maigre  les  beaux  conseila  des  snluisans  chevaliers  et 
»  des  robinocrales  ,  jesnïs  trop  raisonnable  pour  jouer  a  pair  ou 
»  non  une  belle  et  bonne  couronne  constitutionnelle  que  je  dois 
»  laisser  à  mon  petit  garçon  ;  je  me  dirais  :  Voyous  ce  que  j'c- 
a  lais  et  ce  que  je  suis;  et  ensuite  le  premier  bnugre  qui  dier- 
n  cberait  h  niebtre  changer  de  sentiment,  quand  une  lois  je  mr. 
»  serais  fourra  dans   la   tête  de  bonues  vri-ites,  je  le  fnutr.tis 

■  dehors  de  mon  château  k  coups  de  sceptre ,  et  déjemes  ii  lui  de 
B  reparaître. 

m  Je  me  dirais  :  R^jouîs-loî ,  Père  Dutrliêne  ;  la  couronne  l'-ip- 

■  partient  mainienant,  et,  loutre,  ce  ne  sera  pas  pour  rien  que  lu 

■  aur.-is  fait  le  serment  solennel  de  défendre  les  lois  qui  te  l'ont 
B  tellement  clouée  sur  la  télé ,  qu'on  t'arratiberait  plut6t  le  tou- 
"  pei  que  le  diadème. 

>>  Je  me  dirais  :  Je  suis  plus  puissant  que  jamais,  car  plus  de 

■  Gbuiiis  dans  mon  royaume  qui  usurpaient  mon  pooToir  pour 
écraser  uton  paurre  peuple,  et  qui  ne  m'ainuiient  que  pour 
des  pinces ,  des  croix  ou  des  pensioos, 

»  .le  me  dirtis  :  Plus  de  P^iLEMms  qui  m'assommaient  avee 
leursTouluet  renionlrances,et'nuî ,  m'appelant  très-graTement 
le  Seigneur  Roi,  se  croyaient  plus  Seigneurs  que  moi. 
»  Je  médirais  :  Ptusd'OMiKB  du  CLEaoÉ,quî  se  nonmiaît  avec 
orguffil  le  premier  de  mon  empire,  quand  il  aurait  du  être  Ir 
dernier  par  humilité;  qui  conduisait  iort  mal  le  peuple,  en  l'i^ 
difiant  fan  mal  ;  qui  possédait  à  lui  seul  le  quart  des  biens  d«r 
la  nation,  et  qui  faisait  des  bombances,  quand  lesji.mvres  Ikiii- 
grcs  de  (îdi'-les  manquaient  souvent  de  pain. 

»  Je  me  dirais  :  Rieni&l  plus  de  Dmcir,  feutre  ,  par  la  renu 
I ouïe- puissante  de  mon  Asseiubltie  natioRale,  qui  a  Mé  faire  ce 
que  je  n'aurais  pu  seulement  annoncer. 

»  Je  me  dirais  :  La  prosp«?rité  Ta  s'établir  dans  les  camp.içne* 
surtout ,  c.ir  les  plus  tnisi-rablcs  de  mon  royaume  vont  ètic 


\ 
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9  tofin  dâifrés  d'nn  milliard  de  mang«ries  qae j'ignoraif ,  et  qiie 
«  rAj^sembhfe  nationale  a  foutu  de  dké. 

»  Je  me  dirais ,  enfin  :  J'ai  le  commandement  suprême  d'une 
%  armée  formidable ,  composée  maintenant  d'homiaes  ,  et  noa 
»  jMis  de  foutus  automates  qui  ne  sont  plus  des  greniers  à  coups 
»  de  triques.  J*ai  le  pouvoir  d'arrêter  avec  quatre  lettres  (le  veto) 
»  les  grandes  opérations  des  Sénateurs  français,  je  peux  nommer 
»  aux  premières  places  de  Tarmée  ;  j'ai ,  foutre  ,  les  plus  beaux 
«  palais,  les  plus  beaux  jardins  de  1  Europe;  j'ai  3o  millions  à 
»  dépenser  par  an  ;  ce  qui  fait ,  morbleu ,  mille  ecus  par  heure. 
»  J'ai  tonte  la  Faculté  k  mes  ordres  quand  je  suis  malade  ;  quand 
p  je  me  rétablis,  le  bon  peuple,  qui  m'aime,  brûle  autant  de 
•  »  lampions  qu'il  y  a  de  cœurs  qui  me  sont  dévoués  ;  on  sonne  les 
H  docnes,  on  tire  du  canon,  on  applaudit  quand  je  passe,  comme 
n  si  j'étais  un  Dieu }  j*ai  une  jolie  famille ,  et  par-dessos  teut  cela 
I»  une  belle  couronna^d'or  massif,  enrichie,  foutre,  de  diamans 
w  les  plus  beaux.  Ma  foi ,  je  défie  un  roi  de  Cocagne  ^être  plus 
»  heureux  nue  moi ,  qui  suis  chef  d'une  nation  sans  ^ale ,  et  le 
j>  premier  au  premier  royaume  du  monde.  Où  Ibutrais-je  le 
»  camp  pour  être  mieux?  Malheur  k  celui  qui  me  conseillera^de 
»  d^uerpir  !  Je  lui  lais  foutre  cent  coup$  de  pied  au  cul  par  ma 
V  Garde  nationale^ 

■    »  VoiUk  pourtant  comme  je  chasserais  le  chagrin ,  moi ,  pauvre 
»  bougre  ae  faiseur  de  fourneaux  !  » 

LUTIN  (le),  Voy.  Album  des  salons  (Supl.  ). 

LYCËE  (le),  Journal  général  de  Finstruction,  par  MM.  Ansart^ 
BoiuUet,  Charpentier,  Coumoi,  Lebrun,  Mailtei-JLacosie  et  au- 
tres ,  —  in-8°. 

Commencé  le  S- novembre  1817. 

11  est  aujourd'hui  au  t.  5*. 
Bureau»  —  nie  Pierre-Sarrtzin ,  n*   13. 

MÉMORIAL  (le)  Bretou  et  Vendéen ,  Recueil  politique  et  lit* 
léraire ,  —  iu-8'*. 

Le  1*'  n*  de  2  feuilles  a  paru  à  JSanies  le  1^  mai  183g. 

• 

NAVIGATEUR  (le)  ,  Journal  des  naufrages  et  des  autres  cvé- 
neiuens  nautiques,  par  une  société  de  marins ,  -^  iu-8*^  00 
fJâvrr, 

Le  i*"*^  u*  a  paru  le  i*'  avril  1829. 

Paris,  Mtvaier,  place  de  UtBourae» 


(  03?,  ï 

OttSEAVATELR  (■.']  BODoiutDAiBE,  iuS';  loui  In  jeiuli<< 
âqpuis  le  i"  janvier  1829. 

Le  n"  i5  a  paru  le  4  juin  fuivant. 

JaiDft  tri-nt ,  nie  du  Put-dc-Fcr,  n*  3. 

OPINION  (l')  PUBLiQrx,  à  rAssemblée  des  Commanes,  in-S*. 
1789- 

OnCAMSATEL'R  [  l'  )  ,  Jovk^al  des  progm  de  la  science  gil- 
néralc ,  arec  un  appendice  sur  les  méthodes  et  les  d^couveries  ir- 
latives  k  renseignement,  iD-4"  (hebdomadaire). 

Le  I"  n'a  para  le  i5,  et  le  1*  le  «3  août  1S39. 

BimaD,  me  Stinl-Iftiir-Sainl-GcTaiùii,  s*  17,  •!  cliesPUIel  «toii  nir. 
dn  Gnndi-Auguilii»,  n*  7. 

PAUVRE  JACQUES ,  Journal  philoiophiqne,  anecdoti^ue  et 
liltéraire  de  Sainte-Pélagie,  par  ane  soaëttf  de  paumt  diables, 
in-lbl. 

Commence'  le  18  min  1839.  —  Tons  les  diinancbei. 

Le  n»  17  a  paiu  le       aoilt  1S39. 

MigPT,  niE  dei  JeAncnn,  n*  if, 

PIRATE  (le),  Revue  liebdonudaire de  la  littmture  et det 
journaux.  —  Prospectai,  ia-8*. 

Pour  paraîtK  le  3o  août  1839,  grand  iii-4''>  trois  feiùlles,  s«r 
trnis  colonnes. 

Pirù,  Sedillut,  nie  d'En fer-Ssiot- Michel ,  n-  >8. 
PROCRESSEtR  (  lb  }.  (  Foj:  p.  460  ). 

3*  Utt.  janvier  1839,  page  458. 
«  ScB  l'état  latÉMioa  de  la  Filsxce. 


K  Une  loi  fondamentale  noni  a  M  donnée  ;  il  s'agit  d'en  aMu- 
I  Ter  les  effets.  Après  une  crise  féconde  en  essais  inalbeurenx , 
I  nous  atons  trouvé  le  principe  d'un  Conrememcnt  sbble  ;  n'eu 

>  repoussons  pas  les  conséquences.  Caractère  sans  bonne  foi , 

•  esprit  sans  logique ,  deui  sources  de  malaise  pour  le*  Couver- 

>  neiiiens. 

■  Ne  pas  adopter  avec  franchise  tout  l'eniumble  du  sjstème; 

•  vouloir,  en  quelque  sorte,  qu'une  cliose  soit  et  ne  soit  pn<i 

■  miner  d'une  niaîn  l'édiiice  qnon  ëléve  de  l'^iutre,  n'est-^e  pjs 

■  répudier  tout  ensemble  la  logique  et  la  bonne  foi?  Cest  poui^ 
■•  tant  ce  (]Ne  aoiu  avons  lait,  soit  dans  un  parti,  soîl  dans  utt 


(638)  ■ 

n  auti*e,  depiiia  riieureuM  époqoede  la  restauration.  VoMatn 
»  précLë  le  dogme  des  libertés  publiques,  et  dés  qu'il  a  fiilla  le 
I»  uiettre  en  pratique  dans  la  moindre  prticularit4*  vous  tous  êtes 
»  effrayes.  INous  avons  i-econnu ,  pour  notre  Frauçe,  la  uécessîlé 
9  du  pouvoir  royal,  et  dans  quelques  nuances, légères  il  est  vrai, 
a  quelques-uns  de  nous  se  sont  presque  montrés  hostiles  envers 
»  lui.  il  est  temps  de  mettre  fin  à  ces  anomalies  qui  tourmentent' 
»  notre  bon  sens.  La  liberté  jpst  la  conquête  de  notre  âge;  c*est 
il  sous  son  égide  que  l'humanité  doit  entrer  dans  là  route  qui  con-. 
9  duit  au  terme  vers  lequel  eUe  tend  depuis  le  commencement 
9  des  siècles;  mais  cette  liberté  doit  être  définie,  mesurée,  cod- 
9  tenue;  mais  cette  liberté  se  trouve'où  bien  des  gens  ne  la  ciier- 
9  client  pas.  Kous  la  voulons  citoyenne  d'un  Empire  où  lescann* 
»  ces  d'un  seul  ne  puissent  pas  plus  entreprendre  contre  elle, 
9  que  refTervesceuce  passionnée  de  la  multitude. 

9  Être  complexe  y  la  société  se  compose  de  divers  âémens. 
9  Chacun  a  le  droit  de  subsister  k  c^té  de  Fautre  ;  autrement 
»  Tordre  social  serait  incomplet,  et  l'humaoilé  mutil<^;  nul  os 
9  le  droit  de  s'établir  exchisiveroent  au-dessus  de  l'autre,  oo 
9  bien  il  y  aurait  oppression.  Tous  doivent  se  développer  pro- 
9  portionnellement  les  uns  aux  autres,  sans  quoi  le  monde  pofi- 
a  tique  serait  un  chaos.  »  . 

RAPPORTEUR  (le)  vkivusel,  Bulletin  historique,  sdenti- 
fic|ue ,  analytique ,  critique ,  dramatique  et  bibliograpbique. 

Paraît  sous  différents  formats,  à  des  époques  indéterminées,  et 
suivant  Fabondancc  des  annonces. 

Le  i'''  n^  a  paru  le  premier  janvier  i8a5,  et  le  ^i*  au  mois  de 
juin  1829. 

Bureau,  rue  de  l'Anglade-Travenièrc,  d*  7. 

a  Le  peuple  Chinois  est  celui  de  tous  qui  porte  la  jalousie  au 
«>  plus  haut  degré.  Quand  une  femme  est  incommodée ,  on  &U 
9  passer  sur  le  poignet  de  la  malade  un  fil  de  soie,  dont  le  iné- 
9  decin  tient  le  bout,  et  ce  n'est  que  par  les  mouvemens  que  h 
»  pulsation  lui  communique  qu'il  est  permis  au  inckleciu  de  ju- 
»  ger  de  i'otat  de  la  malade.  » 

REVUE  DES  DÉFABTEMFifs  de  la  France,  et  situation  pro^^res- 
sive  çt  comparée  des  différentes  parties  du  territoire  IrantMÏs* 
de.'^-ruiee  à  pivsenter  les  besoins  et  les  ressources  du  pa^s,  M>us 
tous  les  rapports  qui  intéressent  la  prot^périté  nationale ,  iu-^**. 

'   Le  1''  cahier  de  12  feuilles  devait  paraître  en  janvier  1829. 


(  cîg  ) 

Le  proipectiii  i€ttl  M  ëtë  distribué. 

Le  projet  n^en  point  abandonné ,  ef  Ton  prémme  que  le  n*  i** 
me  taixlei*u  pas  a  parvenir  aux  abonnés. 

Bureau,  —  rue  d'Eufcr-Saiot-Michel  «  o*  i8. 

REVUE  Dss  vtvTL  Mondes  ,  Recueil  de  la  politique,  de  Tadmii 
sislration  et  des  Mœurs ,  in-8\ 

Une  lÎYraisoD  par  mois.  —  La  première  a  paru  au  mois  d*aoiîl 
1819. 
Bureau,  —  rue  de  la  Belle-Égliae,  d*  la. 

REVUE  TBiiosTmuLLa ,  in*8^. 

A  commencé  eu  janvier  1818.  II  n'a  paru  que  trois  livraison» 
d'environ  38o  pages,  janvier,  avril  et  juillet. 

STfJ^HE  (lb  ) ,  JoomHAL  des  Salons. 
Voj.  Album  des  SahnSo 

TÉLÉGRAPHE  (  lb)  ,  JouavjkL  des  Fabricans  et  des  Manufac** 
turiers,  in-8*.  —  Parah  tous  les  1 5  jours. 

Commencé  le  i**  avril  1829. 

Bureau ,  ^  n^  Sotra-Dama-da-YIctoirci,  a*  3d. 

TEMPS  (u),  JouMâLdes  Progrès  politiques,  sdentifiqaiet^ 
lîtiérairca  et  industriels. 

Le  prospectus  seul  a  été  distribué ,  ia*firiio ,  sur  trois  colonnetf 
qui  indiquent ,  dans  un  même  cadre ,  tous  lei  sujets  qui  seront 
traités. 

Le  Journal  paraîtra  dans  la  premi^  quinsaine  de  septembre 

18-29. 

Bureau,  —  rue  de  la  Pais,  o*  7. 

TRIBUNE  (la)  DES  DÉPAMTBiuin,  Journal  politique,  com- 
anercjal  et  littéraire ,  in-folio. 

Commence  le  8  juin  1839. 

Le  n*  67  a  paru  le  1 3  août  suivant. 

M*  18 ,  —  25  juin  1829. 

«  On  nous  écrit  de  Rouen ,  le  ^3  juin  : 

»  Les  Journaux  ont  parlé  d^une  lettre  renvoyée  à  un  pauvre 
i>  Prêtre  qui  demandait  des  secours  à  une  Eminence.  L*omis« 
»  sien  de  raffrancbissement  avait  empeclié  la  supplique  d'arriver 
m  k  son  adresse.  Le  fiit  suivant ,  dont  je  garantis  Tauthenticité, 
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tyrouvc  qu^it  ne  saf&t  pas  de  puter  le  port  d' une  lettre ,  pôttf 

qu'elle  soit  lue  des  Pnaces  de  TË^se.  M.  V ,  Curé  aane 

paroisse  des  environs  de  Rouen,  écrit  à  son  Archeréqae  pour 
une  affaire  ecclésiastique.  Après  trois  jonrs  d'attente,  il  reçoit  une 
d^j[^clie  scellée  des  armes  archiépiscopales^  il  s^empresse  de 
TouVrir,  croyant  y  trouver  une  réponiie;  mais^  h  son  graod 
étonnement ,  l'enveloppe  ne  couvrait  que  sa  propre  lettre,  doot 
le  cachet  était  intact.  Le  bon  Curé  se  creuse  la  .tête  pour  troa- 
ver  le  mot  de  l'énigme^  mais  il  j  perd  son  latin,  et  ne  voit 
d'autre  parti  h  prendre  aue  de  recommencer,  sur  de  nouveaux 
frais,  sa  correspondance,  foutes  les  expressions  de  cette  seconde 
épftre  ayant  été  pesées  et  commentées,  M.  le  Cure  renvoie  à 
la  poste  3  la  semaine  suivante  elle  revient  avec  le  même  loaD- 

teau  qui  couvrait  la  première;  et  M.  Y de  se  d«niner  à  tous 

les saints.  U  juge  qu'il  est  inutile,  avant  plus  ample  in- 
formé, d'en  risquer  une  troisième,  et  se  rend  à  Rouen;  il  Ta 
trouver  un  Chanoine  de  ses  amis,  et  lui  conte  son  cas,  en  loi 
témoignant  le  chagrin  qu'il  éprouve  d'être  tombé  involootai- 
rement  dans  la  disgrâce  de  Monseigneur.  —  Yoyons  voa  lettreii 

lui.dit  le  Chanoine.  M.  V les  lui  remet;  le  Chanoine  en  re« 

garde  la  suscriplîdu,  se  prend  à  rire  et  dit  au  Curé  :  Mettez-vons 
à  cette  table,  et  écrivez  sur  l'adresse,  dans  Fordre  obligé,  les  ti- 
tres de  Son  Eminence.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  Le  lendeniaw 

M.  V s'en  retoiu^a  dans  sa  naroisse  avec  la  réponse  qnli 

avait  sollicitée Avis  aux  Prêtres  qui  ëcrifciit  à  nos  '*' 

gneurs  les  Archevêques.  » 

TRILBY ,  Album  des  Salov^. 
Yoy.  Album  des  Salons. 
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